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Averti  par  M.  <îe  Malesherbes  ,  que  les  corps  que  f  ai  appelles  dans 
mon  Mémoire  fur  les  Sulaâites  i  JiedaQius  de  grès  ,  fe  diffolvoienc 
i  l'eau  forte  ,  j'ai  répété  cette  expérience  ;  ces  ftalaélites  fe  diffolvenc 
avec  facilité  &  promptitude  dans  cet  acide.  Lorfque  la  dilîolution  eft 
paU'ée,  on  trouve  dans  le  vafeuneaflez  grande  quantité  de  beau  fable. 
Il  fuie  de  CCS  expériences  »  que  cette  forte  de  ftalaâites  n'eft  pas  en- 
tiéremeiit  iàbUvfe»  maît  demi-calcaire  &  &bleufe  •  ce  qui  n'efl  pai 
an  refte  contraire  au  ftntimeot  que  l'ai  embralTé  dana  mon  Mânoire  » 
.oft  j'ai  avancé  que  le  grès  pouvoît  former  des  ^a£lites.  H  paroît  au 
moins»  par  ces  expériences»  qu'il  peut,  au  moyen  d'un  véhicule  de 
la  nature  de  la  pierre  à  chaux ,  fe  réunir  en  ftaladites.  Je  me  fuis 
cru  obligé  d'avertir  de  ces  remarques ,  pour  ne  pas  établir  une  eneur 
<}ue  Je  travaiileroia  ijrenverferj  ii;ercu£re  trouvée  établie. 
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QUAND  rétude  de  la  Phylique  n'auroit  dWre  utilité    J^*J"  *^ 
que  d'offrir  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cultivent  uoe  ^ 
infinité  de  phénomènes  intéreflans ,  elle  feroic  toujours  digne 
de  la  curiofité  des  hommes  âc  de  l'aucuiioa  des  Philofophes^ 
MiJL  17;;.  A 
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lii^s  ce  feroic  lui  faire  tort  que  d  en  borner  le  linik  h  cet 
agréable  fpeâacle.  H  a*tÛ  peur-étreaucmi  phénotaene  de  U 

Nature ,  dont  l'examen  rufFifammenr  continué  ne  mené  à 
quelque  utilité  réelle;  &  fou  vent  les  recherches  phyfîques  qui 
paroifTent  n'avoir  que  la  feule  curiofité  pour  objet,  touchent 
de  rrès-près  aux  ufages  les  plus  utiles  &  les  plus  avantagei^. 
•  Tel  a  été  parmi  nous  le  fort  de  réleâriciré.  Les  phéno- 
''jBenet'farpieiiins  qu'elle  offire ,  piquèrent  >  il  y  a  environ  cent 
m,  k  cunofité  des  Philofopbes,  qui  s'engagèrent  à  foiirre 
fine  matière  fi  intérefTante  par  le  feul  defir  d'en  découvrir  les 
caufes,  6c,  pour  ainfi  dire>  la  marche  &  le  jeu. 

L'expérience  furprenante  de  la  commotion  de  Leydei  dont 
nous  avons  rendu  compte  en  1746,  ne  tarda  pas  à  faire 
penfer  qu'un  agent  fi  puiflant^  qui  paroiflbit  porter  une  vive 
adion  fur  toute  la  machine  animale  ^  &  fur-tout  fur  le  genre 
nenreux,  poucroîc  être  employé  avec  fnccès  dans  toutes  les 
occafions  où  il  fiuitinpriiner  aux  nerfff  de  fortes  fecouffes , 
comme  dans  la  paralyae ,  &  qu'il  feroit  peut-être  préférable 
aux  émétîqucs  violcns  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
ces  occafions/  On  pourroit  même  en  efpérer  un  effec^'au- 
tant  plus  avantageux,  qu'on  eft  maître  de  porter  l'aîlion  de 
l'éleâricité  fur  telle  panie  que  l'on  veut ,  fans  intérelTer  le 
xeiiedela  machine»  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  de  Taâion  de 
l'émétiqoe ,  qui  eft  générale  ;  que  releûricité  accélère  le  mou- 
vement du  fang  dans  ces  parties >  qu'elle  peut  oocafionner  aux 
mufcles  paralytiques  des  moutemens  qu'on  ne  parviendroit 
jamais  à  exciter  d'une  autre  façon  ,  &  qui  femblent  très- 
propres  à  les  rendre  à  leurs  premières  fon£lions ,  &  qu'enfin 
elle  excite  des  fueurs  aufTi  abondantes  que  celles  que  peuvent 
procurer  les  meilleurs  fudorinques ,  toutes  indications  qu'on 
le  propofe  ordinairement  de  remplir  dans  la  cure  de  cette 
nuuadiç* 

Ces  làîfons  ont  engagé  pkifîeurs  Phyfidens  à  tenctr  le 
fecours  que  réleâricite  peut  procurer  dans  ces  occafioos» 
M.  le  Roy  a  rendu  compte  à  l'Académie  de  trois  efîaîs  qu'il 
en  a  faits  i  le  premier  fur  un  jeune  homme  attaqué  depuis 
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près  de  crois  ans  d'une  hémiplégie  impar&ice,  ou  paralyfie 
de  la  moitié  dn  corps ,  venue  a  la  fuite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ;  le  fécond  fur  un  fujetaitaqué  depuis  trois  nnois  d'une 
goutte  feieine  qui  l'avoit  rendu  aveugle ,  ât  le  ctoUMme  fur 

piuHeurs  perfonnes  attaquées  de  la  furdité. 

Le  fort  delà  parjlyfie  du  premier  étoit  tombé  prefquc  en 
entier  fur  ia  main  gauche.  Lesdoigtsenétoicnt  pliés&ne  pou- 
voient  prefquc  faire  aucun  mouvement^  fumout  pour  fe 
redre(fer ,  6c  le  pouce  caché  fous  ces  doigtsainH  piiés  en  écott 
encore  plus  inâapi^le  que  les  autres»  La  main-étoiciioidei 
enflée, &  parotflbtt  gotgéc  d'humeurs  qui  formoient^  nênieca 
s'échappant  à  travers  la  peau  du  dedans  de  la  main,  une  efpece 
d'hnmidiré  vifqiieufe  dontcette  partie  étoit  enduite.  L'avant- 
bras  étoit  moins  gros  que  Tavant-bras  droir,  le  pouls  étoit 
très-petit;  l'épaule  &  le  bras  paroilîoient  à  i  extérieur  en  afiez 
bon  état ,  mais  en  général  tous  les  mouvemcns  de  ces  parties 
étdenc  plu»  ou  moins  gênés  :  il  en  étoit  de  même  de  la 
jambe  ôc  de  la  euifle  du  même  eâcé  y  quV  étoiem  afies  foiblee 
pour  que  Je  malade  ne  pût  marcher  fans  boiter.  Il  eft  vrai 
que  la  paralyHc  n'en  étoit  pas  la  lèole  caufe  ;  le  jeune  homme 
avoît  ordinairement  tous  les  ans  une  enflure  douloureufe  au 
genou  ,  il  paroiffoit  cacochyme  ,  ayant  les  dents  gâtées ,  Pha- 
leine  mauvaife  &  le  teint  plombé,  toutes  circonlhnces  qui 
ne  donnoient  pas  lieu  d  augurer  un  lort  bon  fuccèi  j  cepen- 
dant M*  le  Roy  voulut  bien  fe  piétec  a»  défît  qoll  avoît 
d*êtte  éleâcîfé ,  6c  votd  en  général  le  féfuttat  de  cette  éker 
triCadoiif  qui  fut  continuée  pendant  neuf  mois,  • 

Les  deux  premiers  ne  parurent  procurer  aucun  ibdagemenC 
fenfible  au  malade.  M.  Morand ,  qui  le  vit  au  bout  de  ce 
temps,  trouva  que  le  bras  ni  la  main  n'étoient prefque  pas 
différens  de  ce  qu'ils  lui  avoient  paru  avant  ou'on  com- 
mentjâc  à  l'éleâriferi  m^is  il  conjedura  que  les  mufcles 
estenfeuts  des  doigts  avaaf  perdu  prefqu'emi^mem  leur 
a€kion,  iSc  fe  trouvant  oana  nu  état  d'extenfien  flt  dereM- 
chement^  tandis  que  les  fléchifleurs  ëtolent  au  contraire 
tendus  flt  comme  ceticés ,  c'écoic  fur  les  premiers  qu'il  fidleie 

Aij 
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&iiè  poctet^  s'il  étoit  poflible,  toute  l'aâioti  do  floide  ^lee- 
trique>  poor  tâcher  d'y  rétablir  le  cours  des  efprits,  &  cette 
tenfion  fi  néceflaire  à  tous  les  mouvemens  des  mufcles.  Le 
froid  d'ailleurs  ayant  fait  interrompre  cette  opération,  Ton 
réfolut  d'attendte  une  (aifon  plus  fiivorable  pour  larecom- 
jnencer  fous  ce  nouveau  point  de  vûe. 
'  Un  phénomène  qu'on  feoiatqm  dans,  cette  première 
éleânfatton»  fut  que  les  étincelles  qui  exciiMent  oes  mou- 
vemens convulfifs  très-marqués  dans  les  doigts  for  les  mufcles  ^ 
defqueb  on  les  faifoit  porter  >  n*en  occafiognerent  aucun  dans 
le  pouce ,  quoiqu'on  fuivk  la  diieâion  de  fes  mufcles  avec 
tout  le  foin  poflîble. 

On  pourcoit  peut-être  enaccufec  la  bounilTure  de  la  main, 
qui  auroit  en  ce  cas  amorti  l'â^lion  de  i'éledlricité  »  mais 
.  M,  le  Roy  penche  à  cfoice  iqoe  la  vérîodile  caofe  étoit  qoe  les 
mufdes  de  ce  doigt  avoient  perdu  le  fentiment:  car  on  fait 
que  quelques  étincelles  qu'on  puUfe  tlser  do  tuas  d'un  cada  vre» 
Jamais  on  n'excitera  aucun  mouvement  convulflf  dans  fes 
mufcles  ;  ôc  M.  le  Roy  a  remarqué  lui-même  que  tant  qu'un 
cœur  d  anguille ,  féparé  de  l'animal  »  étoit  capable  d'être  irrité 
pat  les  pi^uuceâf  ôi.  confeivoit  la  faculté  de  fe  dilater  &  de 
lecoottiâeK»  les  étbicelles  éleârîqoes  léveillotent  fie  excî* 
foieoe  ce  mouvement,  mais  que  dès  qu'il  l'avoit  totalement 
peido  de  qaTU  étoit  devenu  infenfible  aux  piquutes,  réleâricité> 
quelque  vive  quelle  fût,  n'avoit  plus  aucune  aâioofot  liiL 
Reprenons  la  fuite  du  traitement  fait  au  paralytique. 

Conformément  à  la  réflexion  de  M.  Morand,  M.  le  Roy 
s'appliqua  principalement  à  tirer  des  étincelles  des  niukles 
eztenfeurs  des  doigts,  ôc  fur-tout  de  ceux  du  pouce  :  le  malade 
étoitéleâriféprefquetotislesJoufSj  monté  foK  une  efpece  d  ef- 
carpoletce  bien  iiblée^  êc  fulpendue  par  des  cordons  de  foie  i 
la  chamlMe  étoit  entretenue  au  degré  de  chaleur  convenable  > 
&  le  bras  malade  étoit  revêtu  d'une  manche  fouctée  qui  cou- 
vroit  toute  la  partie  fui  laquelle  on  n'opéroit  pas.  A  legardde 
réleQricité,  on  en  vatioit»  fuivantle  bdoia,  iafotce&la 
dîjtcâion. 
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An  boni  âù  quinze  jours  de  cène  féconde  reprlfe ,  dans 
laquelle  on  avoic  tiré  des  étincelles  des  mufcleseiieiifeandet 
doigts  tout  le  long  de  leur  trajet  jufqu'à  la  tête,  on  commença 
à  appercevoir  du  mienx  dans  Tëtatdela  main  ,  elle  étoît 
moins  gorgée  ,  lc:>  doigts  réûftoient  moins  à  l'extenfion,  fie 
la  dernière  phakage  du  pouce  «  qui  avoit  été  jufque-là  inca- 
pable de  mouvement  volontaire ,  commencoit  à  en  avoic 
quelqiie&ii»  Lei  étincelles  catifoienc  au  inalaae  une  doolent 
plut  vive»  le  bras  commenta  ï  devenir  fdceptible  d'an  trem*'  ' 
moment  convulfif  qui  duroit  encoce  long-tempi  apiès  qu'on 
avoit  ceffé  de  tirer  les  étincelles,  6c  qui  étoît  accompagne  d'un 
fourmillement  intérieur  que  le  malade  refTentoit.  Feu  de  jours 
après ^  le  pouce  commença  à  pouvoir  s'approcher  du  petit 
doigt,  âc  les  mufcles  de  ce  doigt  >  devenus  apparemment  plus 
fenjSbles,  celTerent  d'être  immobiles  comme  au  commence* 
ment  loffija'on  en  liroit  des  étincelles ,  fie  y  répondirent  par 
4ei  mouvemens  alTez  vifs  fie  allez  légers;  la  nuit  fuivante» 
le  malade  fentit  couler  dans  l'intérieutdo  la  main  quelque 
«hofe  qui  l'obligcoît  à  Couvrit  de  temps  en  temps,  8c  qui  loin 
de  lui  caufer  de  la  douleur,  lui  procuroit  au  contraire  une 
fenfation  agréable.  Ce  phénomène  Te  foucint  avec  quelques 
intervalles  ^  ôcle  malade  commença  à  fentir  de  la  douleur  dans 
le  tnas  malade»  ce  qui  ne  lui  «oie  pas  encoie  arrivé, 

Pe  ndam  tout  le  couis  de  cette  éleânj&tton  f  Von  cbfetva  fiu; 
les  endroits  d'oïl  Von  avoit  plufienis  fois  tiré  des  étincelles  ^ 
d'abord  des maïques  ronges  avec  une  efpece  d'enflure^  quif 
lorfqu*on  ne  continuoit  pas  à  tirer  des  étincelles  du  même 
endroit,  diminuoient  pcu-à-peu,  ôc  difparoiflbient  au  bouc 
d'une  heure  :  mais  fi  au  contraire  on  continuoit  d'en  tirer»  elles 
ne  s'en  aiioient  plus,  ôc  formoieot  des  cloches  ou  pullules  qui 
apfès  avoir  lenou  de  l'eau  9  ou  même  de  vériuble  pus  ,  deve- 
noient  en  fe  léchant  des  croftces  très-épatflés.  M.  le  Roy 
oNècva  de  plus  que  les  érincciMct  tliécs  pat  des  corps  qm  * 
avoient  un  volume  plus  confidétable^  ijnoiqne  plus  tees  fie 
plus  brillantes  que  celles  qui  étoicnt  tirées  par  un  (in^ple  fil 
de  fct^  ou  avec  la  pointe  d'un  doa,  étoieat  cependant  bien 


6       HlSTOIHB   DE   L*ACADéMIE  RoYALE 

moins  fenfibles  6t  moins  doiriotitc{if^(]U€C(ss  dccnicfcs  j  <]ue 
le  malade  avoit  peine  à  foutenir,  dilant  qu'elles  le  brôloient* 
Ce  fstc  mérite  Cautant  mieux  d'être  remarqué ,  qu'il  eft 
lumcnt  contraire  aux  idées  qu'on  dcToic  naïaieUemcnt-  avoic 

de  l'efFer  de  ces  dtincelles. 

La  commotion  életlrique  devoit,  comme  on  jugera  bien  , 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  cette  cure  j  auili  n'y  fut -elle 
pas  négligée  :  mais  comme  il  parut  inutile  de  U  faire  elluyei 
à  tout  le  corps  qui  étoic  faîn,  M.  le  Roy  trouva  moyen  d'em« 
ployer  une  efpece  de  croîffiuic  de  fer  > arec  lequel  U  lootnecioît 
quel  mofcle  il  jugeoità  piopoa  à  la  commotion  la  plus  forte 
fans  que  le  refle  du  corps  du  malade  en  efluyât  la  moindre 
atteinte.  On  augmentoit  aufîî  &  on  dîminuoit  à  volonté  la 
maffe  des  corps  qui  procuroient  la  commotion;  mais  on 
fut  toujours  oblîgd  de  la  maintenir  dans  un  état  médiocre ,  le 
malade  ne  pouvant  la  iupporter  iotiuu'elle  étoit  plus  forte* 

Au  boQt  d'environ  deux  mois  d'éle£bîftdott ,  Je  malâde 
lendc  des  démangeailbns  très-vives  dans  le  pouce  &  dans  la 
main  ;  âc  on  mois  après  >  la  facilité  de  mouvoir  fes  doigts  allant 
toujours  en  augmentant,  il  reffentît  quelques  heures  après 
l'éleétrifation  une  douleur  très-vive ,  qui  lui  parut  s'diancet  de 
la  partie  externe  &  fupdricurc  de  Tavant-bras  ver^  le  pouce 
&  l'index;  elle  lui  parut  femblable  à  celle  qu'auroit  pu  caufec 
un  coup  de  lancette  «  Ôc  les  mufcles  extenfeurs  de  ces  doigts 
llifetic  tirés  avçc  tant  de  force,  qti'U'iot  obl'^é  de  fe  renrerws 
le  bras  U  le  poignet  pour  diminuer  la  doulettrf 
l  Environ  quinze  jouis  après ,  il  fentk  que  ie  doigt  du 
milieu  prenoit  du  mouvement;  il  commenta  vers  la  fin  du 
quatrième  nlois  à  boire  avec  h  '  main  malade ,  ôc  il  1er» 
un  poids  de  47  livres  ôc  demie.  Peu  de  jours  auparavant,  -il* 
avoit  fait  toucher,  par  un  mouvement  ipontané  ic  Voioncair^ 
ion  pouce  au  petit  doigt.  '\  *  ' 

Ce  fut  à  ce  terme  que  s'aiiééltptfkit-les  bous  efll^tt  ile  Ptflee^ 
ttidté  t  quatre  mob  pendant  le((|ttéb  elléibteiMitînuée  n'ayant 
produit  au  malade  que'  àéii  6tièùe  àL-  de  U  dbflleÉiii  ^  ^ 
renonça  abfolomént»     •  -         '  •  /  •        •.  •  - 
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II  avoît  aîors  les  mouvemens  du  bras  6c  de  l'avantobcat 
beaucoup  plus  libres  qu'auparavant,  le  pouls  y  dtoit  plus  foa 
&  moins  enfoncé  i  les  doigts  ôc  la  naain  avoient  acquisplus 
de  mouvemeuc ,  le  pouce  fur-tout, qm ne  pouyoic  sbColonieoc 
fè  mouvoir  9  avoir  des  mouvemens  fpootanés;  mais  il  y  a 
bien  derapparence  que  les  fléchifleurs  retirds  depuis  piât  dé 
trois  ans,,  mirent  obIhicIe>à  raaion  des  extenfcuts,  qui  ne 
faifoit,  pour  ainfi  dire t  que  renaître.  On  fait  que  les  mufcles 
fléchiffeurs  d'une  partie  tenue  long- temps  pUlée  fans  aucune 
maladie ,  fe  raccourci iïent  au  point  de  s'oppofer  à  l'adion  de 
leurs  antagonilksj  qui  font  pourtant  dans  toute  leur  forcer 
ç*e(l  trop  exiger  de  l'éleâricité  que  de  vouloir  qu'élis 
fafle  à  la  fois  les  •  dem  cfiets  oppofés ,  de  donner  a«a  eztea* 
£sois  de  la  force  i  4c  de  &ire  céder  leurs  fléchifleuis  en  les 
ailoDgeant  :  ôc  c*eft  pour  œttr  railbn  que  M.  le  Koy  penfe 
avec  affez  de  vraifemblance  ,  qu'on  devroit  joindre  à  i'élec- 
trifation  les  énioiliens ,  ics  douches  &  les  bains ,  pour  remé- 
dier à  la  rétradion  des  fléchlileurs,  pendant  qu'on  travaiiie  à 
redonner  de  la  vigueur  aux  cxtenfeuts.  11  y  ajoute  encore  la 
précaucioo  ttès-fage  de  comeiiîricsmeiiiibreapanlytiquef  en 
tdle  (kuadon ,  qu'auaw  mofcle  nefiût  dans  tecasdefe 
coBicir»  afin  que  ft  on  leur  peut  redonner  le  moaveQBf:Bti 
ils  fe  trouvecvc  préciCénenc  àfu»i*éuit  o«ils  doi«eot6cre.pe«ic 
opérer  leurs  fondions, 

-  Tel  a  été  k  fuccès  de  i'éleâricité  appliquée  à  un  paralytique 
qui l'étoit depuis  environ  ?  ans»  ôc  quoique  laguérxfon  n  att 
pas  été  complète,  cependant  le  foulagcment  qu'il  a  éprouve 
par  ce  moyen,  de  les  caufes  partîcttlierea  ^ui  paaoiflbientjiVp- 
pofer  à  un  plus  grand  foocèst  doaaeitt  lieu  4e>  peiifer  que  ê 
on  ne  peut  pas  acuité  de  l'éleâBKiEédes  effets  aufli  mira* 
flutettzque  quelques Pbyficiens  lui  en  onr  acuibué  ,aaoQ  doiK 

Sas  non  plus  la  rejetter  comme  tout-à-fait  inutile  »  fie  qu'il 
sta  toujours  utile  de  tenter  uafecours  qui,  fuivant  toutes 
les  expériences»  eft  incapable  de  nuire,  &  peut  quelquefois 
être  avantageux.  Peut-être  mcme  vieûdta-t-oa,  i  foroç  d'ejc- 
pécieace&^  à  bouc  d6a>aaak£cl6S  c.^y'4L6£Îâeîtdj^  âtrç 
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employée  avecfuccès,  &  les  autres  remèdes  dont  elle  doit 
être  accompagnée  pour  réuflTir.  Combien  un  point  de  vûc  Ct 
insère  Ha  nt  pour  le  bien  de  rhumanlté»  ne  doit-il  pis  animée 
le  zeie  des  Pliyiicicns! 

Le  fecoad  mahde  qa'atc  éfeârifé  M.  le  Roy ,  étok  un 
jenno  homme  aveugle  par  une  goutte  feieine  qui  loi  étoic 
fnrrenue  à  h  fuite  d'une  maladie.  Les  parens  de  ce  jeune 
homme  avant  appcis  par  les  nouvelles  publiques  qu'un  malade 
attaqué  de  la  même  maladie ,  avoit  été  guéri  à  Dorchcfleren 
Angleterre,  pac  la  commotion  éiei^rique >  penfecent  que  ce 
remède  pouvoit  être  plus  efficace  que  tous  ceux  qu'on  avoit 
tentés  depuis  trois  mois  que  le  malade  avoit  perdu  la  vûe^ 

JP'<'P<>^<^'cnt  à  M  le  Roy  de  réleârifer. 

Il  eft  bon  9  avant  que  d'aller  plus  loin»  de  fiiire  obfecvet 
quHl  Te  trouvoit  plnfieocs  difliScences  entre  le  malade  guéri 
par  réleâricité  en  Angletene,  flc  oelai  qu'on  piéfencoit  à 
M.  le  Roy.  Le  premier  n'avoît  p«rdu  la  vûe  que  depuis  cinq 
Jours ,  quand  il  fut  éledrifc  par  M.  Wilfon  >  au  lieu  que 
le  fécond étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  privé  de 
la  vûe  depuis  environ  trois  mois,  &  la  goutte  fereine  de 
l'Aneloit  n'avoic  été  précédée  d'aucune  &m  vi  d'anonne 
iadUpofinoni  au  jîeu  aue  celle  du  Frin^ii  nVtolt  venue 
Qu'au  neuvième  jour  aune  fievte  maligne  ^  accompagnée 
tfene  éruption  miliaire. 

Ces  différences  donnèrent  lieu  à  M.  le  Roy  de  fe  défier 
du  fuccès  de  l'opération  >  fi(  ne  rcmpécheient  cependant 
pas  de  l'entreprendre. 

Le  jeune  homme  avoit  été  vu  de  tous  les  OculîÛes  de 
Paris  9  qui  avoient  lecomm  ùl  maladie  pour  nne  véctuible 
goutte  leieine,  que  la  plupart  mÂme  legacdoienc  comme  in. 
cuiable.  Les  pruoelies  de  les  yeux  étoient  tellement  dilatdei^' 

3 ne  iltis  n'avoit  pu  le  quait  de  fil  laigenr  ordinaire  ;  ilt 
toient  devenus  fi  infenfiDles,  que  quelque  près  qu'on  en 
approchât  une  bougie  allumée ,  elle  ne  les  affeâoic  que  pac 
fa  chaleur,  6c  que  le  malade  ne  fentoic  pas  même  le  mou*  ^ 
vemcQt  de  fes  paupières^  quoiqu'il  lo6  agitât  fans  celle. 
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'  TePâoic  l'éncde  ce  malade  lorïique  M.  le  Roy  commer.^i 
i  réleârifery  &  pour  imiter  la  manière  donrJe:iiialade  gutki 
en  Angleterre  avoir  été  dlcftrifé ,  il  lui  avoît  entorcilld  une 
jambe  d'un  (il  de  fer  touchant  par  1  autre  bout  à  la  panfe 
d'une  bouteille  élcftrique,  tandis  qu'on  tiroit  l'étincelle  avec 
l'extrémité  d'un  autre  aiïeniblage  de  fil  de  fer  qui  alloïc  Ôc 
revenoit  plufieurs  fois  dn  devant  de  la  tête  à  j'occiput  ;  par 
ce  moyen  $  le  fluide  éleâriooe  ttaverfoit  néceflkiretnent  1« 
tête  6c  tout  le  «orps  :  on  lai  nifoit  fiibir  à  chaqae  fois  dojze 
commotions. 

.  Dès  U  première  fois  qu'il  fut  cleârifé^  il  fua  très^aboQ' 
dammcnt  pendant  la  nuit,  ce  que  tous  les  remèdes  que  M, 
Demours,  entre  les  mains  duquel  ilétoitalors,avoit  employés, 
n'avoient  pû  obtenir.  La  même  cbofe  étoit  arrivée  au  jeune 
homrueguérien  Angleterre  :  onteuca  inutilement  d  augmentée 
]a  force  des  c«inmotion$^  le  malade  n'en  pot  fqotenir  la  vîo" 
lence ,  d(  oo  fat  obligé  de  tenir  toujours  Pëieâricitë  au  méms 
degré  que  la  pcemiere  fois»  Le  malade  difoit  qoà  chaqus 
coDp  il  voyojt  comme  uns  flamme  qui  paroiffoit  ^afTer  rapi^- 
dément  &  en  defcendant  devant  fes  ycnr  ,  6t  qu  il  lui  fem- 
bloit  à  chaque  fois  entendre  rexpiofion  de  douze  pièces  de 
canon  ;  mais  on  eut  beau  augmenter  le  nombre  des  commo- 
tions f  treize  jours  d'éleûrifation  n'opéreçent  d  autre  cdct  que 
de  le  faire  fuer  âc  de  hue  r^nécir  fenfîblement  fes  pfunelles. 
Au  bout  de  ce  temps ,  ii  fut  faigné  deux  fois-  du  pied  i 
depuis  ces  faignées  réleâricité  ne  provoqua -plus  les  fûelirs  » 
èc  les  prunelles  fe  rouvrirent  un  peu. 

M.  le  Roy  voyant  que  IMle^^ricité  ne  produifoit  pas  tout' 
iV-ffcr  qn'on  en  pouvoir  attendre  ,  crut  devoir  changer  la  ma-  • 
niere  de  donner  la  commotion  :  le  fil  de  fer,  dans  la  manière 
précédente ,  porroit  à  nud  fur  toute  la  tête,  au  moyen  d'un  clin- 
quant percé  précifément  entre  les  deux  yeux  »  il  fît  en  forte 
qu'il  ne  port&r  que  fur  cette  partie ,  fe  propofant  d'ébranlée 
plus  particulièrement  les  nerfs  optiques.  L'effet  en  fut  tel  que 
M.  le  Roy  l'avoit  prévu ,  les  yeux  en  furent  plus  vivement 
ébranlés,  chaque  commotion  ezcitoit  des  coovulfions  très^ 
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man!ere  de  donner  la  commotion  l'affcf^oit  beaucoup  plus 
que  i  autre,  6c  la  lumière  qu'il  appercevoit  n'avoir  plus  ia  di- 
retlion  de  haut  en  bas  ,  comme  auparavant  ,  mais  elle  lui 
paroiliuit  horizontale,  à  la  troifiéme  fuis  Û  fuc  éleâtifé 
de  cetce  manière  j  U  reçue  tteîie  commotbns;  à  h  troifiéme  » 
qui  foc  plus  force  que  les  autres  f  il  s'écria  que  tout  écoic 
perdu,-  qu'il  avoic  vu  crois  mt^cs  al&s  fut  leur  derrière >  ^ 
une  lumière  bien  plus  forte  que  de  coutume.  Cette  efpeco 
de  fenfation  donna  de  grandes  cfpéranccs,  puifqu'ilétoit  ccc» 
tain  que  l'éleflricité  ébranloic  les  nerfs  optiques,  fie  qu'elle 
les  ébranl  lit  de  la  même  manicre  qu'auroient  pu  faire  des 
objets  cxtcricurs.  Les  jours  fuivans  il  fut  encore  éleélrifé  à 
peu  près  de  U  même  manicre  i  les  prunelles  alors  parurent 
prefqœ  suffi  téccécîes  qu'avant  les  (àignées  du  pied  >  &  le 
tnalade  dit  qu'il  avok  très*biefl  (eoti  la  nuit  le  mouvemettC 
de  fes  prunelles,  qullnefentoir  point  auparavant;  il  fe  plaignit 
aulTi  de  maux  d'eflomac»  qu'il  avoua  eependantn'avoif  feniis 
que  depuis  fa  faignée. 

Le  fuccès  de  cette  nouvelle  manière  d'appliquer  l'éledlri- 
cité ,  fit  penfer  à  M.  le  Roy  qu'on  pourroit  peut-être  en  tirer 
encore  un  meilleur  parti  A  le  fluide  ék£lrique  traveifoit  la 
tête  feule  dans  la  route  Êl  h  ditedion  des  nerfs  optiques  i 
pour  cela  il  imagina  un  aflembbge  de  âs  de  £tr ,  qui ,  alfujetti 
fur  la  tête  par  un  ruban  de  foie ,  communiquoit  par  un  bout 
de  iîl  de  fer  à  ia  panfe  de  la  bouteille  cicârique»  &  par  un 
autre  fil  de  fer  à  fon  crochet,  lorfqu'on  l'en  approchoit  pour 
tirer  l'étincelle.  Les  deux  extrémités  d'où  partoient  ces  deux 
fils  de  fer  répondoient  l'une  entre  les  deux  yeux  ,  &  l'autre 
à  l'occiput,  il  cft  évident  que  par  ce  moyea  U  tète  feule 
rccevoit  la  commotion  éiechique^  6c  que  la  route  de  ce  fluide 
devoir  être  nécefiairement  In  même  que  celle  des  nerfi  op- 
tiques; OMIS  cette  circonftance  exigeoit  une  autre  précaution 

2ui  n'^happa  point  à  la  prudence  ob  M.  le  Roy,  ce  fut  de  ne 
onner  la  commotion  que  par  degrés,  de  peur  de  lui  faire 
produite  un  effist  tout  diment  de  celut  qu'os  en  atcendoir. 
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L'effet  iuf^ifia  pleinement  h  conjcâure  de  M.  le  Roy, 
Des  U  preitiicte  cxpdrience,  le  malade  s'écria  qu'il  voycic  des 
objets ,  des  perfonncs  ;  à  la  fecoude  ,  il  dit  avoir  vu  tomme 
ua  peuple  rangé  devant  lui  ^  ^  un  fpedude  admirable  ; 
preuve  que  les  necf*  optiques  ^toÎ9iicéfarafiJ^«oimnff  Us  rait? 
foicoccété  par  doerebjeci  tnéàeatsiài  qiiltiitit  TiStoîent  qoe 
convenablement ,  puifque  les  fenfations  étotént  agréables. 
.   G0  fuccès  donnoit^u  d'efpérer ,  cepeodanc ,  quoique  lâs 
mêmes  phénomènes  accompagnaffent  tou^urs  rélctlncitt?., 
&  que  îcs  commotions,  quoique  fbihles ,  fc  fiflTent  Icntir  rts- 
vivement  au  mala4e  au  point  (  ce  ^^*c  fcs  propres  termeii) 
de  lui  faire  manquer  le  cœur,  il  n'en  tira  aucun  autic.avatï- 
cage  que  le  rétr^;îirement  des  prunelles ,  &  an  peu  de  fenfl- 
btuié  dans  tes  yem*  Il  s'enouya  d*on  remède  qui  le  fatiguoic 
tnudl«meiir  *  &  ceflîii  de  (s  iàUe  ^Mcifer  pour- jetmitoer 
aux  remèdes  ordinaires ,  qui  n*ont  pas  mieax.'opdcét]ue  Té- 
^ûrtcitéi  en  forte  qu'il  eÛ  demeuré  auffi  aveugle  qu'il  l'ajc 
jamais  été.  Il  réfulte  cependam  de  tout  ceci ,  que  peut-être  s'il 
eût  é  é  dans  le  même  cas  que  le  jeune  Aagiois>  il  auroit  pû 
lecouvrer  la  vue  ,  &  qu'au  moins  l'élcélricité  eft  une  rcffbùrce 
iqu'on  peut  tcmer  en  pareil  cas  fans  «attcUQ.pétil  »  k^iamé  jde 
cetm-ci  n'eo  ayam  éià  ftiicatteiiitttfvaltér^  o  u  ^I  n  >-.'; . . 

L'applîeaiâea  qoe;  M^le  &op  Ailfinfeè  jd«  rekâiilcicié.'à>^ 
guérifon  des  fottrasié'ttft.pàs  àilieftBOoàp  pîèssaolB.idkarg^ 
deGiiconiiaiimj^QeceUedofitflous  venons  de  parieu^aus 
avons  déjà  rendu  compte  en  175-  ]  *  c|cJa  OTérifori  opifeée  Hifi- 
fur  un  Curé  d'Aifacc  attaqué  d'une  furdiré  'ï  ijorcilie  dtoitcj,  17J1,  f,  7s. 
qui  difparuc  en  lui fiiifam  recevoir  i^éiiectticitdip^B:lc.may6ii 
d'un  tii  de  fer  attaché  au  condudeur,  dont  le  *nîstadrfaifoic 
entrer  le  bout  daiisfon  oreille,  taiidis  qu'oo  tirottdes  étEocèiles 
du  conduâeur.  Noos  y  avons  alors  ajouté  la  guérifon  d'ua 
mat  de  dents  duquel  le  P.Bertîer,  de  l'Oratoire  9  Correfpon* 
dant  de  f  Académie ,  a  cSa,^Y^i>été  délivré  par  ce  moyen. 

Ces  exemples  déterminèrent  quatre  perfonnes,  favoir,  un 
Académicien  âgé  d'environ  cinquante  ans,  un  homme  âgé 
de  fbixante^  un  de  vingt-fept  >     enûa  un  jeune  homme 
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de  dix-Tepc  ans^  lourd      muec  de  nailTaoce^  à  tenter  le 

même  fecours.  

M.  ler^Roy  leof  fit  d'abofd  fecevoir  VélcQtkkéf  oommo 
siovkrenoûi-de ladite,  fiar^» moyen  da  fil  cte  fer  atmché aa 
TGOnduâeut  ;  mais  ayant  reconnu  que  Tes  malades  n'en  riroienc 
'Jincan  fruits  ilréfolut  dVmploycr  l'élcdricité  d'une  manière 
qu'il  jugeoic  plus  efficace:  il  fe  reiïouvint  que  M.  Wilfon 
iui  avoir  dit  qu'il  avoir  guéri  une  femme  de  la  furdité  ,  en  lui 
.fàifant  recevoir  la  commofion  de  manière  que  le  fluide  dlcc- 
-cri^ue  pafsâi  d'une  oreUic  à  l'aptre.  A  la  ve'ricé  cette  m<f(hodc 
(nwrovcséM  qj^'uàe  fÊÊtei'fcM'àL  fur  unç  feule  perfonne,  Ôc 
plufietini' autres  «'«Il  ayofent  «e^ii  aucun  foulagenient.  Cen 
-tut  (Cependant  aOez  pour  engager  M.  le  Roy  à  tenter  cene 
3cipéntU>n  fur  l'homme  de  loixante  ans  ;  effeâivement  »  la 
lOommocion  donnée  de  cette  fa<;on  lui  caufoit  un  fi  terrible 
-èlTec dans  la, tête»  qu'il  difoit  qu'à  chaque  coup  il  luifcmbloit 
:y  avoir  ^ous  les  pétards  de  la  Grève  ;  mais  ce  fut  là  tout  ce  qui 
ién  réfuita,  il  n'en  cira  pas  plus  d'avantage  que  des  élediiia- 
:  tiens  pféiédcntcs.    •-i  .        .  ; 

t  >  Quelques  peribhnés  attaquées  de  rhumatirmes  Ik  de  manz 
.tjdexteits-euBcntauffi  teoevn  à  r^leâricifé  ;  naia  llii'y^  que 
les  premiers  qut'y  tVdament  do  foulagencnt  «  de  M.  le  iloj 
;^eîich&à  croire  que  les  ihumatifmes  font  peut  -  être  de  toates 
les  maladies  celles  à  la  guérifdn  defquelles  léleâricité  peut  être 
le  plus  âvantageufement  employée.  Mais  quoique  1  applica- 
tion qu'on  en  a  faite  jufqu'ici  à  la  guérifon  d'autres  maux  n'aie 
iwi  ^as  étéfôuv«nc  fuivie  du  fuccès  qu'on  en  attendoit,  comme 
idl^nieria|ipèAon  jM^èoàjom^  ne  peut  trop 

dèelioMiies-Pii^rfiouMiràtrâ^  fiir  one'  tellemciere ,  qui 
jriiécdTé' àJatfoisTleofti^iido^ 
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LES  matières  qui  font  les  plus  employées  n'en  font  pas  Voj.kiM^ 
pour  cela  coajonis  les  plus  pariàûemenc  connues»  du  >77« 
moins  quant  k  leur  nature  »  £c  fouvent  même  celles  qui  font 

fous  nos  yeux,  &  qui  fe  trouvent  !e  plus  à  notre  portée, 
font  celles  qui  laiflent  Je  plus  de  doutes  fur  leur  origine.  Tel 
a  été  parmi  nous  le  fort  du  tri  poli.  Perfonne  n'ignore  que 
cette  fubflancei  propre  à  polir  les  mcraux,  ell  douce  au  tou< 
cher ,  d'un  grain  Hn  ^  ôc  communément  d'un  blanc  lavé  de 
rouge  s  mais  on  s'en  ell  long-temps  tenu  là  :  ce  n'eft  que 
depuis  environ  un  (iede  que  les  Phyficiens  fe  font  avifés 
d'en  rechercher  la  nature»  encore  leurs  recherches  n'ont- elles 
abouti  qu'à  des  doutes  »  les  uns  en  ont  fait  une  fubftance 
terreufe ,  fingulierc  pour  fa  fineffe  d*autres  ont  cru  qu'elle 
avoit  éprouvé  les  eÔets  d  un  teu  fouterrain  :  quelques-uns  ont 
rangé  le  tripoli  parmi  les  argilles,  d'autres  parmi'les  marnes  ; 
quelques-uns  Tont  mis  au  rang  des  craies  >  d  autres  parmi  les 
fablons;  d'antres  ont  cru  qu'il  étoit  compofé  de  matières  vé- 
gétales mêlées  avec  do  âblon  »  6(  changées  en  une  fubftance 
cerreufe  ;  d'antres  enfin  le  regardent^  d'après  M.  de  Gardeil  > 
comme  une  matière  Durement  végétale  »  qui  s'eft  convertie  en 
une  fubf^ancetcrreulc*. Cet  ingénieux  Ohfervareur  a  reconnu  ,  ^ ,  ■ 
dans  une  carrière  de  tnpoliqu  il  a  obicrvcc  en  Bretagne  ,  des  à  l'Acad.  Royale 
vertiges  d'arbres  Folîiles  qui  lui  ont  paru  avoir  cté  convertis  en  àes Scienc,  UilU 
tripoii,  &  c'cll  fur  cette  oblervation  qu'il  a  fonde  Ion  fcntiment. 

Mais  quelque  dédfive  que  paroiflë  Tobfervarion  de  M. 
de  Gacdeil  »  elle  eft  feule  «  elle  eft  nouvelle ,  &  une  feule 
obfervation  ne  fu£Bt  pas  pour  établir  en  Phyfique  une  opinion 
nouvejlle  d'unemaniere  incontefiable.  Cette  raifonadéterminé 
M.  Guettard  à  rechercher  toutes  les  lumières  qu'il  pourroit 
avoir  fur  cette  matière  ,  alin  de^'affurer  fi ,  félon  Topinioa 
de  M.  de  Gardeil,  le  tripoli  étoir  toujours  produit  par  des 
arbres  foini es  convertis  en  cette  fubiboce^  ou  Ci  on  doit  lui 
attribuer  une  autre  origine. 
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Puifque,  fclonM.  deGardeil ,  le  tripoli  cft  produit  par  des 
arbres  fofTiles,  il  n*eft  pa$  partie  intégrante  du  globe  terreftrc, 
ni  au(ri  ancien  que  la  création  ;  c'eft  à  cet  égard  une  pro- 
doâion  modenie  ,  de  les  aibies  qui  le  cotnpofcnt  ne  peuvent 
fè  trouver  enfevelis  que  de  deui  manieies  >  ou  parce  aue  les 
tremblemens  de  tetce  &  la  violence  des  feux  (bntemtns  les 
auront  abym^^  ou  parce  que  les  eaux  les  ayant  abattus  > 
les  ont  peu  a  peu  recouvert?  de  plus  ou  moins  de  lits  de 
terre.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  doit  obferver  aucun  ordre 
dans  les  iiis  des  carrières  de  tripoli  ;  tout  doit  s'y  reflcntir  du 
bouieverfement  qui  les  a  produites ,  ôc  on  doit  trouver  engagés 
dans  les  bancs  de  cette  matière  plufieurs  morceaux  de  iaves  » 
de  pîertes'calGÎn^es ,  de  pierres  ponces ,  flcc*  Dans  le  fécond  > 
au  contraire  »  les  lits  des  carrières  produits  par  des  dép^  foc- 
ceififii  feront  parallèles  &  horizontaux ,  6c  les  bancs  femés  de 
coquilles  3  de  cailloux  roulés ,  ôc  de  tout  ce  que  les  eaux  ont 
coutume  d'entraîner.  Il  fe  pourroit  même  que  lv;s  arbres  Toffiles 
obfervés  par  M.  de  Gardeil  n'euiTcnc  que  fervî  de  mouic  pour 
le  tripoli,  &  que  leur  fubflance  végétale  s'étant  peu  à  peu 
détruite ,  eût  été  fucceflivement  remplacée  par  ia  fubiiàncc 
même  du  tripolt  Tous  ces  dômes  ne  {wuvoiem  fe  lever  que 
par  la  defcrîption  d'une  autre  canciere.  f/L  Guettard  a  trouvé 
ce  fecours  dans  les  obfcrvacions  que  M*  Grangicr  de  la 
Vediere ,  Gonfeiller  au  PréOdial  de  kiom ,  avoit  nites  .dans 
celle  de  Menât  >  fituée  à  environ  fept  lieues  de  cette  vilîe  fur 
les  bords  d  un  ruifTeau  qu'oa  nomme  da  mer  j  fie  qu  il  a  ^ien 
voulu  lui  communiquer. 

■  Les  carrières  de  tripoli  occupent  les  deux  bords  du  ruifTeau 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  s^y  en  trouve  de  trois  efpeccs  , 
du  rouge  >  du  noir  6l  du  gris» 

Le  tripoli  rouge  occupe  un  efpaee  d'environ  cent  pieds  de 
longueur  ;  il  ed  par  bancs  incltoÀ  de  l'orient  à  Toccidenc 
d'environ  4;  degrés  :  chaque  banc  a  environ  i3  pouces 
d'épais  j  ôc  leur  mafTe  totale  forme  une  épai(Teur  de  14  ou 
If  pieds  ;  ils  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  par 
dc$  nuances  de  couleur  plus  ou  moins  rouge  j  fil  le  tout  eft 
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furmonté  d'environ  la  pieds  de  terre,  dont  la  furface  eft 
cultivée  &  porte  du  bled.  Ce  tcnein  participe  àia  couleot 
du  tripoli ,  mais  fa  couleur  eft  moins  foncée.  Aa^deffut  de 
l'endtoiL  où  comnncncc  le  tripoli  rouge»  on  en  trouve  d^ime 
autre  efpece .  qui  ne  difièie  do  premier  que  par  fa  couleuf 
noire  :  les  bancs  de  celoî-ci  ùm  d'eipace  en  efpace  interrom* 
pus  pai  des  bancs  d'une  .troifi^aie  efpece  de  tripoli  qui  cft 
grUicre.  Ces  deux  dernières  efpeces,  font  comme  la  pre- 
mière ,  couvertes  d'une  épaiffeur  de  14  ou  1$  pieds  de 
terre  qui  en  eft  fcpatée  pat  une  baode  de  terre  jaune  de  4  à 
5  pouces  d'épaifTeur.  ^    •*  ^ 

Dans  l  intécieut  de  ces  bancs  de  tripoKnoir,  M.  Grangter 
trouva  une  erpecedemaicalficeott  pierre roétallique  ^pefance» 
dure  &  brillante  >  qui  mlfe  au  feu  dans  un  creufet ,  donnott  < 
une  forte  odeur  de  foufce,  &  laiiToit  après  la  déflagration  oee 
terie calcinée ,  mêlée  de  quelques  particules  attirables  par  Tai- 
mant  i  il  obferva  de  même  entre  les  feuillets  qui  compoient 
les  bancs  «  un  fel  aflez  piquant  qui  en  couvroit  la  fuperficie  , 
fur  quelques  autres  une  crylkUiiation  en  forme  d'étoxics,  6C 
fyr  d  autres  entin  une  erpcce  de  rouille  jaunâtre. 

Les  carrières  qui  font  à  la  nfeinéfidionale  do  ruiifeaaf 
font  beaucoup  moins  abondantes  que  celle  de  la  ii?e  ièpcenr 
trîooale  »  les  oancs  y  font  inclinés  de  la  même  manière  9  à 
Texccption  cependant  de  quelques-uns  qui  fc  trouvent  incli- 
nés en  fcns  pricifément  contraire ,  c*eft-à-dîre  ,  d'occident  ea 
orient,  quoiqu*afiez  exactement  fous  le  même  angle  de  ^j: 
degrés.  Les  cailloux  qu'on  rencontre  dans  tout  le  tcrrein  qui 
recouvre  les  carrières,  font,  comme  ceux  au'on  em]jloye  à 
bâtir  dans  les  environs ,  feuilletés  ôc  cemplis  de  paillettes 
brillantes  :  en  n'y  en  trouve  aucun  obtong  ni  applaû  par 
les  côtés» 

Lorfqn'o  n  c reufe  des  fondemens  dans  le  viUsge  de  Menât , 
on  trouve  infailliblement  âu  tripoli ,  ce  qui  oblige  de  jetter 
au  fond  de  la  fouille  de  gros  quartiers  de  pierre  pour  donner 
de  la  folidité  aux  édifices.  On  ne  fe  fouvient  point ,  au  rcftc  , 
qu'on  au  jamais  trouvé  dans  les  catrietes  de  tripoli  aucun 
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tronc  ni  aucun  branchage  d  arbres,  ni  qu'il  foie  arrivé  aucun 
bouleverfemenc  de  montagnes  dans  ce  pays  :  on  prétend 
feulement ,  flc  cela  d'après  une  ancienne  tradition ,  que  ces 
Catrîeres  ont  été  embiafées  i  6c  on  en  donne  pour  preuve 
ta  couleur  des  carrières  de  tripoli  noir  ;  preuve  bien  équi- 
voque }  &  qui»  n  elle  prou  voie  quelque  chofe,  prouveroit  au 
contraire  que  ces  carrières  n*ont  jamais  fouffert  le  feu  ,  puifque 
M.  Granger  ayant  expofé  au  feu  des  morcenux  de  tripoli 
noir,  ils  y  ont  perdu  toute  leur  noirceur ,  ÔC  font  devenus 
abfolumeai  rciiibiaijles  au  uipoli  blanc. 

Cette  de(crîpcîoti  ne  reflemble  pa$ ,  comme  on  voit ,  à  celle 
"éè  ta  carrière  de  tripoli  obfervee  en  Bretagne  par  M«  de 
Gardeil ,  dans  laquelle  les  morceaux  de  tripoli  confervent 
encore  la  forme  des  arbres  qu'il  croit  avoir  fervi  à  le  forme» 
On  ne  peut  donc  pas  dire  en  général  que  cette  matière  foît 
toujours  produite  par  des  arbres  folTiles ,  puifque  le  tripoli  de 
Menât  n'en  prdfente  pas  même  la  moindre  idée. 

Cette  diilcrence ,  fcion  M.  Gueccard  ,  fe  peut  expliquer  de 
deux  manières:  premièrement,  il  peut  arriver  comme  nous 
Tavons  dit  ci-denus ,  que  des  arbres  fofliles  s*étant  détruits 
peu  à  peu ,  la  place  qu'ils  laifToient  en  fe  détruifant  air  été 
{^emplie  par  la  matière  propre  ^u  tripoli  >  6c  lui  ait  donné  pat 
conféquent  la  même  forme  qu'ils  avoient  eux-mêmes.  Il  y  a 
en  fécond  lieu  des  morceaux  de  tripoli  bien  propres ,  félon 
M.  Gucttard,  à  faire  ilhiiion  fur  ce  point  ;  les  couches  qui 
les  compofcnt  font  quelquefois  détourndcs  de  leur  diretlion 
par  des  pyrites  qui  s'y  trouvent  renfermées,  de  manière  que 
ces  pyrites  étant  èt^es ,  elles  ont  toute  l'apparence  des  fibres 
ligneuCes  détournées  par  tin  nœud  ;  mais  n  on  examine  foi* 
gncufcment  ce  prJien  Jivbois  tripo/î/ze ,  on  n'y  revoit  ni  les 
fibres  longitudinales ,  ni  les  tranfverfales  qu'on  obferve  dans 
le  boîs  pourri  ,  ôc  même  dans  celui  qui  eft  pâttihé. 

Mais  quelle  que  foii  la  manière  dont  a  pu  être  formé  le 
tripoli  de  M.  de  Gardeil  ,  il  ell  certain  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  cette  fonudtion  n  cii  pas  ^i^iézàlt , 
ix.  qu'elle      due  à  quelque  caufe  paniculiere» 

Une 
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Une  recherche  pluHmponaiite  eft  celle  de  la  nature  de 
cette  efpéce  de  pierr^P^ous  avons  vu  combien  ont  varié  fuc 
cet  article  les  fentimens  des  Naturaliftes  1  mais  pour  écarter 
d'abord  tout  ce  qui  paroît  s'ëloigncr  trop  de  la  Nature  ,  nous 

réduirons  avec  M.  Guettard  la  queftion  à  ces  trois  feuls 
objecs  :  le  tripoli  doit-il  être  rangé  avec  les  fchices  >  avec  les 
glaifes  ou  avec  les  craies  ? 

Il  a  de  commun  avec  les  craies  d'ctre  compofé  de  molé* 
eu  les  dures ,  fines  àc  faciles  à  féparer  $  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  les  craies  Ce  diflblveot  aifément  dans  les  acides  >  ôc  que 
le  tripoli  n'en  eft  aucunement  attaqué.  Il  eft  bon  de  prévenir 
ici  une  objeûion^  que  Ton  pourroit  tirer  d'une  fubdance  d'un 
blanc  un  peu  terne,  douce  au  toucher ,  &  d'un  grain  afTez 
fin  ,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  des  environs  de  Paris  ,  Ôc 
que  les  ouvriers  nomment  auffi  tripoii  ;  celle  ci  fe  difTout  par 
les  acides,  &  même  avec  des  circonftauces  allez  fingulicres 
que  rapporte  M.  Guettard  ;  mais  auffi  cette  fubftance  bien 
examinée  n'eft  -  elle  point  un  trlooli ,  c'eft  une  cnîe  d'un 
genre  particulier  9  qui  rentre  par-là  dans  le  caraâere  elTen- 
ciel  à  toutes  les  autres. 

L'analogie  eft  plus  grande  entre  le  tripoli  &  les  fchites  :  il 
a  de  commun  avec  ces  derniers  l'inclinaifon  des  bancs ,  preC^ 
que  la  même  dans  les  carrières  de  l'une  ôc  de  l'autre  matière , 
la  facilité  de  fe  féparer  par  feuillets ,  la  iinelfe  des  parties  : 
enfin  les  trîpolis  noirs  bruns  ne  s'attachent  pas  plus  à  la 
langue  que  les  ichites'de  même  couleur  >  tandis  que  les  tripo^ 
lis  6c  les  fchites  tougeâires  s*y  attachent* 

Nonobftant  toutes  ces  reflemblances  entre  les  tripolis  6c 
les  fchites ,  M.  Guettard  ne  croit  point  qu'on  doive  les  ranger 
abfolumcnt  parmi  les  fchites ,  ou  plutôt  il  croit  les  devoir 
placer  entre'les  glaifes  &  les  fchites  >  &  en  faire  une  efpéce 
de  claile  intermédiaire.  Comme  les  glaiieâ  ils  font  indiiTo* 
lubies  par  les  addes ,  comme  elles  ils  fe  dutciflent  au  feu  > 
comme  elles  ils  ont  quelque  douceur  au  to)|cher  9  en  un  mot 
ils  parotHent  en  avoir  les  prindpux  Garaâeres>  du  moinf 
lenr  reflembleat-ils  beaucoup  pins  qu'aux  pienes  calcaires. 
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On  pourroit  peut-être  regarder  l'inflammation  que  (ov^é 
le  tripoii  noir,  après  laquelle  il  dev||fnt  blanc,  comme  une 
preuve  que  cetie  marierc  doit  fon  origine  à  des  végétaux  ré- 
duits en  pouffiere  ;  mais  cette  preuve  ne  cor>clut  rien.  Il  y  a 
des  pierres  calcaires  j  imbues  de  matières  inflammables  ,  qui 
s'enflamment  au  feo  ;  perfonne  ne  s*eft  w\(é  de  les  regardée 
pour  cela  comme  des  débris  de  matières  végétales.  Il  en  eft  de 
même^  félon  M*Guettard ,  du  tripoii  noir  ;  il  ne  doit  cette  cou- 
leur qu'au  bitume  qui  s'ed  infinué  entre  Tes  feuillets, &  il  re- 
prend fa  couleur  naturelle  dès  que  cette  matière Àiangece  lui 
a  été  enlevée  par  la  deflagrarion. 

Entre  les  pierres  donc  parle  M.  Grangier  dans  la  defcrip-» 
tioa  des  carrières  de  inpoli ,  il  fe  trouve  des  pierres  de  volcan , 
du  quanz,  du  gcanic ,  des  pierres  talqueufes  6c  du  fchite.  Il  a 
même  joint  aux  échantillons  qu'il  en  a  envoyés  »  quelques 
morceaux  d'une  pierre  qui  fe  tire  de  la  colline  de  Mirabel,  à 
une  demi-lieue  de  Riom  ;  on  la  nomme  pierre  d*Eragne.  La 
grande  pefantcur  &  la  grande  dureté  de  cette  pierre  ,  jointes 
à  la  difliculté  de  la  tailler  ,  font  qu'on  ne  l'emploie  guère  que 
dans  les  fondement ,  ou  pour  paver  les  chemins;  les  remparts 
de  la  ville  de  Riom  en  Tout  cependant  butis.  Elle  eil  vifible- 
'  ment  une  lave ,  Se  ne  difim  de  celle  de  Volvic ,  dont  nous 
avons  parlé  en  ns^*»  qu'elle  eft  criblée  de 

f*  u  ^Qjjg  beaucoup  plus  grands ,  8c  qu'elle  reflêmble  plus  à  ces 
lavanges  qu'on  trouve  en  blocs  détachés  autour  de  la  bouche 
des  volcans. 

Cette  pierre  donne  lieu  à  M.  Gnettard  de  faire  Ténuméra-  . 
tion  de  plufieurs  autres  morceaux  de  laves  qui  lui  ont  été 
envoyés  des  montagnes  voifmes  du  Puy  en  Vêlai  ,  &  qui 
prouveac  que  ces  montagnes  une  autrefois  brûle ,  ôc  doivent 
augmenter  la  lifte  des  volcans  Peints  que  M.  Guettard  a  dé* 
couverts  en  France  :  la  connoi0ance  même  de  ces  laves  eft 
d'autant  plus  întérefTante  >  qu'elle  indique  très-naturellement 
d'où  viennent  certaines  pierres  ponces  dures  que  roule  la 
Loire,  defquelles  l'origine  étoit  nlfolument  ignorée. 

La  première  de  ces  Uves  >  qui  vient  du  village  de  Cour* 
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courere ,  n'offre  rien  de  particulier  :  les  habitaos  l'y  nom- 
ment tuf,  &  s'en  fervent  à  bâtir.  ^ 

La  féconde  en  diiicic  en  ce  qu  elle  a  moini  de  itousi 
on  y  voit  des  points  pétrifiés ,  brillans  èc  araeotés  :  on  la 
tire  des  carrières  de  Paravan  i  près  de  Saine- Julien  de  Cfaa* 
teuil  ;  elle  eft  aflez  pleine^  aifez  do»  pour  qu'on  en  fafle 
des  mortiers  à  hoiK. 

La  troifiémCi  qu'on  trouve  au  rocher  de  Cornille ,  qui 
tient  à  la  ville  du  Puy  ,  n'offre  rien  de  remarquable  que 
'  la  quantité  de  grains  de  verre  noir  qu'elle  contient. 

La  quatrième,  qui  fe  tire  de  la  haute  montagne  de  Mezin  , 
a  cela  de  Ungulier ,  qu'on  la  trouve  en  tables  larges,  plates  6c 
épsifles  ^  depuis  un  doigt  jufqua  quatre.  On  en  emploie  les 
plus  grandes  cables  à  coovrir  tes  maifons^  àc.  les  moins  propres 
a  cet  ufage ,  fervent  à  paver  les  chemins.] 

La  dernière  efl  du  territoire  de  Ceiffac ,  fur  les  frontières 
du  Vêlai  &  de  l'Auvergne  ;  elle  n'eft  qu'un  amas  de  petites 
pierres  ponces  de  diverses  couleurs  ,  mêlées  avec  un  verre 
noir  &  des  paillettes  taiqueules  d'un  brun  argenté.  Elles 
confirment  la  vérité  de  ce  qu'avoir  avancé  M.  Guettard ,  que 
les  pays  abondans  en  Ichit^s^  en  onara^  en  taies  >  en  gra« 
nits  &  en  bitume  >  étoient  plus  orainairement  que  d'autres  * 
des  pays  à  volcans. 

Les  quartz  dont  M.  Grangier  a  envoyé  des  échantillons^ 
fe  trouvent  dans  le  chemin  de  Riom  à  Davagat,  &  aux  envi- 
rons de  Pouzols;  ils  paroiffent  avoir  été  roulés.  Ceux  des 
environs  de  Pouzols  font  en  plus  gros  morceaux  que  les 
autres  >  li  s'en  trouve  de  deux  piedb  de  diamètre.  M.  Grangier 
en  ayant  laïc  cafler  quelques-uns  ,  les  a  trouvés  remplis  dans 
leur  intérieur  de  feudles  d'un  véritable  talc  qui  réGfte  au  ièu  » 
&  y  devient  même  plus  tranfparent. 

Nous  avons  dit  en  1752    ,  que  les  environs  de  Volvie  *  Foj,fBf» 
étoient  rem^li^  de  granits  de  différentes  ferres  :  M.  Grangier  F*  h 
en  a  trouvé  n  Menai  qui  feroient  fufceptibles  d  un  allez  beau 
poli  ;  ils  font  parfemés  de  paillettes  talqueufes  d'un  gris 
Liane  argenté.  Un  trouve  aufli  dans  le  même  cancon  des 
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pierres  d'un  gris  blanc  argenté  ,  qui  renferment  des  paillettes 
tal^ucures  ôc  des  grains  femblabks  à  ceux  du  granit  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  pierres  ne  poorroient-elles  point  être 
regardées  comme  un  granit  imparfait ,  &  tenir  ainu  le  milien  • 
entre  le  vrai  granit  fie  des  pierres  feuilletées  qui  fe  trouvent 
dans  le  même  canton ,  qui  ont  les  mêmes  paillettes ,  mais 
dont  les  bancs  font  inclint^s  d'environ  degrés ,  ôc  que 
M.  Guettard  croie  fe  rapprocher  de  la  nature  des  fchites  f 
Combien  de  doùtes  THifloire  Naturelle  ne  laifi'c-t-elie  pas 
encore  à  cclaiicir  i  <!x  peut-oa  rdiionnablement  efpérer  de  les 
voir  tous  levés  >  même  fur  une  feule  matière  î 


SUR  V  ÉLECTRICITÉ. 

Vox.IeillIflib  T)  1  £^  peut-être  dû  paioître  plus  furprenant  dans  les 
p.  1^4.  phénomènes  de  l'Eleflrîcité  ,  que  h  diftinflion  que 

feu  M.  du  Fay  fc  cru:  obligé  d'introduire  entre  1  cledricitd 
du  verre  &  celle  des  fubftances  réfineufes  ,  que  la  plupart  des 
Phyficiens  qui  ont  depuis  traité  cette  matière  ont  totalement 
rejettée  >  8c  que  M*  le  Roy  entreprend  aujourd'hui  de  faire  y 
pour  ainfî  dire  «  renaître  de  fes  cendres.  Pour  mieux  édaircir 
*Ge  que  nous  ayons  à  dire  fur  ce  fujet ,  nous  allons  rappellec 
en  peu  de  mots  ce  qui  a  jufqu'ici  été  fait  fur  cette  matière» 
M.  du  Fay  ,  travaillant  en  17^^  à  diverfes  rechsrclies  fur 
i'EieÛricité ,  s'apperijut  que  nonobflant  la  loi  que  les  expé- 
riences fembloient  avoir  indiquée ,  que  deux  corps  électriques 
fc  lepouffoicnt  mutuellement^  il  y  avoit  certains  corps  éiec- 
triqûes  qui  étoient  attirés  par  d'autres  corps  électriques  :  il 
ne  fut  pas  lotig<ems  à  s'appercevoir  que  les  corps  qui  avoient 
été  'éleârifés  par  le  tube  de  verre  frotté  >  attiroient  conftam* 
ment  ceux  qui  Pavoient  été  par  un  bâton  de  foufre  ,  de  cire 
d'Efpagne  >  d'ambre ,  6cc.  pareillement  frotté  ,  &  qu'au  con- 
traire les  corps  éîeclrifés  par  le  verre  étoient  tou  jours  repouf- 
fés  par  le  verre  devenu  électrique ,  &  que  ceux  qui  avoîent 
été  dle6trifés  par  le  foufre ,  la  cire  d'Efpagne ,  &c.  étoient 
aulii  toujours  repouITcs  par  ces  mêmes  matières. 
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Ce  fat  itic  ce  Êiit  >  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  expliquer 
d*une  autre  manière,  que  M.  duFay  établie  deux  ëleâricitéé 

de  nature  difTJrente,  dont  il  nomma  V\àne  éleâriciU vitrée  f 
&  l'autre  éhSricué  réfineufe.  Ce  n*étoti  cependant  pas  que 
tous  les  corps  q-JÎ  pouvoient  acquérir  l'éledricité  vitrde 
fuflent  de  la  nature  du  verre ,  6c  que  tous  ceux  qui  dtoient 
fufccptibles  de  I*cle£lricité  réfineufe  fufTent  de  la  nature  des 
réfmes  :  dts  corps  aiïez,  femblables  font  fufceptibles  de  diiîc- 
rentes  éleâricités.  La  foie  >  par  exemple  >  la  toile  U  le  papier 
ont  par  eux  -  mêmes  l'ëleâricité  rcfineufe  9  tandis  que  la 
laine  j  les  plumes ,  le  dos  d'un  cl  :.:  vivant ,  acquièrent  pat  le 
frottement  réleâricicé  vitrée.  Ce  qui  dininguoic  ces  deux 
éleclric'tés  aux  yeux  de  M.  d-j  Fay  ,  n'c^toic  que  l'aîtraflion  Se 
la  répulfion  des  corps  qui  en  étoient  animés.  L'éleÛricité  , 
quon  ne  favoit  alors  exciter  qu'avec  des  tubes,  étoit  trop 
foible  pouc  oilrir  d'autres  phénomènes  perceptibles^  ou  du 
moins  fut  lefquels  on  pût  compter. 

La  roaniete  de  faire  les  expériences  de  féleâricitë  s'étanc 
perfeâionnée  9  M.  l'Abbé  Nollet,  qui  fuivit  avec  attentioii 
cette  matière  après  la  mort  de  M.  du  Fay^  penfa  que  pour 
expliquer  rons  les  phénomènes  connus ,  il  n'ctoit  pas  necef- 
faire  de  fuppoler ,  comme  l'avoit  fait  cet  Académicien  ,  deux 
éleûricitéfi  de  nature  différente  ,  &  qu'il  fufFifoit  d'admettre 
dans  i  ctccUicité  du  verre  une  très  grande  lupéiiorité  de  force 
fur  celle  que  les  corps  réfineux  peuvent  acquérir  par  le  frot- 
tement. En  efict^  il  parok  aflez  naturel  qu^une  éleâricité 
beaucoup  moindre  qu'une  autre  >  puifle  être  regar4ée  comme 
nulle  vi$-à>  vis  de  celle-ci  i  &  dans  cette  hypothèfe  y  les  corps 
animés  de  l'éledricité  excitée  par  le  frottement  des  corps 
réfineux  ,  ne  feront  point  repoufTés  par  les  corps  qui  auront 
l'électricité  du  verrez  leur  atniofphere  éle£lrique  fera  trop 
petite  pour  être  rencontrée  par  les  rayons  de  matière  tffiuuuey 
qui  font,  dans  l'hypothèfe  de  M.  l'Abbé  Nollet,  plus  rares 
que  ceux  de  la  matiete  ajïaente  y  ou  qui  tend  au  corps  ;  ils 
feront  donc  pouffîs  par  ces  derniers  ^  8c  paroîtront  attirés 
par  ce  corps  »  comme  a*ik  n*écoient  point  éieâilques*  Cette 
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explication  j  conforme  aux  principes  adoptiii  par  M.  l'Abbé 
Noilet  $  Un  parot  Tuffifante ,  &  le  détermina  à  rejetter  la  dif- 
férence des  deux  éleâricités  comme  abfolumenc  inutile. 

De  nouvelles  vues  ont  porté  M.  le  Roy  à  entreprencfre  de 
rétabtir  j  pour  ainfi  dire ,  les  deux  éleâricicés  de  M.  du  Fay, 
rejettées  par  M.  l'Abbd  Nollct  &  par  tous  les  Phyûciensqui 
ont  adoptd  les  idccs  de  cet  Académicien. 
Voj.  Hijl.irn-     Nous  avons  dit  en  i7<;'^  que  M.  Franklin  avoit  imaginé 
'•  **  une  nouvelle  hypotiiLic  pour  l'explication  des  phénomènes 

éleâriques  ;  il  fuppofe  que  tous  les  corps  font  également 
remplis  de  matière  éleârique ,  qui ,  dans  cet  étac^  eft  en  équi- 
libre avec  celle  qui  environne  ces  corps.  Pour  rompre  cet 
équilibre ,  il  ne  faut ,  félon  lui  >  que  condenfer  dans  ces  corps 
la  matière  éleârique  ,  ou  l'y  raréher  :  dans  le  premier  cas,  ejle 
tendru  à  en  fortir,  &  les  extrémités  du  corps  la  lanceront  fous 
la  forme  d'a'greties  iumineufes  dont  les  rayons  feront  diver- 
ecns  ;  &  dans  le  fécond,  la  matière  éleûrique  qui  environne 
Te  corps ,  tendra  à  y  entrer ,  ôc  y  entrera  effectivement  par 
les  extrémités ,  mais  elle  n'y  produira  point  d'aigrettes ,  elle 
n'y  paroîtra  que  fous  la  forme  d'une  flamme  moins  vive 
arrondie  >  que  les  PhyHciens  qui  ont  fuivi  M.  Franklin 
nomment  points  lumineux.  Ces  points  lumineux  &  les  ai- 
grettes font ,  félon  eux  ,  le  caractère  diftin£lif  des  deux  ^leélrî- 
cités.  L'cledricité  par  condaijanon  ^  ou  en  plus  j  fait  pa- 
roître  aux  extrômirés  du  corps  qui  en  eft  animé  ,  des  aigrettes 
briliantés,  6c  n'excite  aux  corps  non  élcclriques  qu  on  lui 
préfente  qte  des  points  lumineux  ;  an  contraire^  réleâricité 
par  raréfaâion ,  ou  enmoiiUj  n'excite  que  des  points  luminecfx 
aux  extrémités  du  corps  qui  en  eft  animé  >  éc  tire  des  aigrettes 
des  corps  non  éleâriques  qu'on  lui  préfente. 

Ces  deux  différentes  formes  que  prend  la  lumière  qui  paroît 
aux  angles  des  corps  éle^^rifés,  a  paru  à  M.  le  Roy  un  moyen 
Il  fin*  d'en  déterminer  le  cara^crc,  qu'il  n'a  pas  héfilc  à  fou- 
mettre  à  cette  régie  les  deux  éledricités  introduites  par 
M.  du  Fay  ;  ôc  voici  ce  que  les  expériences  lui  ont  montré. 
Si  l'on  prend  un  globe  de  verre  &  un  de  ibufîe  i  &  qu'aprèt 
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les  avoir  placés  aux  deux  extrémités  d'un  même  conduâeur  ^ 
on  les  éle^lnfe  en  les  frottant  tous  deux  3  la  fois ,  tant  que 
l'éledlricité  Icra  égale  dans  les  deux  globes  ,  le  conducteur 
ne  donnera  aucun  figne  d'élef^rîcité.  Si  celle  du  globe  de 
ioufte  devient  moins  iorte  que  celle  du  globe  de  verre ,  on 
verra  .des  aigrettes  aa  bout  do  conduâeot  qui  regarde  le  pre- 
jnier>  èc  les  pointes  de  inégal  qu'on  préfenteraaaconduôeur^ 
auront  à  leur  extrémité  des  points  lumineux.  Si  an  coatraîie 
réleôricité  du  verre  fe  trouve  Ja  plus  foible  »  on  verra  vers  le 
bout  du  conducteur  qui  regarde  le  globe  de  verre,  des  points 
ronds  ôc  lumineux,  &  les  pointes  qu'on  préfentera  au cottr 
dudcur,  auront  à  leur  exticniité  de  belles  aigrettes. 

Cette  expérience  paroît  à  M.  le  Roy  une  preuve  fans 
réplique  que  l'éledricité  du  globe  de  verre  ed  une  éleâticité 
en  plus  f  puirqu'elle  s'échappe  du  conduâeur  fous  la  forme 
d'aigrettes,  ôc  fe  jette  dans  les  pointes  dé  méialnon  éleâriques 
quon  lui  préfente  fous  celle  de  points  lumineux,  6c  qu'au 
contraire  l'éleClricité  du  globe  de  foufre  eft  une  électricité  en 
moins,  puîfque  ce  globe  abforbe  celle  du  conduCleur,  ÔC 
l'oblige  d'attirer  parfon  autre  bout  celle  de  l'air  ,  qui  y  entre 
fous  la  forme  de  points  lumineux  ,  6c  de  faire  fortir  fous  Ja 
ferme  d'aigrettes  celle  que  contcnoient  les  pointes  métalli« 
ques  qu'on  loi  préfente  ;  d'où  il  foit  que  la  diflinôion  intro^ 
duite  par  M.  du  Fay  feroit  fondée.  Si  l'on  étend  fur  un  des  côtés 
d'un  morceau  de  glace» une  couche  de  cire  d'Efpagne  on  de 
foufre ,  ôc  qu'en^ite  ayant  frotté  ce  côté  on  en  approche 
une  pointe  de  métal,  on  verra  fortir  de  cette  dernière  une 
bcUe  aigrette.  Si  au  contraire  on  frotte  de  la  même  manière 
le  côté  de  la  glace  demeuré  découvert  ^  ôc  qu'on  en  approche 
la  même  pointe  ,  on  verra  au  bout  celle-ci  un  point  lu- 
mineux ;d*o&  M.  le  R07  coBclttt>  fnivam  fon  hypodièfe^ 
que  le  côté  de  la  glace  couvert  de  foufre  eft  éleârilé  en  moins» 
puifqu'il  tire  la  matière  éleCtriqoede  la  po'iue ,  Ôc  que  le  côté 
de  la  glace  qui  o'eft  point  couvert  eft  éleCtrifé  en  plus» 
puîfque  la  matière  électrique  qui  y  t(\  condenf;^e  fe  précipite 
dans  la  pointe  fous  la  forme  d  un  point  lumineux. 


A4     HiSTOi  RE  DE  l'Académi  E  Royale 

Ces  expériences  ,  &  pluliciirs  autres  rue  M.  le  Roy  a 
tentées  fur  cette  matière  ,  concourent  donc  à  établir  que  l'é- 
Jeftricitd  du  verre  eft  une  éledricité  en  plus,  cVft-à-dire, 
qu'en  frottant  le  verre  ,  on  y  condenfc  la  matière  éktlriqte 
qui  s  cfibrce  enfuice  d'en  fortir  pour  pafTer  dans  les  corps  qu  on 
lui  pféfente ,  defquels  elle  s'échappe  fous  la  forme  d'aigrettes  , 
êc  que  cette  même  matière  tend  à  enfiler  la  route  des  pointes 
métalliques  préfentées  au  conduâeur ,  où  elle  entre  fous  la 
forme  de  points  ronds  &  lumineux. 

Que  réleclricité  du  foufre  &  des  aurres  matières  rcffincufes 
eft  au  contraire  une  éle£lricitd  en  moins ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'en 
frottant  le  eiobe  on  lui  enlevé  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qu'il  contient ,  ce  qui  l'oblige  ï  tirer  avidement  par 
le  conduâeur  celle  de  l'air  environnant  qui  y  entre  fout 
la  forme  de  points  lumineux ,  ôc  même  de  tirer  celle  des 
pointes  métalliques  qu'on  lui  préfente ,  àc  qui  en  fort  fous 
la  forme  d^aigrettes. 

De  ce  principe,  M.  le  Roy  tire  pluficurs  conr(5quences  ; 
il  pcnfe ,  par  exemple  ,  qu'un  corps  qui  feroit  compofé  de 
parties  de  verre  &  de  parties»  rciineulcs  mélccs  en  dofe  conve- 
nable ,  ne  pourroit  acquérir  aucune  éiefkicité ,  le  verre  rem- 
plaçant à  tout  moment  la  quantité  de  fluide  que  le  foufre 
pexdroit  en  s'éleôrî&nt  9  &  celui-ci  au  cootrairQ  abforbanc  à 
chaque  inilant  ce  que  le  verre  en  recevroit  de  trop*  Il  en 
déduit  encore  la  raifon  pour  laquelle  les  métaux  ne  fe  peuvent 
éiedtrifer  par  frottement  ;  ils  font  précifément  dans  le  cas 
donc  nous  venons  de  parler.  On  fait  qu'ils  font  compofés 
d'une  terre  vitriiiable  qui  tient  probablement  de  la  nature 
du  verre  &  de  phlogiftique  i  &  cette  explication  paroic  à 
M.  ie  Rof  d'autant  plus  naturelle^  qu'elle  s'étend  jufqu'i  un 
lait  fingulier  rapporté  par  M.  Watfon.  Ce  fayantPhyficien 
a  remarqué  que  les  chaux  métalliques  ne  peuvent  être  fubili- 
tuées  à  1  eau  ou  à  la  limaille  dans  l'expérience  de  Leyde  ; 
la  raifon  en  eft  bien  fimple  dans  l'iiypothère  de  M.  le  Roy  : 
la  calcination  ayant  enlevé  aux  métaux  leur  phlogiltique , 
j^uiles  empêcboit  de  pouvoir  s'éleârifer  pat  frottement,  elle 
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Uat  a  reada  cette  propriété  >  &  les  a  privés  en  méme-tems 
de  celle  de  pouvoir  être  éleâcifés  par  communicacion. 

C'ed  encore  de  ce  même  prinape  que  M.  le  Roy  tire 
Texplication  des  phénom e n es  du  tonnene  :  les  nuées  orageufes 
fonr ,  félon  lui ,  fouvent  éledirifdes  en  moins ,  ou  privées  d'une 
grande  partie  de  leur  matière  éleârique  î  d'où  il  fuit  qu'elles 
doivent  tirer  des  étincelles  des  autres  nuées  qui  en  contiennent 
davantage,  &  ce  feront  les  éclairs  i  que  li  elles  s  approtiient 
aflëz  des  corps  terrefires  pointus  &  élevés  ^  comnne  lesclochersj 
les  mâts  de  nadie,  elles  en  tireront  des  aigrettes  lumineufes  , 
qui  feront  les  feux  Saînt-Elme  &  ces  lumières  apper^us  à  la 
pointe  de  quelques  clochers»  Ôc  qu'enfin  une  proximité  plus 
grande ,  Ôc  peut-être  d'autres  circonftances ,  feroient  dégénérer, 
ces  aigrettes  en  traîrs  de  feu  j  c'cft- à-dire ,  tomber  le  tonnerre 
fur  ces  corps.  Cette  explication  fenible  même  confirmée  par 
une  obfcrvation  de  M.  Bouguer.  Cet  Académicien  rapporte 
que  pendant  Ton  réjour  fur  les  hautes  montagnes  du  Pciou,  il 
avoir  vu  plufieucs  fois  fortir  du  feu  de  ces  montagnes  à  rappro» 
che  des  nuées.  Enfin  M.  le  Roy  remarque  que  le  tonnerre  f 
lorfqu'il  tombe  9  eil  toujours  accompagné  d'une  fone  odeuc 
de  foufre  \  qu'il  tonne  beaucoup  plus  dans  les  endroits  où  es 
minéral  fe  trouve  en  abondance  >  &  que  le  temps  ordinaire 
des  orages  eft  celui  où  les  grandes  chaleurs  peu\  cnt  devet 
jufqu  aux  nuées  des  vapeurs îulfureufes ,  les  tendent  pat  là 
propres  à  être  êiedtifces  en  moins. 

Quelque  fortes  que  puiflent  patolere  les  raiCbns  alléguées  v.leiMém.p» 
pat  m.  le  Roy  en  Àveur  des  deux  éleâricités ,  elles  ne  l'ont 
pas  cependant  été  aflez  pout  engager  M.  l'Abbé  Nollet  à  s'y 
cendre  :  inftruit  pat  une  longue  fuite  d'expériences  >  il  a  cm 
devoir  n'admettre  qu'une  feule  éleûricité ,  ou ,  pour  s'exprimer 
encore  plus  précifément ,  il  penfc  que  dans  tout  corps  fufccp- 
tible  de  félcclricité  ,  vitrée  ou  réfineofc  ,  il  s'établit  toujours 
un  double  courant  y  l'un  de  matière  qui  y  entre ,  ôc  l'autre  de 
matière  qui  en  fort;  que  ces  courans  de  matière  affiuenu 
6c  tffUteme  ne  (ont  pas  toujours  ^ux  entr'eux  ;  qu'il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  dans  les  corps  fufceptiblef 
HiJL  17;;.  D 
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de  r^leâricîté  réfineufe»  le  courant  de  mariete  efflaente  ;  ori 
qoi  en  roct>  eft  beaucoup  plus  foibie  que  celui  qui  fort  des 
coips  fttfceptibles  de  l'éleâricité  du  verre.  Tels  font  les  prin» 

cipes  auxquels  M.  l'Abbc  Nollet  entreprend  de  ramener  tous 
les  iaits  que  M.  le  Roy  avoic  appoicés  pour  prcQves  de  l'é-; 
leftricité  en  plus  &  en  moins. 

Il  n'eft  premièrement  pas  vrai  qu'un  corps  éle£lrir<^  par 
du  verre  attire  conftamment  ceux  qui  ont  été  élcdniés  par 
du  foofie  »  ou  par  une  autre  madère  Tofcepcible  de  VéltOkiché 
séfineufe  :  dans  plus  de  (ix  cens  expériences  qu'en  a  faites 
M*  TAbbé  NoUet ,  il  s'en  trouve  au  moins  deux  cens  cin- 
quante qui  font  voir  que  l'éleétricité  des  réfines  &  desgommea 
repouffe  fouvent  les  corps  qui  font  animés  de  celle  du  verre  , 
au  lieu  de  les  attirer,  comme  on  crcyoit  qu'il  arrivoit  tou- 
jours. Il  eft  vrai  que  cet  effet  tient  à  des  circonilances  que 
M.  i  Abbc  Noilet  n  a  pu  encore  lailir  juiqu  a  préfent  ;  niais  il 
eft  cependant  bien  fôr  qu'en  employant  les  mêmes  corps , 
ôc ,  autant  qa^il  Ta  pu ,  la  même  façon  d*opérer  «il  a  trouvé  , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  des  réfultats  variables;  ce  qui 
ne  feroit  certainement  pas  arrivé  Ci  ces  réfakats  avoient  été 
dûs  à  deux  natures  différentes  d'élettricité. 

La  difîcrcncc  des  feux  que  font  paroître  les  corps  éleùnCés 
par  le  verre  ôc  pat  les  matières  réiincufes,  ne  paroît  pas  à 
Al.  l'Abbé  Nollet  plus  Concluante  en  faveur  des  deux  éledri- 
citéâ.  Ceux  qui  les  adoptent  prétendent  que  le  frottement 
donnancau  vene  pliis  de  madère  éleârique  qu'il  n'en  condent 
ocdinaitement  >  oc  en  ôtam  au  contraire  au  foofre  s  celui-ci 
abforbe  l'éleâricité  des  corps  qu'on  lui  préfente ,  6c  Êiit  par 
conféquent  patolure  au  bout  de  ces^  corps  une  aigrette  briU 
lame  ,  tandis  que  ces  mêmes  corps  recevant  par  leur  pointe 
réleSricité  furabon  lante  du  verre  ,  n'y  montrent  qu'un  point 
lumineux  arrondi  Ôc  fans  rayons. 

Mais ,  pour  que  cette  conclufion  fût  légitime  ,  il  faudroît , 
fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire  »  que  la  dircdion  de  ce 
coucanc  qui  produit  les  points  lomineux»  allât  conftammenc 
du.  dehocs  au  dedans  du  corps ,  ^  c'efr  ce  qui  n'arrive  jamais. 
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Lorfque  Vdle^^ncité  médiocre,  Ôc  que  le  corps  eû  ex- 
trêmement pointu ,  on  ne  peut  guère  difcerner  la  diredion 
du  courant;  mais  fi  au  contraire  Téledricité  eft  forte,  que  !c 
corps  lûit  gros  ôc  ià  pointe  mouile  :  toutes  circonitances  qui 
ne  changent  rien  à  la  nacote  de  VélcÔnàîé ,  oo. veira  alors 
ces  feuxf  non  comme  des  points  immobiles,  mais  éomme 
des  flammes  qui  s'élancent  en  av  anc  avec  un  fouffle  qui  fe  fait 
fentir  fur  la  peau  >  flc  qui  pofUfe  crè^-feoGbiemeot  la  flamme 
d*ane  petite  bougie. 

Si  î éleQricité  du  verre  étoit,  comme  on  !e  dit,  caufe'e 
patuncfurabondance  de  matière  éle£trique,  ôc  qu'au  contraire 
celle  du  foufre  &  des  rdfinesfôt  due  à  ce  que  ces  corps  en  font 
comme  épuiCés ,  il  devrait  arriver  qu'un  corps  compofé  de 
parues  convenables  de  Confire  6c  de  vette  ne  poutroit  s'ëlec" 
trîfer  »run  abforbant  continuellement  réleôricité  de  l*antre* 
CMtoit  auffi  piëcifément  ce  qu*avoit  dit  M.,  le  Roy  dans 
fon  Mémoire  ;  mais  M.  l'Ahbé  Nollei  ayant  compofé  un 
globe  de  parties  égales  de  verre  pilé  fie  de  foufre  y  ce  globe 
s'eft  éleÔrifd,  moins  bien  à  la  vérité  qu'un  globe  de  loufre 
pur,  mais  aHez  pour  faire  voir  que  l'àeûticité  n'étoit  pas 
anéantie  par  ce  mélange. 

Il  ne  Êillut  pas  même  beaucoup  de  téflexions  à  M.  l'Abbé 
Nollec  poui  trouver  la  rûfon  de  cette  diminurion  d'éle^î* 
cité  :  le  verre  en  poudre  »  on  même  feulement  dépoli ,  00 
a*éléârife  plus  ppr  nrottement  ;  la  portion  de  verre  pilé  qui  en- 
troit  dans  la  compofition  du  globe  deroit  donc  être  regardée 
comme  nulle,  6c  ne  faifoitque  diminuer  la  quantité  de  foufire* 
qui  feul  pouvoir  s'ëledrifcr  ;  le  globe  ne  devoit  donc  pas  avoic 
plus  de  force  que  s'il  eût  eu  moitié  moins  de  folidité. 

Mais  f  pour  remettre  les  choies  dans  le  cas  précis  de  l'expé- 
rience propofée ,  M.  l'Abbé  NoUet  imagina  de  prendre  un 
faifceau  de  plufieun  petits  tuyaux  de  Terre»  de  les  envelopper 
d'un  papier  collé  avec  de  la  ^omme  >  ôc  enfuite>  au  moyen 
d'une  pompe  ^  de  leur  faire  afpirecde  la  cire  d'Efpagne  fondue. 
On  voit  bien  que  par  ce  moyen  non-feulement  la  capacité 
des  tuyaux  >  mais  encore  leuis  intetûices  ^  fe  remplirent  de 
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cire  d'Efpagne,  6c  que  le  cout  étant  refroidi  &  drpouillé  de 
fon  enveloppe ,  formoit  un  corps coaipofé  d'une  matière  réû- 
neufe  ôc  de  verre  fufceptible  d'éleâricité  »  6c  qu'en  frottant 
excéneorement  cette  efpéce  de  cylîiidre  9  on  nottoit  autant 
de  Terre  que  de  cire  d'kfpagne.  L'un  devoit  donc  décniite 
réleâricité  de  l'autre  ;  ce  fut  cependant  ce  qui  n'arriva 
point  :  le  bacon  compofé  s'éleâriià  facilement  Ôc  très-fen- 
fiblement.  M.  l'Abbé  NoI'ct  remarqua  même  que  n'étant 
frotté  que  d  un  côté  ,  il  s't-lc(£lriroit  tout  entier  ,  preuve  évi- 
dente que  le  mélange  du  verre  ôc  de  la  cire  d'Efpagne  n*em- 
pêchoit  en  aucune  manière  ce  corps  d'acquéùr  ou  de  trani- 
tnettre  PéJeâricîtié. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qiie  rhypothèfe  de  M.  TAbb^ 
Nollet  foit  abrolument  exempte  de  diiïiculié  :  quelle  hypo- 
thèfe  a  joui  de  ce  privilège  /  6c  il  ne  fe  le  di(Iimuie  pas  à  lui- 
même  ;  mais  il  penfe  qu'en  admettant  l'hypothèfe  des  deux 
•  fortes  d'éleftricités  en  plus  ôc  en  moins ,  on  fe  plonge  inutile- 
ment dans  un  plus  grand  embarras.  En  eUet^  comment  dans 
cette  fuppofition  concevoir  que  le  même  corps,  le  même 
bâton  de  cire  d'Efpagne  >  peut  attirer  ou  repoulTcr  les  corps 
éleÔriCîs  par  le  verre  ^  félon  qu'il  a  ét^  frotté  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  fortement  9  commem  il  peut  s'éleârifer  de 
ÙLijon  à  attirer  par  un  bout  ce  qu  il  repoufle  par  l'autre  9  com- 
ment cette  éleâricicé  en  moins ,  qu'on  croit  propre  aux  réH- 
nes  ,  le  devient  au  verre ,  dès  qu'il  eft  feulement  dépoli , 
comment  elle  rélide  dans  le  même  tube  avec  l'éledricité 
vitrée  ou  en  p/us  ,  fi  ce  tube  n'eft  dépoli  que  dans  fa  moitié 
Et  pour  en  venir  au  point  lumineux ,  qu  on  veut  regarder 
comme  le  figne  le  moins  équivoque  de  Téleâticité  rëfineufe 
ou  en  moins  $  comment  concevia-t*on  qu'il  fe  change  en 
une  petite  flamme  alongée  qui  fait  voie  un  mouvement  pro- 
greifif  en  avant»  quand  Téleâlidté  eft  forte ,  6t  que  te  con* 
dufteur  eft  terminé  par  une  pointe  mouffe  ?  comment  enfin  ^ 
réietb^cité  du  verre  produit-elle  ce  même  effet,  lotfque  le 
condudeur  eft  de  quelque  matière  moins  fufceptible  d'être 
éleârifée  par  communication  ^  que  le  métal  t 
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Toutes  ces  dilficuités ,  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans 
l'hypothère  des  affluences  &  efHuences  fimukanées ,  adoptée 
pat  M.  l'Abbé  Nollet ,  l'engagent  d'aotant  plus  à  y  pcififtcr  , 
qu'il  n'a  jufqu'id  trouvé  aucun  fait  qui  oe  pût  s  y  ramenée 
uès-DatureUement.  Ce  doit  être  la  ?caîe  pierre  de  touche  de 
tottce  hypothèfe.   

*    S  U  R    L  E  S 

ENCRINITES  et  les  FIERRES  ÉTOILÈES. 

IL  n*y  a  peut-être  point  de  région  oh  Von  ne  trouve»  V.  Ici 
même  fur  les  montagnes,  une  infinité  de  coquillages  &  de  W 
panies  d*anîmaux  marins ,  fouvent  étrangers ,  plus  ou  moins 
profondément  enfevelis.  Parmi  ces  corps  foOiles  ,  on  juge 
bien  qu'il  s'en  trouve plufieurs  qui  n'ont  pas  aïïez  bien  confervé 
leur  figure ,  pour  ne  pas  donner  un  grand  exercice  à  la  fagacité 
Naruraliftes.  Ce  ne  feroit  encore  rien  fi  ces  corps  fe  trou- 
voicnt  entiers,  mais  il  eft  facile  de  s'imaginer  combien  la 
difficulté  de  les  reconnoître  augmente  >  lorfque  les  panies  d*ua 
animal ,  fouvent  inconnu  9  ont  été  difpeifées  &  feméescomme 
au  haTard* 

Ceft  précifement  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  des  encrinîtcs , 
des  pierres  étoilécs,  destrochîtes  &  des  entroques  :  ces  diffcr 
tentes  efpéces  de  corps  foiïiles  (^tolcnt  connues  depuis  long- 
tems,  mais  fans  qu'on  eut  pn  lavoir  quelle  étolt  leur  origine. 
Un  animal  marin  ,  que  M.  Guettard  a  vu  dans  ie  Cabinet 
de  M'''=  de  Bois- Jourdain ,  &  que  cette  dame  a  bien  Toola 
iuî  permettre  de  fait©  deflîneri  a  levé  tous  les  doutes  qu'il 
pouvoir  avoir  fur  cette  matîere  >  &  lui  a  fait  voir  évidemment 
ce  ou  avoient  été  tous  ces  corps  avant  leur  défunion. 

Four  jetter  quelque  jour  fur  cette  matière^  il  eft  bon  de 
donner  une  idée  de  ces  diff^^rens  foOîles. 

Les  pierres  étoilées  »  ou  aftéries ,  lont  des  corps  plats  à  cinq 
rayons,  fur  le  plat  dcfquels  on  apperqoit  deux  lignes  courbes 
fe  réuniffant  aux  extrémités,  &  qui  pat  leur  concours  au 
centre  forment  une  efpécc  d'étoile. 
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Plufieurs  de  ces  ail^ries,  mifes  ies  unes  iui  les  autres, 
fi>tiiiëtit  une  colonne  pentagone  à  laquelle  on  donn^  le 
nom  ^aflirit  tn  eohmu* 

Les  crochices  différent  des  aftéries  en  ce  qu'elles  n'ont  pas 
des  pointes  fie  qu'elles  font  circulaires  :  on  obferve  fur  leur 
pht  des  rayons  partant  du  centre  &  allant  à  la  circonférence. 
Les  colonnes  compofées  de  cclies>ci  font  cylindriques^  ôc  fe 
nomment  entroques. 

Les  crochites  ain(ique  les  colonnes  qui  en  font  compofées  ^ 
font  percées  dans  leur  milieu  d'un  petit  trou  qui  forme  un 
canal  dans  l'axe  de  la  colonne  :  on  obfer?e  de  petites  dentelures 
à  Ja  ciiconférence  de  toutes  ces  piètres. 

Les  encrinltes  font  des  amas  de  petits  corps  de  différentes 
figures  9  qui  forment  par  leur  réunion  des  lames  longues  6c 
fillonnées  en  travers,  dontPaiïemblagca  qnelquereflTembiance 
avec  la  fleur  d'un  lys.  Quelquefois  l'encrinite  fe  trouve  foute- 
nue  par  une  de  ces  colonnes  formées  d'artéries  ou  de  tro- 
chites  dont  nous  venons  de  parler  >  6c  alors  on  la  nomme 
encrinue  à  queue,  * 

Tek  font  l'état  &  la  figure  de  ces  difféteta  corps  qu*oii 
tire  du  fcin  de  la  terre.  On  avoît  bien  foupçonné  qu'ils  pou- 
voient  être  des  débris  de  quelque  animal  marin  ;  mais  cetani** 
mal  n'avoit  jamais  été  vu  de  perfonne^  Ôc  fans  l'heureux 
bafard  qui  l'a  procuré  à  M***  de  Bois- Jourdain  ,  on  feroit  en- 
core dans  l'incertitude  fur  la  nature  de  ces  foUiies.  Nous 
allons  effaycr  de  donner  à  la  fois  la  defcription  de  cetanimal^ 
&  le  rapport  qu'il  a  avec  nus  folles. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale  cooipofée  de  pienes 
ixoûée^ï  cinq  pans >  mifes  les  unes  foc  les  autres,  on  aura 
une  idée  aiTez  jofte  de  ce  qui  comjpofe  le  corps  de  cet  ani- 
mal qu'on  a  nommé  palmier  marin.  Cette  colonne  a  ,  d'efpace 
en  elpace,  des  renflemens;  les  pierres  cfroilées  y  deviennent 
plus  grandes  :  de  chacun  de  ces  renflemens  partent  cinq  pattes 
égales  entr'ellcs  à  chaque  renflement,  mais  qui  diminiienr  à 
mefure  que  l'endroit  d'où  elles  fortent  s'approche  du  haut  de 
la  colonne.  Ces  pattes  font  compofées  de  plus  ou  de  moins 
de  vertèbres  >  felon  qu'elles  ont  plus  ou  moms  de  longueur , 
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^  finîflent  par  un  crochet  pointu.  M.  Guettard  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  comparer  l'ei^femble  de  cet  animal  qu'à  l'herbe 
qu'on  nomme  prêk  ou  queue  de  cheval,  qui  offre  des  verti- 
cilles  fcmbUbies  &  rangés  de  même  par  étages  décroli&ns. 
La  colonne  eft  furmoûtéc  d'une  cfpéce  d*écoil«'conipolé« 
de  cinq  pattes ,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  les  pio- 
miefes  f  &  qui  fe  fubdîvîreot  commotiément  trois  fois  en 
deux  branches.  Ces  pattes  font  garnies  en  plufieurs  endroits 
d'efpéces  de  doigts  crochus ,  ôc  de  mamelons  qui  peuvent 
concourir  avec  ces  doigts  à  retenir  la  proie  de  ranimai,  ÔC 
peut-être  à  la  fucccr  :  car  puifqne  les  formica-ko  fe  nourriffent 
bien  par  les  cornes,  pourquoi  dautres  animaux  ne^pout* 
roient-ils  pas  ic  nourrir  par  les  pattes  j  efpece  de  Con)eâure 
qui  femblcroit  d'autant  mieux  fondée ,  qu  on  n'obferve  point 
de  bouche  au  palmier  marin  de  M*  de  Boîs-Jourdam ,  foit 
qu'il  rfen  ait  point  réellement ,  foit  que  la  partie  o^  elle 
devroit  être  y  manque. 

A  la  dcfcription  que  nous  venons  de  faire  de  cet  animal  f 
on  croiroit  que  nous  avons  fait  celle  d'une  plante  \  mais  ceux 
qui  font  un  peu  au  lait  des  produûioni  de  ia  met ,  ne  feront 
point  étonnés  de  fa  iigure.  On  trouve  dans  le  goite  des 
étoiles  de  mer ,  des  animaux  encocê  plus  éloignés  de  la  figure 
ordinaire  des  animaux  terrcftres  9  de  même  des  poiffons. 

11  n'eft  pas  non  plus  difficile  de  voir  que  les  pierres  étoilécs 
de  les  encrinitcs  ont  été  produites  par  les  débris  de  la  char- 
pente olfeufc  de  ce  poiflon ,  qui  ont  formé  les  cavités  où 
fe  font  depuis  moulées  ces  pierres  ;  ôc  s'il  s'y  trouve  quel- 
quefois des  variétés  ,  on  eft  en  droit  de  les  attribuer  à  mille 
cauies  accidentelles  qui  ont  pû  altérer  ces  moules ,  ou  les  pier- 
rés  mêmes  qui  s  y  étoicnt  formées ,  danslc  tems  qu'elles étoient 
encore  molles.  11  tfeft  paamême  étonnant  qu'on  trouve  un 
fi  grand  nombre  de  ces  pierres  .  un  feul  palmier  marin  con- 
tient  près  de  vingt-fix  mille  vertèbretj  nombre  d'articulations 
prodigieux,  ÔC  qui  doit  donner  \  cet  animal  une  grande 
toupleffe,ôc  une  grande  facilité  d'exécuter  tous  les  mouvc- 
mens  nécclfaires  pour  s'emparer  de  fa  proie. 
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On  ignore  cnc«^re  où  avok  été  péché  celui  qui  a  ^te  en- 
voyé à  M.  de  Bois-Jourdain  ;  mais  M.  Guettard ,  en  iilant 
ce  Mémoire  ,  crpru  d'un  des  Membres  de  l'Acadcmie,  que 
M.  Eilis ,  ue  iâ  Société  Royale  de  Londres,  avoit  let^u  un 
poUToD  du  mâmegcnre ,  quolquedi£féroaràbeaucoupd*égard$ 
de  celui  ci ,  de  qui  avoic  été  péché  dans  le«  mers  du  Gcoen- 
land  ^.  un;:  très-grande  profondeur  le  rangeoit  au  nombre 
des  étoiles  de  mec  connues  fous» le  nom  de  téte  de  médufim 
V.  Ici  Mftn  '^'^^  qu'avec  les  lumières  que  le  palmier  marin 

p»ge  Jette  fur  cette  matière  ,  M.  Guettard  n  cft  plus  en  peine  fur 

l'origine  des  pierres  fcniles  de  même  nature  ,  qui  ne  différent 
de  celles  que  nous  avons  décrites  que  par  des  variétés  dans 
leur  figure  &  dans  leur  groiïeur  -,  il  efi  plus  que  probable  • 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  des  animaux  du  même  genre  : 
mats  quelque  vraifembTable  que  foit  cette  conjeSure  > 
M.  Guettard  ne  la  donne  que  pour  telle  y  n^ayant  pas  eu 
occafton  de  voir  les  animaux  en  queftion  comme  u  a  va 
le  palmier  marin. 

Quand  il  n  auroit  pas  été  aulli  réfervé  que  l'eft  ordinai- 
rement un  vrai  Phyficien  fur  le  chapitre  des  conjeflures  > 
l'exemple  de  ceux  qui  avoient  voulu  deviner  la  nature  de  ces 
foffiles  I  avant  que  d'avoir  vu  à  quel  animal  ils  appartenoient^ 
^coit  bien  capable  de  lui  infpirer  cette  iàge  défiance  ;  &  nous 
avons  cru  que  le  Leâeur  ne  nous  fauroit  pas  mauvais  gré  H 
après  lui  avoir  préfenté^  d'après  M.  Guettard  »  ce  qui  étoit 
certain  fur  cette  matière,  nous  lui  offrions  encore  ,  d'après  le 
nicmc  ,  une  k'gcre  idée  de  ce  qui  avoit  été  dit  fur  ce  fujet 
par  ies  1  hyficlcns. 

Agricûla  eft  probablement  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
ques conje£lures  fur  I^origine  de  ces  corps  ;  mais  s'il  a  eu 
l'avantage  d'en  parler  le  premier  y  il  n*a  certainement  pas  eu 
celui  de  rencontrer  la  vraie  hypothèfe.  I(  prétend  que  les 
trochites  foffiles  font  une  produâion  de  la  terre ,  &  qu'ils  font 
dûs  au  dépôt  que  l'eau  fait  dans  les  fentes  du  marbre  veiné , 
&  de  celui  qui  eft  d'un  blanc  cendre.  Il  rapporte  à  li  même 
origine  les  pierres  judaïques >  Ôcla  régtilarité  dies  iigures  de 

ces 
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ces  pierres  lui  paraît  due  à  l'arrangement  confiant  des  par* 
cicuies  de  même  figure,  à  peu  près  comme  il  arrive  dans 
la  cryftallifarion  des  fcîs.  Un  Mméralogifle  cft  en  quck-ue 
façon  excufable  de  croire  reconnoître  en  pareille  occafion  une 
fcrmation  qui  devoit  lui  être  Cl  familière. 
'  Ce  fcntimcnt,  tout  éloigné  qu'il  étoit  de  la  vérité  9  fut 
univerreilement  adopté  par  les  Naturalifies  t  çui  oe  firent 
preîque  que  fe  copier  les  uns  fie  les  autres  1  jufqu'à  Lifter 

3 m  avança,  en  i422,  que  les  entroquesôcles  trocMces  étoienc 
es  parties  de  coraux  brifées  ôc  féparées  ;  fentiment  qui  eut  à 
fon  tour  un  grand  nombre  de  feâatcurs  ,  &  qui  même  a  été 
foutenu  julqu'à  nos  jours.  En  effet,  bien  des  circonftances 
y  fembloient  favorables  ;  les  ramifications  de  ces  foniles  , 
certains  tubercules  qu  ou  y'obferve ,  les  ftries,  U  ica^iliLC  6c 
Un  grand  nombre  de  caraâeres  qui  leur  font  communs  avec 
Tefpece  de  corail  qu'on  nomme  eoraii  articulé  ^  dévoient 
paroître  alors  autant  de  preuves  incontenat)lcs  de  la  vérité  de 
ce  fentiment  i  qui  dans  le  fond  approchoit  plus  de  la  vérité 
que  celui  d'AgricoIa. 

Le  premier  qui  ait  véritablement  connu  la  nature  de  ces 
corps  eft  Luid ,  il  les  regarde  comme  des  vertèbres  de  poifTun  i 
fuc-couc  d  ccoilci  de  aier  i  6c  ce  fentiment ,  auquel  le  palmier 
marin  donne  la  plus  grande  certitude ^  a  été  depuis  adopté  par 
■  Jes  plus  habiles  Naturaltftes  ;  ce  n*a  pas  été  cependant  fans 
'efluyer  des  contradiéUons  ;  car  l'animal  en  quedion  n'ayant 
pas  encore  été  découvert^ilreâoit  toujours  quelque  incertitude 
qui  pouvoir  donner  lieu  aux  conjc£lures  ôc  aux  objections. 

Quoique  Luid  eût  mis,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  rhyficicns  fur  la  véritable  voie ,  quelques-uns  cependant 
n'ont  pas  laiiTé  de  s'écarter  de  fon  fentirnent  :  entre  ces  der- 
.  nters>  nous  ne  pouvons  omettre  Haremberg  ôc  M.  Bertrand. 
Le  premier  veut  que  la  mer  renferme  des  plantes  abfolpment 
pierreufes ,  fit  que  le  lys  de  pierre  fie  Pencrinîte  foient  de  ce 
nombre.  Les  ramiiications  de  ces  corps,  la  propriété  que  ces 
prétendue'^  plantes  ont  d'ôtre  attachées  à  des  rochers,  6c  de 
repouffer  quand  on  en  calTe  quelque  partie 9  Pavoit  confirmé 
Biji.  iJSS*  E 
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dans  ce  fcntimcnt.  On  ignoroit  encore  alors,  quoiqu'on  fut 
bien  près  de  Tappcendie^  que  ces  piopriétcs  qui  fenibloleat 
caraâécifcr  des  ptaQtes>  ietitétoient  communes  avec  les  po«. 
lypes  4c  les  étoues  de  mer. 

Le  fentiment  de  M.  Bertrand  eft  plus  fîn«i]iet  ;  il  pré- 
tend QUC  dèsla  création  même^  l'Auteur  de  la  Nature  a  formé 
dans  fa  terre  des  corps  qui  relTemblent  aux  animaux  Ôc  aux 
plantes.  Il  n'a  pas  fait  apparemnaent  attention  qu'on  trouve 
louvenc  fur  les  coquilles  fblïiles,  des  veliiges  du  travail  des 
autres  animaux  ,  qui  les  ont  percées  avant  leur  pétrification  , 
pour  fe  liouriu  du  poillon  tjui  y  ctoit  eiiiermé.  Cette  feule 
objetlion  fuffifoit  pour  renverfer  touc  le  fyftême ,  quand  11 
auroicdesfondemens  plus  foltdes  quelifoppofition  purement 
gratuite  fur  laquelle  il  eft  éiaUi. 

On  peut  voir»  parle  coure expofé  que  nous  venons  deÊiiro 
des  fentinicns  qi^'ontcus  les  Phyficiens  fur  cette  matière  ,  qu'à 
mcfure  qu'on  a  confulté  l'obfctvation  ,  les  conjectures  font 
devenues  plus  vraifemblables  ,  &  que  l'inTpetlinn  feule  de 
l'animal  même  a  pù  les  cliangec  en  certitude.  C  cil  le  fort 
ordinaite  de  toutes  les  queftions  phydques  ;  on  difpute  tanc 

3o*on  ne  fait  qu'imaginer  «  robfervation  feale  peut  lever  les 
outes  6c  Gonoiiiie  à  |a  vérité» 


SUR  LA  ROTATION  DES  BOULETS 
DANS  LES  PIECES. 

Voy.iisiMéai.  N  eft  aflez  commnnément  perfixadé  que  les  boulets 
f'  4<l>  revivent  de  llmpulfion  de  la  poudre  un  mouvement 

de  rotation  qui ,  indépendamment  du  chemin  qu'ils  font  en 
l*air ,  les  oblige  à  tourner  fur  leur  axe.  Ce  point  a  paru  à 
M.  le  Marquis  de  Montalembert  digne  d'être  examiné  ;  ÔC 
comme  il  n'eft  pas  polFible  de  voir  ce  qui  fe  paffe  dans 
l'ame  d'un  canon  au  moment  de  fon  explofion,  il  a  voulu 
tappeller  cette  rechecche  aux  principes  les  piuà  connus  de  la 
.  Mécfaanique. 
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Une  hSdo  fii{>pofée  |»aifiiiteineot  ronde  ôc  polie ,  pofée 
fur  11A  filan  horizontal  auiïi  parfaitement  poli»  &  frappée 
d'an  coup  fec  dans  la  direâion  de  fon  diamètre  horizontal , 
gliiTera  fur  le  plan  fans  prendre  aucun  mouvement  de  rota- 
tion ;  mais  fi  la  bille  éprouve  un  frottement  ou  une  rdfiftance 
au  point  où  elle  porte  fur  le  plan  ,  il  eft  clair  qu'elle  avancera 
en  tournant  lut  ciie-mci^.  C  eii  ce  qui  axrive  effedivement 
aox  bittes  de  bîUtrd.  • 

Si  au  lieu  de  choquer  la  Ulle  d'un  coup  fèc  on  la  ponflè  en 
tnioanc  le  bilbcdi  il  arrivera  alors  que  le  contaâ  du  billard 
s^oppofera  au  mouvement  de  rotation  deia  bille  ;  mais  comme 
cet  inftrument  eft  ordinairement  très-poli ,  le  frottement  de 
la  bille  contre  fa  tête  fera  moindre  que  celui  qu'elle  éprouve 
fur  le  dnp  ^ÔL  le  mouven\ent  de  rotation  aura  lieu  ,  quoique 
moins  vivement  que  dans  le  cas  où  la  bille  reçoit  un  coup 
fec.  Si  au  contraire  l'extrémité  du  billard  ctoit  garnie  de  drap 
comme  le  tapis,  la  bille  cominaellement  pouflee  éprouveroit 
une  rënftance  ^le  de  fa  pan  &  de  celle  du  tapis ,  &  avan- 
cetoit  fans  tourner  Air  fon  centre.  M.  de  Montalemberc  s'en 
eft  afTuré  par  Pexpérience.  Si  on  fuppofe  que  la  bille  conti- 
nuellcmenr  pouffée  par  le  biîlard  foit  arrêtée  par  un  poids 
pofé  fur  le  tapis,  qui  puiiTe  cc'der  à  l'impulfion  du  billard > 
alors  le  billard ,  la  bille  &  le  poids  ne  feront  plus  qu'un  corps 
continu,  qui  avancera  (ansque  la  bille  retenue  entre  le  billaid 
le  le  corps  puifle  tourner  en  aucune  façon» 

Si  au  lieu  de  fuppofer  la  bille  fphérique  placée  fur  un 

{>lan ,  on  l'imagine  mife  dans  un  cylindre  cr£tix ,  ouvett  par 
es  deux  bouts^  qu'elle  fok  foutenue  de  part  &  d'autre  par 
deux  paquets  cylindriques  de  matière  compreffible  ,  que  ces 
deux  cylindres  foient  eux-mêmes  poulies  par  âcux  autres 
cylindres  durs  6c  foltdes  ,  anim«i?  de  forces  cjcs-iiv.'gHics  ,  en 
forte  que  i  un  des  deux  puiiic  vaincre  la  rcliUaiice  de  l'autre, 
fie  faire  fort»  le  tout  du  cylindre  creux  avec  une  grande 
vltelTe,  il  arrivera  néce0airement.qae  dans  le  premier  inftant 
lapreflion  de  ce  cylindre  obligera  les  paquets  cylindriques  de 
matière  compreffible  à  fe  mouler  fur  la  bille  ^  &  à  i^embralfer 
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étroitement  ,  en  forte  qu'cile  ne  portera  que  très-peu  ;  ou 
mC'nie  point  du  tout ,  fur  la  concavité  du  cylindre,  &  ic  tout 
fera  chafTé  en  avant  fans  que  la  bUic  sut  la  liberté  de  tourner 
fur  Ton  centre.  Appliquons  maiotenant  tout  ceci  à  ce  qui 
fe  paHe  dans  une  pièce  de  canon  que  I!od  cire* 

Le  boulet  peut  être  confidëré  comme  la  bille  dont  nous 
venons  de  parler  ;  les  deux  corj^  compre/libles  font  les 
deux  valets  qui  font  placés ,  l'un  entre  la  poudre  ôc  le  ' 
boulet,  &  l'autre  par-de(Tus  îc  boulet.  Le  corps  animé  par 
la  grande  force,  eil  la  poudre  enflammée  ,  ôc  la  réfiftance  de 
l'air  repréfcnrc  l'autre  corps.  Les  chofes  érant  auffi  parfais 
tement  femblables ^  |es  mêmes  eifets  doivent  avoir  lieu  ,  la. 
poudre  enflammée  commencera  cectainement  par  compri- 
mer &  mouler  »  pour  atnfi  dire,  les  deui  valets  falle  boulet , 
Ce  celui-ct  fera  par  ce  moyen  foutenu  de  manivre  qu'il  ne 
touchera  que  peu  ou  point  à  la  pièce  »  &  c'eû  dans  cet  éutf 
qui  certainement  ne  lui  permettra  pas  de  pirouetter  ^  qu'il- 
lera  chafTé  hors  du  canon. 

On  objeilera  peut-ctre  que  le  bruit  que  font  certains 
boulets  en  l'air ,  femble  prouver  qu  ils  y  tournent  fur  leur 
centre  ;  mais  ce  tournoiement ,  quand  il  exifte,  eil  dû  à  une 
caufe  qui  n'à  point  échappé  à  M.  de  Montalembert.  Il  arrive 
quelquefois  qu'un  valet  >  ou  chaffé  ,  ou  coniprîmé  inégale- 
ment 9  âît  prendre  au  boulet  une  dtreâion  différente  de  celle 
de  Tame  :  alors  il  eû  comme  impoiïible  qu'il  ne  touche  en 
forrant  à  la  bouche  du  canon  ,  ôc  ce  fera  la  caufe  de  l'aiguil- 
'  iement  ou  efpece  de  rainure  que  le  boulet  caufe  à  certaines 
pièces  ,  &  du  mouvement  âc  rotation  qu'auront  certains 
boulets,  mais  ce  mouvement,  comme  on  voit ,  fera  pucemenc 
acddentel ,  &  n'aura  point  été  imprimé  néceflkiremem  au 
boulet  dans  Tame  de  la  pièce. 
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LE  lo  Septembre  175^  ,  vers  les  ciiuj  heures  du  foir, 
M.  l'Abbé  Noilet  écanc  fur  le  chemin  de  Fontainebleau  , 
près  de  l'Âbbaye  de  la  Sauilàye  >  par  on  vent  de  nord  aflez 
froid  f  le  foleil  lui  parut  afTez  pâle  au  travers  de  quelques 
nuages  légers  &  d'un  brouillard  fort  élevé  qui  regnoit  depuis 
le  couchant  jufqu*au  zénit  &  au  delà.  A  environ  50  degrés 
de  diflance  du  zënit  éto\t  une  efpece  d'arc-cn-ciel  à  peu 
près  de  120  degrcs  d'étendue,  dont  la  convexité  regardoic 
le  foieil ,  6c  qui  paroifToit  le  tiers  d'un  cercle  dont  le  zénic 
auroitété  le  centre.  Cet  arc  av  oit  toutes  les  couleurs  deTiris; 
là  partie  convexe  étoit  rouge ,  &  le  bleu  fc  trouvoit  à  la 
partie  .concave.  Cet  aie  s*e££ça  peu  à  pea  6c  difparut  entié- 
rememc  dans  Tefpace  d'un  quart- d'heure    alors  M.  l'Abbé 
NolIet  commença  à  voir  à  droite  Ôc  à  gauche  du  foleil  dans 
des  nuages  bbnc?  ,  deux  taches  plus  longues  que  larges,  à 
égale  diftance  de  i'aftre,  teiienient  qu'elles  fcmbloienr  être 
deux  petites  portions  d'un  cercle  dont  il  eût  occupé  le  centre  , 
&  dont  le  diamètre  auroit  été  environ  de       degrés.  Ces 
taches  nTavoient  chacune  que  deux  couleois^  du  rouge  dans 
la  partie  tourné  vers.  le  ioteil^  &  du  jaune  dans  celle  qui 
lui  étoit  oppofée  :  celle  de  la  droite  difparut  la  première^  ^ 
parce  que  le  ciel  devint  plus  net  en  cet  endroit  ;  l'autre  fub» 
fifla  encore  plus  d*une  demi-heure,  cetre  partie  du  ciel  étant 
toujours  demeurée  garnie  de  nuages  blancs.  Tout  ceci  rentre 
affez  naturellement  dans  l'idée  propofée  par  M.  de  Mairan 
en  1721  *,  que  tous  les  parhélics ,  quoique  louvent  très-    •  yojg^ 
diflérens  en  apparence  »  &  même  l'arc-en^ciel ,  ne  font  au  i?^*  >  << 
fond  que  le  même  phénomène  1  varié  feulement  par  des  de* 
conflances  locales  qui  en  font  manquer  ou  difparoitre  plus  on  . 
moins  de  parties. 
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II. 

M.  Morandafaîc  parti rAcadémie  du  phénomène  fuivantj 

arrivé  au  village  de  la  Bonne-vsllée  prcs  de  Ventimilîe. 

Une  femme  de  ce  village  ,  âgée  d  environ  trente-fept  ans , 
revenoit  avec  quatre  de  fcs  compagnes  de  la  forêt  de  Mon- 
tenere,  toutes  chargées  d'un  fagot  de  feuilles  qu'elles  venoient 
d'y  ramafifer.  Adfi-tôc  qu  elles  furent  airî?éei  à  un  endroit 
qu'on  Domme  Gargan,  celle  dont  nous  parlons  »  qai  fe  troa- 
voic aJots  précédée  de  deux  defès  compagnes  6c  fuivie  de 
deux  autres ,  fit  un  cri  aflez  fort  &  tomba  le  vifage  contre 
terre»  fans  que  les  plus  proches  d'elles  cuflent  pu  remarquer 
autre  chofe  qu'un  peu  de  roufficrc  qui  s'éleva  autour  d'elle, 
&  un  certain  mouvenit- nt  de  quelques  petites  pierres.  Elles 
coururent  à  l'inilant  à  fun  fecours ,  mais  elles  la  trouvèrent 
motte  >  fes  habits  âc  jufqu'à  fes  fouliers  comme  coupés  ou 
déchirés  par  liandes  ^  &  jettés  à  cinn  ou  fia  pieds  autour  de 
Ibn  corps  ^  en  Ibrte  qu  elles  furent  obligées  de  TenTclopper 
dans  un  drap  pour  la  porrer  an  village. 

A  rinfpeflion  du  cadavre  on  trouva  les  yeux  fermés  flc 
livides  y  une  blefTure  à  la  panle  gauche  de  l'os  frontal ,  qui 
tnettoît  le  péricrâne  à  découvert,  &  plufieurs  égratignureS 
fuperficiellcs  au  vifage  ,  qui  [outes  ccoicnt  en  ligne  droite. 

L.a  régiun  lombaire  éioic  livide ,  on  y  obferva  une 
bleflfure  avec  firaâore  de  los  facrum  :  il  y  avoit  à  quelque 
diûance  dé  celle-ci  une  autre  blelTure ,  6c  toutes  deux  étoient 
aoRi  en  tigne  droite 1 6c  très  profondes. 

On  voyoit  à  l'aine  gauche  une  blciTure  qui  déchiroît  les 
t^gumens  &  pénétroit  jufqu'au  péritoine  ;  la  région  épigaf- 
trique  ôc  hypogaftriquc  avoit  une  couleur  livide  qui  s'étcn- 
doit  jufqu'à  la  ligne  bîanclie  ;  les  tégumens  6c  les  mufcles 
du  côté  droit  de  J  abdomen  i^roient  détruits  &  avoicnt  donné 
paflagc  aux  intcfiins  ;  l'os  pubis  ëtoit  découvert  &  fracluré  ; 
la  perte  des  chairs  s'étendoir  jufqu'à  la  banche ,  d'où  la  the 
du  femur  avoit  été  chafi^e  de  miie  hors  de  la  cavîté  ou  elle 
eft  articulée  ;  les  mufcles  de  la  feOe  &  de  la.  cuiffe  étoienc 
^jpportés  en  grande  paniCi  6c  ce  qui  cA  le  plus  fiogulier» 
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c'eft  que  malgré  cette  déperdition  de  fubftance  charnue,  qut 

f>ouvoit  bien  aller  à  lix  livres ,  on  ne  trouva  dans  le  lieu  où 
accident  aiiiva  >  ni  Que  leule  gOQtCe  d«  fang ,  m  le  plos 
peth  morceau  de  chair. 

y  ;i  grande  appacence  que  cette-  pasvw  femme  fut  tuée 
pat  l'éruption  d'une  vapeur  fouterraine  qui  partit  de  Tei^droit 
cil  elle  fe  tcoiivoU  :  ce  fentiment  eft  môme  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  que  dans  le  fommet  de  ia  montagne  de  Monte- 
nerc  il  y  a  deux  trous  defquels  on  voit  fortir  de  temps  ea 
temps  de  la  fumée ,  &  qu'au  pied  de  la  montagne  on  obfcrve 
une  fontaine  fulfuicufe.  Il  eft  donc  iplus  que  pjrobablc  qu'une 
exharailbn  yîvetnent  pouiS^e  par  te'féu^quf  Srâfe  lotis  la 
montagne ,  fe  fera  îût  \om  i  travers  le  teneiff  »  À  aura  caufé 
la  mort  de  cette  femme  ôc  tout  le  ravage  qu'on  a  obfeiiré 
fer  fon  cadavre.  Peut-être  les  éruptions  de  cette  exhalaifon 
font-elles  plus  fréquentes  qu'on  ne  fe  Timtîgine  ,  ÔC  qu'elles 
n'ont  été  jufqu'ici  ignorées  que  parce  que  perfonne  ne 
s'éloit  trouvé  à  portée  d*cn  éprouver  l'cflFet. 

III. 

M.  le  Marquis  de  la  GaltiTonniere  a  feit  voir  à  TAcad^mie 
des  morceaui  d'une  efpece  de  granit  trouvé  près  de  Montaigti» 
6c  qui  eft  fu(ceptib!e  du  plus  beau  pdi.  U  eft  étonnant  de  voir 
combien  cette  elpece  de  pierre ,  que  Ton  croyoit  propre  à  la 
haute  Egypte  j  eft  commune  dans  le  Royaume* 

I  V. 

M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie  à  l'iile  de 
Bourbon  y  a  mandé  à  M.  ileaumuc  qu'on  s'y  fcrvoic  du 
tabac  verd ,  ou  même  en  carotte  ^  comme  d'un  préfeivatif 
contre  les  charanfens?  ces  animaux»  qui  en  fent  apparemihenr 
ftîand8>"y  viennent  de  toutes  parts  >  6c  meurent  dès  qu'ils: 
en  ont  mangd*  U  lui  marque  par  la  même  lettre  >  qu'il  y  a 
obfervé  un  poiflbn  qui  fait  filer  une  efpece  de  foie  dans 
laquelle  il  s'enferme  avec  fes  œufs.  On  connoiffoit  déjà  des 
coquillages  qui  iiloient  de  la  foie  »  mais  ces  animaux  ne 
l'emploient  pas  au  même  ufage;  ÔC  on  ne  conno.lToit  aucun 
paillon  qui  en  filât ,  &  qui  ^  comme  bien  des  infeâes  terreilreSf 
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s'enfermât  dans  une  cbque  avec  içs  vxufs.  Ceux  qui  veulent 
'  retcouvcr  dani  le  icjii  licî  xi^ers  des  animaux  aa^iogLieis  à 

ceux  qui  vivent  fur  tene>  trouveront  ici  un  nouveau  fujec 
de  reUemblance. 

M   ....     .  •  ■  .  tt. 

NOUS  -renvoyons  entiérêmenr  aox  Mémoires  9 
.  l-cs  Obfervations  météorol  ogiques  faites  à  l'Obferva- 
f.  iS'*  '""^*  toire  rpyal ,  en  17s Si 

Et  les  Obfervations  botanico^- météorologtqoes  faites  à 
'S""  ^96,     £)cnainvi)liers  près  Pluviers j  en'  lys'kf  P^'  ^  Hamel. 

> 

CETTE  annie  parât  le  cinquième  Volums  des  Le^ns 
de  Phyfique  expérimentale  de  M.  l'Abbé  Noîler. 
Ce  Volume  contient  les  xv ,  xvi  &  xvii''  leçons,  & 
prefqiie  toute  la  théorie  deia  lumiece  ^  tant  (jire^  que  rompue 

ou.  réfléchie, 

La  première  qiieiliçn  qui  fe  préfcnte  dans  cette  recherche 
ell  l'examen  de  la  nature  de  la  lumière  9  de  de  la  manière 
dont  elle  agit  fur  notre  organe.  Tous  les  PhyHciens  convien- 
nent  aHez  entr'eux»  que  la  matière  de  la  lumière  6c  celle  du 

feu  font  abfolument  la  même.  En  effet ,  le  feu  éclaire  pref- 
que  toujours .  6c  les  rivons  du  foleil  réunis  produifent  une 
chaleur  qui  peut  èue  ppuilée  beaucoup  au-delà  de  celle  du 

feu  ordinaire.  '  ■ 

,  Mais  comment  le  corps  lumineux  communique  t-il  fon 
ipipre0lon  à  l'organe  qui  en  eft  éloigné  f  C'eft  içi  .que  les 
Physiciens  commencent Ji  nfétre  plus  fi  pairfâiteme nt  d'accord  ; 
li^S  uns  foutiennènt  que  la  propagation  de  j^a  lotriiete  fe  fait 
par  des  parties  lancées  ^ar  le  corps  lumineux  >  ôc  qui,tr|Lver- 
lent  fucceflivement ,  quoiqu'avec  une  rapidité  incroyable  , 
l'cfpace  qui  fe  trouve  entre  ce  corpç  &  l'organe  qui  t-n  ret^oit 
l'imprefîinn  ;  c'efi  l'opinion  de  Newton  &  Je  fcs  fedateurs  ; 
les  autres  croient  avec  Defcarces ,  que  la  lumière  fc  couu\ni- 
oique  du  corps  lumineux  à  Toeil  par  deSi.files  de  globules 
4ur8  ^  rigooreufexneot  oontigus ,  qui  i^^ofmete^nt.  en  un 
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înftant  au  dernier  globule  de  la  file  qui  touche  l'œi!  !?  mou- 
vement que  le  premier  qui  touche  le  corps  lumineux  a  reçu 
de  lui.  M.  l'Abbé  Noliet  adopte  cette  dernière  hypathèfc  > 
mais  au  lieu  que  Defcaites  &uoit  Tes  globules  dors  &  abfolu- 
memcontigus  »  il  les  hit  comprelfibles  »  élaftiques>  ôc  d*ane 
conciguité  moins  rigoureu(è  :  avec  ces  changemens ,  il  croit 
cette  manière  d'ezpliqaec  les  propriétés  de  U  lumière»  non 
pas  à  la  vérité  fans  difficulté  { on  en  trouvera  toujours  de 
grandes  quand  on  voudra  remonter  aux  premiers  principes  de 
la  Nature),  mais  fujette  à  des  objections  moins  fortes  que 
celles  qu'on  peut  oppofer  au  iyitéme  du  vuide  ôc  de  l'émif- 
iion  des  parties  lumineufes. 

Quelle  que  puifle  être  h  nature  de  la  lumière ,  au*il  eft 
peut-être  moins  imponant  d'examiner  que  fes  efiècs  >  Vexpé- 
rience  nous  a  appris  que  les  rayons  peuvent  venir  à  nous  de 
trois  manières  différentes  :  quand  ils  y  viennent  direâemenc 
&  en  fuivant  une  ligne  droiie,la  Science  qui  conlîdere ces 
rayons  direé^s  fc  nomme  Opn^u?  proprement  diu  ;  car  on 
comprend  auili  quelquefois  lou^  le  nom  à'Opùqu&  générale 
tout  ce  qui  concerne  la  ^fion.  Si  les  rayons  de  lumière 
rencontrent  des  corps  polis  cjui  leur  foient  impénétrables» 
3b  fe  réfléchiiTenc  «  écla  partie  de  TOptique  qui  les  examine 
en  cet  état»  fe  nomme  QueftiifUf»  Enfin»  u  les  rayons  de 
lumière  traverfent  des  milieux  qui,  quoique  diaphanes, 
foient  de  dendrés  différentes,  ils  fubiffent  dans  ce  palTage  une 
inflexion  que  i  on  nomme  réfra£lion,  &  l'examen  de  cette 
propriété  de  la  lumière  &  des  effets  qu'ciie  produit  >  efl  du 
leffort  de  la  Dioptrique,  M.  l'Abbé  Nollec  examine  féparé- 
ment  ces  trois  objets. 

Chaque  point  d'un  corps  lumineux  ou  éclairé  lance ,  pour 
ainfi  dire ,  de  tous  côtés  une  infinité de  rayons  qui  forment 
une  rphere  dont  il  eft  le  centre  ;  d'où  il  fuit  que  ces  rayons 
vont  toujours  en  s'écartant ,  ôc  que  cet  écarte  m  en  t ,  q-j'on  , 
nomme  dLvtrgence,  diminue  la  force  ou  l'intenfité  de  la  lu- 
mière dans  la  n^caie  raifon  que  cet  écartement  de  rayons» 
c*eft'à-dire  »  dans  la  raifon  des  carrés  de  la  diAance. 
Uifi>  17;;.  F 
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La  partie  de  ces  rsyons  ainfi  divergens  qui  eft  re^ue  paf 
la  prunciie  de  l  œii ,  fe  réunie  pat  l'efîec  des  humeurs  de  cet 
organe  en  an  feiil  point  au  fond  de  l'œil  :  ce  faifoeau  de  rayons 
ainfi  raflemblÀ  fe  nomme  pitteeaa,  ùpàqiuy  parce  que 
chaque  pinceau  peint  au  fond  de  rail  la  figure  &  la  couleur 
du  point  qui  l'a  envoyé  ^  &  le  rayon  du  milieu  qui  fouffirc 
le  moindre  détour  ,  fe  nomme  Paxe  optique  du  pinceau. 

C'cft  par  le  moyen  de  ces  pinceaux  optiques  que  nous 
jugeons  de  1 3  grandeur  ^  de  la  diftance  des  objets  ;  mais  pour 
cela,  il  faut  que  i  une  àts  deux  foie  donnée  :  on  juge»  par 
exemple ,  de  la  diftanoe^  d*une  maifon ,  d'un  moulin ,  en  les 
voyant  >  parce  qu^on  fait  quelle  ,  eft  la  grandeur  ordinaire  de 
ces  objets  4  6c  que  par  on  jugement  que  Tame  fait  fans  qu'on 
s'en  apperçoive  9  on  compare  cette  grandeur  connue  avec  l'an- 
gle que  l'image  occupe  au  fond  de  l'oeil  ;  mais  s'il  s'agifToit  de 
juger  de  la  diftance  d'un  objet  inconnu  ,  on  feroit  certaine- 
ment cmbarrafTé.  Ceux  qui  ont  voyapé  fur  les  rives  de  la 
Loire ,  où  les  plus  petites  cabanes  font  butics  de  pierres  blan- 
ches ,  âc  couvertes  d'ardoife ,  peuvent  fe  rappeller  qu'ils  ont 
fimvenc  dté  trompés  en  prenant  ime  maifbn  de  payfan  tfi2i* 
proche  pour  un  château  qu'ils  jugeoient  très-éloigné* 

La  figure  des  objets  ne  nous  eft  ^èce  phis  fidèlement  tranf- 
mife  par  les  pinceaux  optiques  que  leur  grandeur  :  il  n*eft 
psrfonne  qui  ne  fâche  qu'une  longue  galerie  1  une  avenue, 
une  pièce  d'eau ,  nous  paroiffent  toujours  plus  étroites  par 
leur  extrémité  éloignée  que  parcelle  où  eft  placé  le  fpeita- 
teur,  quoique  leuti  côtés  foient  exadement  parallèles. 
-  Une  autre  fource  d*illufion  nah  du  plus  on  moins  d'objets 
intermédiaires ,  qui  nous  font  juger  l'objet  qne  nous  voyons 
«u-delà»  plus  éloigné  qne  nous  ne  ièrions  s'il  n'y  avott  rien 
entre  deux.  C  eft  peut-être  en  partie  pour  cette  raifon  que 
la  Lune  à  l'horizon  nous  paroît  beaucoup  plus  grande  que 
lorfqu  elle  approche  du  zénith  ,  quoiqu'elle  foit  plus  éloignée 
de  nous  à  l'horizon  d'environ  1500  lieues  que  quand  nous 
la  voyons  proL^iie  du  zénith. 

L'obliquité  fuivant  laquelle  un  objet  éloigné  a'ofiÎEe  à  nos  ' 
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yeux-,  en  diminue  encore  néceflairemciit  l'apparence,  ôc 
iKjus  le  faic  juger  plus  petit ^  ou^  ii  la  grandeuc  nous  en 
elt  connue  »  plus  éloigné. 

Plus  un  objet  eft  éloigné ,  moins  il  paroîc  difiinâ  ôc  lumi- 
neux f  non-fettlement  par  l'éeanement  ou  divergence  des 
nyons  dont  noos  avons  parlé ,  mais  encore  parce  qu'une 
grande  parrîe  de  ceux  qo'il  envoie  à  l*œil  eft  interceptée  par 
Pair  ou  par  les  vapeurs  que  ces  rayons  ont  à  travcrfer.  Ceft 
fur  ce  principe  qu'eft  fondï^e  îa  théorie  de  c."  que  les  P.'  ntres 
nomment  clair-objcur ,  qui  enfeigae  à  dégrader  rinienfité 
des  couleurs  à  mefure  que  les  objets  doivent  paro'tre  s'éloi- 
gner du  devant  du  tableau  ,  &  à  les  repréfenter  aiotns  termi- 
nés^ ou^  pouf  employer  let  termes  de  l'art  ^  moins /va- 
oùncés  que  ceux  qui  doivent  paroitre  plus  proches* 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  >  il  fuit  encore  que  lorf*  - 
qu'on  parviendra  à  faire  faire  des  angles  ^aux  à  des  fur- 
faces  très-difr<^rentes  en  grandeur,  on  pourra  avoir  des  ta- 
bleaux qui,  vus  de  front ,  ne  repréfenteront  qu'un  amas  confus 
de  couleurs  ,  6c  regardés  d'un  point  donné  ,  repréfentercnt 
très'diflindement  un  objet;  l'arc  même  peut  aller  jufqu'à  leur 
en  fiiirc  ceprëfentet  plufieuts.  On  peut  voir  un  de  ces  ta- 
bleaux dans  le  cloître  des  Minimes  de  la  Place  Royale. 

Tant  que  la  lumière  ne  trouve  point  d'obftade ,  elle  iè 
communique  direâement  ;  on  ignore  le  terme  de  cette  com<» 
munîcatîon.  Les  «étoiles ,  qui  font  placées  à  des  diftartces  im- 
menfes  de  notre  œil ,  ne  lailTent  pas  de  lui  faire  fcniir  très- 
vivement  leur  lumière;  mais  dès  qu'elle  rencontre  un  corps 
impénétrable  pour  elle ,  elle  fe  réfléchit  \  àk  foit  que  la  furiacc 
du  corps  réfiéchiflànt  foit  plane  ou  ceurbe  >  elle  fait  toujours 
Tangle  du  rayon  réfléchi  avec  cette  furface ,  égal  à  celui 
qui  faifoit  le  rayon  incident  avec  elle* 

A  la  première  infpe^lion ,  tout  ceci  ne  préfente  aucune 
difficulté  ;  mais  en  y  réfléchiilant  un  peu.  on  y  en  trouve  bien* 
tôt  :  en  effet ,  les  parties  de  la  lumière  font  d  une  fj  prodigicufè 
tcnultc  ,  que  le  corp?  le  mieux  poli  eft  peut  Ltrc  à  leur  dgard 
piui>  raboteujL  6c  plus  fîUonné  ^ue  ne  i  eii  pour  nous  une  pièce 
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de  terre  prdfc  à  femer*  Gomment  donc  fe  oeot  opérer  cette 

régularité  de  réflexion  fi  conftanté  f  Agifi  M*  l'Abbé  Nollec 

ne  l'attribue-t-il  pas  atnc  patnes  mêmes  qui  compofent  les 
corps  réfléchifiâns ,  mais  aux  parties  de  la  matière  luminenfe 
qui  en  occupent  les  interfticcs.  Tous  les  Phynciens  favent 
que  les  corps  les  plus  denfes  ont  peut-être  plus  de  vuide  que 
de  plein  :  c'eft  dans  ces  vuidcs  que  peuvent  être  logés,  6c 
comme  encadrés^  une  infinité  d'atomes  de  lumière  qui ,  par 
la  régularité  de  leur  figure ,  font  bien  plus  propres  à  ren- 
voyer les  rayons  de  lumière  dans  une  direâiôn  confiance  >  que 
la  matière  propre  du  corps,  moins  foUde>  moins  régulière* 
ment  conformée  j  &  moins  propre  à  prendre  cette  efpéce  de 
vibration  néceflaire ,  félon  M.  TAbbé Mollet^  pour utranf* 
million  de  la  lumière. 

Puîfque  dans  la  réflexion  les  rayons  doivent  faire  ,  avec  la 
futface  réfléchinante  ,  des  angles  égaux  à  ceux  du  rayon  inci- 
dent i  il  eft  clair  que  fuivant  la  courbure  qu'on  donnera  à 
cette'  forfiice ,  on  pourra  rendre  les  rayons  convergeas  ou 
divergens  à  volonté  >  Ôc  que  par  conféquent  l'œil  jugeant 
toujours  du  lieu  êc  de  la  grandeur  de  robjec  par  l'angle  &  par 
la  direâion  du  rayon  qui  lui  en  tranfmet  l'image,  on  pourra, 
au  moyen  des  miroirs ,  augmenter  ou  diminuer  les  objets , 
défigurer  une  image  régulièrement  tracée,  &  au  contraire 
conftruire  une  image  ttès-défigurée ,  qui,  vue  dans  un  miroir 
d'une  certaine  forme ,  paroitra  régulière.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe que  font  fondées  la  théorie  des  miroirs  cylindriques» 
coniques  9.  &c*^  une  infinité  d'inventions  de  Catoptrique, 
qui  paroiiïent  au  premier  coup-d*œil  tenir  du  preilige. 

Par  la  même  raifon  ,  &  en  donnant  à  la  furface  réfléchif- 
fante  une  courbure  fphérique ,  on  raflemblera  dans  un  point 
les  rayons  qui  viennent  parallèlement  du  foleil ,  &  ces  rayons 
réunis  deviendront  capables  de  brûler  les  matières  combuf- 
tibles  ^  ôc  de  fondre  ou  même  de  vitrifier  celles  qui  en  feront 
fufceptibles  1  on  peut  même ,  au  moyen  de  deux  miroiis  de 
cette  efpéce ,  réunir  au  loyer  de  l'un  les  rayons  qu'un  charbon 
allumé  ,  pbcé  an  foyer  de  Vautre  ,  lance  fui  &  fotfiice^  ôc  ces 
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rayons  ii^unls  auront  allez  de  force  pour  aliumeK  des  matières 
combttftibles»  Enfin  on  peut  opérer  bien  plus  poiflàminent  le 
même  efifef  »  en  faifanc  coïncider  fnr  un  méilne  point  les- 
images  du  foleil  renvoyées  par  un  g^nd  nombre  de  miroirs 
phns ,  6c  c*eft-là ,  pour  le  dire  en  paiïanr ,  le  fameux  mirois 
d'Archimecie ,  renouvellé  de  nos  jours  par  M.  de  Buffon. 

Non-feulement  la  lumière  cft  rétiéchic  lorlqu'ciie  trouve 
en  fon  chemin  des  corps  qu'elle  ne  peut  pëndtrer  ,  mais  lorf- 
qu'elie  rencontre  obliquement  de^  milieux  même  tranrpa- 
f ens  i  qu'elle  pénette  feulemenc  avec  moins  de  iàdlicé  que 
ceux  dans  lesquels  eHe  fé  mouvoic  auparavant  >  elle  fe  dé*f 
tourne  de  (a  toute ,  les  rayons  fouffrent  une  inflexion  à  la  fiic? 
£ice  du  nouveau  milieu  ,  &  c'eft  cette  inflexion  ,  qui  les 
tompt  en  quelque  forte  ,  qu'on  nomme  refraclion. 

Les  loix  de  cette  réfraction  font  connues  ,  &  M,  l'Abbé 
Nollet  fait  voir  par  pluftcucs  expcriences ,  qu'il  y  a  un  rapport 
contant  encre  l'angle  que  fait  le  rayon  incident  avec  la  fur- 
làce  du  nouveau,  milieu  >  celui  de  l'inflexion  que  Ibuffc^ 
le  rayon  en  y  entrant  i  nuûs  Pen  n  eft  pas  auffi  -  bien  4^acoo(4 
fur  la  caufe  de  cette  xilfiaôion, 

Defcartes  voyant  qu'une  balle  de  moufquet(è  rompoic  en 
entrant  dans  l'eau  en  s'approcbant  de  la  perpendiculaire  ,  & 
fâchant  que  ce  changement  de  direction  vcnoit  de  ce  qu'elle 
éprouvoit  plus  de  réfiftance  dans  l  eau  que  dans  l'air,  conclut 
de  ce  que  la  luuiiere  fe  roamoit  en  icn&  contraire  «  qu'elle 
y  lencontroit  mdias  de  réfiftance  ;.  mais  cette  expUcatio&i 
toute  ingénieufe  qu'elle  eft  9  ne  peut  fe  foutenir  :  cuence 
cas  il  faudroic  qu'entrelescerps  diaphanes  9  ceux  qibû  offrent 
à  la  lumière  moins  de  pores  ,  c'eit-à-dire  ,  qui  font  fpécifi- 
quement  plus  pefans  ,  caufaffent  aux  rayons  un  moindre  dé- 
tour ;  c'cfl  ce  qui  n'arrive  point ,  ôc  un  grand  nombre  d'ex- 
périences a  fait  voir  que  la  réfradion  ne  tenoit  en  aucune 
manière  à  la  plus  grande  ou  à  la  moindre  denfué  des  corps. 

Les  fisôateuts  de  Nevten  ttttibue«  au  eontcaite  la  té»- 
ftaâion  an  pouvoir  attcaâif  des  corps,  &  comme  i'attraâîott 
S'exeice  bienplusfiïitenient  loffque  lescerps  fonttrès-piociieft 
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que  lorfqu'ils  font  à  quelque  diftance ,  ce  n'eft  qu'aux  envi- 
ions da  contaÔ  qu'elle  le  fait  fenrir  au  nyoa  de  Itimieit  « 

lui  occafionne  une  l^ere  courbure  qui  en  change  h  di» 
leâion.  Quoique  cette  dcrnicM  explication  puiiïelêrooteoir 
dins  le  détail  >  elle  eil  cependant  au  fond  expofée  prefqu*aux 
mêmes  obieOions  que  celle  de  Defcartes.  En  effet ,  l'attrac- 
tion s'cxciçant  toujours  en  raifon  des  maflcs ,  il  devroit  tou- 
jours arriver  que  plus  un  corps  diaphane  feroit  fpécifique- 
ment  pefant  >  plus  auifi  il  occaiiunneroit  une  grande  léiratliun 
à  la  lumieie  :  or  il  eft  trèt-cetcain  que  les  huiles  «  par  exem* 
pie  >  bien  plus  légères  que  Teau ,  eaufenc  à  la  lumieie  une 
plus  grande  rdfraÔion- que  cette  dernière  ;  objeâion  de 
MqueUe  les  Newtoniens  ne  fe  tirent  qu'avec  des  fuppoli- 
lions  forcées  6c  abfokiment  gratuites. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  n'cll  adoptée  par 
M.  l'Abbé  Nollet  ;  mais  en  luiv\^nr  toujours  fa  môme  hypo- 
theiè  9  il  attribue  la  réfraction  aux  iiles  de  particules  iumi- 
neufes  logées  dans  les  pores  des  dilfitons  corps  diaphanes , 
éc  qui  Ibnt  obligées  de  lepcécer  en  paide  k  la  direction  de 
ces  pores  ,  en  partie  à  celle  du  mouvement  qui  leur  eft 
Imprimé  par  les  rayons  extérieurs. 

ruifque  la  réfratlion  change  la  dîreftion  des  rayon?  de 
lumière  y  il  e(l  clair  qu'on  peut ,  en  donnant  différentes  figures 
aux  corps  tranfparcDS^  faire  prendre  aux  rayons  telles  direc- 
tions qu'on  veut,  les  rendre  convergcns,  divergcns,  &  en 
hite  coniber  un  grand  nombre  fur  un  même  point,  où  ils 
bfôiecont ,  caffrmblet  des  mosoeaos  ddt^chds  d'une  même 
figure  pour  en  kUc  un  tout}  en  un  mot ,  de  ce  principe 
dérivf  une  infinité  d'opdiatloas  flngulieres^.que  M.  l'Abbé 
l^ollet  met  fous  les  yeux  par  des  expériences  ingénieufès. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  que  les  différentes  direc- 
tions des  rayons  de  lumière  ;  M.  l'Abbé  Nollet  va  plus  loin  , 
di^ns  la  x  v  Le<jon  il  enfeignc ,  d'après  Newton ,  à  les  dé- 
compofer.  Cet  illuflre  Phyficien  a  fait  voir  qu'un  rayon  de 
lumieie  émané  du  foleil  étoic  un  ailemblage  de  fept  efpéces 
4s  layonsi'doot  IfS  uns  fe  rompolMt  plus  que  les  aunes  eu 
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pftilkitt  d'un  fmlira  dans  un  autre  de  denfité  difiSfietite  |  que 
duicun  de  ces  rayons  avoir  une  couleur  pairicutieref  qu'on  ne 

ponvoit  lui  faire  perdre,  que  PaOemblage  de  tous  ces  rayons . 
ntt  le  blanCf  6c  leur  abfence  totale  le  noir  ;  &  quon  peut  > 

au  moyen  d*un  ou  de  plufieiirs  prifmeSj  faire  voir  ces  rayons 
réparas  l'un  de  l'autre  ;  d  oùil  iuir  qu'on  ne  peut,  parle  moyen 
de  la  réfraâion,  porter  fort  loin  le  pouvoir  amplifiant  des 
lunettes  d'approche.  On  tire  encore  de  cette  réparation  des 
rayoQS  une  explication  très-naturelle  de  la  formation  de  l'iris 
ou  ato-en-deU  Ce  Ibnt  tontes  ces  dUfôrentes  propriétés  de  la 
lumière  que  M.  l'Abbé  NoUet  rend  lèn0bleS|  par  lesexpér 
rienoes  curieufes  qui  corDpofenc  le  premier  article  de  cette 
Leçon. 

La  lumicre  peut  être  non  -  feulement  conlidérëe  en  elle- 
même,  mais  encore  dans  les  objets  qu  elle  éclaire  ôc  qu  elle 
colore  :  nous  difons  qu  elle  colore ,  car  il  eft  bien  démontré , 
p^ir  Texpérience  »  que  les  corps  colorés  font  comme  des  ef« 
péces  de  cribles  »  qui  sen?oyenc  certains  nyont  ^  abfoibenc 
prefque  tous  les  autres  ,  ^  que  des  liqueurs  foovent  <tàt*l|ih|« 
pides  produifent  >  étant  mêlées  les  unes  avec  les  autres ,  des 
couleurs  très-décidées  ;  en  un  mot,  que  les  couleurs  des  ob- 
jets n'exiftent  nullement  dans  ces  objets  >  mais  qu'elles  ont 
pour  feule  âc  unique  fource  celles  qui  cxiftent  inaltérabler 
ment  dans  les  rayons  de  lumière  :  paradoxe  étonnant  pour  le 
commun  des  hommes,  mais  qtu.n'en  fera  certamement 
pas  un  pour  les  ?ériiabies  Phiiofoplies.  . 

Nous  avons  encore  peut-être  abnfé  des  termes  en  diiiutt 
que  les  codeurs  exifioient  dans  les  rayons  du  foleil  ;  ces 
rayons  n*ont  que  le  pouvoir  de  les  exciter  dans  l'a  me  par  le 
moyen  du  mouvement  qu'ils  communiquent  à  l'organe  de  la 
vûe  ;  c'eft  ce  mouvement  &  la  peinture  des  objets  tracée  au 
fond  de  l'œil ,  qui  font  U  véritable  viiion.  Elle  peut  être  ou 
naturelle 4  ceii-à-direy  telle  quelle  fe  fait  avec  les  yeux 
feuls  ^  fans  l'aide  d'aucun  inftrument  >  ou  artificielle ,  c'eft- 
à-dire»  telle  qu*eUe  fe  fait  lorfque  roril  eft  aidé  du  feçours 
des  verres  »  lunettes  «  loupes ,  thélefcopes ,  microfcopes» 
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On  fent  aifémeiK  que  la  première  dépend  abfoluinent  dè  h 
llniânie  -de  l'organe  ^  flc  c'eft  anfli  à  le  décàse  &  à  donner 
les  moyens  que  l'art  a  trouvés  pour  l'imiter  9  que  M.  l'Abbé 
Nollet  emploie  un  article  entier  de  cette  Leçon ,  dans  lequel 
il  fait  voir  non-feulement  la  ftrutlure  de  loeii  de  l'homme, 
mais  encore  celle  de  l'oeil  de  difFérens  animaux,  &  ia  ma- 
nière dont  les  rayons  s'y  rompent  6c  y  peignent  les  objets  : 
delà  il  pafle  à  l'bifioife  &  à  la  defcripcioo  des  difiérens 
moyens  que  l'art  fournit  pour  aider  èc  pour  perfêâionner  la 
vi/ion  naturelle  ,  comme  les  lunettes  convexes  ou  concaves  $ 
les  lunettes  dVpproche  ,  les  thélefcopcs  de  réflexion  jjes  mi- 
crofcopes  fimples  ôc  compofe's ,  les  microfcopes  folaîres  >  la 
chambre  noire ,  la  lanterne  magicjue  ,  Ôcc.  ôc  à  la  manière 
de  faire  ufage  de  ces  inftrumcns.  C  eft  par  ce  dernier  article , 
qu  onpcutappcUerle  vrai  tréfor  de  l'Optique,  que  M.  l'Abbé 
rîoUet  termine  ce  Volomê.  Tout  y  eft  appuyé  fur  Texpé- 
xience  j  non  qu'il  blâme  la  méthode  fi  généralement  employée 
de  traiter  cette  Science  par  des  raifonnemens  géométriques  ; 
il  exhone  même  en  plus  d'un  endroit  fon  Leâeur  à  y  k- 
courir  ;  maïs  il  a  cru  la  Henné  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes ,  &  il  a  voulu  conferver  toujours  le 
même  genre  de  preuves  qu'il  avoit  employé  dans  les  Vo- 
lumes précédens.  Il  a  par-toiit  l'art  d'intéceiler  fon  Le<Sleur 
un  grand  nombre  d'applications  de  fes  principes  aux 
eSt»  naturels. les  plus  curieux,  &il  n'a  rien  négligé  pour 
iprocurer  à  cet  otma^  le  g^rand  avantage  de  joindre  l'util^ 
i  l'agtéable. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

OBSERVATIONS  AN  ATOMIQUES. 

I. 

M De  la  Faye  ,  de  l'Acadcfmic  Royale  de  Chirurgie ,  a 
•  fait  voir  à  l'Académie  un  petit  Cochon  monftrueux, 
ayant  les  deux  yeux  dans  une  feule  cavité  oibitaire  hori- 
zontalement oblongue  :  Je  droit  ^toit  organifé  comme  dans 
l'état  naturel,  &  le  gauche  ne  formoit  qu'une  bourfe  meuibra- 
neuie  contenant  des  humetics  flaides ,  fans  cryftaUin  ni  uvée. 

Entre  ces  deux  yeux  foctok  de  l'extrémité  du  fto«t  ime 
.partie  fort  femblable  à  une  petite  trompe  d'éléphant  formant 
à  Ton  extrémité  un  boutoir  liffc  ôc  plus  blanc  que  le  refle. 

Cette  trompe  étoit  percée  dans  fon  milieu ,  &  portoit 
quelques  poils  affez  longs  fui  la  peau  qui  la  recouvroit  ;  elle 
paroiffoit  attachée  à  une  appendice  oITeufe  partant  de  l'os 
coruaai  ôc  terminée  en  pointe, 

La  mâchoire  inférieme  étoit  enfoncée  j  &  la  partie  de  Tos 
aiaxillaîre ,  qui  foutteoc  ordinairement  les  dems^  étoit  recoa- 
.verte  d'une  peau-aiTez  épaiffe  qui  faifoit  en  avant  une  failUe 
confidétable  dans  le  dedans  de  la  gueale  $  de  derrière  un* 
éminence  ^?roit  un  aurre  bourelei  épais  qui  foutenoît  une 
dent  impaire  au  milieu  de  deux  dents  incilives  :  l'animal  avoit 
pour  tout  ie  refle  du  corps  la  conformation  naturclie. 

Cette  efpece  de  trompe  à  k  racine  du  front  n'eÛ  pas  dans 
le  cochon  aoffi  rare  qu^on  pourroit  fe  l'imaginer  :  en  1718  , 
M.  le  Cardinal  de  Polignac  en  fit  voir  un  de  cette  efpece  « 
^  M.  de  Rcaomur  en  con(erve  pluGeors  dans  fon  cabinet. 

IL 

Voici  encore  un  autre  monflre  de  la  même  efpece  >  que 
M.  Morand  a  re^u  de  M*  Biet  >  qui  le  lui  a  envoyé  de  Sainte 
Mijl  175;.  G 
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Pierre  dans  la  Martinique  >  &  dans  lequel  onatemarqué  les 

ilngularités  fuivaates. 

Les  extrémités  poftérieurcs  étoîent  bien  conformées  ;  mais 
entre  le  ftcrnum  ôc  les  côtes  du  coté  droit ,  on  voyoit  fortit 
le  bout  d'un  tronc  qui  donooit  naiflance  à  deux  autres  extré- 
mités furnuméraifcs  fàttescomme  ceile  d*un  ced,  tecouvei  (es 
d*un  poil  éiSétent  de  celui  d'un  cochon. 

Un  peu  au-defTus  de  cette  partie  »  on  en  voyoit  une  autre 
aiïez  fembîable  à  une  main  humaine,  avec  cette  différence 
que  les  doigts  écoient  prefqu  entièrement  recouverts  d'une 
peau  com  mu  ne ,  qu'il  yen  avoir  trois  prefqu'égaux  en  longueur 
dans  le  milieu  de  la  main,  &  un  petit  à  chaque  coté. 

Cet  animal  a  vécu  une  demi-heure  après  fa  naiiTance  »  ôc 
éloit  accompagné  de  quatre  antres  nataiellement  conformés. 

I  I  L 

Le  même  M.  Morand  a  reçu  de  M.  Boitîe  j  Chirurgien  au 
Cap-fran<^ois ,  la  relation  (iiivante  ôc  la  pièce  anatomique  qui 
en  ftît  le  fujet,  qu'il  a  fair  voir  à  i' Académie. 

Le  13  Mai  1775,  naquit  un  enfant  mâle  mulâtre  ;  la 
fage-femme  obferva  que  cet  enfant  n  avoir  point  d'anus;  elle 
lie  appcUer  M.  Boirie  pour  en  faire  la  vifite  :  il  trouva  qu'en 
e£fet  il  ne  patoifloit  aucune  ouverture  à  lendroit  où  auroic 
dû  être  Fanus  >  &  que  l'enfant  leiKioic  par  la  verge  une  partie 
de  cette  matière  noirâtre  qui  fe  trouve  dans  l'inteftin  des 
'  enfans  nouveaux- n es ,  Ôc  qu'on  nomme  meconium  ;  ce  qui 
lui  tit  juger  que  Pcnfant  ne  pourrolc  pas  vivre  long-temps» 
ôc  en  effet  il  mourut  le  douzième  jour. 

A  l'ouverture  du  cadavre ,  M.  Boirie  trouva  que  l'extré- 
mité du  rectum  s'ouvroit  dans  le  col  de  la  veiïie  ,  &  q'je 
l'ouverture  en  devoir  être  fort  petite  ôc  n'avoir  laiffé  paiTtc 
^ue  le  plus  liquide  des  matières,  puifi^u'il  s'en  étoitramalTé 
•dans  le  reôum  allez  pour  dilater  cet  inteftin  trois  fois  au-delà 
de  la  capacité  naturelle.  Cette  conformation  (inguliere  avoir  > 
conformément  au  pronoftic  de  M.  Boirie  «  caufé  la  more  de 
l'enfant ,  dont  le  cadavre  parut  pour  tout  le  reAc  conformé 
à  l'ordinaire. 
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CETTE  année  le  Pere  Bertier ,  de  l'Oratoire  y  Corrcf- 
pondanc  de  TAcadémie ,  lui  dédia  ua  ouvrage  inticalé , 

l^hy/ique  des  corps  animés. 

Le  iujec  de  cet  ouvrage  efl:  afTe^  int<^rcfi'ant  pour  que  nous 
ne  foyons  pas  dans  le  cas  de  ie  faire  valoir.  La  connoilTance 
des  corps  animés  peut  être  divifée  naturellement  en  deux 
parties  ;  dans  la  première  <  le  PhyOcien  examine  la  ftruâure 
de«  parties  qui  les  conporent^  6c  c'eft  Pobjet  de  PAnatomie 
proprement  dite  ;  dans  la  féconde  »  U  s'occupe  du  jeu  ôc  des 
mouvemens  de  ces  parties  fit  des  caufes  qui  leproduifent  ; 
c'eft  celle^i  qu'on  peut  appeller  plus  proprement  Phyfiquc 
des  corps  animds  ,  &  qui  fait  auffî  Vf  l  jL^t  du  P.  Bertier, 
Il  fuppofe  Ion  lecteur  futïiùrament  inrtruit  de  la  première. 

On  a  toujours  regardé  jufqu'ici  les  efpriis  animaux  comme 
la  principale  caufe  des  mouvemens  ;  ce  Huide  fubtil  &  invi- 
itbie  coule  rapidement  dans  les  nerfs ,  &  les  met  en  contrac* 
tion  I  loir  que  ces  mouvemens  fotenr  volontaires  comme 
ceux  des  bras,  des  jambes ,  des  mains i  &c.  foit  qu'ils  ne 
dépendent  point  de  la  volonté  >  comme  ceux  du  cceurj  du 
poumon,  &c.  Le  même  principe  fert  aullî  à  expliquer  l'ac- 
tinn  des  mufcles  ;  les  nerfs  qui  y  font  répandus  s'oppofent 
en  ic  contrariant  au  retour  du  Tang,  ôc  forcent  par  ce  moyen 
CCS  mufcles  à  fe  gonfler  ôc  à  fe  contradlsr  eux-mêmes.  Telle 
eft  à  peu  près  l'idée  qu'ont  eu  jufqu'ici  les  Fhyficiens  des 
jnoûvemens  du  corps  animal. 

Le  P.  Bertier  prend  une  route  toute  dîfi^rente  pour  par* 
venir  à  les  expliquer;  il  rejette  abfolumentlesefprits  animaux; 
&  voici  ce  qu'il  y  fubftitue. 

La  chaleur  du  corp«;  animal  ef^  ,  félon  loi ,  le  principal 
agent  qui  met  la  machine  en  mouvertv-nt  \  l'air  qui  y  entre 
à  chaque  refpiration,  ôc  le  fang  ,  font  l^s  inlkumens  avec 
lefqueis  elle  opère.  La  partie  la  piub  fubtile  de  l  air,  actircc 
par  les  afpirations  du  ventricule  gauche  ,  pénètre  jufoue  dans 
les  vaiflaux  fangutns  9  d'oii  elle  fort  en  partie  dans  Pexpira- 
tion^  après  avoir  parcouru  tout  le  fyfteme  artériel  &  veineuxi 
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cnttaîiiée  par  le  torrent  de  la  circulation  :  cet  air  chaflTé 
dilaté  par  fa  chaleur  >  chafTe  devant  lui  le  fang»  &  l'oblige  à 
précipiter  Ton  cours ,  aidant  ainfi  confidérablement  la  force 

(^.1  cœur,  qui  fans  un  fecours  pareil  ^  dcvroit  être  exorbi- 
tante, pour  obliger  ie  fang  à  franchir  les  canaux  dëlie^s  & 
tortueux  qu'il  doit  parcourir  avant  que  de  rentrer  Jans  les 
troncs  des  veines  j  ôc  la  force  auxiliaire  de  l'air  paroit  d  autant 
plus  propre  à  cet  ufage ,  qa*à  mefure  que  le  fang  enfile  des 
canaux  piaf  petits i  l'air  s*en  dégage  en  plus  grande  quantité» 
&  repteoanc  alors  fon  ëlaftictté  5  oblige  le  faog  à'  avancer 
pour  lui  faire  place. 

A  l'égard  des  nerfs ,  le  P.  Bertîer  y  admet  bien  un  fluide  ; 
mais  au  lieu  d'un  fluide  fubtil  &  invifible.il  n'y  reconnoît 
qu'une  lymphe  allez  vifqueufe>qu  ou  voit  évidemment  ioitir 
des  nerfs  coupés. 

Avec  les  agens  dont  nous  venons  de  parler,  le  Pere 
Bercier  croit  pouvoir  expliquer  tous  les  mouvemens  non 
leulement  volontaires ,  mais  encore  involontaires)  au  nombro 
defquels  efl  celui  du  cœur;  l'agitation  de  ce  dernier  entretient 
la  chaleur  du  fang  «  6c  ce  liquide  fournit  k  la  fécrétion  des 
différentes  matières  qu'il  contient. 

L'aie  ne  joue  pas  un  moindre  role  dans  le  mouvement 
des  alimensôcdes  excrémens  dans  l'intex^in  ;  il  y  fait  préci- 
fément  le  même  efkt  que  dans  les  vailTeaux  fanguins  ;  à  me- 
fure que  la  fermentation  Ten  dégage ,  il  preiTe  &  hâte  leur 
marche  &  leur  fortie  :  en  un  mot  1 1  air  ^  le  fang  êc  la  lymphe 
nerveufe  font  les  forces  que  le  P.  Bertier  fubftitne  aux  agens 
ordinairement  re^us  par  les  Fhy  ficiens. 

On  juge  bien  qu'on  ne  peut  admettre  de  tels  changemens 
dans  l'économie  animale  fans  y  être  autorifé  par  des  expé- 
riences ;  c'eft  aufli  ce  qu'a  fait  ie  P.  Bertier:  fon  Livre  n'eft 
ptefque  qu'une  collefïion  d'expériences  &  d'obfervations 
délicates  tirées  en  partie  des  ouvrages  les  plus  renommés  en 
ce  genre  9  àc  en  partie  de  fes  propres  recherches  ;  nous  ne 
pouvons  même  pafiTer  fous  filence  celle  par  laquelle  il  a  &ic 
voir  que  le  mouvement  pétiftaltique  des  înteflins  n'exifte 
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point  dans  Tammal  vivant  »  &  ne  commence  qu*apcès  (à  morc« 
comme  plofîenn  antres  mouvemensconvulfift  de  bien  connus 
pour  tels.  Quel  que  puiffe  être  le  fuccès  de  cette  tentative , 

il  cft  certain  que  Pouvrage  du  P.  Berrier ,  rempli  de  faits 
curieux  &  intérelTans ,  jettera  certainement  un  très  -  grand 
jour  fur  réconomie  animale ,  &  qu'il  méritera  toujours  pour 
ces  travaux  utiles  ôc  curieux  ks  éloges  ôc  la  recoDaoiflfance 
des  Phyficiens. 


C  H  Y  M  I  E. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

DE  DISSOUDRE  LES  MÉTAUX. 

ON  a  toujonia  employé  les  addes  les  plus  forts  à  la  v«y«k»H6a; 
diffoUitton  des  métaux  ;  on  a  même  fouvent  aidd  lem  p* 

aftion  par  celle  du  feu.  CVtoit  à  l'aide  de  ces  moyens 
qu'on  ëtoit  parvenu  jufqu'icia  en  tirer  des  remèdes  efficaces, 
décidfs^  ôc  leuls  capables  de  vaincce  i'opiniâcieté  de  cercaiaes 
maladies. 

Malgré  tous  ces  avanuges  ^  M.  le  Comte  de  la  Garaye 
1  craint  que  la  violence  des  acides  &  du  feu  ne  leur  imprimé 
un  caraâere  dangpreux  :  le  même  efprit  d'humanité  Ae  de 
charité  qui  lui  avoic  déjà  fair  découvrir  des  remèdes  végé» 
taux  jufqu'alors  inconnus  >  l'a  engagé  à  rechercher  s'il  ne 
pourroit  point  trouver  desagens  plus  doux  avec  lefquels  on 

Î>ût  diiloudre  les  métaux ,  Dins  rifquer  de  leudce  dangereux 
es  remèdes  qu'on  en  tire. 

Dans  cette  vue^  il  a  voulu  e^Tayer  fi  les  fels  neutres  les 
plus  doux,  aidés  de  la  feule  chaleur  de  l'ait  »  ne  feroient  paa 
iuffifans  pour  décompofer  les  métaux;  ôc  malgré  le  peu  d'ac* 
tivîtd  de  ces  diflolvans ,  il  y  a  réuffi  :  maiscomme  le  nombre 
des  (els  neutces  connus  êft  uès-giand  i  £c  que  par  confi^qu^ne 
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celai  des  combinaifons  qu'on  en  peut  faire  avec  les  méwix  $ 
devient  immsnfe  ;  le  Roi  qui  avoit  deiirë  que  les  premiers 

remèdes  de  M.  de  la  Garaye  fuflent  rendus  publics  pour  le 
bien  de  fes  peuples  &  deThumaniré  ,  a  voulu  provenir  robf- 
tacle  que  le  grand  âge  de  ce  vertueux  citoyen  pourroit  mettre 
à  i'exécLÛon  entière  d'un  projcc  de  fi  longue  exécution,  en 
chargeant  M.  Macquer  de  le  fuivre  dans  toute  fon  étendue. 
Nous  allons  donner  ici  le  précis  des  opérations  dont  il  a  fait 
part  à  l'Académie  ÔL  des  réflexions  dont  il  les  a  accompagnées. 

Le  premier  objet  des  tentatives  de  M.  le  Comte  de  la 
Garaye  aété  le  mercure  ;  en  le  mêlant  avec  quatre  fols  autant 
de  fel  ammoniac,  triturant  bien  le  mélange,  le  laifTant  en- 
fuite  repofer  à  l'air  dans  desvaifleaux  de  verre ,  &  le  rebroyant 
de  temps  en  tem[is ,  il  obtient  une  mafîe  falinc  &  mercurielle, 
qui  mile  dans  un  matras  avec  de  bon  efprit  de  vin ,  donne» 
au  moyen  d'one  chaleur  d'abord  très-douce  i  âcenfuite  pouflée 
jufqu'a  rëbuUition ,  une  teinture  légèrement  citrine^  &  fi 
chargée  de  mercure ,  qo  elle  blanchit  à  l'inflant  le  cuivte 
qu'elle  touche. 

Cette  teinture  eft  très  •  efficace  pour  la  guérifon  d'une 
infinité  de  maladies  auxquelle»;  le  mercure  fert  dè  remède  ; 
on  en  a  même  donne  pendant  quinze  jours  une  affcz  forte 
dofe  fans  qu'elle  ait  excitd  aucune  falivation  ;  elle  a  produit 
des  effets  furprenans  dans  les  maladies  rebelles  de  la  pcaM  ; 
en  un  mot ,  on  la  peut  regarder  comme  un  des  meilleurs 
remèdes  d«  cette  eipece  :  6t  pour  en  rev0iîr  à  la  Phyfique , 
M  doit  paroître  bien  fingulier  que  le  eorp9  le  plus  pelant^ 
après  Tor,  que  l'on  connoiHe  dans  la  Nature^puiffe  être  at- 
ténué ,  divifc,  au  point  de  demeurer  parfaitemenc  lu(penda 
dans  une  liqueur  auffi  légère  que  Tefprît  de  vin. 

En  fubftituanr  l'eau  commune  à  l'eiprit  de  vin,  on  tire 
de  même  une  diffolotion  mercurielle  ;  mais  celle-ci  n'eft 
propre  qu'à  être  employée  cAtcneurcment. 

Le  mars  a  é\é  traité  par  la  même  méthode  &  avec  le 
même  fuccès  ;  mêlé  avec  la  moitié  de  fba  poids  de  vitriol 
t>Jcii  6c  un  peu  d'eau  commune^  il  s'éçhauffç  ;  il  fe  durcir 
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enfuice  en  une  mafTe  qu'on  laiiïe  macérer  pendant  hait  jours 

à  la  cave  ;  après  l'avoir  broyée  au  bout  de  ce  temps  ,  on  la 
féche  ,  ôc  on  l'arrofe  alternaiivement  avec  de  l'eau  ^cifqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  une  belle  couleur  de  fafran  de  mars  ;  alors 
on  broie  !e  tout  dans  un  mortier  en  y  vcrfant  de  l'eau  ,  ranc 
que  (.ctie  eau  en  tire  une  teinture  de  rouille  ^  ôc  on  celle 
d'en  mettre  ]orfqa*el]e  foR  claire  de  deflnsie  m6Jatige.  Cette 
eau  rouillée  étant  filtrée ,  eft  une  liqueur  afTez  chargée  de  mars 
pour  que  trente  ou  quarante  gouttes  mifes  dans  une  pinte 
d*eaaen  faffentune  excellente  eau  minérale  ferrugineufe. 

M.  de  h  Garaye  ne  s'eft  pas  contenrt?  d(?  difToudre  le  mars 
par  le  moyen  du  vitriol  il  a  employé  au  même  ufage  le  fel 
marin  ,1e  nitre  Ôc  ie  lel  ammoniac  ;  il  a  obtenu  ^  par  le  moyen 
de  ce  dernier  ,  un  fe!  jaune  auquel  l'efprit  de  vin  enlevé  fa 
couleur  en  s*en  chargeant  lui-même  »  aulfi  bien  que  d'une 
faveur  ûiptique  &  amere  ^  &  de  la  propriété  de  donner ,  par 
fon  mélange  avec  la  noix  de  galle ,  une  aflez  belle  couleur 
de  bleu  foncé.  Cette  teinture  >  ÔC  celle  que  M«  de  la  Garaye 
a  tirées  par  ie  moyen  des  autres  fets  dont  nous  venons  de 
parler,  font  très-douces ,  ôc  peuvent  être  employées  avec 
iuccès  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  eft  dans  le  cas  d'em- 
ployer les  préparations  martiales.  M.  le  Monnier,  Médecin, 
regarde  même  la  première  dont  nous  avons  parlé  comme 
un  fpécifique  contre  une  maladie  convuKive  fie  effbyante 
aflèz  fréquente  à  Samt*Germain*Ôc  qui  eft  rebelle  à  prefque 
tous  les  autres  remèdes. 

Le  cuivre^  traité  avec  le  fel  ammoniac,  fuivant  tanoiH 
vclle  méthode  de  M.  de  la  Garaye  ,  donne  à  l'eau  une  très- 
belle  couleur  bleue  :  l'efprit  de  vin  n'en  tire  qu'une  légère 
couleur  verte,  mais  l'eau-de-vie,  qni  tient  de  l'un  ÔC  de 
l'autre ,  en  reçoit  une  fort  belle  couleur  de  verd-  bleu. 

On  juge  bien  que  cette  teinture  ne  peut  pas  être  prife 
intéiîeuremei\c  (ans  danger  :  mais  appliquée  extérieurement» 
elle  produit  des  eflkts  admirables  ;  on  a  vu  avec  étonnementces 
ulcères  aux  jambes  »  rebelles  6c  malins ,  qui  font  il  communs 
en  Bretagne,  céder  ttès-promptement  à  fufage  de  ce  remède* 


H  I  s  T  o  r  i;  DE  l'  A  c  A  n  ^  M  r  E  R  n  y  ^  i  e 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  au  relte  être  regardé 
que  comme  un  eflai.  Les  autres  fcis  &  les  autres  mcraujc 
■  oflfrent  un  grand  nombre  d'expériences  curieuics  ôc  probai- 
blement  utiles  à  temer,  fie  M.  Macquer  promet  la  fuite  de 
ce  travail  :  en  attendant  »  il  s'eft  permis  de  faire  fut  la  teinture 
metcarielle  quelques  réflexions^  defqueltes  nous  allons  rendre 
compte. 

Voy.icsMén.  ^1  Teroit  bien  étonnant  que  parmi  toutes  les  combinaifons 
p«  5J»»  que  les  Chymiftes  ont  faites  du  mercure  avec  difFc-rentesfubf- 

tanceS)  celle  de  ce  métal  avec  le  Tel  ammoniac  leur  eut  en- 
tièrement échappé  ;  auffi  en  ont-ils  eu  quelque  connoiilance. 
M.  Macquer  a  trouvé  dans  Stahl ,  dans  Manget  ôc  dans 
Lémery  môme  $  des  procédés  pour  faire  une  combinaifon  de 
mercure  fit  de  le!  ammoniac  ;  mais  il  ne  paroît  ^  par  aucun 
de  ces  paflâges^  qu'ils  aient  donné  à  Tezamen  de  cette  com- 
binaifon toute  Tattention  néceflaire  pour  en  connottre  la 
nature  &  les  proprlcrës  :  on  voit  feulement  qu'ils  ont  connu 
que  le  fcl  ammoniac  avoir  de  l'action  fur  le  mercure  ;  mais 
comment  fe  fait  cette  a(?lion  ?  cft-ellc  accompagnée  d'une 
décompontion  de  fel  ammoniac  l  ôc  en  ce  cas ,  quel  eil  ie 
caraôere  du  compofé  qui  réfulte  de  l'union  d'une  de  fes  parties 
avec  le  mercure  f  toutes  queftionsablblument  neuves ,  ôc  pour 
la  décifion  defquelles  M.  Macquer  a  eu  recours  à  l'expérience. 

Il  trouva  d'abord  que  les  vapeurs  bien  marquées  d  efprit 
volatil  de  fel  ammoniac ,  qui  s  élèvent  du  mélange  de  ce  fel 
avec  le  mercure,  dans  l'opération  deM.  de  la  Garaye ,  étoicnt 
une  preuve  fans  réplique  de  la  décompofition  de  ce  fel ,  8c 
que  1  alkali  volatil  s'en  évaporant,  îl  ne  refioit  que  l'acide  du 
fel  marin  qui  put  s'unir  avec  ie  mercure,  ôc  il  nes'agiflfoic 
plus  que  de  déterminer  la  nature  de  cette  combinaifon. 

On  connoit  jufqu'ici  quatre  combinaifons  de  Tacide  marin 
&  du  mercure  ;  le  fublimé  corrofif^  le  mercure  doux ,  la  pa- 
nacée &  le  précipité  blanc.  Il  étoit  donc  queftion  de  lavoir 
Cl  la  combinaifon  nouvelle  fe  rapportoità  TuneHe  ces  quatre  i 
ou  fi  elle  en  formoit  une  cinquii^me, 

quelque  maniera  q^  on  pui^fe  s'y  prendre  poui  hite 

le 
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ie  mélange  prefcnc  par.  M  le  Comte  de  la  Garayc ,  il  refte 
toujoucs  une  parcie  coniidérable  du  fel  ammoniac  &  une 
aflez  grande  quantité  de  mercure  ^  qui  ne  Te  décompolenc  ni 
ne  s'uniflent }  âccene  qaantit^  funbondante  de  fel  ammoniac 
ne  manque  pis  de.fe  difloudre  avec  Je  mélange  dans  Teaa 
ou  dans  refprit  de  vin  »  dans  lequel  on  le  mec  digéier^  ce 
qui  eft  fi  viaij  que  la  moindre  quantité  d'huile  de  tartre 
qu'on  y  jette  >  dégage  l'alkali  volatil  de  ce  fel ,  qui  fe  recoil- 
noie  bientôt  à  Podeuc  qu'il  excite  en  s'échappanr. 

Pour  fe  ddbarrafler  de  ce  fel  tout-à-fait  inutile ,  M.  Macquer 
a  tenté  de  ie  icparci;  pac  une  diiliilaiion  Ôc  pac  une  fublima- 
tion  faites  à  feu  gradué  ;  il  n*a  pu  ol>cenfr  par  ce  moyen  la 
fi^pacation  qu'il  defiroic ,  èc  lemarquaiK  au  contiaire  quelques 
vàpeuTS  d*acide  marin  dans  la  fublimation^  il  en  inféra  que 
le  compofé  mercuriel  pourroit  bien  changer  de  nature  f  ic 
qu'il  falloir  abandonner  cette  voie. 

La  cryllallif  ition  ne  lui  a  pas  mieux  réufli ,  il  n'en  a  pu 
obtenir  une  feule  qui  ne  fût  compofée  en  même  tems  de 
la  combinaifoii  meicuiicUe  6l  du  fei  ammoniac  11  a  doac 
fallu  labandonner* 

Ce  n*eft  pat  cependant  que  la  cryftallifation  aie  été  tout  à- 
Êiit inutile  à  M.  Macquer;  elle  lui  a  ofièn  des  phénomènes 
fingulîeis  dans  la  figure  que  prennent  les  molécules  falinès; 
mais  quelque  curieux  qu'aie  été  ce  fpectacle  9  il  ne  menoit 
point  au  but  que  M.  Macquer  s*étoitpropofé  3  6c  ila  t^tt^  obligé 
de  fe  défiftec  du  deffein  qu'il  avolt  de  fdparer  du  fel  mercuriel 
le  fel  ammoniac  non  dccompoic  qui  y  cil  fi  opiniâtcément 
joint. 

Au  dé&ut  de  cette  efpdce  de  décompoCtIon  >  il  apds  une 
voie  toute  différente.  Nous  avons  dit  qu'il  étoit  hors  de  doute 

Î|ue  dans  l'opération  de  M.  de  la  Garaye ,  le  mercure  sWiC- 
oit  avec  l'acide  marin  contenu  dans  le  fel  ammoniac  ;  &  les 

difficultés  qu'a  rencontrées  M.  Macquer  à  féparer  de  cette 
combinaiion  ie  fei  ammoniac  non  décompoié  ,  lui  ont  fait 
natre  l'idée  de  joindre  le  fel  ammoniac  aux  préparations 
gae^curicUcs  ^  dans  kfquelies  eoice  i  acide  marin  ^  ^  de  les 
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comparer  ea  cet  état  an  conipoié  nercoriel  de  'M.  de  la 
Garaye  $  pour  voir  à  laquelle  U  lefiemblç  le  plus  ,  ou  ail 
cOnfitcoe  une  cinqoiétne  efpéce. 

Dès  la  première  opération^  U  ne  icfia  plus  des  quatre  pré* 
parations  mercurielles  connues  où  entre  Tacide  marin  que 
le  ieui  fubJImé  cortofif  qui  pût  être  comparé  à  ia  compofi- 
tion  de  M.  de  la  Garaye  \  les  trois  aucces  ne  purent  fe  tenir 
ea  diiiolutioa  avec  le  fel  ammoniac ,  ni  dans  l'eau,  ni  dans 
re|ptic  de  vin. 

Le  mélange  da  foblirotf  corrbfif  avec  le  fel  ammoniac  n'ë- 
toit  pas  inconnu  aux  Chymiftes  ;  Junketi  Dippel,  Kaockd,' 
M.  rote ,  Ôc  plufieuis  autres  Chymilles ,  en  ont  parlé  ;  mais 
il  paroit  qu'on  n'a  pas  fait  encore  afTez  d'attention  à  plulieurs 
propriétés  remarquables  qu'offre  ce  mélange  ;  une  des  plus 
iingulieresell  la  facilité  extraordinaire  avec  laquelle  le  fublimé 
corconf  fe  difiouc  dans  l'eau  imprégnée  de  fel  ammoniac  > 
&  en  bien  plus  grande  quantité  qu'il  ne  feroit  dans  l'eau 
pure.  Le  mélange  de  ces  deux  feb  donne  au  coivie  qui  en 
ell  touché  une  couleur  d'argent  très-éclatante  >  ce  que  ne  âlc 
pas  le  fublimé  corrolif  reul;  enfin  le  précipité  qu'on  en  ob* 
tient  par  l'addition  d'un  alkali  fixe ,  eft  blanc,  au  lieu  que 
celui  qu'on  obtient  par  !a  même  Voic  du  fublimé  CORofîf 
feul,  elt  d'un. rouge  de  brique. 

Le  premier  pas  qu'a  fait  M.  Macquer ,  a  été  de  s'afTurer 
par  expérience  de  la  quantité  de  fublimé  coiiolif  que  l'eau 
pure  pouvoit  diflbttdie  ;  îl  a  trouvé  qu'à  froid  elle  en  diflbl- 
voit  environ  une  vingtième  partie  de  ion  poids  ;  que  lorfqu'on 
réchauffe  i  elle  en  oiiTout  beaucoup  plus  i  mais  que  ce  plus 
fe  précipite  en  cryftaux  à  mefure  que  Teaa  reprend  fa  pre- 
mière température.  Une  circonftance  bien  remarquable  efl 
que  ia  figure  des  cryftaux  varie  fuivant  ce  qui  a  caufé  la 
c.yl^aHifation  :  fi  elle  n'eft  dûe  qu'au  refroidiflemcnc  de  la 
liqueur,  les  cryilaux  ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  poin- 
tues ôc  femblables  à  des  poignards  ;  mais  fi  au  contraire  elle 
s'eft  £iite  par  le  moyen  de  révaporation  ,  ^lors  les  cryftaux 
font  plus  iiîcguliers  :  on  en  voit  de  cubiques^  de  losanges  ; 
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pïos  fouvent  ils  repréfcntcnt  des  prifmes  à  quatre  angles 
conpcs  carrément  par  les  bouts  ,  &  fans  aucune  pointe. 
M.  Macquer  attribue  ces  variétés  à  la  promptitude  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  le  fait  1  évaporation. 

Des  expériences  femUaUes  lui  ont  appris  que  l'eau  pure 
diflblroic  à  &o\d  à  peu  -  près  le  tieis  de  fi»o  poids  de  kl 
immoniac >  &  qu'ëcnaufiife  jafqotk  PébuUitîon  >  elle  en  peut 
diflbodre  plus  des  deux  tiers  ;  mais  cette  ptttie  du  fel>  dif- 
fottte  à  l'aide  de  Tébullition ,  fe  cryftallife  des  que  l'eau  fe  re- 
froidit, &  fe  met  en  une  mafTe  confufe  ,  dans  Inquelle  on 
ne  remarque  aucuns  cryftaux  régulièrement  terminés. 

L'eau  chargée  du  tiers  de  fon  poids  defel  ammoniac,  & 
qui  f  comme  nouâ  venons  de  le  dire  ,  eil  tout  ce  qu^elle  en 
feot  diflbodre  à  fioid ,  a  diflbnt  betucoop  plus  que  fon  poids 
de  foblimë  conofif;  mais  une  circonftance  aflez  fiogoliere 
de  cette  opération ,  eft  qu'une  partie  de  ce  fel  diflbos  fe  cryf- 
tallifa  fans  qu'il  eût  pu  fe  faire  aucune  évaporation  de  la 
liqueur ,  &  Kins  que  la  température  de  l'air  fût  changée.  Ce 
phénomène  furprit  M.  Macquer  ;  mais  après  y  avoir  bien 
réfléchi  ,  il  foupçonna  que  lorfqu'il  avoir  mêlé  cnfemble  le 
fublimé  corioiii  avec  l'eau  chargée  de  fel  ammoniac ,  la 
tiqaear  s^éfoit  édiaofiëe»  a?oic  diflbos  par  ce  moyen  une 
«ptaimcé  de  lel  fimbonÀme  qu'elle  avoir  ealbitis  laifld  cryf* 
callifer  en  fe  refiKÛdiifant  :  l'expérience  juûiHa  fa  con jefture  $ 
èi  lui  fit  voir  que  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  jettec 
le  fublimd  corrofif  dans  la  liqueur,  en  portions  afTez  petires 
pour  qu'il  n^excite  pas  une  clialeur  fenlible  en  fe  diflolvant. 

Ce  que  M.  Macquer  avait  fait  en  employant  l'eau  com- 
mune, il  l'a  auili  tenté  en  fe  lervant  d  efprit  de  vin  qui, 
comme  nous  avons  vu  9  diiTout  audi  le  fubliiné  corrofif  de 
le  fel  ammoniac.  U  a  donc  examiné  d'abord  ce  que  Telprit  de 
vin  diffolvoit  à  froid  de  ce  dernier  feL  Cette  expérience  avoic 
dté  tentée  pat  Hoffman  y  êc  il  avoit  trouvé  qu'il  en  povr* 
roit  diffoudre  une  fixîéme  partie  de  fon  poids.  M.  Macquer 
a  eu  un  réfultatbien  différent  ;  il  n'en  a  jamais  pu  dilToudre 
qu'une  tceute-deiixiéme  partie.  Cette  fhâéiGace  l  a  furpiis  j  il 
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en  a  cherché  la  caufe,  ôc  a  trouvé  que  plus  l'efprit  de  vin 
ctoit  pur  ôc  dérïegcné  >  moins  il  diiToivoit  de  Tel  ammoniac. 
Apparemment  celui  dont  il  s'étoit  fecvi  écoic  très*ieâifié  >  fie 
celui  d'Hofiman  très-peu. 

L'efprit  de  vin  feul  àifCout  à  froid  près  de  trois  hoitiémes 
de  fon  poids  de  fubltmé  corronf  ;  cliaufté  jufqa*^  l'ébuUition , 
il  en  diflbut  une  quantité  prefqu^égale  à  fon  poids  ;  mais  cet 
excédent  fe  cry^allife  en  laiffant  refroidir  la  liqueur. 

Le  même  cfpric  de  vin  j  chargé  du  trente-deuxième  de 
fon  poids  de  (cl  ammoniac,  ce  qui  e(ï  ce  qa'i!  en  peut  dif- 
loudre  »  a  diiious  à  iroid  prcs  des  trois  quarts  de  iun  poids  de 
fablîmé  corrofif  ;  mais  cette  difiblmioii  ne  prodnifoît  pas  les 
mêmes  eflets  que  la  teinture  mercurielle  de  M.  de  la  Garaye , 
elle  ne  biancntiToit  pas  le  cuivre ,  &  le  précipité  qu'on  en 
obtenoit  pat  le  moyen  <le  Talkali  fixe ,  n'écoit  point  blanc* 

M.  Macqucr  imagina  que  cette  difTércnce  pouvoir  venir 
de  ce  que  fon  mélange  ne  contenoit  pas  affez  de  fel  am- 
moniac: mais  comment  en  faire  dilToudrc  davantage  à  l'efprit 
de  vin  f  Enfin ,  il  lui  vint  dans  Tefpcic  qu'en  commençant 
par  le  charger  de  fublimé  corrofif ,  il  viendroit  peut-être  à 
Dont  dç  loi  faire  diflbodre  une  plus  erande  quantité  de  fel 
ammoniac.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente  5  6i  U 
difTolution  devint  abfoloment  femblable  à  la  teinture  meicu« 
rielle  de  M.  de  la  Garaye ,  &  foutint  ce  parallèle  dans  toutes 
les  épreuves  auxquelles  cette  dernière  avoit  été  foumife ,  b!an- 
chiffanc  îe  cuivre ,  donnant ,  par  le  moyen  de  l'alkali  fixe ,  un 
précipité  blanc,  &  préfentant  enfin  à  la  diftillation  &  à  la  fu- 
blimation  les  mêmes  ^  lieaomenes  dont  nous  avons  parle. 
<  Il  réfttice  de  tont  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  du 
mélange  du  fel  ammoniac  &  du  mercure  1  il  naît  un  compofé 
iàlin  qui  contient  Tacide  marin  6c  le  mercure  unis  l'un  avec 
l'autre  >  6c  que  celle  des  préparations  mercorielles  connues , 
avec  laquelle  ce  nouveau  fel  a  le  plus  de  rapport ,  efl  le  fubli- 
mé corrofif;  que  de  quelque  manière  que  le  nouveau  fel 
puilTe  être  diffous  ,  il  fe  trouve  ioint  &  intimement  combiné 
avec  une  aiTez  grande  quantité  de  fel  amoioniac  non  décum* 
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pofé  qui  fe  difTout  avec  lui  dans  l'ea-j  &  rîans  l'efprk  de 
vin,  &  qu'on  n'en  peut  féparer  ni  pat  la  rubiimation  ni  par 
la  cryftalîifation ,  que  cette  jonction  même  du  nouveau  fel 
ou  du  fublimé  corrofif  avec  le  fel  ammoniac  ,  n'eft  pas  une 
(impie  mixtion  ^  puifqu'on  ne  peut  les  féparer  l'un  de  Tau- 
tie>  &  i|ue  de  plus  elle  produit  on  phénomeoe  bien  digne  de 
ieinaK)oe  »  qui  confifte  en  ce  que  foifqu'on  des  deux  eft  dif*  ' 
fous  dans  l'eau  ou  dans  rofprit  de  vin  i  il  communique  k  ces 
liqueurs  la  propriété  de  dKToudre  une  bien  plus  grande  quan- 
tité de  l'autre  qu'elles  n'en  pouvoicnt  diffoudre  auparavant  : 
d'où  il  fuit  que  dans  l'opération  de  M,  de  la  Garaye ,  le 
mercure  eft  diffous  ,  pour  ainfi  dire,  deux  fois;  la  première, 
par  l'acide  marin  de  k  paicie  du  fel  ammoniac,  qui  fc  dé- 
compofe  fil  qui  forme  avec  lui  on  compofd  fidin  qui  eft  à  fon 
tour  dilTous  une  ièconde  fois  par  le  lel  ammoniac  non  dé* 
compofé  qui  s*y  Joint. 

La  reffemblance  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  nouveau  fel  mercuriel  &  le  fubllmé  corrofif,  pour- 
roir  pewt-être  en  donner  quelque  défiance  ,  mais  elle  feroit 
mal  fondée  ;  il  ne  lui  reffemble  nullement ,  quant  à  fa  qualité 
corrofive,  Ôc  M.  Macqucr  a  fait  toutes  les  expériences  né* 
ceflaires  pour  s'en  convaincre  j  elles  l'ont  conduit  à  détermU 
-  ner  en  quoi  confîfte  la  qualité  corrofive  des  préparations  oi!i  le 
mercure  e(l  uni  au  fel  marin;  queftion  également  intérefTantç 
pour  la  Chymie  &  pour  h  Médecine  »  mais  dont  la  difcuflîon 
auroit  été  trop  longue  pour  avoir  place  dans  ce  Mémoire^ 
&  que  M.  Macquec  réfetve  pour  une  autre  DiiTenation. 


SUR  UN  NOUVEAU  SEL 

Qui  diewvre  quelques  propriétés  Jingulitnt  du  Sel  fèdatif. 

I A  propriété  qu'a  le  tartre  d'être  indiffoluble  à  l'eau  froide,"    y.  let  Mén; 
^  eft  connue  de  tous  les  Cbymiftes;  cette  qualité  lui  eft  pag»  si^« 
tellement  ellentielie ^  qu'on  ne  peut  la  lui  faire  perdre  que 
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par  l'addirion  d'un  fel  Jixiviel  ôc  alkali ,  ou,  comme  MM.  du 
»  Foji.  Hiji.  Hamel  ôc  GrofTe  l'ont  fait  voir  en  paf  celle  d'une 

173».  p.  47    -terre  abforbante  difToluble  par  !  acide  végétal. 

Entre  les  diiférens  procèdes  propoics  pour  rendre  le  tarrre 
folable  9  un  des  plus  linguliers  eft  celui  que  M.  Lefcvre , 
*  Voy.  Hift,  Médecin  dlJzès^  donna  en  1728  *.  Au  Ueu  de  joindceau 
i7is«f.  jt.    tartre»  pour  le  rendre  foluble»  un  alkali  ou  une  cène  ab- 
forbante f  il  l'unit  avec  le  borax  >  &  obtient  enfuite  ,  pat 
révaporation  d*une  grande  partie  de  la  liqueur,  un  fe!  qui , 
au  lieu  d'être  fec  ôc  cryftailifd ,  eft  fous  la  figure  d'une  gomme 
molle  vifqueufe,  qui  conferve  toute  l'acidité  du  tartre ,  mélce 
cependant  de  l'amertume  propre  au  borax  >  ôc  qui  attire  l'hu* 
midité  de  l'air  i  circonflance  d'autant  plus  remarquable ,  que 
le  tactre  crud  ou  ccyftallifé  >  n'attire  nullement  rhumidité  de 
Taîr»  8c  que  le  borax  »  bien-loin  de  l'attirer»  lailTe échapper 
une  partie  de  Peau  de  fa  cryftaltifation ,  &  tombe  en  une 
,elpéce  de  farine. 

Un  compofé  fi  (mgulîer  a  piqué  la  ciinoCné  de  M.  de  la 
Sône  ,  &  l'a  déterminé  à  en  faire  le  fujet  de  fes  recherches. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  eft  bon  de  rappeiler  au 
Lecteur  que  le  borax  eft ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  com- 
pofé d'un  fel  nommé  Jèi Jedtuift  8c  de  Talkali  de  la  fbude. 
Le  tartre  y  mêlé  avec  cet  alkali  feul  9  devient  foluble  ^  8c  c'cft  ' 
ce  qu'on  a  nommé /i/  de  Sdgnettef  du  nom  de  ibn  Inventeur  ; 
fel  neutre  dans  lequel  le  tartre  petd  abfolument  toute  fou 
acidité. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  àzn^Xc  borax  tartariJéûçM, 
Lcfévre,  ce  n'cft  point  à  la  partie  alkaline  du  borax  que  le 
tartre  elt  uni ,  puilque  le  nouveau  fei  oui  en  rciulte  eft  acide 
8c  vUqueux ,  8c  que  par  conféquent  il  ne  fe  combine  dans 
cette  opération  qu'avec  le  fel  fédatif. 

■  Cette  léflexion  conduiflc  M.  de  la  Sône  àtenter  de  joindre 
le  tartre  avec  le  fel  fédatif  feul  «  8c  il  obtint ,  par  ce  moyen , 
un  compofé  gommcux  &  tout  femblable  à  celui  qu'avoit 
donrî^  le  mélange  du  borax  entier  avec  le  tartre. 

M"  Lefévie  prefcrit  pour  ce  mélange  »  deux  parties  de 
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tartre  ôc  une  de  borax ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  de  fcl 
fédatif  j  mais  il  s*en  faut  bien  que  ce  foit  là  le  terme  exarême: 
M.  de  laSône  a  trouvé  qu'une  feule  partie  de  fel  fédatif  pou- 
voit  rendre  iblubles  quatre  parties  de  tartre. 

Mais  pourquoi ,  dans  cette  nouvelle  combinaifon ,  le  tartre 
ne  perd  -  il  pas  fon  acidité  comme  dans  toutes  les  autres  ?  Ôc 
pourquoi  !c  fcl  fédatif  y  conferve-t-il  fon  amertume  ?  Cellce 
qu'il  eft  queiiion  d'examiner  ;  mais  il  faut  pouc  cela  reprendre 
encore  un  moment  l'opération  de  M.  Lefévre. 

Puifque  le  borax  tartarifé  fe  fait  paiement  bien^  foit  qu'on 
emploie  le  borax  en  nature  ,  foit  qu'on  ne  fe  lècve  que  du 
fel  fédatif >  qui  n'en  ell  qu'une  partie,  il  eH  naturel  de  pré> 
fumer  que  ce  n'eft  qu'avec  ce  dernier  que  le  tartre  s'unit  ; 
mais  que  devient  alors  l'alkali  qui  fait  la  bafe  du  borax  ?  On 
pourroic  croire  que  dans  le  même  tems  qu'une  partie  de 
l'acide  du  tartre  s'unît  au  fel  fédatif  pour  former  le  botax 
tartarifé  i  uoe  autre  portion  du  même  acide  s'unit  avec  la 
bafe  alkaline  du  borax;  en  (btte  que  dans  le  fel  gommeox 
qu'on  obtient  il  y  autoit  deux  (els  »  l'un  qui  feioit  le  bocais 
tartarifé  >  6c  l'autre  un  véritable  fel  de  &tgnette* 

Il  étoii  trop  aifc  de  s'éclaircir  fur  ce  point,  pour  que 
M*deÙSône  redât  dans  Tincertitude.  Le  vinaigre  dif^illé, 
qui  n'a  point  de  prife  fur  le  borax  tartarifé,  décompofe  tous 
les  autres  tartres  folubles  ;  il  ne  falloir  donc  que  verier  de  cet 
acide  fur  le  compofé  falin  pour  décompofet  le  fci  de  Seignette, 
s'il  y  en  avoir.  L'expérience  a  été  faite ,  Ôc  Tadde  du  vinaigre 
n'a  rien  précipité» 

Comment  donc  fe  peut  faire  cette  finguliere  union  qui  met 
fi  bien  le  fel  de  Seignette  même  à  l'abri  de  l'aâion  de  l'acidef 
le  fel  fédatif  lui  donneIoi^il  aufli  des  entraves  pour  lefouficaice 
à  cette  a£tion  ? 

L'expérience  feule  pouvoir  lever  tous  ces  doutes ,  &  c'eft 
auffi  à  cet  oracle  que  M.  de  la  Sône  a  eu  recours  :  il  a  iait 
diflbudre  dans  un  demi-fepticr  d'eau  un  gros  de  fel  fédatif^  & 
trois  gros  de  fel  de  Seignette  j  le  tout  s'eft  par&itemqpt  & 
paifîblement  diffoos  »  &  fans  altérer  en  aucune  manière  1» 
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faveur  du  ici  de  5cignsttc  i  il  ne  s'eft  pas  féparc  un  atome  de 
fcl  fédatif  ni  précipité  la  moindre  parcelle  de  tartre  :  le  vinaigre 
vedé  fur  cette  foiution ,  n'y  a  produit  aucune  dtompofition. 
Il  eft  donc  certain  que  ie  fel  fédarif  peut  s'unir  au  fel  de 
Seignettc  ,  fans  déranger  fa  compoficioni  que  dans  cet  état 
il  le  défend  de  l'acllon  de  l'acide  du  vinaigre  ;  que  dans  cette 
dernière  opération  ii  laiflc  au  fel  de  St-ignette  (a  faveur , 
comme  dans  celle  de  M.  Lefévre ,  il  laiiie  au  tartre  fon  aci- 
dité ,  d'où  il  fuit  que  dans  certe  efpéce  d'union  il  ne  fe  fait 
aucune  décompolicion  des  fels  auxquels  on  joint  le  fel  icda- 
tif  •  ni  de  ce  dernier  ;  qu'on  ne  pourroit  déjgager  le  fel  fédattf 
du  borax  par  le  moyen  de  l'acide  du  taitie^  puifqtt*]!  s'a- 
niroit  avec  tout  le  boraxïàns  le  décompoTer»  &  qu'enfin  le 
&|  fédatif  donne  à  Tacide  du  tartre  un  plus  grand  rapport 
avec  la  bafe  a!kaline  où  il  e^  en^gé  «  puiCque  le  vinaigre  ne 
l'en  dégage  plus. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  trouver  la  raifon  phyfique  de  cette 
union  fi  finguliece  >  ôc  cependant  il  inume  ^  eaue  deux  fels 
qui  ne  fe  décompofçnt  point  >  èc  M*  de  la  Sône  oroît  f  apper* 
cevoir  dans  la  nature  de  ces  fels. 

'  On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  le  tartre  ne  foitcom- 
pofé  d*un  acide  »  d'une  petite  quantité  déterre  &  de  beaucoup 

de  matière  huileufe  ;  d'où  il  fuit  qu'il  n'a  que  très-peu  d'aFF- 
nité  avec  l'eau  ,  qu'il  n'en  a  aucune  avec  les  huiles  ni  avec 
i'efprit  de  vin  ^  &  que  les  acides  purs  le  décompofent 
facilement. 

Le  fel  fédatif  de  fon  côté  a  encore  moins  de  rapport  avec 
l'eau  >  6c  en  a  beaucoup  avec  Fefprit  de' vin  :  en  un  niot^  on 
peut  préfumer  qui!  ell  compofé  d'un  acide  puiflant  \  rendu 
concret  6l  très*  enveloppé  par  un  principe  huileux.  En  exa* 
minant  donc  ce  qui  fe  paue  dans  le  mélange  du  tartre  6c 
du  fel  fédatif,  il  paroît  que  ce  n'el^  gi:ère  qu'avec  la  partie 
gralfe  du  tartre  que  ce  fel  s'unit  par  ce  moyen.  Le  fel  fédatif 
îaififTant  cette  partie  grade  ,  en  dc[.)Ouiile  en  grande  partie 
i'àctde  du  carcce  ,  ôc  ie  ccaiet  par-là  dans  la  cialie  des  autres 

jicides ,  en  lui  rendant  l'affinité  avec  l'eau ,  &  la  faculté  de  s'y 

diflbudre 
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ûlthaâre  ;  peut-être  même  le  met-il ,  par  ce  moyen ,  en  état 
d'être  auffi  fort  que  l'acide  du  vinaigre ,  6c  d'empêcher  ce 
dernier  de  lui  enlever  les  bafes  alkaltnes  dont  il  s'eft  emparé, 
tt  ce  fera  pourquoi  le  fel  de  feignette ,  mêlé  avec  le  fel  fédatif  ^ 
ne  s'eft  point  décompofé  par  le  vinaigre. 

Toute  cette  théorie  le  trouve  parfairemenr  d'accord  avec 
une  expérience  de  M.  de  la  S6nc.  Il  a  jctté  de  l'alkaii  végétal 
bien  put  fur  une  folution  de^  tattie  tendu  loluble  car  le  lel 
fédatif  ;  il  s'eft  fait  une  eflfèrvefcence  >  &  Pacidiié  de  la  liqueuie 
.  a  fait  place  .à  h  faveur  du  fèl  végétal.  L'acide  du  tartre  s'ell 
donc  emparé  de  cettç  bafe  alkaline  ;  &  puifqu'il  ne  s'eft  fait 
aucune  feparation  du  fel  fédatif ,  ce  n'étoit  pas  à  cet  acide  qu'il 
étoît  principalement  uni  :  refîe  donc  que  ce  foît  avec  îa  partie 
huileufe  du  tartre  &  avec  la  terre  que  contient  ce  dernier, 
car  line  expérience  de  M.  Baron  apprend  que  !a  difîoiution  de 
fel  fédatif,  jettée  fur  une  difTolution  de  loufre  ôc  de  chaux, 
chaflfe  le  foofre  de  la  bafe  calcaire  6c  s'y  fubftitue  -,  preuve 
évidente  de  l'affinité  qu'il  a  avec  le  principe  terreui. 

M.  de  la  Sône  ayant  remarqué  cette  double  affinité  du 
fel  fédatif  avec  le  principe  huileux  6c  avec  le  prindpe 
terreur,  a  voulu  voir  s'il  ne  pouvoit  point  en  trouver  entre 
ce  même  iei  Ôc  le  foufre  ;  mais  de  quelque  manière  qu'il 
s'y  foit  ptis  pour  unir  ces  fubftances  ,  il  n'a  pu  y  parvenir. 

L'affinité  du  lel  fédatif  avec  f  efprit  de  vin ,  lui  a  fait  aulïï 
adtre  la  penfée  d'efla^er  fi  ce  fçl,  combiné  avec  l'efprit  de 
vin  )  anroit  encore  aâiofl  fur  le  tartre. 

Pour  cela ,  dans  une  folution  d'un  gros  de  fel  fédatif  par 
deux  onces  d  efprit  de  vin  prêt  à  bouillir,  il  a  jetté  un  g^os 
de  crème  de  tartre  ;  mais  celle-ci  cft  demeurée  au  fond  du 
vaiffeau  ,  &  ii  ne  se  If  point  fatt  de  difTnlution  :  le  fel  fédatif 
en  cet  état  n'a  donc  plus  d'adion  fur  le  tartre. 

Delà  M.  de  la  i>one  crut  avoir  lieu  d'inférer  que  l'efprit 
de  vin  pourroit  déoompofer  le  tartre  rendu  foluble  par  le  fel 
fédatif;  il  éh  fit  l'expénence,  6c  ne  douta  pas  qu'il  n  eût  rétifli 
voyant  tomber  au  fond  du  vaiffeau  une  matière  très-blanche 
qu'il  prit  pour  U  crème  de  tartre  dégagée  du  fel  fédatif.  Mais 
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quel  fut  ion  étonnement ,  quand  au  lieu  de  crème  de  tartre 

il  trouva  une  tnafTe  blanche  vifqueufe  ,  qui  prit  bientôt  \  l'air 
de  la  confiftance ,  ôc  devînt  une  maÛe  lîaiine  un  peufanneufel 
En  un  mot ,  c'dtoit  le  tartre  foluble  par  le  lel  f^datif  que 
l'efprit  de  vin  avoit  précipité  fans  le  décompofer  &  lans  y 
opérer  d*autre  changement  que  de  lui  donner  la  forme  de 
fel  concret  au  lieu  de  celle  de  gomme* 

Ce  réfultat  que  M.  de  la  Sône  nattendoit  point  t  lat  fie 
d'autant  plus  ^de  plaifir  qu'il  lui  donna  le  moyen  d'avoir  le 
nouveau  fel ,  fec»  pur  ôc  blanc,  fans  être  obligé  deralterec 
peut-être  par  une  évaporation  poufTt^e  jufqu'à  la  deffication  ; 
mais  il  faut  pour  obtenir  cet  etîet  une  certaine  proportioa 
dans  le  mélange  «  &  M.  de  la  Sône  s'en  e(l  alTutc  par 
expérience. 

Le  ùk  que  nous  venons  de  rapporter  peut  encore  être 
regardé  comme  une  preuve  convaincante  de  la  forte  affinité 

du  Tel  fédatif  ôc  du  tartre ,  puifque  TeCprU  de  vin  qui  dégage 
le  premier  de  la  bafe  alkaline  du  borax ,  ne  l'a  pu  dégagée 
dans  cette  opération  du  tartre  avec  lequel  il  dtoit  uni ,  ÔC 
qu  il  n'a  fait  que  rendre  cette  union  plus  intime,  en  enlevant 
apparemment  l'eau  qui  s'étoïc  introduite  dans  le  mélange 
pendant  la,  diilulution. 

Feu  M.  Lémery  vrm  penfé  que  le  boeax  tartârîfé  de 
M.  Lefevre  pouvoit»  étant  très-^blable^  coropofer  un  émétique 
plus  parfait  que  le  tartre  Hibié  ordinaire  ;  mais  M.  de  la  Sône 
s'eft  affuré  que  cet  émétique  ne  pourroit  6tte  qu'inBdele  : 
d'ailleurs  on  ne  pourroit  l'avoic  qu'en  liqueur»  &  enfin  il  ne 
ic  conferve  point. 

Au  contraire,  le  nouveau  fel  confervant  toute  Tacidité 
du  tarcre ,  tire  très  bien  la  qualité  émétique  de  l'antimoine  i 
il  forme ,  félon  M.  de  la  Sône ,  un  émétique  plus  patfait 
que  rémétique  ordinaire  »  il  eft  extrêmement  foluble  »  ôi  fe 
conferve  très-bien  ;  maïs  c'eft  à  l'expérience  à  décider  fiir  foa 
afage  en  Médecine,  ôc  M,  de  la  Sdne  eft  trop  prudent  pour 
vouloir  prévenir  fon  jugement. 

Il  s'eft  contenté  >  dans  ce  Mémoire  »  d'avoir  expofé  dans 
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tous  feî  détails  la  formation  Qnguliere  de  ce  Tel  >  de  procurer 
les  moyens  de  l'avoir  en  fotme  concrète  >  ^  de  donner  des 
raifons  phyfiqnes  des  phénomènes  étoonans  qull  oflire  à 
chaque  pai« 


SUR  LE    SEL  SEDATIF. 


Voy.  lesMén. 


NOUS  venons  dans  l'article  précédent  de  parler  du  Tel 
fédatif ,  relativement  à  fon  union  avec  le  tartre  »  nous  ^ 
allons  dans  celuî-ci  le  confidéier  en  lui-même  i  èt  reptiendre 
h  fuite  do  travail  de  M.  Bontdelin,  duquel  nous  avons 
rendu  compte  en        *.  *  Vo^e^  ^iji^ 

Une  de-,  propriétés  caraftétiftiques  du  fel  fédatif,  eft  celle  «ïM*?* 
de  teindre  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  qu'on  brûle 
deflus  ;  mais  cette  propriéré  appartient-elle  au  fel  fddatif  tout 
feulf  e(l  ce  par  toute  fa  i  ubllance  qu'il  produit  ce  phénomène  î 
eft*ce  feulement  par  quelqu'unedes  parties  qui  le  compofemf 
routes  queftions  intérelTantes  9  &  que  M.  Bourdelin  a  voulu 
examiner  par  Texpérience. 

Il  eft  plus  que  vraifemblable  que  de  quelque  manieie  que 
le  fel  fçfdtitîf  colore  la  flamme  de  i'efprit  de  vin  ,  il  ne  doit 
cette  propriété  qu'à  U  facilité  qu'il  a  d'être  diilous  par  cet 
efprit  ;  ôc ,  félon  toutes  les  apparences,  cette  dilTolubilité 
ne  vient  que  de  la  quantité  de  phlogillique  qu'il  contient. 

La  qocflion  fe  réduit  donc  a  &voir  fi  le  iel  fédatif  eft  le 
feul  ^tti  teigne  en  vetd  la  flamme  de  Telprit  de  vin ,  8c  à 
exammer  Ci  c'eft  tout  ce  fel  ou  feulement  le  phlogiftique^ 
ou  la  matière  grafle  qu'il  contient»  qui  produit  cet  effet. 

Pour  s'éclaircir  fur  la  première  partie ,  M.  Bourdelin  a 
brûlé  de  Tefprit  de  vin  fur  différens  iels  neutres  ôc  fur  les 
parties  compofantes  de  ces  fels  ,  c'eft-à-dire ,  fur  leurs  acides 
6c  iuc  leurs  bafes  féparément  ;  car  il  cil  poilibie  qu  ua  ici 
entier  n'ait  pas  la  propciété  de  verdir  la  flamme  de  l'elpril 
de  vin>  di  que  l'une  de  fes  parties  compofantes  l'ait.  Le  hotaji 
pat  exemple  1  ne  donne  à  cette  flamme  aucune  couleur  verte  9 
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tandis  que  le  Tel  fôdatif ,  qui  en  fait  parde  «  la  lui  comiilum- 
que.  Void  le  léAiUat  des  ex  (  ériences. 

Le  boiax»  le  nitrc,  le  fe!  marin,  le  fel  ammoniac,  la 
crème  de  tartre ,  la  terre  foliée  du  tartre  ,  le  fel  de  tartre ,  le 
fel  de  foude  ,  le  tartre  vitriolë ,  le  fel  de  Glaubcr ,  le  vitriol 
de  fer ,  le  vitriol  blanc,  n'ont  pas  donné  la  plus  petite  nuance 
de  verd  à  la  flamme  de  l'efpric  de  vin  qu'on  a  brûlé  fur  ces 
matières  :  le  fcul  vitriol  bleu,  ou  de  CUivre,  lui  a  donné 
une  belle  couleur  verte.  , 

Voilà  donc  un  fel  qui ,  comme  le  fel  fédauf,  colore  en 
▼erd  là  flamme  de  rcfprit  de  vin  :  mais  eft-ce  tout  ce  fel ,  ou 
feulement  fa  partie  cuivreufe  ,  (]m  opère  cet  effet  î  c  eft  ce 
dont  M.  Bourdelin  a  voulu  ï'aflui 


irer. 


Si  leïdifférens  acides  qu'on  peut  employer  pour  difibudre 
le  cuivre,  Talkali  volatil  même,  qui ,  comme  on  fait, le  dif- 
fout  auin ,  concouroient  à  la  produÛion  de  la  fiamme  verte> 
il  eft  certain  que,  fclon  le diffolvani qu'on  employeroit,  on 
auroit  des  variétés  dans  la  flamme. 

Ceft  ce  qui  n*cft  point  arrivé  î  le  cuivre ,  diflous  par  J  acide 
vitrîolique  &  par  l'alkali  volatil,  a  donne  à  la  flamme  la 
même  couleur.  Cefl  donc  le  cuivre  feul  qu'on  doit  regarder 
comme  feule  ôc  unique  caufe  de  cet  effet  ;  mais  pour  qu'il 
puilTe  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  il  faut 
qu'il  foie  diffous.  L'expérience  a  aporis  à  M.  Bourdelin , 
qu'employé  en  jiature ,  il  ne  donnoit  à  la  flamme  de  1  efprit 
de  vin  aucune  couleur;maîs  les  trois  acides  minéraux ,  1  acide 
v^étal .  êe  même  Talkali  volatil ,  le  mettent  par  la  diffolu- 
lion ,  en  état  de  produire  ce  phénomène. 

Quoique  b  vitriol  verd ,  ou  de  fer ,  n'ait  pas  coloré  en 
verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  M.  Bourdelin  crut  cepen- 
dant y  appercevoir  pendant  des  inftans  quelques  vciligcs  de 
verd.  Ce  phénomène  ne  l'étonna  point  i  il  y  attèspeil  de 
vitriolverd  qui  ne  contienne  quelque  petite  portion  de  cuivre  $ 
c  cil  à  ces  atomes  cuivreux  qu'écoit  dôe  la  légère  nuance 
de  verd  qu'il  avoir  obferrée.  .  . 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  fing^er>  c'eft  que  le  vitriol 
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blanc  de  Goffar,  qui  »  félon  toutes  les  apparences ,  contienc 
beaucoup  plus  de  cuivre  que  le  vitriol  verd ,  ne  donne  pas  la 
plus  petite  nuance  de  verd  à  la  flamme  de  refprit  de  vin. 
Seroît-ce  le  zinkqui  retiendroit  ce  cuivre  &  l'empêcheroit  de 
fe  manifefter  f  cette  queftion  a  pacu  à  M.  Bourdelin  étrangère 
à  Ton  fujet,  6c  il  la  laiflfe  de  côté  pour  le  poutfuivre. 

Suivant  le  plan  qn'tl  s'^oit  propofé ,  il  devoit  non  feule- 
ment examiner  VeÉét  des  Tels  concrets^  mais  celui  dei  acides 
de  ces  mêmes  Tels  &  l'alkali  volatil.  ' 

Il  a  donc  fournis  à  la  môme  expérience  Tefprit  de  nitre, 
qui  a  donné  une  très-foible  nuance  verdâtte  ,  due  probable-  ' 
itoenc  au  peu  de  cuivre  qu'il  avoit  enlevé  du  colcothaiou 
.  vitriol  calciné  qui  avoir  fervi  à  fa  diOillation. 

L'efpric  de  fel>  l'acide  vitriolique,  Pacide  végétal  6c  l'alkali 
volatil  n*ont  pas  donné  à  la  flamme  de  refpiit  de  vin  la  plus 
légeie.nuance  de  verd,  * 

On  peut  donc  afloier  que  le  felfédatif  n'eft  pas  abfolumenc 
le  feul  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  l'efptit  de  vin  ,  puif- 
que  toutes  les  diffolutions  de  cuivre  font  le  même  eflfet,  6c 
fur-(ouc  le  vitriol  bleu  :  ce  n'eft  pas  non  plus  à  fa  partie  grafle 
qu'ii  doit  cette  propriété  :  le  fel  ammoniac  qui  en  contient 
autant ,  6c  plus  que  le  fel  fédatif  ^  ne  l'a  en  aucune  manière  > 
non  plus  que  la  tene  foliée  du  tartre  êc  le  fel  de  fuccîn ,  qui 
en  font  aufli  tous  deux  extrêmement  chargés* 

Mais  cette  même  propriété  que  le  fel  Ëdatif  a  comnmne 
avec  les  difTolLnions  de  cuivre ,  ne  pourroit-elle  pas  donner 
lieu  de  foup<^onner  qu'il  entreroit  un  peu  de  ce  métal  dans 
fa  compofition.  Pour  s'en  éclaircir,  M.  Bourdelin  a  eu  recours 
à  i'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ;  on  fait  que  cet  cfprit  dé- 
celé le  cuivre  ,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  puiiTe  être 
diifoiis  dans  une  liqueur ,  par  la- couleur  bleue- qu'il  lui  donne* 
U  a  donc  verfé  de  cet  efptît  dans  une  folmion  de  iel  am- 
moniar^nuis  il  n'y  a  pas  apperçu  la  plus  petite  nuance  de 
bleu ,  quoique  l'opération  eût  été  £iite  k  chaud.  Le  pMegii^ 
tique,  ou  quelqu'autre  matière  qui  nous  efl  inconnue, 
^pourroiC'ii  donc  mafquer  aifez  bien  le  cuivre  ^  s'il  y  en  a 
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dans  le  fcl  fédatif,  pour  le  fouftraire  à  l'aâion  de  refprît 

volatil  du  Tel  ammoDiac  î  c*c&  ce  que  M*  fioutdelm  n'oie 

décider. 

II  ne  paroît  pas  m<^me  que  !  efpru  volatil  air  ^éi^étré  le 
ici  (ùddùt  i  celui  i^u'un  à  reuré  du  mélange  par  la  diflillacion  , 
n*ea  avoit  pas  confecvé  la  moindre  quantité ,  puifaue^  brûlé 
avec  refpric  de  vinj  il  n*a  Gommaniiiué  aucune  coulenc  vecte 
à  la  flamme  i  &  cette  circonftance  eft  d'autant  plua  lemar- 
quable^ que  tous  les  acides  minéraux,  &  l'efprit  de  vin  mêmey 
prennent,  par  la  diflitlation  fur  le  Tel  fédatif^la  propriété  de 
verdir  ia  Hamme  de  l'efptit  de  vin. 

L'cfprit  de  vinaigre  fort  aulfi ,  par  la  diftillatîon ,  de  deffus 
le  Tel  fédatif  >  précilément  comme  on  Ty  a  mis,  &  ne  teint 
en  aucune  manière  en  verd  la  flamme  de  i'efprit  de  vin. 
'  Aui  expériences  Élites  fur  la  propriété  du  fei  (édatiP >  de 
laquelle  nous  venons  de  parler,  IVf.  Bourdelin  en  a  joint 
quelques  autres  fur  le  même  Tel  jdefquelles nous  allons  eflayec 
de  donner  une  idée. 

Pour  dépouiller  le  Tel  fédatif  de  cette  matière  grafle  qni 
le  met  vrairemblabicment  à  l'abri  de  l'atlion  de  l'acide  vi- 
ttiolique,  il  iuiagina  de  la  lui  enlever  par  le  moyen  de  refpric 
de  vin,  en  le  didiilant  fur  ce  fel  un  grand  nombre  de  fois  ; 
maiis  ce  moyen  n'ayant  pû  enlever  au  Ccl  fédatif  la  moindre 
partie  de  cette  matière ,  M,  Bourdelin  penfa  que  peut-être  en 
brûlant  plufieurs  fois  de  I'efprit  de  vin  fur  le  fel  fédatif,  il 
feroit  plus  heureux ,  &  il  en  tenta  l'expérience  :  il  n'a  pu 
obtenir  par  ce  moyen  la  rcpararion  entière  de  la  matière  gralTe 
qu'il  vouloit  opérer,  mais,  l'expérience  n'a  pas  été  pour  cela 
tout-à-fait  inutile  ;  elle  a  fait  voir  à  M.  Bourdelin  des  diffé- 
rences notables  entre  le  fel  fédatif  qui  eA  provenu  de  cette 
préparation  -,  êc  celui  qui  provenoit  du  rélultat  de  quelque 
opération  que  ce  fût.  Celui-ci  an  lieu  de  fe  précipiter  comme 
dant  les  autres  opérations ,  au  fond  du  vailTeau ,  s'eft  iélev^ 
en  petites  lames  (le  long  des  bords  de  la  capfule  qui  le  con* 
tenoit  ;  ces  lames  même  n'avoient  point  la  figure  qu*ont  or- 
dinairement les  lames  de  iei  fédatif^  elles  étoiemfous  la  forme 
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de  petites  plaques  oômpofiSes  de  peths  cryllanx  irrégulièzs^ 
la  plupart  de  figure  ronde»  mais  brillans  6c  tranfparens ,  ce 
qui  n'cft  pooint  ordinaire  aux  cryftaux  de  fel  fédatif.  C'étoit 
pourtant  bien  ce  même  Tel ,  &  il  a  communiqué  la  couleuc 
verte  à  la  flamme  de  iefprii  de  vin,  comme  le  fel  fédatif 
ordinaire  :  il  s'eft  diffous  de  même  dans  l'acide  vitrioiique, 
à.  n  a  cauic  aucun  changement  à  la  diiToiution  d'argent  par 
l'efprit  denîcre  i  preuve  ^ideoid  que  malgré  chansemens 
que  nous  avons  <A^àvéi  dans  fa  cryftallifation ,  il  n'etoîc  pas 
moins  entier  pour  avoir  été  expofé  dix  fois  à  l'action  de  U 
flamme  de  l'eiprit  de  vin. 

M.  Bourdelin  avoiî  fenté  inurilement ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  Ton  premier  Mémoire      de  décompofcr    *  Vojei  Wi/t 
le  fci  fédatif  en  employant  l'acide  vitrioiique  pur  &  dégagé  ''^î'^*'**' 
de  fa  bafe  :  il  écoii  donc  plus  que  viaifemblable  <^ue  ce  même 
fel  uni  à  fa  bafe  métallique ,  feroic  encore  moins  puiflânt 
pour  opérer  cette  décompoficion  $  mais  comme  il  anyie  fixa- 
vent  que  la  nature  femble  prendre  plaifir  à  démentir  ces 
ibttes  de  vtaifemblances ,  M.  Bourdelin  a  voulu  poty  tùt» 
vwr  rîcn  à  fc  reprocher,  tenter  la  même  décompofition  avec 
le  vitriol  verd,  le  blanc  <Sc  le  bicu  :  il  a  donc  diftillc  le  Tel 
fédatif  avec  ces  trois  vitriols  en  nature,  toujours,  comme 
Il  s'y  atcendoit  bien  y  fans  obtenir  aucune  décompoiltion  de 
ce  fel,  mais  il  obfeiva  dans  l'opération  faste  avec  le  vltclpl 
bleu»  unie  deconflance  àop  fmguliere  pour  que  noosptiilfiona 
la  paflisr  fous  filence  >  en  retirant  la  liqueur  de  deflus  le  fiel* 
fédatif  qui  s'en  étoit  précipité,  M.  Bourdelin  rcconnqtjqull 
s'y  étoit  auflî  précipité  un  peu  de  vitriol  bleu.  Nous  avons 
dit  que  ce  fel  coloroit  en  verd  y  comme  le  fel  fédatif,  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin  :  il  étoit  donc  affeK  naturel  depenfec 
que  çes  deux  feis  réunis  dévoient  doimec  à  cette  fiainme 
uiie  OQuleuE  verte  plus.fcfce  ôc  plus  marquée  ;  le  contraire  eâ 
précÛëment  arrivé  »  tant  il  eft-vrai  qu'en  Fhyfique  les  pli» 
fortes  préfomptions  ne  font  pas  des  preuves. 

Le  vitriol  entier  n'ayant  pu  aëuÂir  h  décompofer  le  fel 
Udmff  M.  Bourdelin  voulut  «flayer  lè  même  ici  >  caddnÂ 


Digitized  by  Google 


72  Histoire  de  L*AqAotfMiE  Rotalb 
d'abord  en  jaune  &  enruice  en  rouge,  de  il  diflilla  le  fel  Cé" 
datif  avec  ces  deux  matières.  Dans  la  dernière  op<fraticn  une 
circonftance imprévue  penfa  ic  jetter  dans  i  erreur;  ceux  qu'il 
avoir  chargé  de  faire  le  mélange  des  deux  matières,  mirent 
Jan^  la  cornue  »  au  lieu  de  vitrioi  calcine  eu  ruuge^  une  terre 
d6  même  couleur  tirée  du  voifinage  de  ht  mer ,  flc  tièi  rem- 
plie de  fel  marin  :  aoifi  M.  Boordelin  vit>U  s'élever  des  va« 
peurs  qui  donnèrent  un  fluide  dont  l'odeur  écoit  celle  de 
refpric  de  ièl^  6c  qui  précipicoit  en  caillé  blanc  la  diliblutioil 
d'argent ,  en  un  mot  un  véritable  efprit  de  fel  ;  il  crut  pour 
un  moment  avoir  enfin  dépouillé  le  fel  fédatif  de  fon  acide, 
îl  fe  trompoit  cependant  *  ôc  l'examen  de  cette  terre  qu'on 
avoit  prife  pour  du  colcothar  lui  fît  voir  évidemment  d'où 
venoic  fon  efprit  de  fel ,  ôc  que  le  fel  fédatif  iL'avoic  point 
été  décompohi 

On  pourroic  peut  être  imaginer  que  le  feu  qu'avoit  em- 
ployé ai,  fiourdelin  dans  fes  'diOiltations,  n'avoir  pas  été  allez 
violent  pour  opérer  avec  le  vitriol  la  décompolition  du  fel 
fédatif  ,  il  étoil  aifé  de  lever  ce  fcrupule  :  pour  cela ,  M.  Bour- 
deiin  mit  par  lits  dans  un  creufet  du  vitriol  ôc  du  fel  fédatif, 
de  l'expofa  pendant  fix  heures  au  feu  le  plus  violent ,  le 
creufet  étant  couvert  Sx.  les  jointures  bien  luttées  ;  mais  ce 
fetty  tout  violent  qu'il  école  i  ne  produifit  aucun  eflfet^  6c  le 
kl  fédatif  refta  fatis  fe  décompofer. 

De  Toipihiâtreté  avec  laquelle  le  fel  fédatif  léfifleàTacide 
vitriolique^  il  fembleroit  qu'on  pût  légitimement  conclure' 
que  cVft  ce  même  acide  qui  entre  dans  fa  compofition  ;  ce- 
pendant M.  Bourdelin  croit  avoir  une  preuve  complète  du 
contraire  dans  une  expérience  qu'il  a  rapportée  dans  fon  pre- 
mier Mémoire  ôc  qu'il  a  fouvent  répétée  i  c^eû  qu'ayant  diftilid 
le  fel  fédadf  avec  parde  ^a)e  de  poudce  de^  charbon ,  il  a 
jetté  du  phlegme  provenant  de  cectétdifttlIattoBydans  de  la 
iblution  Je  mercure  par  l'efprit  de  nitre ,  ôc  qu'il  s'eft toujours 
hn  au  fond  de  la  liqueur  un  précipité  blanc.  Or  il  eft  très- 
connu  que  ce  précipité  ne  peur  s'obtenir  que  par  Tefprir  de 
ielj  âc  qu'au  comcaire  f^ide  vurioiique  précipite  de  cette 

diflblucioa  \ 
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diflblucioo  une  matière  jaone  qu'on  nomme  tur^th  minéral  f 
d'oà  M.  Bourdeltn  croit  pouvoir  conclure  que  l'adde  du 
fel  fédatif  n'eft  pas  lacide  vitriolique  >  6c  que  c'eft  au  con- 
traire celui  du  fel  marin.  On  voit  par  toutes  les  tentatives 
que  nous  venons  de  rapporter,  que  la  compofit"on  du  fel 
fédatif  n'cft  pas  prccc  à  être  connue  ,  ôc  que  ce  fei  prépare 
encore  bien  des  travaux  aux  Chymiûes  qui  enccepreadcoac 
de  le  ddcompofer. 


OBSERVATION  CHYMIQUE.' 

ON avoit toujours  regardé  dans  la  Chyniie  ,  comme  im- 
poffible ,  de  réduire  les  fleurs  de  régule  d'antimoine  à 
leur  premier  état  ;  cetce  réduction  avoir  jufqu  ici  échappé  aux 
efforts  des  plus  habiles  Chymiftes  :  M.  Rohaulc  >  Médecin 
d'Amiens  »  a  cependant  communiqué  à  l'Académie  une  ma- 
nière très-fimple  de  l'opérer.  A  l'aide  d'un  mélange  de  ma- 
tière charbonneufe  £c  d'un  peu  dalkali  Hxe^  ces>  fleurs  H 
rebelles  fe  fondent  avec  la  dernière  facilité ,  ôc  cet  exemple 
doit  faire  voir  que  fouvenc  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans 
les  recherches  phyfiques ,  viennent  moins  des  obftacles  qu'y 
oppofe  la  Nature  >  que  de  ce  qu'on  a  mal  choiû  les  moyens 
de  les  combattre. 
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BOTANIQUE. 


CETTE  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  du  Hamel , 
intituië  :  Traité  des  Arbres  SC  Arbujl es  qu'on  peut  f  lever 
en  pleine  ten  t  dans  Us  différentes  Provinces  de  France, 

Le  véritable  deflein  de  M.  du  Hamel  eft  de  donner  un 
Traité  général  dei  fofêcs  ;  mais  cet  objet  étant  mt  lui  -  vakmt 
trop  étendu  pour  être  traité  en  un  feoi  corps  aoQvraget  il  a 
cru  devoir  le  panager  en  plufieuii  parties  i  ajranc  cependant 
attention  que  chacune  fut  en  Ton  genre  un  traité  complet. 

La  première  partie  qui  compofe  les  deux  volumes  def- 
quels  nous  avons  à  rendre  compte  ,  a  pour  objet  1  examen 
des  arbres  qui  viennent  naturellement  en  France  i  &  de  ceux 
qu'on  y  peut,  avec  des  foins >  élever  en  pleine  terre. 

L'ordre  alphabétique  a  para  à  M.  dn  Hamel  préférable 
à  tout  autre  »  en  efiet  %  cet  ordre  eft  particoliérement  propre 
aux  ouvrages  de  Botanique  y'dans  lefquels  on  étale  «  poiic 
ainfi  dire ,  toutes  les  produâions  de  la  Nature  d  un  ceit^ 
genre.  Il  a  préféré  pour  cet  ordre  les  noms  latins  aux  noms 
François  i  on  en  devinera  aifcment  la  raifon  :  les  premiers 
appartenans  à  une  langue  morte  ,  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes 
changemens  que  les  derniers  ;  mais  il  a  eu  p^r-iouc  i'atcention 
d'y  joindre  non-(èuîement  les  noms  François  ^  mais  même 
les  noms  vulgaires,  jufqiill  ceui  qui  ne  foncen  ufage  que 
dans  quelques  Provinces. 

Malgré  1  extrême  commodité  de  cet  ordre ,  il  eft  cependant 
fujet  à  un  inconvénient,  il  ne  peut  fcrvir  à  un  Ict^eur  qui 
ne  fâchant  pas  le  nom  latin  d'un  arbre  ,  veut  néanmoins  en 
connoirre  les  propriétés.  Pour  y  remédier,  M.  du  Hamel 
a  mis  à  la  fin  du  fécond  volume  une  cable  j  dans  laquelle  ,  à 
cote  des  noms  vulgaires  placés  par  ordre  alphabétique ,  fe 
tioavent  les  nom^  latins  employés  dans  le  corps  de  l'Ottyrage. 
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Les  noms  employés  par  M.  de  Tournefort  font  ceux  qu'a 
préférés  M.  duHamel;  ils  font  en  général  plus  connus,  & 
on  y  cft  tout  accoutumé  :  d'ailleurs  ,  quoiqu'à  confiderer  les 
chofes  feulement  en  Pliyricicn ,  il  n'y  eût  pas  grand  inconvé- 
nient à  réunir  >  comme  M.  Linnaeas  >  foas  un  même  genre 
par  exemple ,  les  pins ,  les  fapins  8c  les  mélèzes,  cependant  les  ' 
perfonnes  de  divers  états  «  ôc  même  les  artifans ,  auxquels  le 
Livre  de  M.  doHamel  eft  deftioé»  auroient  en  peut-être  de 
la  peifte  à  s'accoutumer  à  voir  changer  les  noms  de  ù\nn  Ôc 
meleze  en  celui  de  pin.  Les  ufages  recjus  doivent  être  refpeo 
tés  tant  qu'il  n*y  a  point  de  danger  à  les  lailTer  fubfifter. 
L'ordre  alphabétique  dont  nous  venons  de  parler  ne  peut 
u'être  excellent  pour  ceux  qui ,  fâchant  les  noms  des  arbres , 
fok  en  francoisj  foit  en  latin,  feront  coriegx  de  connoître 
leurs  pfoprieiÀ  >  ou  de  s'infiruire  fur  leur  culture.  Mais  quel 
fècours  en  pourcoit  tirer  nn  Curieux  qui ,  trouvant  dans  une 
forêt  ou  dans  un  parc  un  arbre  qui  lui  cft  totalement  in- 
connu ^  voudra  le  rapporter  à  fon  véritable  genre  ?  comment 
pourra-t-îl  en  deviner  le  nom  pour  le  trouver  dans  i  ouvrage 
de  M.  du  Hamel  f  II  faudrôit  commencer  par  le  rendre  en 
quelque  forte  Botaniile ,  6c  c*eft  ce  que  fait  M,  du  Hamel  par 
le  moyen  de  ttois  tatkles  méthodiques  qu'U  a  placées  à  la  tête 
fon  premier  YOlume. 

Dans  la  première  »  ks  arbres  6c  arbuftes  qui  peuvent  vivn 
en  pleine  terre ,  font  rangés  par  claffes»  fcaions  fit  genres , 
relativement  à  la  forme  de  leurs  fleurs  ;  dans  la  féconde , 
Ils  font  diHingués  par  familles  fuivant  leurs  fruits  ;  ôc  comme 
il  y  a  des  arbres  qui  font  txèâ-long-tems  fans  donner  du  fruit, 
la  croKiéme  table  les  déHgne  par  la  forme  &  la  politiou  par* 
àciifiese  de  leurs  feuilles. 

Aacime  de  ces  trois  tables ,  prife  féparémenc ,  ne  feroît 
faffi&Bte  9  mais  l'une  fupplée  au  défiuit  de  l'autre  ;  il  faudra 
quelque£M8  les  confulter  toutes  trois  ;  mais  aufli  les  lumières 
qu'elles  doooeront  diUipeionc  t  en  fe  réuni^ant ,  toute  incer* 
titude. 

Pour  s'accommoder  à  cet  oïdce  $  chaque  genre  forme  dans 
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l'cuvrage  de  M.  du  Hamel  un  chapitre  particulier  ;  une  vî- 
gneftc  en  taille  douce  qui  eft  à  la  tête  ,  rt'préfcntt^  lc5  parties 
de  ia  tleuc  îic  celles  du  ùuic  qui  étabiiliciu  le  vrai  caractère  de 
ce  genre. 

Immédîatemenc  au-deflbus  on  trouve  le  nom  latin  de 
Tarbre  avec  le  fynonyme  fourni  par  M.  Linnxus  >  &  enfin  le 
nom  firançois  ;  vient  enfuire  une  defcription  générique  qui 

convient  à  toutes  les  efpéces  du  genre  dont  il  s'agit,  &  dans 
laquelle  entrent  toutes  les  parties  de  la  plante  ;  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  propre  à  la  faire  connoitrc  ,  ôc  fournit  une 
inftruction  moins  féche  &  plus  latislaifanie  que  fi  ,  en  fuivant 
la  méthode  ordinaire ,  M.  du  Hamei  s'étoit  borné  à  en  décrire 
quelques  parties; 
Après  avoir  ainfî  fait  connoStre  le  genre ,  M.  du  Hamel 
-  indique  toutes  les  efpéces  connues  qui  s'y  rapportent;  il  y 
joint  les  phrafes  latines  avec  leur  traduction  en  fran<;ois.  Ces 
phrafes  font ,  comme  on  fait,  de  courtes  defcriptions  :  par- 
tout où  il  les  a  trouvées  claires  &  lullifantes,  il  s'y  eft  arrêté  ; 
mais  il  n'a  fait  aucune  difficulté  de  les  accompagner  de  notes 
quand  il  a  fallu  éclairer  fon  ledeur^  auquel  il  ne  fuppofe 
qQ*ane  fon  médiocre  coonoifliince  de  la  Botanique* 

Mais  ce  qui  achevé  de  mettre  l'ouvrage  de  M.  du  Hamel  à 
k  portée  de  tout  le  monde ,  ccd  qu'il  y  a  repréfenté  dans  des 
planches  in-quarto  mifes  à  la  fin  de  chaque  genre >  plufieurs 
efpéces,  quelquefois  jufqu*à  Hv  ,  afin  de  donner  une  idéo 
plus  parfaite  du  port  qui  convient  à  tout  le  genre. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parle  que  de  la  nomenclature  ou 
connoiffance  extérieure  de  ia  plante  :  cette  connoilTance  eft 
efifeâi  vement  néce0aire  >  mais  feule  elle  demeureroit  inutile  ^ 
ou  du  moins  ne  répondroit  pas  fuffifamment  au  but  que  s'cft 
propofé  M*  du  Hamel  de  procurer  la  facilite  d'avoir  de  beaux 
bofquets,  d'agréables  mafllfs,  desiemifcs ,  des  avenues  ,  &c. 
C'eft  pour  cela  qu'il  infifte  beaucoup  fur  la  culture  &  les 
différentes  efpéces  de  terreins  qui  conviennent  à  chaque 
arbre  ,  ôc  fur  les  ufagcs  auxquels  chaque  cfpécc  peut  étïC 
plus  avantageuicaiciu  employée. 
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Il  entre  même  dans  un  affez  grand  dc'tail  fur  les  ufages 
auxquels  les  bois  peuvent  être  employés  pour  la  coniifudion 
des  vaifTeaux  >  pour  la  charpente' >  le  charronnage  ^  la  menui- 
fcrie^le  cour,  &c.  Les  propriétés  relatives  à  la  Médecine 
étoienc  trop  imponances  pour  être  négligées  ;  auAî  M.  du 
Hamel  s'étend-il  beaucoup  far  la  manière  d'extraire  lesgom* 
messies  iéfines>  les  fels  &  les  difFércns  fucs  qu'on  rire  de  cer- 
tains arbres  ou  arbulles;  on  trouve  dans  cetOuvragL^  plufîeur.s 
chofes  fur  ce  fujct  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs  ;  ÔC 
ces  deux  volumes  >  quoique  faifanten  leur  genre  un  traité  com- 
plet, font  cependant  bien  propres  à  faire  deûrer  que  M.  du 
Hamel  fa/Te  paroître  incefiammenc  les  autres  parties  de  foa 
Oovng^. 


CE  TTE  naôme  année  parut  le  quatri  .'me  Volume  du  Traité 
de  la  Culture  des  Terres ,  du  même  M.  du  Hamel 
I^^ous  avons  rendu  compte  en  17^0  *  du  premier  volume  i7J«» 
de  cet  Ouvrage  &  du  plan  général  de  l'Auteur  ;  nons  ne  ré-  ^' 
.  péterons  par  conlcqucnc  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  alors^ 
nous  dirons  leulement  que  depuis  la  publication  de  ce  premier 
volume,  M.  du  Hamel  en  a  publié  deux  autrés ,  dans  jefquels 
il  expofe  les  épreuves  de  la  nouvelle  culture ,  les  fuccèsqu'elle 
a  60  dans  les  endroits  où  elle  a  été  pratiquée  y  tant  pour  io 
grain  que  pour  les  légumes ,  &  donne  la  defcripiion  de  plu- 
fieurs  charrues  ,  femoirs  &  autres  infirumcns  inventés  ,  tant 
par  lui  que  par  M"  de  Châteauvieux  ÔC  de  Montigny ,  pour 
en  faciliter  1  exécution. 

l«e  quatrième  volume  duquel  nous  avons  à  parler  cette 
année  »  contient  d'abord  l'application  dés  mêmes  principes  à 
la  culture  des  légumes.  On  eft  communément  perfuade  que 
ces  fortes  de  plantes  ne  peuvent  s'élever  que  dans  des  terres 
extrêmement  engraifl'ées  par  le  fumier  ^  &  qu'avec  des  arro- 
femens  très-multipliés  ;  M.  du  Hamel  a  fait  voir  par  des  ex- 
périences fuivies ,  que  la  nouvelle  culture  fuppléoir  au  défaut 
du  fumier  ôc  des  arrofemens^  ôc  qu'on  pouvoir^  lans  leur 
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fecours  >  avoir  des  légumes  auHi  beaux  que  ceux  qu'oti  cul- 
tire  dans  les  potagers  ordinaint* 

Nous  avons  parie  en  17^0  des  ptés  artificiels  $  fa  nouvelle 
coltare  ofire  encore  à  leur  égard  les  mêmes  &  de  plus  grands 
avantages  ;  M.  du  Hamel  lui*même  en  a  été  étonné. 

La  perfe£lion  des  ini^rumens  fait  une  partie  confidérable 
de  Tart  :  on  fait  combien  elle  contribue  non-feulement  à  la 
perfedion  des  opérations  ,  mais  encore  à  en  diminuer  la  lon- 
gueur. L'expérience  a  fait  connoître  à  M.  du  Hamel  quelques 
défauts  dans  les  inftrumens  qu'il  avoit  propofés ,  &  il  les  a 
corrigés  :  il  a  imaginé  diffames  manières  de  les  perfeâionner 
éc  de  s'en  fervk  ,  donc  il  rend  compte  dans  fon  Ooviage , 
êC  qaî  n'en  font  pas  la  partie  la  moins  intérelTante. 

Une  longue  expérience  a  fais  voir  aiTez  précifémenc  ce 
qu^on  devoit  femer  de  grains  par  arpent  de  chaque  différente 
nature  de  terrein  dans  la  culture  ordinaire  ;  mais  on  juge  bien 
que  cette  quantité  doit  changer  dans  la  nouvelle  culture  ,  ôc 
M.  du  Hamel  rend  compte  des  moyens  qu'il  a  employés 
pour  la  déterminer  :  enfin  il  démontre  dans  fon  Ouvrage  ce 
principe  d'Agricultace  bien  eppofé  aux  idées  commonémenc 
remues ,  qu'on  peut ,  au  moyen  des  labours  réitérés ,  fuppléec 
au  défont  des  fumiers ,  &  obtenir  de  bonnes  récoltes  dans 
des  terres  même  de  médiocre  qualité.  On  ne  peut  certaine- 
ment ^ue  lui  favoir  gré  des  peines  ÔL  des  foins  qu'il  a  con« 
facrés  a  des  recherches  ù  dire^emcnt  utiles  an  bien  de  i'hu? 
inanité. 
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SUR  LA  BALANCE  DES  FEJJVIRES, 
DE  M.  DE  PILES.  ^ 

ON  coiudc  depuis  long-tema  YvojdrntvSc  application  vo/.iesM^nu 
do  cilcul  géométrique  à  la  probabîHcd  des  évéaemeiit  ^ 
fonuits.  Pafcal  éc  Fermât  ont  été  les  premieis  à  ouvrir  ioc 
ce  point  la  carrieieaux  Géomètres;  Jacques  Bernouilli  a  même 

ofe  tenter  de  foum  "ttre  au  calcul  la  probabilité  des  événemcns 
en  matière  de  Politique  ,dc  Morale  ou  de  Médecine ,  pourvu 
que  les  circonftancestuirenrdonnées;  mais  perfonnc  ne^'cioit 
siWié  de  foumettre  au  calcul  l'art  de  jugcr^d'aprèsles  fuifrages, 
j  u  fqu'à  M.  de  Files.  Cette  exprellioo  o'eft  point  faafàrdée  >  de 
c'eft  ptéafément  ce  qu'il  a  fut  dans  ùl  balance  des  Peintiev* 

Cette  balance  ainu  nommée  t  paice  qu*ii  prétend ,  pac  fim 
moyen,  pefer  en  quelque  forte  le  mérite  des  Peintres ,  le 
trouve  à  la  fin  de  fon  Cours  de  Peinture  ;  c'eft  une  table  3 
cinq  colonnes i  dans  la  première  font  places  les  noms  des 
Peintres,  ôc  vis-à-vis  de  ces  noms  on  voit  dans  ciiaque  co- 
lonne le  degré  d  habileté  qu'il  accorde  à  chaque  Peintre  dans 
les  quatre  principales  parties  de  I4  Peimnce  ^  qui  font  la  com- 
pofirion  »  le  detlein  »  le  coloriiSÎAc  feiprd&oa ,  prenam  le 
nombre  de  ao  degrés  ipour  rexoèmeperifeâion  à  laquelle  Ica 
hommes  ne  peoTent  eipérer  de  parvenir  y  &  celui  de'iS  peur 
la  plus  grande  à  laquelle  ils  puiffcnt  atteindre. 

L'idée  de  M.  de  Piles  eft  ingénieufc  &  nouvelle;  mais 
s'il  mérite  des  éloges  pour  Tinvention  ^  il  n'en  eit  pas  de 
même  du  côté  de  l'exécution.  Peu  inilruit  dans  Tart  des  com- 
binaifons ,  il  efi  tombé  dans  des  £iutes  qui  n'ont  pas  échappé 
à  M.  de  Maltani  flc  ce  ibm  ces  fiintes  qu'il  a  encrapds  ds 
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corriger  y  pour  rendre  à  la  balance  de  M.  de  i^Ues  toute 
l'utilicé  dont  elle  eft  fufceptible. 

La  princîrale  etreur  qu  y  remarque  M.  de  Mairan  »  eft 
que  M.  de  riles  apprécie  le  mérite  de  chaque  Peintre  par 
la  femme  de  tous  les  degrés  qu'il  lui  attribue  dans  chaque 
partie  de  la  Peinture  ,  au  lieu  qu'il  falioit  l'évaluer  par  la  mul- 
tiplication de  tous  ces  dcgrtfs  l'un  par  l'autre  :  en  effet ,  les 
qualitcs  de  l'efprit  &  les  raiens  dépendent  en  quelque  hc^on 
les  uns  des  autres  i  ii  rorduuuancc  d'uti  talicau  en  fuit  valoir 
le  deflein  &  le  coloris^  ces  deux  dernières patdes  font  à  leur 
tour  briller  la  belle  ordonnance.  Il  y  a  plus  ;  l'homme  le  pins 
favorifé  de  la  Nature  pour  la  compontion ,  feroir  très*foa- 
vent  gêné  fi  la  facilité  £c  la  hardiefie  du  deûTein  ne  fe  prê- 
toîent  au  feu  de  fon  imagination  :  on  doit  donc  renarder  les 
degrés  de  perfection  de  chaque  Peintre  dans  chacune  des 
Quaire  pariies  de  la  Peinture  ,  comme  des  quantités  qu  on 
doit^  non  pas  additionner^  mais  muinpiicc  les  unes  par  les 
autres  >  &  dont  le  produit  non  la  fomme  marquent  le 
mérite  ablbla  de  chaque  Peintre, 

Les  talens  dVilleurs  ne  font  pas  communément  réunis  f 
6c  on  fe  tromperoit  fi  on  croyoit  que  la  réunion  de  deux 
ou  de  trois  talens  dans  une  feule  pcribnne,  n'emportât  que 
le  double  ou  le  triple  du  mérite  qn'anroit  chncun  de  ceux 
qui  poiïéderoi-nt  un  feu!  de  ces  talens  au  nie  me  degré  ;  car 
iadépe.idamment  de  la  rareté  de  cette  union  ,  fouvcnt  un  de 
ces  talens  fait  obUacle  à  l'autre  ^  &  la  difficulté  de  les  mettre  ^ 
pour  ainli  dire ,  en  équilibre  les  uns  avec  les  autres  »  en  aug* 
mente  prodigieufementleprixjilcpouren  donner  un  exemple 
pris  de  fa  matière  même  que  nous  traitons  i  il  eft  viHble  qu'une 
imagination  très-vive^  excellente  pour  la  compodtion  d'un 
tableau  y  peut  être  un  obftacle  confidérable  à  la  corre£lion  du 
deflein,  6c  qu*à  la  rareté  de  trouver  ces  deux  talens  réunis, 
on  doit  encore  joindre  celle  de  les  trouver  en  degré  con- 
venable pour  ne  fe  pas  nuire ,  ou  pour  ne  fe  nuire  que  le 
moins  qu'il  eft  poffible  :  on'  peut  donc  être  {xa  que  M*  de 
Mairan  n'outte  point  les  chofes  en  évaluant  le  mérite  des 

Peintres 
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Peintres ,  non  par  )a  foijimc  mais  par  le  produit  du  degré  de 
pcrfcflion  qu'ils  avoient  dans  chaque  partie  de  la  Peinture. 

Une  féconde  erieuc  dans  laquelle  eft  tombé  M.  de  Piles , 
eft  d'avoir  expiiilié  par  sero  le  mérite  de  quelques  Peinues 
dans  Qoe  des  quatre  paràes  de  la  Peinture  ;  n  n'a  pas  fait 
attention  cercainementàla  néceflttéabfoliie  pour  un  Peintre , 
de  les  poffédcr  toutes  quatre,  au  moins  en  quelque  degré  ; 
le  zéro  de  mérite  en  quelqu'une  lui ôtenéceffaire ment  la  qua- 
lité de  Peintre.  En  effet,  un  Peintre  fans  compofition  n'cfl; 
qu'un  copifte;  fans  coloris  >  il  ne  feroit  qu'un  deilinateur  -,  fans 
deiTeinj  il  pourroit  tout  au  plus  être  propre  à  enluminer  j 
9c  fans  exprefiion  tout  feroit  faos  cataâere  :  il  faut  donc  né- 
ceilâirement  qu'un  Peintre  ait  ces  quatre  qualités ,  au  moins 
en  quelque  degré.  Mais  ce  qui  ne  fait  qu'une  &Qte  dans  la 
balance  de  M.  de  Piles,  déiruiroit  tout  fans  retour  dans  l'idée 
de  M.  de  Mairan  ;  car  les  quantités  devant  fe  multiplier  les 
unes  par  les  autres >  la  multiplication  par  zéro  feroit  évanouit 
tout  le  produit,  comme  en  eiTet  le  zéro  dans  une  de  ces 
parties  détruit  la  qualité  de  Peintre. 
'  La  dernière. cocreâion  que  M*  de  Matran  propofe  de 
faire  à  la  balance  de  M.  de  Piles»  c'eft  d'en  changer  >  pour 
ainfi  dire»  l'échelle  numérique  &  le  terme  d'où  elle  part  ;  au 
lieu  de  prendre  pour  origine  de  cette  échelle  le  nombre  20 
qui  exprime  une  perfedion  à  laquelle  on  ne  peut  atteindre 
ôc  qui  eft  inconnue  ,  il  prend  au  contraire  l'unité  pour  terme 
de  l'échelle  6c  pour  PexprelTion  de  Uplus  groflîere  ignorance 
que  l'on  ne  connoît  que  trop  >  mais  à  laquelle  un  Peintre 
qui  porte  le  nom  de  Peintre  ne  peut  pas  plus  defcendte  qu'il 
ne  peut  s'élever  à  l'extrême  perfeôion  exprimée  par  ao  dans 
la  balance  de. M*  de  Piles»  Le  nombre  2  même  eft  encore 
au-de(fous  de  tout  Peintre  un  peu  au  fait  de  fon  art ,  ôc  ce 
n'efl;  qu'au  nombre  5  que  commence  ,  à  proprement  parler, 
l'échelle  de  Mi^e  Mairan  :  il  exprime  le  moindre  degré  de 
talent  que  puiflfent  avoir  en  chaque  partie  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d'être  peiéâ  dans  la  balance,  Ôc  M.  de  Mairan 
penfe  qu'au  moyen  des  changemcns  propofés,  la  balance  de 
Hi/l.  17;;.  L 
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M.  de  i  lies  peut  Ictvir  nua  fcuicmeat  à  iaet  le  jugement 
qa'on  doit  poiter  fur  les  Peintres  >  mtis  encore  à  prononcée 
avec  équité  far  le  mérite  de  plnfieuis  concuttens. 

On  voit  bien  que  dtns  tout  ce  que  nous  venons  de  direV 
le  mérite  de  chaque  partie  de  la  Peinturetété  leg^idé  comme 

dg:il ,  maisTeft-il  bien  réellement  ?  La  première  queftionqui 
fe  préfente  pour  décider  le  rang  que  doit  avoir  chaque  partie 
delà  Peinture,  eft  d'examiner  celle  qui  eft  la  plus  particu- 
lièrement propre  à  cet  art>  qui  en  fait)  pour  ainû  aire>  le 
cara£lere  effentiel  j  ôcle  diflingue  de  tout  autre. 

Si  Ton  veut  examiner  fur  ce  pied  lei  f|uatre  punies  de  la 
Peinture ,  defquelles  nous  avons  Ait  mention ,  il  fera  âcilede 
voir  que  ce  ne  peut  être  la  compoifition ,  puifque  l'invention» 
l'ordonnance  &  les  conttaftes  bien  ménagés  font  communs 
à  h  Peinture  Ôc  à  la  Poëfîe.  Ce  ne  fera  pas  non  plus  l'cx- 
prellion  qui  n^eil  qu'une  modification  des  autres  parties  ,  re- 
lative aux  pafîions  que  le  Peintre  veut  repréfenter  :  refte 
donc  que  ce  loienc  le  deiiein  Ôc  le  coloris  qui  en  ciiec  conf- 
tituent  le  cara£lere  diftin£^f  de  Tart  de  pandre. 

Mais  fabordonnera-t*on  la  partie  fublime  6c  intelleâuelle 
de  cet  art,  telle  que  la  compofition>  à  la  partie  purement 
manuelle  6c  méchaniqne  f  d'un  autre  côté  9  cette  partie  qui 
ccnftirue  proprement  l'art  &  donne  ,  pour  ainfî  dite,  du  corps 
à  l'autre;  qui  fans  elle  ne  fcroit  qu'un  fantôme  exiftant  dans 
la  feule  imagination  du  Peintre  ;  cette  partie,  dis-je ,  ne  doit- 
cile  pas  être  regardée  comme  la  principale  ?  Il  feroit  peut-être 
bien  difficile  de  décider  de  cette  préférence  ;  aum  M.  de 
Mairan  approuve»t-ll  la  fige  réferve  de  M.  de  Piles ,  qui 
les  fait  tontes  quatie  mardier  de  front,  6e  fe  contente^ de 
donner  à  côté  de  la  balance  de  M.  de  Piles ,  un  effai  de  celle 
qu'il  propofe.  Il  eft  bien  fingulier  que  la  Géométrie  ait  prife 
fur  des  objets  qui  paroiffent  fi  particulièrement  fubordonnés 
au  goût,  ôc  qu'elle  puilTe  donner  des  règles  pour  apprécier 
avec  une  efpece  de  certitude  un  genre  de  mtîrite  duquel  elle 
paroiHoit  avoir  ii  peu  de  droit  de  juger. 


Digitized  by  Google 


D  B  t    s  C  I  B  N  C  B  8  J 

SUR  LA  MANmJVRE  DES  VAISSEAUX. 

Nous  avons  rendu  compte  Fannce  dernière  *,  du  travail    Voy. icsMém. 
tjue  M.  Bouguet  avoic  entrepris  fur  cette  matière»  &  P'.^'^S;  ^ 
de  la  inaiiiete  donc- il  Tavoic  condisc  $  il  nous  te&t  pféfen-  ij^^/pflu 
tement  il  pailer  de  It  foliition  «l'un  detniet  problème  qu'il 
fl^Àoic  propofé ,  ÔC  qui  n  avoit  pu  trouver  place  dans  foa 
premier  Mémoiie*  Il  i^agit  dans  celui-ci  de  choiûr  la  route 
fa  plu?  convenable  pour  s'ëloigner  d'une  ligne  donnée  de 
pofition  le  plu?  promptement  qu'il  cft  pofTible. 

Pour  peu  qu'on  y  veuille  faire  réHexion  ,  on  verra  que 
le  problême  de  gagner  au  vent^  de  remonter  vers  Ton  ori- 
gine ,  problême  d'un  Ci  fréquent  ufage  dans  la  Marine  y  n'eft 
qu'une  branche  de  celui-ci  «  puifque  û  on  fuppofe  la  ligne 
donnée  perpendiculaire  à  la  direâion  du  vent  ^  s'en  éloigner 
le  plus  qu'on  pourra  fera  certainement  s'approcher  auffi  le 
ihs  qu^il  fera  poffible  de  la  direction  du  vent>  ou^  comme 
e  difent  les  Marins  ,  le  ferrer  au  plus  près. 

On  voit  bien  que  ce  pcoblume  en  enferme,  pour  aînfi 
dire  ,  deux  ;  car  il  n*eft  pas  feulemenc  qucflion  de  s'dloigner 
d'une  ligne  donnée  le  plus  qu'il  eft  poflible ,  il  cft  encore 
demantâ  aue  œt  ébignement  fe  fafle  avec  toiite  ht  vitefle 
dont  il  eft  iufceptible.  Ce  dernier  a  déjà  été  réfisln  en  grande 
partie  dans  le  premier  Mânoîre  de  M.  Bouguer  ;  noua  ne 
répéterons  point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  alois ,  que  nous 
prions  le  Ic^^eur  âe  vonloir  bien  fe  rappeller  ;  nous  Ferons 
îeukmeiu  fentir  combien  la  nouvelle  condition  impofée  de 
s'éloigner  le  plus  qu'il  eft  poflTible  d'une  ligne  donnée,  ajoute 
de  diiiicultcs  au  problême  téioiu  dans  le  premier  Mémoire. 
En  effet  9  dans  ce  problême  U  n'eft  queftion  que  de  8'élolgner 
le  plus  i^ce  qu'il  eft  poflible >  d'un  point  donnée  avec  un 
vent  dont  la  direttion  cfï  aoffi  donnée  :  l'angle  de  la  ligne 
de  route  avec  la  direâion  du  vent  eil  arbitraire  »  &  on  peut 
le  choifir  tel  qu'il  donne  le  HUage  le  plus  avantageux.  On 
a'a  à  ^iie  variée  dans  cette  recherche  que  l'inclinaifon  du 
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vent  fur  les  voiles ,  en  lesfuppolanc  orientées  de  la  façon  îa 
plus  avantageufe  à  l'ëgard  du  na\  îre  ;  mais  dans  le  problême 
dont  il  s'agit ,  ii  faut  que  la  vitelTe  du  navire  ôc  la  perpendi- 
culaire menées  d^on  pdm  quelconque  de  la  route  fur  la  ligne 
dont  on  s'éloigne ,  avec  un  -  vem  donné ,  foient  tduces  deax 
des  maximum»  Or  il  eft  Cfès*pollible  que  ces  deux  maximum 
ne  s  accordent  pas  toujours 9  &  c*eft  à  proprement  parler, 
des  réfuhats  de  csîcnîs  8c  non  des  quantités  fimples  qui  doi- 
vent faire  les  élémcns  de  celui-ci  pour  trouver  une  ligne  de 
route  qui  les  raffemble  tous  deux  :  ou  voit  avec  combien 
d'arc  cette  recherche  doit  être  maniée. 

Heureufcment  tout  ce  qui  concernoit  le  premier  de  ces 
maximum  avoit  été  réduit  par  M*  fiouguer ,  d'abord  à  une 
opération  graphique  ^  6c  enfuîte  en  Tables  qui  en  expriment 
ou  en  peuvent  exprimer  les  élémens  dès  qu'on  voudra  les 
conftruire.  Ceû  avec  ces  fecours ,  qu'il  s'écoit  procurés  lui- 
même,  qu'il  a  entrepris  la  folution  du  dernier  problême, 
&  qu'il  eft  venu  à  bout  de  l'amener  malgré  fa  difficulté ,  à  une 
formule  d'abord  eflTayante  par  fa  longueur  &  par  la  com- 
plication de  ieî  termes  ,  mais  qu'il  trouve  bientôt  le  nioyea 
de  réduire  à  une  forme  plus  ttaitable* 

De  cette  formule  M.  Bouguer  cire  une  conftrtiâion  géo- 
métrique j  générale  )  ôc  qui  peut  fervir  par  conféquent  à 
^foudre  tous  les  cas.  Cette  méthode ,  d'une  exaâitude  fuili- 
fante  pour  la  pratique ,  jouit  encore  d'un  avantage  bien  con- 
fidéraole  ;  elle  fait  voir  à  l'œil  tout  ce  qui  doit  arriver  dans 
.toutes  les  circonllances ,  les  cas  où  le  problême  deviendroit 
împoffible  ,  ceux  où  la  route  doit  changer  de  poruion,  ôc 
pafTec  de  l'autre  côté  de  la  ligne  du  vent  ;  en  un  mot  cette 
conftraâion  rend  fenfibie  tout  ce  que  le  calcul  exprime  i  la 
vérité  9  mais  ne  préfente  qu'à  l'ëfprit.  Ceft  même  en  Ma- 
thématique un  grand  avantage ,  que  de  ne  point  avoir  à 
craindre  les  illu^ons  de  l'imagination  ôc  les  erreurs  des  plus 
Ôc  des  moins  mal  placés  ;  ôc  c'eft  auffi  à  quoi  M.  Bour^uer 
s'cft  d'autant  plus  appliqué,  qu'il  favoit  ccinbien  les  erreurs 
en  ce  point  deviennent  dangeteufes  ^  ioiiqu'un  gros  temps 
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oblige  à  s^éloignet  d'une  côte  fur  laquelle  le  vent  porte  na- 
turellement ,  ou  lorfqu'on  s'efforce  de  gagnée  au  vent  dans 
la  vue  de  pourluivre  ou  d  éviter  l'ennemi* 

ASTRONOMIE. 


SUR  LA   G  R  A  N  D  EV  R 

DE  VOMBRE  DE  LA  LUNE 

DANS  LES  Éclipses  deSoleil, 

LES  anciens  Agronomes  écoient  perAïad^s  que  c*écoic  Voj.leiMéM) 
l'ombre  du  Globe  terre  lire  qui  eau  foie  les  ^ipfes  4e  ^ 
Lune;  &  ce  dut  être  un  paradoxe  afTcz  fingulier ,  que  d'a- 
vancer que  cette  ombre  n'y  entroit  prefquc  pour  rien.  li  elt 
cependant  très-déraontré  que  l'inflexion  que  fouffrent  les 
.  rayons  du  Soleil  en  traverfant  ratmofphere  ,  raccourcit  le 
con«  d'ombie  dé  la  Terre  au  point  qu'il  eft  impoUtble  qu'il 
touche  jamais  à  la  Lune  ;  ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  caufe  à 
cette  planète  robfcurdflemeDt  qu'elle  fouttre  dans  les  édipfeff^  • 
6c  il  faut  chercher  une  autre  caufe  de  i'obfcuiité  que  Aouv 
y  remarquons. 

Tout  corps  tranfparent,  de  figure  fphérique,  brife  les  rayons 
qui  tombent  fur  Pune  de  fes  iurfaces,  en  les  approchant  du 
diamètre  de  la  fjpkere  qui  fe  trouve  dans  leur  diredion,  en 
forte  que  tout  lefpace  conique  >  renfermé  par  les  derniers 
rayons  qui  toodieiit  la  fphere»  eft-  plus  ou  moins  pri^^  de. 
ces  rayons  9  fu^tout  vers  la  pointe  du  cone ,  parce  que  la 
réiraâ^on  les  ayant  pliés  vers  l'axe ,  ils  fe  font  réunis  plutôc 
&  ont  abandonné  cet  efpace  que  naturellement  ils  dévoient 
occuper  :  d'ailleurs,  que  lie  quefoiilatranfparenced'im  milieu, 
il  abforbe  ou  renvoie  toujours  beaucoup  de  lumière.  Si 
maintenant  nous  appliquons  tout  ceci  à  ce  qui  fe  paiie  dans 
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l'éclipfe  de  Lune,  nous  verrons  que  l'ombre  qui  fe  porte  fur 
cette  planète,  eft  caulee  uniquement  par  i'atmofphcre,  qui, 
en  interceptant  plufieuts  rayons  du  Soleil^  &  en  pliant  encore 
une  plu^  gcande  quaotîté*  forme  cette  ombre  plas  ou  moins 
notre  qttt  couvre  la  Luue  Ôc  lui  6te  fa  lumière.  Il  fiiat  donc 
avoir  égard  daos  le  calcul  y  noa-feulement  au  deml>diamecve 
de  la  Terre ,  mais  encore  à  ce  qu'il  faut  y  ajouter  pour  la 
hauteur  de  l'acmorpHere  ;  ôc  c'eft  auâice  que  l'on Cloave dans 
toutes  les  Tables  aitronomique?. 

Mais  fi  tous  les  Agronomes  frint  d'accord  fur  la  néccfTîté 
d'augmenter  le  rayon  du  Globe  tecrcHre  d'une  certaine  quan- 
tité pour  avoir  celui  de  Tombre  9  ils  ne  s*aocordem  pas  de  même 
fut  la  valeur  de  cette  qaantitd.  M.  de  la  Hîre  la  fiiit  d'une 
minute  9  M.  Caflini  de  vingt  fécondes >-&  plufieurs  autres 
Agronomes  de  trente  ;  cette  différence  entre  les  réfaltats  des 
obfervations  de  ces  favans  Aftronomes,  a  piqué  la  curiofilé 
de  M.  le  Gentil  qui  s  eit  propofc^  d'en  découvrir  la  caiife. 

L'Eclipfe,  du  27  Mars  de  cette  année,  a  donné  lieu  à  cette 
recherche.  Trois  obfervations  fore  exades  concourent  à  en 
donner  la  grandeur  de  fept  doigts  quarante-cinq  minutes , 
cependant  en  prenant  le  Heu  de  U  Lune  déterminé  par  ton 
pamge  ad  Méridien  obfervé  le  même  jour^À  achevant  tout 
le  calcul  d'après  les  éiémens  des  Tables,  corrigés  le  plus 
txaâement  qu'il  a  été  po/Tible,  M.  le  Gentil  trouve  quelle 
n'auroit  dû  être  que  de  fix  doigts  cinquante-cinq  minutes, 
avec  une  différence  de  quarante-neuf  minutes  de  doigt,  ou 
de  près  de  deux  minâtes  de  degré  d'avec  robrervanon  :  or 
cette  différence  ne  puuvauc  être  rejettée  ni  Tur  la  latitude  de 
la  Lane ,  m  fut  fou  diamet»  1  déterminés  Tun  flc  l'autre  pat 
robfenration  du  piflâfe  pat  le  Méridien»  ni  fur  fa  parallaxe 
très4>ien  comiiiea  prélent  par  la  comparaifon  des  obfervations 
faites  en  France  de  ao  Cap  de  0oane-£fpétaiice.  U  Ghùê 
bien  abfolument  la  rejeter  for  l'augmeotation  da  diamètre 
de  l'ombre  qui  ctoic  trop  petite. 

Cette  manière  de  déduire  les  éléiuens  de  l'obfervation  du 
pallage  de  la  Lui>c  au  Méridien ,  paro^t  à  M.  le  Gentil  ia 
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feule  fut  laquelle  on  pulffe  compter  :  l'obfcrvation  des  phafcs 
d  une  édijpley  avec  quelqu*exaâitude  qu'elle  puiOe  être  faite  > 
Uifl*e  toujoavB  trop  d'înccfcitude  pour  6cre  employée  k  té- 
former  les  Tables  avec  qoelqa'apparence  de  fuccès.  M,  le 
Gentil  s'en  eft  convaincQ  par  une  infinité  d'exemples  1  &  il 
s'ed  d'autant  plus  volontiers  déterminé  à  n'employer  dans 
ccfte  recherche  que  des  éclipfes  qui  avoient  été  précédées 
ou  fuivics  immédiatement  de  robfervation  du  paflage  de  la 
Lune  au  Méridien  ,  qu'ayant  à  déterminer  un  élément  qui 
inftue  fur  les  phafes  de  1  eciipfe  indépendamment  du  mou' 
.  vement  de  la  Lune ,  il  fe  feroit  jetcé  dans  des  incertitudes 
fans  nombre  en  employant  ces  mêmes  phafes  s  au  lieu  que 
par  fa  m^hode,  toute  autre  inégalité  étant  bannie  >  il  ne 
trouve  plus  que  l'élément  qu'il  cherche ,  Ôc  duquel  il  eft  par 
conféquent  facile  de  déterminer  la  quantité  &  les  variations. 

La  comparaifon  d'un  allez  grand  nombre  d'éclipPes  avec 
le  calcul  corrigé  par  l'oLfervation  de  la  Lune  au  Méridien, 
a  préfenté  à  M.  le  Gentil  une  elpece  de  phénomène  auquel 
il  ne  s  attendoit  pas.  Dansprefoue  tontes  les  éclipfes  centrales 
l'addition  à  faire  >  à  caufe  de  l'atmofpheie ,  au  diametse^de 
l'ombre  déduit  du  diamètre  terreftre>eft  (èulement  de  40'% 
au  lieu  que  dans  les  édipfes  partiales  cette  addition  doit  ôcre 
de  1'  40'' }  diffécence  trop  conûdérable  pont  pouvoic  être 
négligt^e. 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  dilîérence  ?  M.  le 
Gentil  a  cru  l'appercevoir  dans  la  différence  de  l'éparlTeur  de 
l'air  qui  enveloppe  les  dlfférens  climats  de  notre  Globe  :  en 
effet  il  eft  hiea  ntanel  de  penfer  que  la  partie  de  notie  m- 
mofphere  9  capable  de  faire  ombre  fur  la  Lune  $  n*eft  pat  1* 
m6me  dans  tons  les  climats ,  ôc  que  fa  hauteur  eft  d'autant 
plus  grande ,  que  l'air  eft  plus  épais  ;  c'eft  aufli  ce  qot  9  félon 
M.  le  Gentil,  donne  la  railon  de  la  différence  qoe  nous  venons 
d'obferver.  Dans  les  (éclipfes  centrales ,  la  partie  de  i  atmo- 
fphere  qui  fait  ombre  à  i'enrrée  «:  à  la  fortîe  de  la  Lune ,  eft 
celle  qui  couvre  la  Zone  torridc  continuellement  ccliaufTée 
6c  raréfiée  par  la  chaleur  du  Soleil  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
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que  cette  partie  de  i'atmofpheM  cefle  à  one  médiocre  hau- 
tear  d'être  affi^  opaque  pour  doaner  de  l'ombre  ;  mais  dans 
lés  éclipfes  partiales  la  partie  de  l'ombre  quifait  laplus  grande* 
phafe»  eft.  toujours  caufëe  par  la  portion  de  l'atmosphère 
qui  enveloppe  le  voillnage  des  pôles.  Or  il  cft  certain  que 
cette  partie  de  l'atmofphere  doit  être  conlidérablemem  plus 
épaiffe ,  &  par  conféquenc  capable  de  caufer  de  Nombre  à 
une  plus  grande  hauteur  i  il  n'eft  donc  pas  écunnant  que 
dans  les  éclipfes  partiales  il  faille  donnet  à  lombre  >  à  caufe 
de  l'atmofphere  une  plus  grande  augmentation  que  dans 
les  éclipfes  centrales. 

Il  réfulte  encore  de  cette  théorie,  qu'il  y  a  une  précaution 
à  prendre  dans  la  manière  de  déterminer  le  milieu  des  éclipfes 
pâr  le  commencement  ôc  par  la  fin  i  faute  de  laquelle  on  court 
rifque  de  n'avoir  qu'un  faux  milieu  ,  quoique  déduit  des 
obfervations  les  mieux  faites  :  nous  allons  ciiayer  d'en  donner 
une  idée.  ' 

Quand  la  Terre  eft  dans  les  folftices ,  le  diamètre  de 
tons  les  patallelés ,  projetté  fur  le  difque  apparent  9  eft  parallèle 
au  plan  de  récltptique  ;  il  arrive  donc  prefque  néceflairement 
que  les  degrés  de  denfité  de  l'air  qui  compofe  Patraofpherej 

font  égaux  à  des  diftanccs  égales  de  ce  plan ,  6c  que  par 
conféquent  l'ombre  y  doit  être  également  grande.  La  Lune 
donc  entrant  dans  cette  ombre  ,  6c  en  fortant  par  des  points 
de  latitude  peu  diiléceatej  le  mjlieu  d  une  éclipie  pdirtiaie 
affluera  néceflàirement  à  très-peu  près  au  milieu  de  nntet- 
valle  de  temps ,  entre  Fenttée  &.  la  fortie  «  &  par  conféquent 
on  l'obtiendra  aifément  en  partageant  cet  înteivalle  entre 
deux  parties  éffXcs* 

Mais  Cl  au  contraire  la  Terre  étoit  dans  les  équinoxes  au 
temps  d'une  éclipfe  partiolc  ,  a!ors  la  projeQion  de  tous  fes 
parallèles  feroit  inclinée  de  25  degrés  au  plan  de  l'écliptique  ; 
d'où  il  fuit  c|ue  la  Lune  étant  entrée  par  la  partie  de  l'ombre 
qui  répond  a  un  cercle  polaire ,  pourroit  très-bien  en  fortic 
pa^  celle  qui  répond  à  un  tropique,  ôc  ^e  les  denfités  de 
l'air  étant  inégales  dans  ces  deux  endroits  j  la  Lune  mettra 


Uigmzed  by  Google 


E>  ^  5  ^  c  î  Ê  N  c  è  s.  80 
plus  de  temps  à  venir  du  premier  contaa ,  où  le  diamètre 
-de  rombre  ea  plus  grand  ,  au  milieu,  qu'elle  n'en  emploiera 
à  aller  du  même  milieu  au  dernier  contad  où  le  diamètre 
de  I  ombre  cft  plus  petit  ;  &  que  fi  dans  ce  cas  on  vouloit 
déduire  le  milieu  de  l'éclipre  de  I  obfervation  du  coramcn- 
cernent  ^  de  la  fin,  en  partageant  en  deux  l'intervalle .  on 
trouveroit  un  faux  milieu  :  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  ces  deux  cas  extrêmes,  il  cft  aiSJé  de  s'imaginer  ce  qui 
doit  arriver  dans  les  intermédiaires  qui  tiennent  plusottmouii 
de  l'un  ou  de  i  autre. 

Ceft  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  Al  le  Gentil  a 
conftrutt  une  Table  qui  indique,  fuivant  la  policion  du  Soleil 
&  fuivant  la  portion  de  la  Lune  qui  doit  être  éclipfée,  ce 
quil  faut  ajouter  à  l  ombre  du  globe  pour  la  hauteur  de 
1  atmofphere  a  l  entrée  &  à  la  fortie  :  &  l'application  qu'U 
en  a  faite  a  1  éclipfc  de  cette  année ,  fait  difpsroUre  une  erreur 
deplufieurs  minutes  que  le  calcul  ordinaire  yavoît  introduite. 
Vicndra-t-il  un  temps  auquel  toutes  les  erreurs  qu  on  pettC- 
avoii  a  craindre  dans  i'Aflrpnpmic,  foie^t  connues  î 

SUR  LES  ÉTOILES  NÉBULEUSES 
D  U   CIEL  AUSTfLAl, 

M.  lAbbé  de  la  Caille  au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  P-  '^4.  , 
«C  du  travail  qu'. l  y  avoir  fait  pour  déterminer  la  poiition    *  ^'^"^  ^ 
des  étoUes  compr.fcs  entre  le  Pile  aaflral  &  le  Tropique  du  '  '''''' 
Capricorne  :  voici  encore  un  nouveau  fruit  de  ce  travail 

Dans  Je  nombre  des  étoiles  auftrales  il  s'en  trouve  b^. 
coup  de  nébuleufes,  on  peut  bien  croire  qu'elles  n'omMt 
échappé  ,  re,,ai.ude  de  M  l'Abbé  de  il  cîÏÏÎl;^ 
ne  s  cft  pas  contente  d  en  déterminer  a  pofition  ,  il  a  fait 
encore  fur  ces  étoile.  pluGeurs  réflexion,  q^ui  l'ont  en^é  à 
rangée  ces  éc<àle«  fous  trois  daffcs  diiiér2ntes: 
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'  Les.  fiébulçufes  de  la  première  claiTe  font  un  efpacebliQ* 
châtre  mal  terminé  plus  ou  moins  lumineux  ,  Se  fouvent  , 
d'une  figure  très-irréguliere  i  elles  refTemb'ent  affcz  ordinaU 
rement  à  des  noyaux  de  comètes  foibles  ôc  fans  queue. 

Celles  de  la  féconde  claflTe  ne  font  pas ,  à  proprement  parler  y 
de  véritables  iiébuleurci>i  ce  font  des  amas  d'étoiles  dillindcs, 
malt  trèa*prodies  les  unes  des  autres ,  ôc  qu'une  lunette  plus' 
eu  moins.longue  fait  voir  féparées. 

Enfin  les  nébuleufes  de  la  troiO^nie  clafTe  font  de  véritables 
étoiles  entourées  de  cette  lumière  diffufe  qui  compofe  celles 
de  la  première  clafTe,  ôc  elles  ne  nous  paroiflent  probable- 
ment fous  cette  forme  que  parce  que  ces  étoiles  fe  trouvent 
dans  la  même  ligne  droite  qui  va  de  la  Terre  à  la  tache 
lumineufejaucunede  ces  étoiles  n'excède  lafuiéme  grandeur. 

Les  nébuleufes  de  la  première  claiTe ,  au  nombre  deiquelles 
on  peut  mettre  ces  efpaces  lumineux  communément  appelle 
nuMs  de  MugeBan,  ont  paru  à  M.  TAbhé  de  la  Caille  très* 
femblables  à  certaines  portions  détachées  de  la  voie  laâée; 
mais  queiqu  attention  que  M.  TÂbbé  de  la  Caille  ait  apportée 
à  confidérer,  même  avec  des  lunettes  de  14  pieds ,  les  endroits 
les  mieux  terminés  de  la  voie  iadce  Ôc  de  ces  nuages,  il 
n'a  jamais  trouvé ,  comme  quelques  Athonoines  i'ont  penfé  % 
que  les  uns  ni  les  autres  fuiïent  des  amas  d'étoiles  :  ces  en- 
droits ne  lui  ont  offen  au'une  blancheur  dans  le  fond  du 
Ciel',  fans  qu'il  y  ait  vft  plus  d'étoiles  qu'ailleuis  oà  le  fend 
étoit  obfcur. 

Un  autre  phénomène  afTez  propre  à  fupper  la  vue  de 
ceux  qui  obiervent  le  Ciel  auÂral  1  eii  un  efpace  de  tcoi» 
degrés  en  tout  fens  qui  paroît  d'un  noir  foncé  dans  la  partie 
orientale  de  la  croix  du  lud  ;  mais  cette  apparence  eft ,  félon 
M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  caufée  par  la  vivacité  de  la  blanchçui 
de  la  voie  laûée  qui  entoure  de  tous  cotes  cet  endroit. 

M.  PAbbé  de  la  Caille  a  dreflfé  un  caalogue  de  ces  étoile» 
nébuleufes ,  partagé  fuivant  les  trois  cla0ès  que  nous  venont- 
d'étaUtf  :  il  n'ofe  afîurer  que  ces  Tables  comprennent  toute» 
lesétoiles  nébuleufes  dvQeiantol»l»Li»c>le»Cfépttfcttlc»' 
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&  bien  d'autres  caufcs  ont  pu  lai  en  dëfober  quelques-unes 
des  moin.  viiîbles,  mais  on  peut  être  certain  qu'aucune  de 
celles  qui  font  un  peu  coniidérablcs  n  a  été  oubliée. 

Ce  Catalogue  ao  ft^>  ^  celm  que  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  a  publié  en  1 7f  a  *,  ne  font  encore  qu'une  petite  partie  * 
du  travail  qu'il  a  fait  fur  cette  matière.  Il  a  dépofé  cette  même 
innée  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  un  inanufcrit  qui  en 
contient  tout  le  détail.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que 
nous  avons  dit  en  i7çi  *  de  fa  manière  d'opérer.  Ce  ma-    *  ^"y^  ^ii^ 
nufcticeftunecopie fidèle defon  Journal d'obfcrvations, telles  **** 
qu'elles  ont  été  faites;  vis-à-vis  chaque  page  j  qui  contient 
toutes  les  étoiles  qui  ont  été  déterminées  dans  la  durée  d'une 
lieic»  on  trouve  des  Ta^bles  de  rédtiâlons  pour  calculer  fuc 
le  champ ,  de  par  un  trait  de  plume,  ^  Talcenfion  droite  6c  la 
déelinaifon  d'une  de  ces  étoiles  prife  à  volonté.  Le  nombre 
despofhions  obfervées  approche  de  onze  mille;  mais  comme 
il  y  a  eu  ptafieurs  étoiles  obTcrvées  deux  &  trois  fois  ,  pour 
joindre  les  bandes  ou  zones  dans  kfquelles  cette  partie  du 
ciel  avoir  été  partagée,  le  catalogue  qu'on  peut  conftruire, 
d'après  ces  obfetvaiions,  n'cxcéderoit  guère  neuf  mille  iiuit 
cens  étoiles  :  M.  l'Abbé  de  la  Caille  en  a  déiadhé  feulement 
éix-neof  cens  trente<inq  9  dont  il  Si  «  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  publié  le  Catalogue  en  17^2  >  mais  il  a  cru 
devoir  dépûfer  entre  les  mains  de  l'Académie  le  manufcrie 
même  qui  contient  les  matériaux  propres  à  faire  le  Cata- 
logue général  quand  on  le  voudra.  On  trouve  à  la  tête 
de  ce  manufcîit  un  Difcours  où  font  expliquées  les  précau- 
tions qu'il  a  prîfes  pour  donner  à  fes  obfervations  toute 
la  précifion  que  la  méthode  Douvoic  comporter  y  Ôc  dans 
leauel  il  explique  la  manieie  oe  ftlre  lifage  des  Tables  de 
«édufilon  qu'il  a  inférées  dans  lë  eorps  de  cet  Ouvrage,  qui 
éoit  en  même  temps  être  regardé  comme  un  monument  du 
travail  immenfe  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  »  &  comme  ua 
ttéfoc  bien  précieux  pow  les  Aflionomes. 
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SUR  LES 
HAUTEURS  SOLSTICIALES  DU  SOLEIL. 

Voy.  lesMA*.  IVf^^^^  avons  rendu  compte  en  1748  &  en  17J2  ♦ 
^*  •     ^  ^         obfervations  des  Haureurs  folfticiales  de  M.  de 

1748  y  fl^-  ^^^^^Y  i  &  de  la  cnnclufion  qu'il  en  tiroit,  que  l'obliquité 
i75*»jj.yj.  de  l'écliptique  paroifloit  diminuer.  Il  a  donné  cette  année  la 
fuite  de  ces  mêmes  obfervations  pour  les  années  I7J2> 
■THi  17J4  &  17;;:  elles  ont  toujours  ëié  fiiites  ptr 
la  comparaifon  da  môme  bord  du  Soleil  à  Ar3uriu$  âc 
il  femble  qu*on  en  pmtSà  conclure  que  dans  l'ef^^ace  de 
trois  années  le  Soleil ,  au  point  folâicial ,  sVft  éloigné  de 
cette  étoile  de  42  fécondes;  mais  comme  le  changement  de 
la  déclinaiîon  de  l'étoile  en  fciv,  contraire  eft  de  p  fécondes, 
le  bord  du  Soleil  s'ell  réellement  rapproché  de  y  fécondes 
de  1  étoile,  &  par  conféquent  i'oblicjuité de  l'éclipti^^ue  a  dû 
dimiouer  ^'autant. 

Li  méthode  de  comparer  te  bord  da  Soleil  à  la  même 
étoile  a  cet  avancage ,  que  l'étoile  en  étant  aflez  proche,  les 
réfraâions  font  toujours  les  mêmes, &  que  la  différence  encre 
les  deux  hauteurs  étant  petite ,  elles  altèrent  affez  peu  la  dif- 
tance  obfervée  entre  le  Soleil  &  l'étoile,  par  conféquenr  on 
pouvoit  abfolumcnr  s'en  tenir  là  :  mais  comme  il  pourroit 
arriver  que  l'éto  le  elle-même  eut  quelque  mouvement,  M. 
de  Thury  a  voulu  avoir  fa  hauteur  abfolue  :  il  l'a  obfervée 
pluficurs  fois  avec  un  quart -de -cercle  de  fix  pieds  de  rayon, 
tantôt  la  face  du  limbe  tonnée  vers  Torient  9  tamdt  cette 
même  fîice  tournée  vers  l'occident,  ce  qni  f  comme  on  fait  % 
donne  en  même  temps  le  zénith  de  l'indrument  ou  le  point 
de  (on  limbe  qui  y  repond  &  la  véritable  hauteur  de  l'aftre 
qu'on  obferve.  Les  obfervations  plufîeurs  fois  répétées ,  ont 
donné  la  hauteur  à'/irclurus  de  61^  38'  37"  ,  à  laquelle  ajou- 
tant If'  52"  de  diftance  obfervée  entre  le  bord  du  Soleil 
au  folAice  &  Aràurus ^  on  aura  la  hauteut  foKUciale  apparente 
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du  bof^  fupéricur  de  tf^"*  p"i  fit  fi  on  en  ofr  25  "  pour 
la  réfraiVion ,  4»**  p'  jo"  pour  la  hauteur  de  i  Equateur  , 
ôc  ij'  48  pour  le  demi-diamerre  du  Soleil ,  on  aura  l'obli- 
quité de  lécliptique  de  2}^  27'  $9"  plus  petite  que  ne  la 
devroic  rendre  la  notinoo  de  l'a»  teneftre  »  d*oà  M.  de 
Thary  côaclud  qulndépendammem  de  cette  nutation  ».  il 
paroîc  y  avoir  une  diminorion  réelle >.quotqae nès^Jence^ dans 
i'obliquicé  de  l'édiptique. 

■  -    ■      ■     ■  ■■  '■    "  » 

Sïl  R   L  E 

DIAMETRE  AFFARENT  DU  SOLEIL. 

u«  avoiii  dic^en  17^7 S  en  parlant  des  fechecchet    V.  Uê  Mém. 


dans 

rens  verres  enfumés  ou  coîore"? ,  q- 
entre  l'œil.  &  l'oculaire  de  la  lunette  pour  éteindre  ia  trop 
grande  lumière  du  Solei) ,  ne  caufoient  aucune  difFér<?nce  fen- 
fible  dans  1  angle  fous  ic]uel  paroit  le  diamètre  apparent  du 
Soleil.  Il  s'agit  ici  d'ooe  autre  efpece  dHllolion  bien  plus  im-r 
portante  dans  la  mef^re  ces  diaiiierres»  ific  de  Teflèt  qne 
peuvent  produire  les  objeâife  colorés  pour  en  gasamic  lea 
Obfervateqrs/      •    ..,î  .  ,  . 

Tout  rayon  du  Soleil  eft  )  connme  Va  fait  voir  M.  Newton  *,  *  0  r «.  N^i^t. 
un  vérifahie  faifceau  de  frpf  rayons  différemment  colorés  &  L,  L  j^rop^  rxi. 
diftéremmenr  rdlrangibles.  De  cette  dcrmcre  propriété  il  fuit 
que  dès  qu'un  rayon  tombe  fur  un  verre  lenticulaire  dirigé 
vers  le  Soleil,  non-feulenient  il  fe  plie  vers  l'axe  de  lacon* 
vexité  dece  vette,  mais  qo^encore  il  le  fépare,  6c  que  chacua 
des  rayons  colorés  qui  le  compoCeat  s*approche  plus  ou  moins 
de  cet  axe  ;  d*oà  il  fuit  qu'il  fe  fait  ao  foyer  de  ce  verre  non 
«ne  feule  image  du  Soleil  «  mais  plafieurs  images  placées  les 
unes  derrière  les  autres  ,  différentes  en  grandeur  &  encoulcur, 
chaque  couleur  formant  un  conc  de  rayons  difféc^mmenc 
lopg  >  6c  par  conf^quem  un  foyer  dil^éienc*  . 
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Comme  toutes  ces  images  ne  Ion:  pas  d'une  cgale  vivacité, 
mais  qu'au  concraire  les  layons  jaunes  &  orangés  frappent 
l'organe  bien  plus  fortement  que  les  autres,  il  en  célulcc  néccl- 
iktiemeat  c'eA  à  cetce  image  que  Vmii  s'atiéce  princi- 
falemeoty.Gie  qui  n'«nipêche  pa«  cependant  <|tie  les  ancres 
ine  fernBem  wtoar  deoeUsfci  un^aami  coiii|>oré  de  ton 
iei  rayons  des  astres  couleucs^  tant  de  cettx  qui  comraencem 
à  fe  croifer ,  s'étant  réunis  avant  le  foyer  auquel  fe  raflem- 
blent  les  rayons  jaunes  j  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  le  point  de  leur  réunion.  C'eft  cet  anneau  que  Newton 
appelle  couronne  tTaherraiton ,  qui  félon  lui  accompagne  tou- 
j.ôurç  l'imaee  de  tout  c>^]eçl\jmtneifx.  On  voit  bien  que  cette 
couronne  dépendant  de  Técaftement  que  foulFrent  les  di^^« 
RMet  parties  d\in  ftyon  en  fe  rotnpani ,  v\m  tes  rajons  le 
irompcoAt)  plus  cet  éoartemetit  lèra  fenfible  -,  d  où  U  luit  que 
ceux  qui  tombent  loin  du  centre  du  Verte  f  fiouâiranc  une  pnis 
grande  r^fradiort  j  ils  augmenteront  la  couronne  d'ahefrarion , 
<k  qu'au  concraire  on  la  diminuera  en  diminuant  l'ouverture 
de  lobjeaif. 

•  Il  fuie  encore  du  ni<ême  principe  que  la  courbure  d'un  verre 
écttnt  d'autant  moins  fenfible qu'il  eft  partie  d'une  plus  grande 
Iphece  f  11  couronne  dok  ét»  bien  moindie  dans  une  fougue 
kmetfe  que  dans  une  plus  source* 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  donner  une  l^efe  idée  dé 
'  la  ihéene  de  M.  Nevton ,  fit  des  conit^uences  ^'il  en  a 
tirées.  Nous  allons  préfencement  leptendfs  ce  qui  s'eft  fait 
depuis  fur  cette  matière. 

Les  Académiciens  charges  de  la  mefure  du  degré  du  Mé- 
ridien proche  de  l'Equateur  j  ont  remarqué  les  premiers  que 
les  foyers  des  grandes  ittiettei  étoicntfujets  à  des  variations 
prefque  (DOMiniieUes  tantf  ar  rapport  à  ki  iÊonftiturîon  des  yeoii 
deohaqae  ObfeTvaceur,  que  par  rapport  à  la  lumière  plusott 
noins  vive  de  l'aflte^  A:  à  la  conditution  de  ratmofphere. 

Ce  phénomène  y  tout  farprenant  qu'il  paroît  au  premier 
coup  d'oeil^  eft  cependant  une  fuite  bîçn  naturelle  des  prin- 
Ipi^es  que  nous  venons  de  fofec  t  car  félon  la  piuç  grande  ou 
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Il  moindre  fennbUitédoroigaiieyii  fera  plus  ou  moins  ^ffhùê 
de  rimage  de  i'aftre ^  8c  mSase  pOufr»i'êtpe  au  point  ée  ne 
pasappcrccvoir  la  couronne  qui  l'entoure  ;  &  fi  d'un  autre  coté 
latmolphere  intercepte  piuiieurs  efpeces  de  rayons  colorés, 
e  le  ne  iaiiîera  voir  qu'une  feule  image  qui  fera  difiiérent» 
fuivant  U  diâférente  couleur  donc  i'air-  f«ra  teint. 

Delà  naît  encore  un  ivàs «grand  iiicofiYdfitent  )  car  te» 
layoïis  de  coiilearrdîfiléleoces  fe  iduniflànc  à  deé  poim»  de 
faie  diÂîleminciicéloigpiés  de  ]'ob/eûif,  |e  fépport  de»par^ 
àf»  du  miccomeneavec  otMc  dîftaact  eba^ge  dans  la  mdraet 
pcoponion ,  6c  cet  wikaaitmnti»  donner  plti»  les  diametm 
avec  exaâitude. 

Mais  n*y  eût* il  cpe  cette  courontie  d'aberration  qui  enve- 
loppe la  véritable  image,  il  étoit  important  d'en  déterminée 
U  vaicm  pour  voir  l'erreur  qu'elle  pouvoit  produire. 

Cdtoie  oependant  ce-  qu'on  iiHivoit  pas  fait  jufqct'id  : 
Newton  s*dtoia  contenoé  de  conctnre  d'ï^fès-fes*  principes 
qn^eile  devoit  êoe  dans  la  même  proponion  queles  owfec- 
tisres  des  lunettes^;  afti«<il  ne  l'avoit  point  déterminée  par  et* 
périence>  6c  c'eft  ce  que  M.  le  Gentil  a  entrepris  d'exécuter. 

Pour  cela  fâchant ,  comme  nous  l'avons  dit^  que  h  cou- 
ronne d'aberration  étoit  d'aurant  plus  grande  que  la  lunette 
étoit  plus  courte  >  il  a  préparé  une  lunette  de  trois  pieds  àc^ 
longpeur  i  laquelle  il  avoir. adaoté  un  très*bon  micromètre  | 
U'  le  demoit  bien-  qirii  fandroif  augmenter  ou  di* 
mimier  k  diflanoe  de  Tobjeâif  au  micromètre  dans  le  cours 
de  ces  espéviences«  U  avoît  placé  t*ob;e^  dans  un  bout  de 
tuyau  qui  pouvoit  entrer  plus  ou  moins  dans  celui  de  la 
Kinette:  la  couronne  d'aberration  devoir ,  feîon  Newton ,  êtfC 
dans  une  pareille  lunette  de  quatorze  à  quinze  fécondes. 

M.  le  Gentil  avoit  aulTi  fait  préparer  deux  obiedifs  à  peu 
pès  de  même  foyer ,  mais  dont  il  connoilloit  exaâement 
la  dilférenoe  ;  Tun  >  de- maoeie  verte  »  6c  raucrc  dè  la  madère 
lapbsbisndhe  :1e  premier  devoir  donner lediamecredu  Soleil 
fansaberradon  »jDiiilqi2»ttetcanfmettant  que  des  rayonsd^nne 
ftul^couken»;  il  ne  peumîtâire'quHne'feBk  ioMget  ft'te 
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fécond  devoii  avec  la  mêtiie  ouverture  donner  une  iôiag* 
entourée  d'un  anneau  d'aberration  très-fenfible. 

Uobfervation  donna  cffcdivement  une  différence  entre  les 
diamètres  du  Soleil  mefut^s  avec  les  deux  objedifs,  ôc  cette 
cijficrencc  ne  pouvoir  être  attribuée  qu'à  cette  caufe.  M.  le 
Gentil  ayant  cxpiciltimcnc  choilî  le  tetups  de  l'année  où 
dÎMnetfo  du  Soleil  ne  vsrie  pw  fenfibleoieRC  i  Avec  l'obje£tif 
blanc  îl  le  trouva  <le  3 1'  4a'"  1  &  avec  le  vert ,  de  jt' 
jp"  46'",  de  4"  $6"'  plus  petit  qu'avec  lob  jeÛif  blanc  ; 
quantité  ieniible>  mais  bien  au-denous  de  celle  de  14  à  if 
fécondes  que  donnoit  la  thdor  e  de  M.  Newton.  On  doit 
donc  feraffurer  un  peu  fur  ce  point,  l'erreur fc  trouvant  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  1  avolt  imaginé  >  ou  pour  le  mieux  , 
on  doit  abandonner  dans  le  cas  de  mefures  précifes  les 
objeâifs  blancs  pour  en  prendre  de  colorés.  L'objedif  vert 
de  M*  le  Gentil  rendok  Tim^ge  bien  plus  nette  &  bien 
piat  précifémenc  terminée  que  le  blanc.  Ce  qu*il  y  a  de 
fingulier  ,  c  eft  qu'on  fe  fcrvoit  il  y  a  cent  ana  &  plus 
d'ubjeâifs  colorés  pour  obferver  le  Soleil  «  peut-être  avoit- 
on  pour  unique  but  d'éteindre  hi  trop  grande  lumière  de  cet  " 
al^re  i  peut  être  auffi  avoit  on  remarqué  que  ces  objeclift 
rcndoient  l'image  p'us  nette  :  quoiau*il  en  foir ,  on  s'en  fer- 
Voit^on  lesnom«nûit/ïf//a/cc>/»ej,  &  ils  font  amplement  décrits 
•Jiyir  urfwm^  (]an8  le  Livre  du  P.  Séheiner  Ôc  dans  la  Cométographie 
£•  Ul  Dm,  L  Jj^'ffgyg/ûu  •  mais  comme  on  ignoroit  alors  l'erreur  que  le^ 
rayons  colorés  pouvôienc  produire  f  fie  qu'on  fe  fervoit  auffi 
de  verres  blancs  avec  lefecours  d'un  verre  enfumé ,  ce  der« 
nierufage ,  comme  plus  commode ,  a  enfin  prévalu  ;  d'ailleurs 
îl  fcpeut  faire  aofli  que  l'extrônie  difficulté  qu*on  rencontre 
Si  trouver  de  la  matière  colorée  fans  fils  ,  &  propre  à  faire 
d«s  verres  de  lunettes  colorés ,  en  ait  fait  entièrement  aban- 
donner 1  uldge  i  du  moins  cft-il  bien  certain  qu'on  uc  les  voit 

{)Ius  reparoître  dans  l'AHronomie-pratique  qu'en  1 74;  dans 
 es  Commentaires  de  l'Académie  ne  Plnditut  de  Bologne  ♦ , 

Comm.  Tarn,  i,  Q^i  ils  iouc  tccommandés  comme  un  moyen  de  diminuer 
fV'  i^i'  caufée  par  Tab^nation  des  ayons  ,  mais  fans  qu'il 

paroifle 
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paroîiTe  qu'on  en  eût  fait  ufage.  Quatre  ans  après ,  M.  Boo- 

guer  *  les  indiqua  dans  fon  Livre  de  la  figure  de  la  Terre,  ♦  ngirf  b 

comme  un  moyen  de  fixer  le  foyer  des  lunettes  que  ia  muiti-    Tenet  p.  *o7« 

plicité  des  images  colorées  fait  varier ,  comme  nous  l'avons 

dit  ci-dclTus  ;  mais  il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'il  s'en  foit 

feivi }  ôc  on  aura  toujours  obligation  à  M.  le  Gentil  d'en  * 

avoi^|e  prenûer  éprouvé  les  efièts  ôl  apprécié  leur  quantité» 

Un  dernier  objet  qu'il  s'écoic  propofé  dans  (bn  Mémoire  » 
étoit  de  déterminer  l'onvernue  qu'on  doit  donner  à  l'objet 
des  lunettes  agronomiques.- 

On  fait  que  la  quantité  des  rayons  qui  entrent  par  l'ouver- 
ture de  î'ohjedif,  eft  en  quelque  forte  la  mefure  de  la  quantité 
dont  elle  doit  grofTîr  les  objets  ,  parce  que  devant  pour  les 
rapprocher  les  faire  paroître  non-feulement  audl  gros  ,  mais 
aulli  éclairés  quMs  le  paroitroient  à  une  médiocre  diitance, 
U  IRiut  par  conféquent  fapoléer  par  un  plus  grand  nombre  de 
layons  a  i'-tortement  que  leur  caufe  l'oculaire*  Il  feroic  donc 
de  ce  chef  très-avantageuide  pouvoir  augmenter  l'ouverture 
des  objeâift  à  volonté  :  on  pourroit ,  au  moyen  d'oculaires 
plus  forts ,  augmenter  aufli  le  potvotr  amplifiant  des  lunettes 
ians  augmenter  leur  longueur. 

Mais  cette  manière  d'augmenter  le  pouvoir  des  lunettes  a 
des  bornes  que  lui  donne  l'aberration  des  rayons  colorés  s 
BOUS  avons  dit  que  cette  aberration  étoit  d'autant  plus  grande  » 
que  les  rayons  tomboient  plus  loin  du  centre  de  Fobfeâil^  êc 
ce  feroit  précifément  ce  qui  arriveroit  il  pn  lui  laiiToit  trop 
d'ouverture  :  on  ne  peut  donc  augmenter  la  clarté  qu'en  aug- 
mentant auffi  l'anneau  coloré  qui  entoure  l'image ,  &  il  fuit 
delà  qu'il  y  a  dans  cette  recherche  un  maximum ^  c'eft  n  dire, 
tin  point  au  delà  duquel  l'anneau  d'aberration  fera  perdre  à 
i  miâge  plus  de  netteté  que  la  quantité  de  rayons  ne  pouiroic 
lui  en  donner.  ■ 
-  Mais  quelqu'importante  que  foie  la  détermination  de  ce 
maximum,  il  ne  faut  que  jetter  les  yem  fur  les  Tables  des 
ouvertures  des  lunettes ,  qu'on  trouve  dans  prefque  tons  les 
Livres  de  Dtoptriqœ >  pour  voir  par  kuc  différence  combien 
Hifi.  l'ISS*  î* 
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on  en  eft  éloigné  ;  il  ne  faur  pas  même  en  être  trop  étonné , 
U  pluparc  des  Autçucs  de  ces  Tables  les  ayanc  conilruites 
plutôt  d'après  leur  tMoâe  que  d  aorès  l'expérience  :  c'étoit 
cependant  à  cette  decnîere  qu'il  Mok  s*adfe0èr  pour  avoii 
des  réponfes  fôtes,  $t  c'eft  auflî  cet  oracle  qua  cooiolfié 
M»  le  Gentil. 

Il  a  donc  mefuré  le  diamètre  du  Soleil  avec  fa  luiutte  de 

^  pifds ,  d'abord  en  employant  Pobje£\if  blanc ,  &  il  s^fl  ap- 
perCjU  qu'en  fubiVituant  une  ouverture  de  lignes  à  celle  de 
8  lignes  qu'il  y  avoir  mife  d  abord  ,  1  image  du  Soleil  devenoit 
moins  bien  terminée  >  feniiblement  plus  grande ,  ôc  entourée 
d*anneattic  colorés  »  donc  le  pins  vif  titoit  fur  le  rouge  ;  il  la 
mefora  en  cet  état  ^  la  croova  de  1 plus  grande  quV 
vec  l'ouverture  de  8  lignes*  Ce  n^étoit  donc  pas  la  même 
image  qu'il  Voyoit ,  mais  une  autre  qui  étoit  plus  proche  de 
l'oculaire  ,  &  plus  lumineufe  que  la  précédente  ;  &  en  effet  j 
ayant  alongé  la  lunette  de  3  lignes  f  ,  en  tirant  le  petit  myau 
qui  porioit  l'objedif ,  il  ne  parut  plus  de  cercle  coloré  autour 
de  I  image  ,  &  cette  augmentation  de  rayon  rendit  l'ouver- 
ture du  mictomeire  tangeate  d  uxi  angle  abiolumcnt  égal  à  ^ 
celui  qui  avoir  été  mefuié  avec  l'ouverture  de  8  pouces,  (Se 
un  moindre  intervalle  des  fils. 

La  même  opération  fut  faite  avec  Tobjeâif  verd  »  l'ouver* 
ture  de  8  lignes  ayant  été  enlevée  êc  remplacée  par  une 
de  H  lignes  :  les  bords  du  Soleil  parurent  un  peu  moins  nets 
qu'avec  la  première,  mais  cependant  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  l'avoient  été  avec  robjectif  blanc  &  la  même  ouverture 
de  14  lignes;  ils  étoicnt  environnés  d'une  couronne  verre, 
mais  foible  Ôc  pâle  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c  eil 
que  pour  faire  dtfpaioître  cette  couronne ,  il  &Uur  raccourcir 
la  lunette  au  Heu  de  Talonger ,  comme  dans  l'opéradon  hko 
avec  l'obje^f  blanc. 

Ces  deux  effets  qui  paroiflent  fi  oppofés>  tiennent  cepen- 
dant à  la  même  caufe;  mais  pour  les  y  ramener ,  il  efi  bon 
de  fe  fouvenir  que  les  rayons  qui  fe  plient  le  moins  ;  &  qui 
parconféquem  forment  l'image  kplus  éloignée  de  f  objeâif^ 
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Tont  aufO  ceax  qui  occafionnent  la  fènfation  la  p!a$  vive  » 
appliquons  ce  principe  aux  deux  expcfrîences  :  dans  la  pre- 
mière ,  tant  que  l'ouverture  a  été  petite  ,  les  rayons  tombant 
peu  obliquement  iuc  la  furface  du  verre  ,  les  rayons  rouges 

fe  réparoieacpaâfenfibleaientcieâautres^&s'lls'en iépatoit 
•quelqoes-ons  >  Us  ne  pouroienc  fonoer  qu'une  inage  trop 
roible  pouréneapperçue  enpréfeoce^Javériuble;  malaroo- 
verttire  ayant  été  augmentée  i  le  nombie  de  oei  tayoni  qai 
fe  réparèrent  devint  afTez  ^rand  pour  former  une  image  fen- 
fible  plus  éloignée  de  Pobjeâif  que  U  première  ;  d'où  il  fuit 
^'étant  vûe  de  plus  près  ,  elle  occupoit  plus  d'efpace  dans 
les  fils  du  micromètre  »  &  que  d'un  autre  coté  il  a  fallu  pour 
famener  le  foyer  à  celui  de  l'oculaire  en  écarter  l'objeftif. 

A  iégard  de  i'oLjedir  vecd^  comme  li  ne  pouvoit  admettre 
^ue  les  rayons  de  cette  coiilear  »  il  devoit  natntellement  uii- 
ver  que  les  cayons  les  plus  foiblet  de  cette  cooleuc  fe  tétmt' 
ieot  0c  formaflènc  une  image  entre  la  véritable  &  lobîeâîf; 
nais  cette  image  ^  ttatqoe  VooWBme  n'a  été  que  de  8  lignes, 
étoit  trop  foible  pour  que  Ces  rayons  croifés  puffent  être  fenfi- 
blcs  en  préfcnce  de  lautre ^  plus  proche  de  l'oculaire  6c  plus 
lumincuie  ;  mais  lorfqu'on  s'eû  fervi  de  l'ouverture  de  14  li- 
gnes ,  alors  ces  rayons  fe  font  féparés  en  plus  grande  abon- 
dance I  ôc  ont  formé  cette  couronne  ^  verd  paie  qu'on  n'a 
pa  ftire  dirpatt^cce  qu'en  rapprcdmit  l'ebjeâif  pour  (aise  tom- 
ber cette  îoiage  au  fojet  comimm  des  dem  verres.  • 

De  toutes  ces  expériences  «  il  réfulte  que  Iot(qii*on  fe  fert 
d'objeâifs  hhncs«  le  foyer  varie  ^ûvant  le  plasoa  k  moins 
d'ouverture  qu'on  leur  donne  ;  qu'une  plus  grande  ouverture 
le  rend  plus  long,  une  plus  petite  plus  court  ;  que  l'image 
que  produit  une  trop  grande  ouverture  n'eft  jamais  nette; 
que  le  foyer  des  objedifs  colorés  foufire  aufli  quelques  varia- 
tions relatives  aux  différentes  ouveitores  qu'on  leur  donne  ; 
mais  aoe  ci»  variations  font  fi  pedtes  9  û  «o  les-compare  4 
celle  des  ebieâift  bbncs  ^  qo'oB  peuc  ikt  regarder  contM 
nulles  y  fur-tout  (1  les  ouvertures Ibnt  petUss;  qu'il  vaut<mieiut 
fe  iecvic  d'd>ieâi&  coteés  qiie  de  planes  pour  les  loMtcst 
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qui  fervent  à  melurcr  les  objets  lumineux,  &  enfin  que  (î 
on  a  détenniné  la  valeur  des  parties  d'un  rmcromecre  attaché 
à  UQ  inftrument  »  iJ  faut  bien  prendre  |;arde  àne  point  changer 
l'ouverture  de  la  lunette  >  fuc-coiic  il  Pobjeâif  en  eft  blanc 
.  coaame  ils  le  font  oïdinaifement  f  ou  fi  on  la  change ,  détU" 
miner  de  nçttveao.ia  valeur  de  ces  parties  qui  aara  ccr- 


Il  fuit  encore  que  les  Tables  des  ouvertures  qu'on  doit 
donner  aux  objeflifs  qu'on  trouve  dans  an  grand  nombre  de 
livres  de  Dioptrique,  font  pour  ia  plupart  très  -détettueuies  ; 
&  c'cft  ce  qui  a  déterminé  M.  le  Gentil  à  en  calculer  une 
d'après  les  principes  de  Al.  Newton  >  à  ia  luumectre  à 
l'expérience  qui  Ta  pleinement  confirmée  :  on  la  et ouveia  à 
Ja  nn  de  ce  Mémoire  ;  il  y  a  joint  la  longueur  do  ibyer  de 
Foculaire  qui  ccmvient  à  cl^ue  objeûif ,  6c  la  petite  quantité 
dont  la  couronne  d*aberration  ftirpalTe  l'image. 

On  pourroit  peut-être  penfer  que  l'ouverture  des  objec- 
tifs dépend  non-feulement  de  la  longueur  de  leur  foyer, 
mais  encore  de  leur  bonté ,  ôc  que  les  veires  médiocres  ne 
peuvent  fupporter  la  même  ouverture  que  les  bons  ;  mais 
certe  ubjcdion  tombera  d  elle-même  iilaiigure  du  verre  eft 
régulière  >  puifque  quelle  que  ibic  la  quantiis  de  rayons  qu'il 
Itanfinene  à  Tceil  y  les  layons  colorés  y  feront  toujoma  te& 
peâlvement  en  même  proportion ,  te  que  fi  le  déhut  da 
Verre  venoit  de  fa  figure ,  il  dâigurcioic  l'objet  devroit 
être  rejeité. 

L'obje£lion  qu'on  tireroit  de  l'ufage  où  font  les  Af^ro- 
nomes  de  rétrécir  l'ouverture  des  lunettes  pour  obferver  le 
Soleil  ,  la  L  une  ou  Vénus ,  ne  conclut  pas  davantage;  car  il 
eit  certain  qu  on  cliange  par  ce  moyen  le  foyer  de  l'objeâif  j 
de  que  fi  ayant  déterminé,  la  valeur  des  parties  du  micro- 
mètre avec  une  onvertare  ordinaire  «  on  vient  à  la  rétrécir 
confidétablement  ^  le  foyer  deVenantalors  plus  court  9  le  même 
nombre  de  parties  du  micromètre  mefurera  un  plus  grand 
angle  ^  ôc  on  ie  trompera  nécefiairement  dans  la  mefure  :  il 
ne  faut  donc  pas  employer  ce  nioyen  iàns  recommencer  avec 
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la  nouvelle  ouverture  la  détermination  de  la  valeur  des  parties 
du  micromètre  »  ou  fi  on  veut  s'épargner  cette  peine ,  il  faut , 
au  lieu  de  diminuer  l'ouverture,  enfumer  légèrement  l'objeôif. 
Combien  de  fource  d'erreur  ne  découvre-t  on  pas  tous  les  jours 
dans  opérations  qui  en  paroifToiefit  le  moins  rufceptibles  f 
'  La  leÔttre  da  Mémoire  de  M.  le  Gemîi  lappella  à  M.  de 
'  riile  une  foite  d'obrervattotis  des  diamètres  apparent  du  SoleH 

Su'il  avoit  faites  en  1718  &  171P  ,  avant  ton  Voyage  en 
Lofiie > avec  des luœttes  de  difféienres  1  ongueurs , fit  Teogagea 
à  communiquer  ces  obfervations  à  l'Académie.  v-  irs  Méiii#  - 

Il  s'étoit  appercju  que  les  diamètres  du  Soleil  obfervés  avec 
une  lunetie  de  20  pieds,  fe  trouvoient  plus  petits  d'environ 
8  fécondes  que  ceux  qui  avoient  été  déterminés  par  feu  M. 
de  la  Hire  ,  ôc  moiadres  de  lo  fécondes  que  ceux  qui  l'avoienc 
été  par  feu  M.  Gaflini.  Cette  diffiSience  entre  fes  obfervations 

6  celles  de  ces  grancb  Aftronomes  dont  il  ne  pouvoir  pas 
foupçonner  rexaâitode ,  le  furptît  &  l'engagea  à  faire  tous  fes 
efforts  pour  en  déconvric  la  caufe  :  il  reprit  donc  fes  obferva* 
tiens  qu'il  fit  avec  les  attentions  les  plus  fcrupuleufes ,  &c  re- 
trouva toujours  la  même  différence  :  mais  comme  dans  ces 
dernières  obfervations  il  avoit  employé  non  -  feulement  une 
lunette  de  20  pieds  ^  mais  encoie  une  de  15  ôc  une  de  7 

'  pieds  f  il  s'apperçut  que  les  diamètres  du  Soleil  obfervés 
avec  la  lunette  de  13  pieds ,  étoient  plus  grands  d'environ 
4;  fécondes  »  que  ceux  qu-avok  donnés  robfemtion  faite  avec 
b  lunette  de  20  pieds  s  Ac  qu'obfervâ  avec  la  lunette  de 

7  pieds ,  le  diamètre  fe  troovoit  d'environ  4  fécondes  plus 
grand  que  ne  le  donnoit  M.  de  la  Hire  »  &  2  fécondes  feu- 
lement plus  que  ne  le  marquoit  M.  Cafjini  ;  d'où  il  conclut  ' 
avec  raifon  que  les  lunettes  les  plus  longues  donnoient  tou- 
jours les  diamètres  du  Soleil  plus  petits  qu  on  ne  les  trouve 

avec  de  plus  courtes  >  &  que  la  différence  qu'il  trou  voie  entre 
fes  obfewacions  5c  celles  de  M"  Calfini  &  de  la  Hiie  >  venoît 
probablement  de  h  différente  longueur  des  lunettes.  Il  efl 
même  d'autant  plus  naturel  de  le  penfer>  que  M.  de  VÎQo 
n'avoit  aucune  çaofe  dUluilon  à  ledouter  dans  la  manière 
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dont  il  avoit  fait  fcs  obfcrvations  •  i!  avoit  employé  dVrccl- 
lens  verres,  s  éroit  fervi  de  deux  différcns  micromètres ,  dans 
Vun  defquels  1  intervaife  encre  les  fiJs  a  étoit  pas  mefuré  par 
Icâ  touis  de  la  vi^  ^  mais  pat  une  divilion  extrêmement  iine^ 
incée  fur  une  plmat  foc  laquelle  fil  s'appliquoit ,  dcdont 
l*aiitre  jooiflolc  enoote  do  même  avantage  au  moyen  d'une 
règle  fur  laquelle  une  ligne  d'intervalle  étoit  exactement  di- 
vifée  en  'i  20  parties  »  6c  qui  pouvoit  à  tout  ïnAant  fe  pUoer 
fous  les  fi\s  f  &  mefurer  leur  intervalle  déjà  connu ,  par  la 
valeur  des  tours  de  la  vis  à  laquelle  cette  rcgîe  fervoit  de 
vérification.  Enfin  ,  pour  voir  toujours  les  iiicis  en  droite 
jigne ,  il  avoit  piacé  deux  oculaires  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  de 
façon  que  chaque  itl  qui  touchoic  un  des  butds  du  Soleil , 
éîMt  vu  par  le  centae  ae  l'iecelaire ,  &  que  par  confôqqenc 
il  ne  percloit  pas  û  seâkude  par  leflbt  de  la  réfra£Hon  <jui| 
conune  on  fait ,  courbe  l'image  des  objets  reâilignes  qui  le 
voyent  dans  le  voifioage  des  bords  de  l'oculaire. 

M.  de  rifle  étoir  trop  au  fait  des  effets  de  la  lumière  ÔC 
de  la  rdfratlion  ,  pour  être  embarrafic  à  trouver  la  véritable 
caule  de  ce  phéiiomene  j  qui  dépend  effeiiivement  de  la  dif- 
férente réfrangibilité  des  rayons  de  différentes  couleurs,  qui 
iait  qu«  l'image  d'un  point  lumineux  n'efl  pas  un  point  j  mais 
im  petit  efyace  cucalaice  i  ce  qal  augmente  nécefiûremenc 
le  «ametre  total  du  Soleil  «  ou  jplutoc  de  Ion  image ,  de  U 
giandear  de  celui  de  ce  petit  eipace  circulaîre.  Cette  aug- 
inenution  avoit  ëré  déterminée  par  M.  Newton  k  la  2;o^ 
partie  de  l'ouverture  de  l'objedif:  il  étoit  donc  affez  facile  de 
calculer  j  d'après  ce  principe  ,  ce  dont  l'image  du  Soleil  avoit 
dû  être  augmentée  dans  les  obfervatîons  faites  avec  It-s  deux 
lunettes  :  c'eft  ce  qu'a  fàk  M.  de  l'Ifle ,  mais  il  a  trouvé  que 
rauMoieuuuoa  déterminée  par  M.  Newton  n'étoit  j^as  exaâe  « 
Ac  ila  voulu  la  déterminer  par  fes  proprea-oblervations. 

Pour  cela  *  ayant  caleuli  exaûement  quel  4ing|e  les  onvep- 
tores  de  ièsluqeties  foutendoient  au  foyer  de  fes  lunettes ,  il 
«  trouvé  que  celle  de  ao  |»eds  ilbutendoit  un  angle  de  15' 
f    ou  de  $30  fctcondes  >    qne  cdUfi  de  7  pieds  tooceodoie 
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un  angle  de  40'  ^"  ou  de  2403  fécondes.  Puifaue  les  aber- 
rations font  proportionnelles  aux  ouvertures  }  il  n'y  a  qu'à 
prendre  la  fomme  des  aberrations  des  deux  lunettes  &  la 
partager  dan^  le  rappoit  de  âjo  à  >  pour  avoir  la  quan- 
tité qui  Gonvteiit  à  d^eune  :  ptr  ce  moyen  >  M.  de  Plfle 
détermine  rabercttion  dans  la  kmeite  de  pieds  \  SV 
celle  que  donne  laloeette  de  7  piedadea^fecoDdesi.doii 
il  fttit.qo'en  ôtaiic  ces  quantités  des  diamettes  obfervéa  avec 
ces  lunettes,  on  aura  le  véritable  diamètre  du  Soleil. 

Si  on  veut  maintenant  compares  ces  mêmes  nombres  à 
ceux  qui  expriment  l  angle  que  forment  les  ouvertures  au 
foyer  des  lunettes ,  on  verra  qu'ils  en  font  La  centième  partie, 
âc  par  conféquent  bien  diUciens  de  ceux  que  donneroU  la 
théorie  de  ML  NeTton* 


SUK  LES 

ÉLÉMBNS  DE  VORBITE  DE  MARS. 

DEPUIS  que  les  Agronomes  font  demeurés  d'accord  de  V-  Ut  Mémi 
la  figure  elliptique  des  Orbites  planétaires  ,  il  n'eft  plus    ^'  *^ 
queftion  que  d  en  déterminer  les  élémens^  c'ell-à-diie^  la 
grandeuc  6c  la  pofidon  dea-aies *  la  dlftaooe  entre  les  foyers  fie 
fiuplQS  grande  éqnadon  ;  le  lefte  n'eft  plus  alon  qo'nne  fimple 
afiraire  de  calcuL 

Une  des  grandes  difHcolcés  qui  iè  tionve  dans  cette  re- 
cherche ,  eft  que  l'Obfcrvateur  ne  voit  pas  la  planète  du 
Soleil  j  auquel  fon  mouvement  fe  rapporte;  mais  la  voit  de 
deffus  la  Terre  ,  dont  le  mouvement  fe  complique  avec  celui 
de  la  planète  >  ôc  y  caufe  des  altérations  fingulicres. 

Il  y  a  cependant  un  tems  dans  lequel  ces  altérations  s'éva- 
noiduent  abfokiaïeot  j  ce  tems  eft  celui  des  oppofitions  :  la 
Terre  eft  alors  entre  le  Soleil    la  planète,  &  rabferva^ 
teur  placé  fur  la  Terre ,  voit  la  planète  par  la  même  ligne 
.  dffoite  qn'il  la  vertoit  sll  étoit  pJacé  dans  le  Soleil. 

Les  méthodes  d'ebicsver  deveanes  plus  paxfiûtes  depuis 
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•  un  lleclc,  ont  multiplié  les  obfetvations  exaéles  ;  ôc  c'eft 

d'après  ces  obfervations  que  M.  de  la  Lande  a  entrepris  de 
déterminer  les  principaux  éiémcns  de  i  urbue  de  Mar:>,  c'eA- 
Mas  $  le  liea  de  foa  aphélie  de  fon  excentricité* 

Pour  y  parvenir  9  il  a  employé  une  méthode  propofée 
*  Mém,  AccuU  par  M.  Caflini  en  1725     à  laquelle  il  applique  le  procédé 
(loQné  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille  eo  17^0  :  nous  aUont 
cflayer  de  donner  une  légère  idée  de  cette  méthode. 

C'eft  un  problême  connu  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
ConnoifTance  dts  leclions  coniques  ,  que  de  déterminer  la 
grandeur  &  la  pofition  d'une  de  ces  courbes  ,  lorfqu'on  a 
un  ioycr  ôc  trois  points  fur  fa  circonférence  ;  en  appliquant 
ce  prohlême  att  cas  pcéfenc ,  nous  avons  par  trois  oppofinoas 
oblervées ,  non  trois  points  9  mais  trois  lignes ,  partant  d*an 
foyer  de  l'ellipCe  6c  allant  à  fa  circonférence  ;  ce  qui  ne 
fuffiroit  pas  pont  en  déterminer  la  grandeur  &  lajpofition. 
Mais  nous  avons  aufli  4jne  autre  condition  qui  ne  fe  trouve 
p^s  dans  !e  problême  puremenr  gtfométrique  ;  c'eft  que  les 
fecleufs  elliptiques,  compris  entre  ces  trois  lignes  ,  doivent 
être  proportionnels  aux  temps  que  la  planète  a  mis  à  aller 
de  l'un  à  1  autre  i  d  on  il  fuit ,  que  ruppofant  d'abord  une 
cerramis  excentricité  4k  une  certaine  folkion  de  Taphélle 
qui  puiflfe  reprélemec  l'intecvalle  entre  les  denx  •premières 
•bfetvations ,  on  vent  fi  cette  fappofitioa  repréfeniera  égt* 
lement  bien  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  féconde  obier* 
vatîon  &  la  troifiéme  :  C\  elle  la  repréfente  1  il  eft  certain 
que  la  fuppofition  étoit  l{5gitimc  ;  mais  fi  ,  comme  il  doit 
prefque  toujours  aixiver }  elle  ne  h  repréfente  pas  cxa£le- 
ment ,  on  fera  varier  l*excenrricité  fie  la  pofition  du  grand 
axe  f  julqu  à  ce  qu'on  vienne  à  reprélent-er  également  les 
deux  intervalles.  On  voit  aifément  que  cette  méthode  eft 
une  efpece  de  faafle  pofition  i  Qc  ce  qu'on  appelle  métAodi 
de  tâtonnement  ;  muS  oes  fottes  de  méthodes  font  fouvenc 
employées  par  les  Agronomes  ,  qui  les  préfèrent  dans  beaui> 
coup  d'occalions  à  des  méthodes  plus  élég^UiCes>  msis  qui 
4leinanderoient  un  .plus  loo^  calcul»  ' 

Comme 
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Comme  dans  cette  recherche  on  cfl  oI>lig(5  de  calculer 
pour  chaque  point  &  dans  chaque  fuppofition  le  lieu  de  la 
planète ,  M.  CafTini  s'cioif  fervi  de  l'hypothefe  elliptique 
fimple ,  plus  Sicile  à  manier  que  celle  de  Képler.  Cette-hy- 
pothefe  n'efl  pas  cependant  abfolument  exaâe  »  mais  dans  Jes. 
orbites  planétaires  dont  l'excentricité  n'efi  pas  fort  grande ^ 
elle  peut  pafler  pour  fufHfante  ;  M.  de  la  Lande  a  voula 
ramener  le  tout  à  la  prdcifioti  géométrique  ,en  introduifant 
dans  l'hypothefe  de  Kepler  une  forme  de  cal  ul  plus  abrégée 
qui  donne  le  moyen  de  convertir  trè.>-fac:lement  une  ano- 
malie vraie  en  anomalie  moyenne  avec  toute  ia  prccifion 
poffible  f  fans  fuppofer  autre  chofe  que  .Ja  quadrature  du 
cercle >  de  laquelle  on  appocfae  ^comme  on  fait,  autant  que 
Ton  veut  9  avec  toute  la  facilité  poflible  »  &  cela  »  quelque 
grande  que  puiHe  ét:e  l'excentricité;  ce  qui  étend  cette 
méthode  aux  orbites  des  comètes, qui  ne  font  que  des  ellipfes 
énormément  alongées,  &  par  conféquent  très- excentriques. 

L'avantage  de  la  méthode  employée  par  M.  de  la  Lande 
eft  d'autant  plus  grand ,  que  toutes  les  autres  qui  avoicnt  été 
données  juiqu'ici,  fuppofoient  toujours  les  diftancc^  de  U 
planète  au  Soleil  exaâement  o>nnoes  dans  les  trois  points 
obfervés  ;  ce  qui  n'eft  point)  robfervation  ne  donnant  que 
la  pofition  du  rayon  veâeur  fans  aucune  détermination  de 
fa  longueur.  D'ailleurs ,  le  calcul  de  toutes  ces  autres  méthodes 
clt  beaucoup  plus  long,  &  on  n'éviteroit  pas  môme  par  leur 
moyen  le  tâtounL-mcnc  &  la  faufle  pofition  qu  emploie  M.  de 
la  Lande.  Voyons  prulentement  les  réfuhais  de  Tes  calcul?. 

Les  oppofitions  qu'employé  M.  de  la  Lande  ^  ont  été 
déterminées  non-fèulement  pat  les  paiïages  de  Mars  au  Mé- 
ridien ,  mais  encore  par  la  comparailbn  de  la  planète  à  des 
étoiles  connues;  méthode  bien  plus  exa6te ,  dans  laquelle  la 
certitude  d'une  opération  ne  dépend  pa;^  de  l'exaélitude  de 
la  pendnle,  ôc  qui  laiffe  toujours  lieu  de  lever  le  moindre 
doute  qu'on  pourroit  avoir  en  déterminant  de  nouveau  la 
pofition  de  l'éroile  qui  y  a  fervi. 

La  premiei;;  avoit  été  ubicrvée  en   1741  par  M.  le 
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Monnier,  Mars  étoit  alors  dans  le       ^s'  i6"  de  i'£cce- 
vifle,  avec  une  latitude  boréale  de  4°  14.'  ^9". 

La  féconde ,  obfervée  par  M.  Maraldi  en  1 745  ,  donnok 
h  longitude  de  Mars  de  4'  37<>  \$'  32'%  Qc  là  ladcude 
de  4*  a«' 

La  troifiéme ,  obfervée  en  pat  MM.  le  Monnier  flc 
j'Âbbé  de  la  Caille >  plaçoit  Mars  au  1^  degré  35'  io"s 
de  la  Balance,  avec  une  latitude  de  3**  23'  ^2.", 

La  quatrième,  obfervée  en  1747  par  M.  le  Monnier^ 
donne  la  longitude  de  Mars  de  7'  lo**  jy'  yp". 

La  cinquième^  obfervée  en  174^  par  M.  l'Abbé  de  la 
Caille,  donne  le  lieu  de  l'opoofition  de  3^^  4"  41'%  de 
la  laticiide  de  Mais  de  4""  45  AS"* 

La  fixiéme  de  iisi ,  ob(ecvée  à  Paris  par  MM.  Caflîni 
&  le  Monnier,  &  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  par  M.  l'Abbé 
de  la  Caille,  donne  le  iiett  de  Macs  dans  fon  oppoûtton  de 
iif  2  1**  34'  y 8". 

Enfin  ia  feptiéme,  obfervée  en  17 5-3  à  Tlfle  de  France, 
par  M.  l'Abbé  de  la  Caille^  donne  la  longitude  de  Macs  de 
if  24°  47'  24". 

de  la  Lande  compare  d'abord  fobiècvation  de  1743 
avec  celles  dei7p&dei7;3,  parce  que  dans  celle  de 
>74?>  ^^'s  ^(^i^  proche  de  fon  aphélie;  que  dans  celle  de 
17(1  $  il  étoit  au  voifinage  du  périhélie,  àL  que  dans  celle 
de  I7n  9  ii  ^toit  peu  éloigné  de  fes  moyennes  difiances , 
ce  qui ,  comme  on  voit,  donne  trois  points  placés  le  plus 
favorablement  qu'on  les  puifle  defirer  ;  &  de  la  comparaifon 
de  ces  trois  obfervations ,  il  tire  par  la  méthode  que  nous 
avons  expliquée,  le  lieu  de  l'aphélie  de  4'  33''  moins  avancé 

3ue  ne  le  donnent  les  Tables  de  M.  Halley  »  &  rescentridté 
e  1417^  parties  au  lieu  de  141 70  que  lui  aflignent  ces 
mêmes  Tables» 

Pat.  la  comparatibn  des  obfervadons  de  i74T>  <747 
&  174P,  on  trouve  feulement  2'  2"  à  ôter  du  lieu  de 
l'aphélie  donné  par  les  Tables  de  M*  Halicy^  &  rexcentcicicé 
de  14245* 
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En  prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  déterminations , 
on  trouvera  ou'il  n'y  aura  guère  oue  ^p''  à  ôter  du  iieu  de 
l'aphélie  de  M.  Halley ,  ôc  18"  à  leiianchcr  de  celui  des . 
Tables  de  M.  CaHinif  pour  ramener  le  calcul  à  tomes  les 
obfervations  que  nous  venons  de  rapporter,  &  que  la  plus 
grande  équation  fera  de  11**  41'  20'',  peu  différente  de 
celle  qui  avoir  éié  déterminée  par  MM.  Halîey,  âr,  la  Hire 
&  Caffini.  M.  de  la  Lande  même  croit  cette  diffcrence 
encore  moindre  qu'elle  ne  paroît ,  &  penfe  qu'elle  difparokroit 
prefqu*entiérement ,  fi  on  faifoit  entrer  dans  le  calcul  les 
inégalités  que  le  voifinage  de  Jupiter  Ôc  de  la  Terre  caufe  à 
Mais  j  celle  que  la  Terre  peut  recevoir  de  celm  de  Vénus. 
Si  la  découverte  de  tant  de  nouveaux  élémens  rendent  l'Aftro- 
nomîe  plus  préclfe ,  au  moins  eft-il  bien  certain  qu'ils  ne  la 
rendent  pas  plus  facile* 

SUR   V  NE  ADDITION 

A    FAIRE    AUX    TaBLES  AsTROSO MldUES 

DE  M,  CA  S  S  IN  L 

ON  s'eft  apperçu  d'aflez  bonne  heure  dans  l'Afironomie  v.  ie«  uén» 
qu'il  y  avoit  des  périodes  déterminées  qui  ramenoient 

les  lunaifons  aux  mêmes  jours  de  l'année  folaire.  Les  Chai- 
déens,  au  rapport  de  plufieurs  Auteurs,  connoiffoient  ces 
périodes,  &  en  faifoient  ufage  :  mais  on  en  étoit  demeuré  là. 
M.  Halley  propofa  le  premier ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle , 
de  les  faire  fervir  à  la  correâlon  des  Tables  >  &  fit  voir  que 
le»  mêmes  erreurs  fe  reirouvoient  au  bout  d'une  période  dé 
dix'buit  ans.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflTe  ^  en  employant 
tous  les  élémens  de  la  théorie  de  la  Lune,  parvenir  à 
conftruire  des  Tables  qui  foient  exemptes  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  erreurs  :  mais  auffi  le  calcul  devient  infiniment 
plus  long,&  la  multiplicité  des  équations  tantôt  pofîtives 
&  tantôt  négatives 4  y  peut  facilement  introduire  des  erreurs. 

O  ij 


Digitized  by  Google 


io8  Histoire  df  l'Académie  Rovaie 
Il  feroit  donc  à  fouhaiter  qu'on  pût  conrcrver  aux  Tables  de 
la  Lune  leur  première  fimplicité^  U  cependant  éviter  les 
erreurs  aaxquelles  elles  poorroient  être  fujetres;  c*eft  ce  que 
M*  de  Thury  a  entrepris  de  faire  à  l'égard  des  Tables  de 
M.  fonpere,  en  employant  le  principe  de  M.  Halley. 

Pour  celajilaramaiTé  un  très-grand  nombre d'obfervations 
exa£les,  faites  dans  les  précédentes  périodes  de  dix-huirans; 
ii  les  a  comparées  au  calcul  tiré  des  Tables  de  M.  CalTini , 
&  ayant  reconnu  !a  cJ.ticrence,  il  a  range  eus  cbfcrvations 
non  iuivanc  leur  date  >  mais  fuivant  les  degrés  d'anomalie 
moyenne f  marquant  à  côté  de  chacune  Targomenc  annuel^ 
la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  >  la  date  de  l'obfecvation  >  6c 
Terreur  additive  ou  fouftraâive  en  latitude  ou  en  longitude. 

Par  ie  moyen  de  cet  arrangement,  les  Tables  de  M.  CaiTmi, 
fans  rien  perdre  de  leur  fimplicité  ni  de  la  facilité  du  calcul 
qu'elles avoient,  acquièrent  le  plus  grand  degré  d'exa£litude; 
le  Calculateur,  avec  les  mêmes  éldmcns  qui  lui  ont  dté  né- 
ceflaires  pour  le  calcul  des  Tables ,  trouve  d'un  feui  coup 
d'oeil  dans  la  Table  que  M.  de  Thury  a  jointe  à  fon  Mémoire , 
la  correâion  qui  convient  au  lieu  de  la  Lune  aue  les  Tables 
lui  avoient  donné  avec  le  ligne  de  H-  ou  ae  qui  lui 
indique  de  quelle  manière  elle  doit  être  appliquée. 

Pour  faire  mieux  voir  quel  degré  de  précifion  on  peut 
attendr:^  de  cette  méthode ,  M.  de  Thury  l'appuie  de  plufieurs 
cxemplcis  dans  lefquclsce  calcul  ne  s'écarte  de  l'obfervation 
que  de  quelques  fécondes.  C*efl:  un  grand  avantage  dans 
rAiiconomic,  que  de  pouvoir  ailier  la  limplicitc  Ôc  la  facilité 
du  calcul  à  Texaâitude  :  on  pourroit  prefque  dire  que  c'efl 
avoir  atteint  ce  point  fi  recommandé  aux  Auteurs ,  de  joindre 
l'agréable  à  l'utile» 
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SUR  UNE  NOUVELLE  METHODE 

DR  DÉTERMINER  LA  HauTBUR  DU  PoLE. 

LA hauteurduPoledulieuoùronobferve^ ef^ un dlément    v.  Ie« 
û  cffentiel ,  que  les  plus  anciens  Aftronomes  onc  imaginé  P»  **7» 
un  grand  nombre  de  méthodes  pour  la  déterminer  ;  mais 
comme  toutes  ces  méthodes  exigent ,  fi  l'on  veut  obtenir 
quclqu'exacUiude,  que  les  hauteurs  des  aftres  qu'on  employé 
à  cette  recherche ,  foîent  dégagées  de  la  réfraâion  qui  les  ' 
afièâe  plus  ou  moins  »  &  que  la  recherche  des  réfractions 
eft  elle-même  fondée  en  grande  partie  fut  la  hauteur  du  Pole  f 
on  a  cherché  depuis  plauears  années  des  moyens  qui  puiTenc 
fervir  à  connoître  la  hauteur  du  Pole>  fans  que  les  céfraâions 
y  puflent  fenfiblemcnt  inHucr. 

Une  des  plus  ingénieufes  de  ces  méthodes  eft  celle  qui 
fut  propoféeen  i75<>  *  par  M.  de  Mairan.  Il  obfcrve  d'abord  »  f^oj.  HiJ^ 
avec  tout  le  foin  poflible  la  hauteur  méridienne  apparente  de  '^3^»  lyi?» 
la  Pohîre  tant  au-delTas  4u  Pole  qu'au-deflous»  &  corrige  le 
milieu  entre  ces  hauteurs  par  la  différence  de  réfiraâion  qui  fe 
trouve  entre  ces  hauteurs;  ce  qui  fe  peut  toujours  fans  péril 
dans  les  zones  tempérées^  tant  parce  que  les  Aftronomes  font 
afTez  d'accord  fur  cette  différence  qui  eft  très-petite ,  que 
parce  qu'une  légère  erreur  en  ce  point  ne  produiroit  pas 
d'effet  fenfible  dans  le  refte  de  l'opération.  Il  choi(it  en  fuite 
une  étoile  qui  paiïe  pat  ie  zénith,  ôc  après  avoir  obfcrvé 
Pheure  à  laquelle  elle  a  paffé  au  méridien  >  il  obfer?e  celle  à 
laquelle  cette  même  étoile  parvient  à  la  hauteur  à  laquelle 
il  a  trouvé  le  Pole  par  l'obfervation  précédente.  Il  ell  évident 
que  par  ce  moyen  il  forme  un  triangle  fphérique  compofé 
de  trois  côtés  égaux  ;  îe  premier  de  la  diflance  du  Pole  au 
zénith  ;ie  fécond  ,  de  1  arc  du  \  ercical  compris  entre  l'étoile 
dans  la  dernière  poliiion  6c  ie  zénith,  &  enfin  de  l'arc  du 
cercle  horaire  qui  pallc  par  l'étoile  dans  ce  même  inftant, 
&  qui  eft  aéceffaicemcuc  ugal  à  la  diiiance  du  Pole  au  zénith , 
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étant  le  complémenç  de  la  déclinaifon  de  l'étoile,  qui,  par  la 
fappofition  »  doit  y  pallêr.  Dans  ce  triangle  fphérique  dont  let 
ttois  angleâ  6c  les  trois  côtés  fonc  égaux  9  oo  a  >  par  le  tens 

écoulé  entre  les  deux  obfervations  de  l'étoile,  Pangle  formé 
par  le  méridien  &  par  le  cercle  horaire  qui  pafTe  par  l'étoile 
au  moment  de  la  féconde  obfcrvation,  &  par  conféquent 
les  deux  autres.  Or  dans  un  triangle  fphérique  dont  on 
connoîc  les  trois  angles,  il  eft  toujours  pofTible  de  d<ftcrminer 
les  côtés  i  &  par  conféquent  on  obtiendra  la  diftance  du  Poic 
au  zénith  ôc  fon  complément  qui  eft  la  hauteur  du  Pôle. 

Gomme  il  peut  arriver  que  dans  le  lieu  où  l'on  obferre 
il  ne  fe  trouve  pas  une  étoile  paflant  précifément  par  le 
zénith  f  M.  de  Maikan  trouve  moyen ,  avec  un  l^er  chan- 
gemenr  j  d'y  appliquer  fa  méthode  .*  ce  qui  la  rend  particable 
dans  tous  !es  climats  où  le  Pôle  eû  aiïez  é\evé  pour  que  la 
différence  de  téfra£lion  entre  les  deux  hauteurs  méridiennes 
de  la  Polaire  foit  très-petite  ,  &  puifTe  être  regardée  comme 
connue.  Nun^  avons  cru  néceflaire  de  rapporter  ici  cette 
méthode  avec  quelque  détail  «  pour  faire  mieux  entendre  ce 
que  M.  le  Marquis  de  Courtivron  y  a  ajouté* 

Ayant  fait  réflexion  que  les  obfervations  qui  dépendent 
d'un  certain  momenc  précis,  fonc  fouvenc  fu jettes  à  manquer^ 
foit  de  îa  part  du  Ciel  qui  refiife  de  s'y  prêter,  foit  par 
une  infinité  d'autres  circonftances  ;  il  a  voulu  procurer  à 
la  méthode  propofée  par  M.  de  Mairan  ,  une  généralité  & 
une  commoaîté  encore  plus  grandes,  en  donnant  le  moyen 
d'employer  des  étoiles  difUnces  deplufîeurs  degrés  du  zénith^ 
ài  difpenfant  de  les  oblènrer  dans  le  point  précis  où  elles 
ont  la  même  hauteur  apparente  que  le  Pôle  i  ppr  ce  moyen 
il  n  y  aura  point  de  lieu  dans  lequel  on  ne  pui0e  mettre  la 
méthode  en  pratique:  on  pourra  y  employer  toutes  les  étoiles 
voifines  du  zénith  ,  &  prendre  leurs  pafrapeî?  à  pluHeurs  hau- 
teurs voifmes  de  la  hauteur  apparente  du  Pôle  ;  ce  qui  y 
ajoutera  un  nouveau  degré  de  certitude  ôc  une  grande 
facilité. 

On  juge  bien  que  la  Ample  Trigonométrie  fphérique  ne 
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peut  plus  avoir  priCe  fur  ie  problème  ainfi  con<;u,  &  qae 
M.  de  Couftivron  a  été  obligé  d'avoir  recours  aux  méthodes 
que  fournie  la  haute  Géomécrie.  Par  un  calcul  adroitement 
manié  ^  U  parvient  à  deux  foinrales»  dans  iefqiielies  il  ne*fe 
trouve  que  des  finns  èc  des  cofîous  d*angle8  &  de  c6té8  ,  àt 
par  an  heureux  hafard^  la  feule  diviHon  qu'il  y  aie  à  àire 
dans  Tuae  fie  dans  laucre ,  Ce  trouvant  être  entre  des  quantités 
très-petires ,  elle  n* exige  autre  chofe  que  d'employer  les  pre- 
mières figures  des  nombres  qui  expriment  leurs  valeurs  ;  ce 
qui  rend  le  calcul  beaucoup  moins  long,  ôc  compenfe  la 
multiplicité  des  termes  qui  y  entrent  néceflâirement»  Cette 
méthode  fera  toujours  une  reiTource  tiès-utile  toutes  les  £>is  < 
que  quelques  diconOances  empêchetonc  dé  mettre  l'autre  en 
pratique.  « 


SUR  LES 

RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES. 

LA  connoilTance  de  la  quantité  dont  la  réfrafUon  élevé  V.  lei  Mém* 
les  ailles  que  fbn  obferve  »  efi  abfolnment  eflenrlelle  ^ 
à  l'Aftronomie  :  au(B  cette  matière  a-t-elle  été  plufîeurs  fois 
traitée  dans  l'Académie  >  ôc  un  grand  nombre  d'AHronomes 
fe  font  empreflîés  d'en  donner  des  tables  ;  mais  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  différentes  tables ,  même  celles  qui 
ont  été  données  par  les  plus  habiles  Aftronomes ,  prouve 
également  la  difficulté  du  Problême  ,  &  la  néceflité  dont  il 
feioit  qu'on  en  eût  une  bonne  folution. 

Il  ne  faut  pas  cependant  trop  s'étonner  de  cette  dîfTérence; 
il  eft  plus  difficile  qu'il  ne  le  patoit  au  premier  coup  d'oeil 
de  conftruîieune  table  exaâe  des  réfraâions  ;  &  on  en  fera 
bientôt  convaincu  Ci  on  veut  jetter  les  yeux  fur  les  deux 
méthodes  qui  ont  été  employées  jufqu'ici  à  les  conflruire. 
La  première   confîfte  à  prendre  une  étoile  qui  pafTe 

{)ar  le  zcnith,  ou  très  -  près  de  ce  point ,  &  à  en  obferver 
es  hauteurs  depuis  fon  paffage  par  le  Méridien  de  degré 
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en  degré  juTou  au  plus  bas  ou  elle  puifle  arriver  ,  avec  l'heure 
à  laquelle  elle  eft  parvenue  à  ces  diflFircntes  hauicurs.  En 
fupporanc  la  luuLcur  du  Pole  connue^  on  calcule  à  quelle 
liAiceur  rétoîle  a  dû  être  réellement  aux  inftans  oii  elle  a  été 
obfervée  ;  &  la  différence  entre  les  hauteurs  calculées  &  les 
hauteurs  obfervées  donne  la  réfraction  qui  convient  à  chaque 
hauteur. 

C«ttc  méthode,  qnoîquegéomcrrique.eft  cependant fujeite 
à  bien  des  inconvénient.  Prcmicrtmeiu  on  y  luppole  comme 
connue  la  hauteur  du  pole  ,  ôc  cette  hauteur  ne  peur  s'obrenic 
qu'en  dégageant  de  la  réfrattion  celle  des-  afirtstju  on  a  ob- 
fetvés  pour  la  déterminer.  Ce  n'cft  pas  cependant  encore  la 
feule  fource  d'erreur  qu'on  ait  à  redouter  en  la  fuîvant  ;  il 
feroit  même  poffîble  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Tarticle 
précédent ,  de  1  éviter  prerqu'cntiérement  :  maison  ne  peu( 
conclure  de  l'heure  obfervée  les  hauteurs  vraies  avec  uns 
cxa£litude  rufTifantc  ^  fur  tout  dans  les  grandes  hauteurs.  La 
moindre  erreur  dans  la  marche  de  la  pendule  ou  dans  l'ob- 
fervation  en  introduit  une  très  -  confrdcraljle  dans  la  hauteur 
qu'on  veut  en  dcduitc  i  ce  qui  doit  rendre  les  rcfraclions 
qu'on  obtient  par  cette  m^hode  tout-à^&it  îrrégulteres. 

La  féconde  méthode  employée  d'abord  par  le  céiebro 
Dominique  Cadini,  confifie  à  calculer  les  réfraâions  par 
une  formule  algébrique  qui  contienne  les  expreflîons  analy* 
tiques  de  la  puiflance  réfradive  de  l'air  tanren  hauteur  qu'en 
denfité  ;  mais  il  faut  néceflairement  tirer  les  coëfficiens  de 
cette  formule  d'une  ou  deux  réfraèUons  oblervées  le  plus  près 
qu'on  pourra  de  l'horizon,  tant  parce  qu'elles  font  plus  fa- 
ciles a  calculer  >  que  parce  que  les  erreurs  qui  puurroient  s'y 
être  gtifTées  prodpifent  d'autant  moins  d'ctkt  fur  les  réfrac- 
tions qu'ont  déduit  enfuite  de  cette  première  ao  moyen  de 
la  formule. 

On  n'avoir  guère  reconnu  jufqu'à  préfent  que  deux  caufès 
d*incertitudc  dont  cette  mérliodc  pût  être  afFe£lée  ;  la  pre- 
mière étoit  la  fuppofition  qu'on  étoit  obligé  de  faire  de  la 
hauteur  du  Pole  >  &ia  féconde,  la  difpoliiion  aduelle  de 

i'aimoi^hcce 
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Tatmorphcre  différente  de  fon  état  moyen.  La  première  cft  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  très-peu  à  craindre  ;  fie 
raucDCioD  à  obferver  le  baromètre  ôc  le  thecmomecre  peut 
aifémenc  mettre  à  l'abri  de  la  féconde  :  mais  M.  l'Abbé  de 
la  C^lie  croit  qu'on  doîc  à  ces  deux  caufes  en  ajouter  une 
tcoifiëme  plus  redowaUe  ;  les  clrconftances  locales  &l  mo- 
mentanées peuvent ,  félon  lui ,  influer  conlidérablement  dans 
la  détermination  des  réftaâions  voidnes  de  l'horizon. 

En  effet,  le  thermomètre  &  le  baromètre  ne  marquent 
que  l'état  aduel  de  ratmofphere ,  c'eft-à-dire  ,  fon  plus  ou 
moins  de  dcnfité  i  mais  il  fe  trouve  aux  environs  de  1  hor  zon 
des  vapeurs  9  des  fumées^  des  exhalaitTflSy  des  iranfpirâtions 
d'arbres  fie  de  plantes ,  ficc.  qui  doivent  altérer  crès^fenfible* 
ment  la  qualité  réfringence  de  ratmofphere  ;  fie  comme  toutes 
ces  clrconftances  tiennent  a  descaufes  pure  ment  iccidentelleSi 
il  doit  arriver  nëcelfaiiement  que  les  réfraâions  des  degrés 
voifins  de  l'horizon  y  participent  plus  ou  moins ,  &  que 

£ar  conséquent  elles  întroduifent  des  erreurs  in^virsbîes  dans 
l  formule  à  laquelle  elles  ont  fervi  de  fbndemeiit. 
Ce  font  ces  changemens  de  réfradion  que  peuvent  occa«» 
fiunnec  les  càuïca  accidentelles  ^  que  M.  i'Abbc  de  la  Caille 
nomme  réraSions  ierre/lresf  pour  les  diftinguer  des  réfrac- 
tions caulees  par  la  feule  atmoiphere  qu'il  nomme  rifraStous 
câtfitsi  fie  comme  ces  caufes  accidentelles  font  toujours  dans 
Je  voifinage  de  la  Terre  fans  s'élever  fort  haut ,  il  en  réfuite 
que  paiî^  20  degrés  de  hauteur,  on  n*a  plus  à  craindre  les 
réfra£lions  rerreftres ,  &  que  celles  qu'on  obferve  au-deffus 
de  cette  hauteur  déterminée  par  M.  l*Abbé  de  la  Caille  ,  ne 
font  plus  affedées  que  delà  feule  réfcadion  de  l  atmofphere  j 
fie  par  conféquent  célefles. 

Le  voyage  que  M*  l'Abbé  de  la  Caille  a  feit  il  y  a  quelques 
années  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  y  lui  fit  naître  l'idée  d'une 
méthode  de  conftruire-one  Table  de  réfraâions  tout-à-faic 
différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  fie  qui  n'a 
prefqu*aucun  des  inconvéniens  qu'on  leuc  pCUt  reptochert 
Voici  à-peu- près  en  quoi  cUe  conûite» 
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6'ïi  n'y  avoit  point  de  réfhÛion  ,  il  eft  cenain  qu'en  ob- 
fervam  dans  deux  lieux  diff^ns  ea  latkiKie,  la  hauteur  de 

Ïdufieurs  étoUes  ou  leur  diibnce  au  zénicli»  la  difféieoce  etwe 
es  deux  hauteurs  obfervées  de  la  même  écoilcj  doatieroit  né- 
cefTairement  la  différence  de  latitude  entre  les  deux  endroits, 
6c  que  les  deux  obfervations  d'une  droHe  donncroicnt  la  même 
diilercnce  que  les  deux  obfervations  d'une  autre  étoile;  mais 
les  oLfervations  éteint  plus  ou  moins  afFeâécs  delà  rcfradion^ 
félon  que  les  étoiles  font  plus  ou  moins  éiognées  du  zénith , 
onjpeutécrebîeoafluréquerurun  très-grand  nombre  d'étciles 
oUervées»  on  en  trouvera  à  peine  deux  qui  donnent  h  même 
différence  de  latitude  entre  les  deux  endroks  :  c*eft  de  cette 
propriété  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  tiré  la  méthode  qu'il 
a  fuivie  pour  conflruire  fa  Table  de  réfraâions  :  on  peut  joger 
par  ce  aue  nous  venons  de  dire ,  quel  énorme  travail  elle  exige, 
&  combien  on  lui  doit  de  reconnoiflance  de  s'y  être  livré. 

La  pofition  du  Cap  de  Bonne-Efpdrance  lui  donnoit  pour 
cette  recherche  un  avantage  qu  li  n  eut  fûrement  pas  trouvé 
ailleurs*  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  au  tropique  du 
Xaocer  s'y  trouve  prcfque  égale  à  la  hauteur  du  Pôle,  d'où 
il  fuir  que  ces  deux  points  font  affeâés  de  réfiraâions  abfo- 
lument  égales,  &  que  comme  oD  coonoit  très-exaélemcnt 
îa  diftance  du  tropique  du  Cancer  au  Pôle,  la  diff(frencequî 
le  trouve  entre  cette  diftanre  &  la  fomme  des  deux  diftanccs 
au  zénith  ,  dans  ce  point  du  Soleil  &  du  Pôle  ,  eft  précifé- 
ment  le  double  de  la  réfradion  qui  convient  à  ces  deux 
points;  pour  avoir  cette  réfraûion,  il  ne  s'agit  donc  que 
de  partager  en  deux  cette  diffifience.  M,  PAbbé  de  la 
Caille  connoifToit  d'aiUenis  par  une  infinité  d'obfetvations  la 
hauteur  du  Pôle  de  Ptois  ;  il  avott  donc  la  diAance  entre  let 
parallèles  de  ces  de«x  endroits  avec  la  dernière  exactitude, 
&  pouvoir  fans  peine  y  comparer  celle  que  donneroient  les 
obfervations  des  dififiéceates  étoiles  obfervées  an  ec  à 
Paris. 

llpouvoitméme,  abfolument  parlant ,  fc  pafferde  cet  avan- 
tage f  U  tirer  immédiatement  la  lékadioa  des  obfccvaûoos 
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des  ^foîles.  Puîfque  les  hauteurs  obfervéesde  la  même  dtoilc, 
tant  au  Cap  qu'à  Paris ,  font  toutes  deux  alfcdécs  de  la  ré- 
fraâion,  il  elî  clair  qu'elles  donneront  la  diftance  entre  ces 
deux  endroits  moindre  qu'on  ne  la  trouvcroit  fans  cela ,  ôc 
moindre  de  toute  la  fomme  des  réfra^ions;  fi  donc  on  avoit 
nie  ^oile  qui  eôt  été  vue  aux  deux  endroits  à  même  hau* 
leur  }U  n'y  aoroU  qu*à  partager  en  deux  la  difiërence  qui  fe 
Itoaveroit  entre  les  diitances  entre  les  parallèles  »  connue^ 
comme  nous  venons  de  dire ,  &  celle  que  donnent  les  deux 
hauteurs  de  l'étoile  ,  &  que  h  moiti<f  feroit  la  réfraâioa 
cherchée.  Quand  même  les  hauteurs  ne  feroient  pas  égales, 
on  fair  allez ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  terme ,  la  marche 
des  rérrâdions  pour  partager  ailement  )  fuivanc  cette  pro- 
portion ,  la  fomme  des  retracions  trouvées* 

On  vok  bien  que  par  ce  moyen  on  peut  avoir,  au  moyeû 
de  la  diftance  connue  entre  les  parallèles  de  Paris  (k  do  Cap, 
les  réfradtons  avec  la  plus  glande  exaâitude* 

Nous  avons  fuppofé  dans  cette  recherche ,  comme  on  voit, 
la  hauteur  du  Pofe  de  Paris  connue  ,  quoique  nous  n'ayons 
pas  encore  parlé  de  la  réfraélion  qui  lui  convenoit.  Voici 
en  peu  de  mots  comment  M.  l'Abbé  de  la  Caille  la  déduit 
de  Tes  obiecvations  >  elles  lui  avoienc  donné  la  dillance  appa- 
xeme  emie  le  pacallete  du  Cap  &  celui  de  Paih  9  dé  82^ 
i€f  \  qiianâté  qui , comme  on  voit,  eft  afièôéede  la 
fomme  des  réfraâions  qui  conviennent  à  chacune  ,  6c  qui 
font  fouftraâives.Si  préfentement  on  prend  à  Paris  6c  au  Cap 
h  diftance  au  zénitli  de  plufieurs  étoiles  qui  ne  s'écartent 
pas  beaucoup  de  la  moitié  de  82'^  \  6"  y  c'eft-à  dire  , 
dont  la  diftance  au  zénith  approche  de  41**  22%  il  cft  clair 
qu'on  aura  une  diilance  entre  les  paraileies  de  Paris  Ôc  du 
Cap  y  aBeôée  de  la  fomme  des  rénaôions  qui  feront  pour 
lors  additives  \  on  aura  donc  une  diftance  plus  petite  »  fle 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  la  trouve  de  82°  4^'  :  en  ôtam 
lexlemier  nombre  du  premier  j  on  a  4'  ^o"  pour  la  fomme 
des  quatre  rélraâions ,  6c  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  faire  la 
^firibud^Bk  Or  .il  y  a  dans  cette  iomme  une  réfinâion 
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connue,  comme  nous  1  as'ons  dit  ci-defîus ,  c'eft  celle  qui 
convient  à  la  hauteur  du  Pôle  du  Cap,  qui  cil  i'  35  ; 
refte  donc  a'  1  poar.la  fomme  des  mût  antres  téBmE&ùnM 
qui  conviennent  aax  diftances  apparentes  des  toiles  au  zénith 
de  Paris  6c  du  Cap,  6c  du  Pôle  fepcentrional  au  zénith  de 
Paris.  Mais  par  i'adrefle  qu'a  eue  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
de  choilîr  des  étoiles  qui  rendifTent  ces  diftances  peu  diffé- 
rentes ,  les  réfradions  le  doivent  être  aufTi  ,  6c  il  ne  s'agit 
que  de  partager  les  2'  ;  y" ,  fuivant  la  même  proportion ,  d'où 
il  tire  la  réfradion  à  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris  de  c8 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  diie ,  nous  wons  ton* 
jouis  fappofé  que  les  léfinffions  étoientles  mêmes  aux  mêmes 
degrés  de  hauteur  apparente ,  au  Pôle  6c  à  Paris  ;  ce  point 
n'étoitpas  bien  conftant  >  &  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  imaginé 

un  moyen  hien  ingénieu)f  pour  l'examiner  ôc  pour  déterminer 
la  différence ,  s'il  y  en  avoit  une  >  comme  efieâivemem  il  y 
en  a  trouvé. 

£n  comparant  entr'elles  les  diilances  entre  les  parallèles  de 
Paris  ôc  du  Cap ,  trouvées  par  les  haute'uis  du  Pôle  des  deux 
endroits  9  8c  celles  qui  font  donnas  par  les  différences  de 
hauteur  d'une  même  étoile  obfervée  dans  les  deux  endroits  » 
on  trouve  9  comme  nous  l'avons  dit ,  une  diBSécence  ^le  à 
la  fomme  des  deux  réfraâions  qu'il  faut  partager ,  fuivant 
les  hauteurs  différentes  que  Tétoîle  a  eues  dans  les  deux  obfer- 
vations  ;  mais  fi  on  prend  une  étoile  qui  paffe  au  zénith  de 
l'un  des  deux  obfervatoires,  il  eft  clair  que  cette  partie  de 
réfraâion  deviendra  nulle  >  ôc  aue  toute  la  diâérence  devra 
être  Attribuée  là  celle  qui  eft  dûe  ï  l'autre  oblèrvation.  Si 
on  fait  enfuite  une  obfecvaiion  femblable  dans  l'autre  obfer- 
yatoire  f  on  aura  aulfî  une  réfraâion  nulle ,  puifque  l'étoile 
paffera  par  le  zénith >  ÔC  toute  la  différence  fera  dûe  à  la  feule 
réfra£lîon  qui  convient  à  la  hauteur  de  l'étoile  obfervée  dans 
Pautre  lieu;  c'eft  par  cette  ingénieufe  comparailon  de  plufleurs 
étoiles  paflant  près  du  zénith  de  Paris  ôc  fort  loin  de  celui 
du  Cap  9  ôc  d  autres  étoiles  paiTaat  piès  du  zénith  du  Cap 
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ta  très-loin  de  celui  de  Paris  ,  que  M.  l'Abbë  de  la  Caille  a 
trouvé  que,  toutes  réc'uSUons  faites^  les  réfradions  moyennes 
font  au  Cap  moindres  d'un  quarantième  qu'à  Paris. 

Nous  difoos  les  réfraCUoDS  moyennes  >  car  M»  TAbbéde  la 
Caille  reconnoît  que  la  plus  grande  ou  la  moindie  denfité  de 
l'air  les  fait  varier ,  6c  qu'on  doit  y  avoir  égard. 

Pour  parvenir  à  déterminer  ces  variations,  il  obferve 
d'abord  que  la  puiflance  réfraflîve  de  l'air  augmentant  en 
même  raifon  que  la  denfïté  ,  &  cette  denfité  fuivant  le 
rapport  de  fon  poids  ,  les  augnicntadons  de  denfité  de  l'air 
étuieat  exactement macquccs par  Icâ augmentations  deiiauceut 
de  la  colonne  de  mercufe  du  baromètre  ;  d'où  il  fuit  que 
les  augmentations  canfées  de  ce  chef  à  la  rëfiaâion  ^  fmnt 
à  la  quantité  totale  de  la  léfiaâîon  moyenne  ,  comme  les 
augmentations  de  la  colonne  de  mercure  att*aefl*as  de  28 
pouces,  que  M.  l'Abbd  de  la  Caille  regarde  comme  la  hau* 
teur  moyenne  ,  fant  à  cette  longueur  de  la  colonne. 

A  l'égard  de  la  variation  qu'introduit  dans  les  réfraÛions 
le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  te'pandue  dans  i'atmofphece  y 
&  qui  doit  par  conféquem  être  indiauée  par  le  changement 
da  tbermomecce  »  M.  l'Abbé  de  la  Caille  n'a  pas  pu  trouver 
cncoceune  méthode  direâe  3  mais  en  employant  une  formule 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M*  Mxfct,  flcdont  les  coeffi» 
ciens  ont  été  tirés  des  propres  obfervations  de  ce  célèbre 
Aftronome>  ila  trouvé  qu'en  diminuant  un  peu  les  nombres 
de  M»  Mayer ,  ces  corre£îions  rétabiiflbient  allez  bien  l'égalité 
dans  les  diflances  apparentes  du  zénith  à  une  même  étoile 
obfet  vée  daui>  les  divers  éuts  de  ratmofphete  ôc  dans  différentes 
^foDS  de  Tannée.  . 

'  Muni  de  toutes  ces  <»niioiflânce8  êc  de  la  romparaifo» 
de  plus  de  trois  cens  obfelvadons  Êdtes  à  Bâtis  £c  au  Cap , 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  cru  pouvoir  conftruire  une  Table 

de  réfra£tions ,  &  il  l'a  divifée  en  deux  patries.  La  première 
cft  la  Table  des  réfractions  moyennes  déduites  de  fes  obferva- 
tions ,  Ôc  la  féconde  qui  eft  à  double  entrée,  exprime  pour 
chaque  ligne  de  vaiiacion  dans  le  baiomctre^  ôc  pouc  chaque 
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degté  du  thermomètre ,  ic  numérateur  de  la  fraSion  quî 
indique  la  portion  de  ia  léfradion  moyenne  abfolue  qui  doit 
lui  être  ajoutée  ou  en  être  fouftraite  pour  la  lamenct  à  ia 
Véritable.  Si  c'eft ,  par  exemple ,  d'ua  vingtième  $  d*an  tren- 
tième que  Ut  fèftacHofi  moyenne  doit  être  augmentée  pour 
avoir  la  véritable  dans  la  température  aftoelle  de  lairi  à  laide 
de  cette  Table  M.  TAbbé  de  la  Caille  a  toujours  ifoovë 
les  hauteurs  cortigjées  conformes  à  ce  qu'elles  dévoient  être 
vériublemenc. 

Il  a  fait  plus  ,  il  a  calculé  fuivanc  la  première  méthode 
dont  nous  avons  parlé ,  les  réfra£Hons  de  plufieurs  étoiles  , 
en  employant  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris,  déterminée  comme 
nons  f  avons  dit  ci'defiits  >  &  les  déclinaifons  de  ces  étoiles 
qu'il  avoîc  obfervées  dans  fon  voyage ,  6c  en  apportant  à 
cette  opération  toute  Texaditude  po(fîble;6c  il  a  toujours 
trouvé  des  nombres  extrêmement  Apptochans  de  ceux  dp  fa 
Table,  n  s'eû  fur  rout  attentivement  appliqué  à  déterminer 
la  rétrattion  qui  convient  à  i8  degrés  de  hauteur  nvcc  U 
plus  grande  précîfion ,  cette  hauteur  étant  à  Paris  celle  du 
ooleilau  Solftice  d'hiver,  ii  ia  trouve  pat  un  milieu  entre 
neuf  obfervations  de  dlfl^remes  étoiles,  de  3'  12", 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  s'eft  pas  contenté  de  comparer  s 
Comme  nous  Tavons  vu ,  hs  obfervations  du  Cap  de  Bonne- 
Errance  avec  celles  de  Paris  ;  Il  a  comparé  de  même  6c 
par  la  même  méthode  ces  dernières  avec  celles  qui  ont  été 
ftites  à  Greenwich  ,  à  Bologne  &  Gottingne  ?  celles  de 
Grecn^fich  n'ont  pas  donné  des  réfuîtats  différens  de  ceux 
de  Paris  ;  celles  de  Bologne  ont  paru  donner  une  réfraction 
cane  foit  peu  moindre  ,  de  même  que  celles  de  Gottingue. 

Enfin  il  a  comparé  ùl  Table  avec  celles  qui  ont  été  en 
nfage  jufqu'ici  parmi  les  AfEronomes»  Iltéfidte  de  cette  corn* 
paraifon ,  que  celle  qui  avoit  éré  calculée  par  Dominique 
Odlini  en  1 662  y  eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  vérité.; 
gtre  celle  de  M.  de  la  Hire  s^a^cordoit  affez  bien  avec  la  Henné 
)ufqu'à  s  S  degrés  de  hauteur  ,  mais  qu'au- deffus  elle  donne- 
coit  les  réfkaàions  trop  grandes  i  que  celles  de  Fiamdced  en 
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dififtéfioienc  extrêmement  ^  donnant  aulfi-bien  qne  celles  de 
NcWfon  ,  des  réfrattions  trop  petites ,  6c  qui  n'auroieni:  jamab 

Su  concilier  toutes  les  obicrvacions  deiVLi  Abbé  de  la  Cajlie. 
amais  peut-être  la  matière  des  réfraâioiis  ft'avoit  été  difcutée 
avea  <inc  d'exaâitnde  f  6l  jamais  aoffi  eiks  n'avoâeiit  été 
déterminées  avec  tant  de  précifion. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires^ 
Les  Obfervations  des  ëclipfes  de  plufieuis  étoiles  des      ^  fg^- 

Hyades  par  la  Lune*  Fac  M.  Pingré.  \u 

• 

L'Ecrit  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  for  la  otécifion  des  p. 

Mefures  gdodédaues  faites  en  1740^  à  Poccauon  d'un  Mé- 
moire de  M.  Euler ,  inféré  dans  le  i)euviéme  Volume  de 
ceux  de  l'Académie  Royale  des  Scieaces  ^  Belles-Lettics 

de  Berlin. 

L'Obfcrvation  de  rEclîpfe  de  Lune  du  ^7  Mats  IJSS  i  fi  sijs 
faite  à  l'Obfervacoire  Royal.  Par  M.  Marakli* 

La  même  ûite  k  Thury.  Par  M.  Cafltni.  p.  ms 

La  même  faite  à  rObfeiyatoire  Royal.  Par  M.  le  GentiL*    p. ,  i  ^ , 

Les  Réflexions  de  M.  de  Thury  fur  l'obfervaùon  de  la  p.  un 
dernière  Eclipfe  de  Lune. 

Les  Obrervations  agronomiques  faites  au  Collège  Mazatin  p.  17», 

pendant  Tannée  17$ S*  P*'       l'Abbsi  de  la  Caille.  - 

Les  Obfervations  de  trois  EcIipfes  Jd'Aldebaran  fie  d'une  9*  »•« 
de  l'Etoile  ô  de  la  Balance  par  la  Lune.  Par  M.  Maraldi. 

Les  Obfervations  dei'Eclipfe  d'AIdebaran  par  la  Lune,  p.  »S|j 
du  16  Décembre^  &.de  celle  de  h  de  Caûor  j  du  15  Mai* 
Par  M.  Pingré. 

L'Ecrit  de^  de  la  Lande  fur  la  lon^tttde  de  Berlin*  i?* 

L'Obfervation  de  l'Eclipfe  de  Lune  dn  47  Mais  i7«  j  „  ■  „oi 
ûtie  À  Pans.  Pac  M.  Pii^  '  ^ 
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Vof.biMém.     L'Obfervation  de  rEclipfe  de  Lune  du  27  Macs  IJSS  à 
^  ^  faite  à  la  Mormaire.  Par  M.  de  Folchy. 

p*  47a  La  même  faite  à  Paris.  Par  M.  le  Monnier. 

^  471*  L'Obfervation  d'une  Edipfe  d'Aldeb«raa  par  h  Loue»  Par 

M.  le  Monnier. 

^  Et  celle  de  rEclipfe  de  Lune  do  27  Man  ijf$*  Ftt 

M.  de  ia  Lande» 
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GÉOGRAPHIE. 

SUR  UNE  NOUVELLE  DISPOSITION 

DE  MAPPEMONDE,/' 

ON  connoîc  ia  difpofition  ordinaire  des  Mappemondes,  Voy.ietJUto* 
dans  laquelle  TAfie  ,  l'Europe  ôc  l'Afrique  occupent  f»^ 
celai  des  deux  hénaiipberes  qui  parok  ï  droite  en.  regardant 
la  Garce ,  &  PAm^riqae  l'autre  hemifphete  >  qu'on  a  toujoucs 
placé  à  gauche  ou  au  côté  occidental  d*  ce  premier* 

Il  n  eft  pas  dlflBcile  de  trouves  la  raifon  de  cet  arrange- 
ment :  l'Amérique ,  qui  n*eft  connue  que  depuis  environ  deux 
cens  ans ,  l'a  été  par  des  Européens  qui.  partant  de  l'occi- 
dent de  l'Europe ,  ont  abordé  aox  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique >  ôc  il  el^  bien  certain  qu'elle  til  à  cet  égard  à  notre 
occident.  Il  étoic  donc  bien  naturel  que  dans  la  defcription 
de  rUnivers  on  la  repiéfentât  i  l'occident  de  notre  continent* 
Mais  n  les  côtes  orientales  de  TAmérique  font  à  rocd« 
dent  de  l'Europe,  fes  côtes  occidentales  ne  font  pasmoina 
à  Torrent  de  l'A  He  ;  6c  une  Mappemonde  où  l'on  repréfen- 
teroit  le  continent  de  rAméricjue  à  l'orient  de  celui  qui 
contient  l'Europe,  PAfie  &  1  Afrique  ,  ne  pourroit  être 
accufée  de  repréfentet  la  Terre  fous  une  forme  moins  na- 
turelle que  les  Mappemondes  ordinaires, 

Ceft  précifément  ce  <|ii^  fidt  M.  Buadie  dans  une  Carte 
qu'il  a  dfelTée  pour  fervir  aux  études  hiftoriques  de  Ms*  le 
i)uc  de  Bourgogne ,  Ôc  qu*il  a  préfentée  k  1  Académie  avec 
un  Mémoire  dans  lequel  il  rend  tnCoa  des  motifs  qui 
l'avoient  engagé  à  ce  changement;  nous  albna  èn  donner  le 
Précis.  '  ^ 

Premièrement ,  cerre  Carte  étant  deflinéeà  faciliter  l'étudç 
de  THiftoire ,  Ôc  fur^tout  celle  des  pieroieis  temps  du  mondaj 
HiJL  nss.  Q 
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il  étok  bien  plus  naturel  de  la  difpofer  de  cette  manière ,  qui 
prdfente  aax  jeux  k  route  par  laquelle  les  premiers  hommet 
partis  des  environs  de  FEuphrate  ont  pu  peupler  l'Amérique 
par  le  déttoit  du  Nord  >  que  de  s'allajetttr  à  la  manière  donc 
eMe  a  été  découverte  par  les  Européens. 

En  fécond  lieu  ,  l'ordre  des  degrés  de  longitude  fe  fuît 
bien  mieux  dans  cette  nouvelle  Mappemonde  que  dans  les 
anciennes',  puifqu'il  n'y  eft  point  interrompu  ,  au  lieu  que 
dans  les  Mappemondes  ordinaires  il  faut  aller  chercher  à 
lextrêmité  occidentale  de  Phémifphere  qui  contient  fAm^ 
xîmie  la  foiie  des  degrés  qui  fimflenc  Ik  la  partie  otkfltale  de 
ceictl  qui  contient  l'ancien  nrtonde* 

En  troifiéme  lieu>  Ift  difpofitkm  de  la  Mappemonde  de 
M.  Buache  femble  beaucoup  mieux  répondre  à  l'Idée  de 
Pfolémée ,  qui  repréfente  l'Océan  oriental  comme  un  grand 
golfe  ferme  à  la  partie  du  Nord  ;  idée  qui  avoit  été  adoptée 
même  par  plu  (leurs  Géographes  modernes  :  en  effet ,  le  dé- 
troit du  Nord  par  lequel  elle  communique  à  la  mer  glaciale, 
étant  fouvent  fermé  par  les  glaces ,  TOcéan  oriental  devient 
pendanc  ces  temps  «ta  véfitaole  golfe  ;  êt  il  eft  bien  plus  aifë 
de  le  le  reprélênccr  tel  >  lorfqoe  la  partie  osicntale  de  TAHe  de 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  fe  trouvent  vis»à-vis  Tune 
de  l'antre  ^  qae  quand  elles  font  placées ,  comme  dans  k!i 
Mappemondes  ofoinaiicsi  aux  eztcêmtrés  oppofées  des  deux 
àémifphcrcs. 

Telles  font  les  raifons  qui  om  engage  M.  Buache  à  donne* 
aux  deux  hémifpheres  de  fa  Mappemonde  une  fituation 
oppofée  à  celle  qu'on  leur  donne  ordinairement  ;  il  nous  rede. 
à  reiidfe  compte  d'un  sntce  changement  qu'il  y  a  ûit. 

Le  premier  méridien  vlj  eft  pas  maraué ,  comme  dans 
les  Cartes  ordinaires»  à  la  pattic  ocddentale  de  rhémifpbere 

3 ni  contient  l'ancien  continent  >  mais  à  la  partie  orientale 
c  celui  qui  contient  l'Amérique ,  &  il  n'y  eft  marqué  que 
d'un  Pôle  à  l'autre  ;  M.  Buache  obferve  à  cefujetque  dans 
prefque  toutes  les  méthodes  de  Géographie ,  les  Auteurs  ont 
n^igé  d  expliqucrhettemcnt  que  les  méridiensgéographiqucs 
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at  fofit  qte  ée»  ^eati-ceides  ;  twcemeat  -on  ne  âevrott 
oomptèr  q«e  ito  degtés  de  jaogîtiide  >  puifque  chtooe 
méridien  en  marqaeroicdettXjim  de  chaque  côté  du  globe, 
ti  ftec  donc  bien  di(linguer  ces  méridiees  du  méridien  aftro* 
fiomique  qui  fort  a  mefurer  les  fiauteurs  Ôc  les  réyolocioiis 
des  a(!res  ,  5c  qui  eft  réellement  un  cercle  entier. 

Cette  Carte  prL'fenteaujc  .y.eux  bien  naturellement  la  ma- 
nière dont  le  nord  de  l'Amérique  a  pu  être  peuplé /elle 
{àït  voir  U  loucc  qu  ont  dii  prendre  les  premiers  habirans 
pouc  paflêr  du  noid'^ft  de  TAneau  notd^eft  de  J'Améri^ue» 
(De  qfli  eft  etcrémemeiit  facile  dans  le  temps  que  le  décfok 
du  nord  eÙ  glacé  ;  mais  il  refie  fur  ce  point,  une  difficulté 
coniidérable.  Les  habitans  du  nord  de  l'Amérique  font  fau- 
vages ,  6c  ont  à  la  vérité  des  mœurs  â-peu  près  femblables 
aux  mœurs  dps  Tartares  ;  mais  comment  accorder  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  avec  la  politeiTe  ôc  la  grandeur  des 
empires  du  Mexique  6c  du.Péxou  ?  aulTi  M.  Buache  croit-il 
que  ces  derniers  Peuples  doivent  leur  origine  à  des  Colonies 
Afiaçiques;  dn  ôioint  0ft-îl  CQRatn  que  Jet  Livres  Chinoit  ' 
font  mention  de  vo|âges  en  Amérique  dès  le  cinquième 
(iecle  i  il  ne  doit  donc  paijê^re  furprenam  que  des  Peuples 
foitis  d'une  nation  pqlijcéet  avec  laquelle  ils  ont  même  long- 
temps entretenu  commerce  ,  aient  formé  dcs nadons civilifées 
te  capables  d'établir  de  puiflans  empires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire, fait  voir  évidemment 
combien  la  Mappemonde  de  M.  Buache  eû  plus  propre  que 
les  autres  à  éclairer  les  premiers  temps  de  l'Hinoîre  Uni- 
verfelle  ;  mais  comme  elle  n'auioît  plus  le  même  avantage 
pour  l'hiftoice  des  derniers  fiecles,  daos  lefquels  ont  été  entre* 
prifes  les  grandes  navigations ,  coujoutt  en  partant  de  Toueft 
de  l'Europe  >  M.  Buache  a  dreflfé  non  une  Mappemonde  , 
mais  une  Carte  marine  réduite  qui  reprefenre  les  deux  hé- 
n^ifpKercs,  placés  à  l'ordinaire.  Il  y  a  Jcjînr  feulement  vis-à-vis 
la  partie  orientale  de  l'Afîe,  une  r<5pC[irion  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Amérique  ôc  de  la  pante  de  ce  continent  qui 
cft  comprîfe  enue  les  hautes  moougnes ,  qui ,  commo  on 
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ùïtt  le  partagent  d'un  bout  à  l'aiitre  de  la  grande  m*r;  j>iE 
ce  moyen  il  repréfente  également  les  navigation*  d;t£aro- 
péens  &  les  nouvelles  découvertes  :  ce  n  eft  pas  affez  que 
de  repréfenter  exaclement  les  objets ,  il  faut  encore  choific 
le  point  de  vue  fous  lequel  on  pourra  les  appercevoii  le  plui 
avantageufemcnt. 


V,u»tUmi    IVr^^s  renvoyons  enriérement  ans  Mémoires , 
Mf.  ill    L'Ecrit  du  même  M.  Bu^che flaxkxMiCo/ifidérmiiùas 

Géographiques  iC  Fh^^fiquet  far  Us  Turts  auftnUes  éC 

aatarUiquss* 


m 
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OPTIQUE. 

SUR  LA  GRANDEUR  APPARENTE 

DES  OBJETS* 

LA  diminution  apparente  de  la  largeur  d'une  allée  ter-  V.  in  mou 
minée  par  dei  rangées  d*artos  parallèles»  eft  connue  de  ^ 
tont  temps  ;  àL  de  roue  temps  «afli  on  en  a  cherché  la  raifon. 
On  n'a  pas  été  long  temps  à  s'appercevoir  que  la  caufe  de 
icette  apparence  étoit  que  la  même  ligne  foutendoît  des  angles 
d'autant  plus  petits ,  qu'elle  (ftoit  placée  à  une  plus  grande 
diliance,  ôc  que  cçs  angles  occupant  un  moindre  cfpace  au 
fond  de  l'œil,  y  traqoient  une  image  d'autant  plus  petite, 
que  les  objets  étoient  plus  éloignés  ;  ce  qui  dcvoit  néceffai- 
rement  repréfenter  une  allée  compofée  de  deux  rangées 
•  d'arbres  parallèles»  comme  fi  cesrangéesétoient  con  vergentea 
de  tendoiem  à  fe'  réunir. 

Il  eft  bien  certain  que  c*e au  moyen  de  l'ange  fous  leqael 
un  objet  paroît  comparé  à  fa  diftance  ,  que  nous  jugeons  de 
fa  grandeur ,  nous  difons  comparé  à  fa  diftance  ,  car  fans  cela 
l'angle  ne  feroit  qu'une  grandeur  purement  relative  &  qui 
n'îndicjueroit  rien  :  aufTi  n'eft-ce  que  l'habitude  qui  peut  donner 
le  moyen  de  juger  de  la  grandeur  &  de  la  diliance  des  objets. 
L'Ângloîs  aveugle-né  anqnel  M.  Chcfelden  tendit  la  vue  par 
une  opération»  croyoît  qae  tons  les  objets  qu'il  voyoit ,  le 
touchoiem;  de  ce  ne  fut  qu'après  quelque  temps  d'exercice 

3tt^  pat  s'^accontamer  à  juger  de  lenr  grsndear  0c  de  leur 
iftance. 

Mais  fi  la  diftance  entre  pour  beaucoup  dans  le  jugement 
naturel  que  porte  i  ame  dans  cette  occa(ion  ,  les  Phyficîens 
n'ont  pas  fait  jufqu'ici  attention  à  une  diftintlion  nécellaire 
qu'il  ÊiUoit  introduire  dam  ce  laifonnement  ;  ils  n'ont  pas^ 
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hk  attention  que  U  diftance  en  queftion  n'étoit  pas  la  diftaiic« 
réelle  I  mais  rappazentei  8c  en  effet  cette  dernière  ell  la  feule 
qaî  foie  rranfoiife  à  l'ame  par  rocgaw ,  fit  la  feule  par  conftf- 
quent  fur  laquelle  elle  puiffe  juger. 

Faute  d  avoir  égard  à  cette  dtftiitÔion  fi  naturelle,  on 
écoic  tombd  dans  des  erreurs  manifeftes  dans  l'examen  delà 
tBlgore  apparente  des  allées  ,  ou  ,  ce  qui  rcvienr  au  même  » 
de  celles  qu'il  auroit  iailu  leur  donner ,  pour  que  d'un  point 
donné  elles  parufTent  parallèles.  Le  P.  Taquet  avoit  trouvé 
^ue  les  arbcei  aoroiem  dû  pour  cela  être  pkntéafelon  la  coo». 
^re  de  deux  demi-hyperboles  oppofées.  M.  Varignon  qni 
ivoit  traité  cette  même  matière  ^  avoii  été  conduit  par  foa 
calcul  à  une  conclulion  bien  plus  Singulière  ;  il  trouvoit  qu^ 
lieu  de  rendre  l'aille  plus  large,  afia  qu'elle  parût  toujouti 
égale  ,  il  lalloit  au  contraire  la  rétrécir  ,  ce  qui  cil  manifcfte- 
mène  abfurde  ;  ôc  ces  fauffes  folutions  d^  proi^léme  éroient 
encore  pour  comble  de  mal^  Je  fruit  d'un  long  âc  pénible 
caicuL 

Cette  finguliere  incertitude  a  piqué  la  curiofiré  de 
«M.  Bongaer  ,  &  ila  trouvé  non-feulemeat  le  nœud  àcU  ÛW' 

fîculté  ,  mais  encore  une  fotution  il  (impie  ,  qu'on  eft  teHé 
id'être  étonné  qu'elle  ne  fe  foit  pas  préfentée  ia  première* 

Nous  avons  dit  qu'on  dcvoit,  pour  juger  de  l'apparence 
Cjoe  doit  avoir  un  objet  éloigné  ,  faire  enrrer  dans  le  calcul 
l'angle  viTuei  combiné  avec  la  diftance  apparente  au  Jicudc 
xelle-cl.  Tous  ceux  qui  ;ulqu  ici  avoienc  travaillé  iur  cette 
jiiatiere  j  y  avoient  fait  entrer  la  diftance  réelle  ;  &  c'eft  à 
tlécerniiner  cette  fooece  d'ccfeur ,  que  ;s'eft  pctncipaleiiMiii 
impliqué  M.  Bouguer* 

Il  ià  facile  ^e  remarquer  qu'en  'Gonfidéranr  une  longue 
«lUe  par&iteiBeiit  de  niveau.,  leterrein  parott  alleren  sMb» 
vant  vers  fon  extrémité  ;  or  il  efl  impoffible  que  ce  plan 
apparent  ne  coupe  les  rayons  qui  vont  de  l'œil  aux  difF^rens 
îpoints  du  plan  réel  dans  des  points  qui  feront  beaucoup  plia 
^prodhcsde  l'œil  que  les  points  du  plan  réel  qu'ils  repréfencent: 
d  où  il  iuit  néa^lkiceineac  que  non-feulement  U  longueur  de 
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l'aUée  flf  ctUe de  toutes  Tes  partieaj  paroitra  raccourcie,  mail 
que  ce  foat  ces  nouvclks  dtfiances  qu'il  faut  introduire  danf 
k  calcul  t  de  manière  que  leur  produit  )  par  la  grandeur  des 

angles,  foit  confiant,  fi  on  veut  avoir  les  points  par  oh 
doivent  paiTer  les  côtés  de  l'allée  qui  paroîtront  parallèles  ; 
©u  pour  réduire  encore  la  chofc  à  des  termes  plus  fimples  , 
que  c'ed  Tur  ce  plan  apparent  que  doivent  être  traces  ces 
c6t^  parallèles  >  qui  j  projettés  enfuite  fiir  le  plan  réel  par  des 
lignes  partant  de  l'œil  »  iront  tncer  fut  le  terrein  les  lignes 
dcoiSBS  divergentes ,  fuivant  lefqoelles  L'allée  doit  être  plantée 
pour  que  fes  c6iés  patoiflèot  parallèles  en  les  regstdant  du 
ppiot  donné. 

Nous  difons  les  lignes  droites  ^  car  M.  Bouguer  trouve 
que  les  lignes  cherchée  le  font  cffc  clive  ment.  Les  rayons 
vifuelis  partant  de  l'œil  pour  traverfer  le  plan  apparent  à 
chaque  poiut  des  lignes  parallèles  >  appartiennent  à  deux  plans 
qui ,  comme  les  deux  côtés  d'an  toic ,  fe  joignent  dans  une 
lig^e  parallèle  à  ce  plan  apparent  pailâni  par  l'œil  i  ài  comme 
le  plan  apparent  eft  incliné  au  plan  réel ,  cette  efpece  d'arrêté 
l'elt  auHl  &  va  lencoQtret  le  plan  réel  en  un  point  placé 
denietele  fpeâateur;  or  comme  c'eft  la  feâion  Je  ces  plans 

3ui  marque  les  côtés  de  l'allée  fur  le  plan  réel  ,  ce  fera  auffi 
u  point  où  i'efpece  de  faite  des  deux  plans  en  quellion 
touchera  la  terre ,  qu'on  doit  tirer  les  deux  lignes  divergentes 
qui  marqueront  les  côtés  de  l'allée  :  d'où  il  fuit  qu'ayant  une 
fois  reconnu  riocllimtlbn  du  |rfaa  apparent  >  ii  l'on  fait  pafo 
par  Pœil  une  ligne  qoi  fiifle  le  même  angle  avec  le  plan  téd  f 
elle  ira  rencontrer  le  teireîn  dans  le  point  où  doÎTent  Ib 
téanh  les  deux  côtés  diveigens  de  cette  allée. 

Atais  comment  connoître  cette  inclinaifon  du  plan  appa- 
rent avec  le  réel  ?  on  voie  bien  que  cette  inclinaiion  n'étant 
qu'uneefpece  d^iliufion  optique,  peut  être  fu;etteàde  grandes 
variations  :  cependant  M.  Bouguei  donne  deux  moyens  de  la 
déteroiinex  avec  certitude. 

Le  premier  et  de  totmst  avec  deux  longues  ficelles  fur 
le  teneia  no  angle  de  trois  ou  quatre  degrés  i  &  tournaBi 
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le  dos  à  la  pointe  de  l'angle  «  de  s'avancer  entre  les  deux 

ficelles  jufqu'à  ce  qu'on  les  voye  parallèles  :  alors  la  ligne 
menée  de  la  hauteur  de  Toeil  à  la  pointe  de  i'angle ,  aura  à 
i'égard  du  cerrein  la  même  inciinailon  que  le  plan  apparent. 
•  On  peut  encore  obtenir  cette  inciiaailon  d  utie  autre  ma- 
nière) on  placera  à  terre  ^  fur  une  même  ligne  droite  >  deux 
ou  trots  oojecs  à  des  dî&ifices  inégales  &  croifltntesi  4c  on 
fe  teculert  jufqu'à  ce  que  ces  diftaoces  paroiifent  égales:  alors 
on  aiefiirera  la  diilance  entre  le  point  où  eft  robfervateqr  & 
le  premier  de  ces  objets;  on  déterminera  la  hauteur  de 
fon  œil  au-deffjs  du  plan,  6c  ayant  repréfcnté  le  tout  dans 
une  hgure  ,  on  cherchera  une  ligne,  qui ,  partanc  du  point 
qui  dans  ia  figure  répond  aux  pieds  de  robfervateur  y  foit 
coupée  en  parties  égales  pat  les  trois  layons  vifuels.  Cette 
ligne  aura  ^  avec  celle  qui  repréfence  le  plan  réei^la  mêm& 
indînaifon  cjue  le  plan  apparent  a  avec  le  terrein. 

Cette  incliDaifon  mefuree  plufieursfois  fur  des  plans  à-pen- 
près  horizontaux ,  a  toujours  paru  renfermée  entre  a  6c  j 
car  Ja  vivacité  de  la  lumière ,  la  couleur  du  fol ,  la  partie  de 
l'œil  oà  fe  peint  Tirroge  ôc  mille  auttes  circonflauces peuvent 

faire  varier  cette  inclmaifon. 

Mais  ce  qui  ia  fdit  encore  beaucoup  plus  varier  que  tout 
le  refte,c'eft  i'inciinaifon  du  plan  réel  i  une  montagne  cefle 
d'être  praticable  dès  que  fa  pente  excède  i$  à  37°:  il  a*cSL 
cependant  perfonne  qui  en  regardant  une  telle  montagne  > 
n'edime  Ton  inclinaifon  de  60  ou  70^  M.  Bouguer  s'en 
eft  aifuré  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  qu'il  en  a 
âites  au  Pérou  dans  les  montagnes  de  la  Cordelière. 

Puifque  i'inclinalfon  du  plan  apparent  augmente  lorfqoe 
Je  plan  réel  s'élève  ao-dcffus  du  niveau,  elle  doit  diminuer 
lorfqu'il  va  en  s'abaiiTant  au-delTous  de  ce  même  niveau  ; 
c'clt  eiîetlivement  ce  qui  arrive  :  il  y  a  même  une  pente 
telle  qu'elle  devient  nulle ,  le  plan  apparent  6c  le  plan  réel 
le  confondant  enfemble  ^  ôc  pour  lois  deux  rangées  d'arbres 
féellement  parallèles ,  parottront.  telles  aux  fpe&tears;  mais 
ce  qui  eft  iiès-liogplier  ^  c'e^  qu^an-defibns  de  celle-ci  le  plan 

apparent 
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apparent  ef\  au-defTous  du  réel ,  c'eft  à  dire ,  que  l'inclmaifon 
paroic  plus  grande  qu'elle  n'ell  réellement  ;  d'où  il  luit  un 
fingulicr  paradoxe  ,  c'eft  que  les  lignes  devant  être  parallèles 
fuc  le  plan  apparent ,  les  deux  plans  dont  nous  avons  parlé 
donoeronc  fur  le  plan  réel  deux  lignes  convergentes  pour  la 
trace  fur  laquelle  devront  6tre  planté  les  arbres  ,  pour  que 
les  deux  taiigées  paroiifeut  païaUeiet. 

Ce  que  nous  avons 'dit  du  plan  apparent,  ne  doit  pas  au 
rede  être  entendu  dans  toute  la  rigueur  géométrique  i  la  ligné 
qui  en  repréfente  la  coupe  n*eft  pas  abfolument  droite,  c'eft 
plutôt  une  branche  d^une  HyperDole  très- ouverte ,  dont  le 
centre  eft  plus  ou  moins  avant  en  terre  fous  les  pieds  de 
robfervateur  i  mais  cette  courbe  diftcte  ii  peu  de  la  iigne 
droite  >  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  peut  lî^fter  comme 
(i  c'en  étoit  une. 

Il  fuit  de  ce  aue  nous  venons  de  dire ,  qu'un  fpe£Utéuc 
placé  au  milieu  aune  mer  tranquille  ou  d'une  vafte  plaine^ 
n'en' voit  pas  la  furface  comme  un  plan,  mais  comme  UQ 
entonnoir  dont  les  bords  vont  en  fe  relevant. 

Il  luit  encore  qu'une  ligne  droite  qui  pafTe  fur  le  tcrrein 
à  peu  de  diftance  de  l'obfervateur ,  paroitra  prcrque  toujours 
fenfiblemenc  courbe  de  part      d'autre  de  V endroit  où  elle 

le  plus  proche  de  rq^il ,  6c  que  par  çonféquent  toutes  les 
figures  tracées  fur  le  tàrrein  font  fujettes  de  ce  chef  ^  une 
aKération  optique  qui  paroic  avoir  échappé  à  tous  ceux  qui 
ont  traité  jufqu'ici  de  la  Perfpedive  ;  oh  peut,  en  voir  aifé- 
ment  l'efFet  en  s'approchant  du  bord  d'un  grand  baiïîn  cir- 
culaire ,  fur-tout  s'il  eft  emouié  d'une  baluftrade  comme  celui 
du  Palais  Royal  à  Paris  ,  on  fera  furpris  de  n'avoir  point  été 
frappé  de  la  figure  bizarre  fous  laquelle  paroitra  la  circonfé- 
rence circulaire  de  ce  bafBn.  11  femble  que  dans  .bien  des 
occafioos  l'habitude  nous  retienne  i  pour  ainfi  dire  »  les  yeux 
&  nous  empêche  de  voir  des  objets  que-  nous  apperoevons  . 
dès  que  nous  en  fommes  avertis. 
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SUR  QUELQUES  EXPÉRIENCES 

D'OPTIQUE. 

M Newton  commence  le  quatrième  Livre  de  foti 
•  Optique  par  une  expérience  iinguliefc*  Un  trait  de 
lamiere  foiaire ,  introduit  dans  une  cfaamiire  obfcure  i  tomboic 
perpendiculairement  fur  la  furâce  d*un  miroir  de  verre  con<* 
cave  d'un  c6té«  convexe  de  l'autre  &  écamë  par  le  côté  con^ 
vexe  :  dans  cette  pofirion  y  îe  rayon  ne  pouvoît  manquer  d'être 
rëtiéchi  fur  lui-même  ;  mais  fi  on  lui  préfentoit  à  la  diftance 
du  foyer  du  miroir  un  carton  percé  pour  donner  paffage  au 
rayon  direâ^on  voyoit  alors  autour  du  trou  du  canon  quatre 
ou  cinq  anneaux  concentriques  colorés  &  femblables  à  det 
arcs*en-cieL 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  répétant  cette  expérience  »  un 
heureux  faafàrd  lui  fit  remarquer  que  lorfqu'on  temilToit 
la  furface  antérieure  du  miroir  en  foufflant  defTus ,  on  voyoit 
fur  le  carton  une  lumière  blanche  diffufc  aflez  vive  ,  6c  que 
les  couleurs  des  anneaux  devenoicnt  bien  plus  forteaôc  bien 
plus  diftin£tes. 

Cette  découverte ,  qui  lui  donnoit  un  moyen  sûr  de 

Produire  les  anneaux  colorés  plus  vifs  que  ne  les  avoit  vus 
I.  Ne  vton  >  étoit  trop  importante  pour  n'ocre  pas  fuivie  ;  aufli 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  chercha-t-il  bientôt  en  profiter 
£c  à  rendre  permanent  fur  la  furface  de  fon  miroir  i  efpece 
d'obfcurciflement  que  le  fouffle  y  caufoit  pour  quelques  inftans  ; 
il  y  réufTic  en  mouillant  cette  furface  avec  de  reau>  dans 
laquelle  il  avoic  mis  environ  un  douzième  de  lait. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  s'éiant  afTuré  d'un  moyen  de  faire 
conftamment  parokre  Jes  anneaux,  voulut  voir  quelle  direc- 
tion de  rayons  y  étoit  la  plus  propre.  Pour  cela ,  au  moyen 
d  un  verre  d'un  foyer  égal  à  celui  du  miroir  placé  au  tron 
du  carton ,  il  les  fit  tomber  conveigens  &  réunis  prefqu'en 
un  feui  point  fur  la  furÊwe  du  miroir  i  plaint  enfuite  une 
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lentille  à  PoQvercnce  do  volet  pai  oil  paflbicnt  let  rayons  y  & 

faifant  concourir  «vec  la  foyec  de  cette  lentille  où  ils  fe  réu- 
niifoient)  celui  d'un  autre  verre  de  ta  pouces  ,  il  les  rendit 
parallèles ,  &  les  fit  tomber  dans  cette  direélion  fur  le  miroir: 
enfin  il  fupprima  le  verre  de  12  pouces,  ôc  pla(;a  le  point 
où  la  lentille  rdunilToic  les  rayons  au  foyer  du  miroir  ;  ce 
qui  les  faifoic  tomber  dans  une  direûioa  perpendiculaire  à  la 
fur  face  ré^ëchliTante. 

De  totites  ces  exj^ériences ,  U  r^folta  que  la  difeâion  la 
plus  avamageufe  étoit  la  dernière  dans  laqaells  les  rayons 
cotnboient  fur  le  miroir  perpendiculairement  à  fa  forface'; 
les  rayons  tombant  pacalleles  fur  le  miroir >  ne  donnèrent  que 
de  foibles  anneaux ,  &  ceux  qui  y  tomboieot  convergens  > 
n'en  donnèrent  point  du  tout. 

La  même  différence  eut  lieu  en  inclinant  un  peu  le  mi- 
roir pour  porter  la  réHexion  du  rayon  folaire  à  côté  de  Tou- 
verture  du  volet >  les  rayons  convergens  ne  donnèrent  aucuns 
anneaux  ,  ceux  des  rayons  parallèles  en  donnèrent  de  très- 
foibles  f  6c  qui  dtlparoîflbient  pour  peu  qu'on  écartât  IJimage 
réfléchie  de  rouvertore  du  volet  ^  mais  les  rayons  rendus 
affes  divergens  pour  tomber  perpendiculairement  fur  la  fur- 
fac«  réfléchiffante  du  miroir  ,  donnèrent  des  anneaux  très- 
diftinâ$|  ôc  que  Ton  pouvoir  porter  à  une  allez  grande 
diftancc  de  l'ouverture  du  volet. 

Ces  obfervàtions  donnèrent  lieu  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
de  foupi^onner  que  premièrement  las  annetvs  éttdeot  fotmés 
par  la  furface  ancérieuce  du  miroir  y  Ac  en  fécond  lien ,  aue 
la  fnrface  réHéchiffante  ne  contribuoit  à  leur  formation  qu  en 
ce  qu'elle  téunifibit  les  rayons  fur  le  carton  en  aflen  giand 
nombre  pour  les  rendre  fcnflbles  à  la  voe  »  6C  pour  s'eil 
alîurer,  il  fit  les  expériences  fuivantes. 

M.  Newton  avoic  remarqué  que  plus  le  miroir  dont  il 
fe  fervoit  avoît  d'épaiflTcur ,  plus  le  diamètre  des  anneaux 
ëcoit  peut }  cette  variation  du  diamètre  des  anneaux  revenoit 
«ès-bien  à  f  idée  de  M*  le  Duo  de  Chao]nes>  elle  n'étoit  pro^ 
datte  en  œ  cas  que  par  k  difiéccnte  <Uftance  que  l'épaiiletc 

R  ij 


132     Histoire  DE  L^AcAD^MiB  RoTALt 
de  la  glace  meccoit  entrfc  les  deux  furfaccs  i  U  pour  s'aflbret 
8*il  avoir  deviné  juile ,  il  imagina  de  coiilpofer ,  poor  ainfi 
dire,  un  verre  dont  les  deux  tatùxcs puflear  s'éioigoec  l'une 

de  l'aufre. 

Pour  cela  il  prit  un  miroir  de  tdlefcopc  NcTtonien  ,  ôc 
l'afFujettit  fur  un  pied  qui  poïtoit  aufTi  une  couliiïe  dans  la- 
quelle pouvoit  gliller  pacallelement  au  nucoir  un  petit  cliailis 
chargé  d'une  feuille  de  talc  très*roince  ternie  avec  de  l'eau 
mêlée  de  lait  ;  cette  feuille  pouvoit  s'approcher  du  mitoir 
jufqu*à  le  toucher  6c  s'en  éloigner  à  volonté ,  &  foo  éloigne- 
ment  écoit  mefuré  par  un  hon  micromètre* 

Il  eft  évident  que  par  cette  ingénieufe  connruâion  M.  le 
Duc  de  Chaulncs  étoit  parvenu  à  faire,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  verre  dont  les  deux  furfaces  Te  pouvoient  éloignera 
volonté  ;  l'événement  jullilia  parfaitement  fes  conie£lures,  il 
eue  des  anneaux  tres-beaux  ,  parce  cjue  le  miroir  étoic  par- 
faitement travaillé  >  mais  dont  le  diamètre  devenoit  d'autant 
plus  petit  que  la  feuille  de  talc  s*ëloignoit  davantage  du 
micoi(  ;  &  comme  ce  dernier  ne  pouvoit  occafionner  par 
lui-même  aucune  couleur  aux  rayons ,  il  étoit  bien  conAant 
qu'ils  ne  la  dévoient  qu'à  raltécation  qu'ils  fouf&oiem  en 
traverfant  la  feuille  de  talc. 

Pour  s'aiïurer  que  c  étoit  la  furfacc  ultérieure  qui  raffem- 
bloit  les  rayons  &  donnoit  par  ce  moyen  aux  couleurs  leur 
intenOté^il  employa  un  verre  plan  convexe  de  iix  pied^  de 
foyer.  En  tournant  le  côté  convexe  vers  le  rayon  au  Soleil 
&  le  temiflant  à  Tordinaire  »  il  eut  à  fix  piedîs  de  diftance 
des  anneaux  colorés  très-diftinâs  renvoyés  par  la  furface 
plane  :  mais  en  fetonmancle  verre  &  tetniflant  celle-ci^  il  fallut 
rapprocher  le  carton  qui  recevoit  les  rayons  réfléchis  jufqu'à 
trois  pieds  ,  ce  qui  ne  laifle  pas  le  moindre  doute  que  la 
féfiexion  de  ccuc  furface  ne  donne ,  en  réuniflani  les  rayons  y 
plus  d'inteniité  aux  couleurs  des  anneaux. 

Mais  comment  la  première  furface  acquiert-elle  par  le 
fimpletçrniflementla  propriété  de  féparer  les  cayons  colorés  l 
M.  le  Pue  de  Chaulnes  imagina  que  ce  phénomène  pouvoit 
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tenir  à  la  propriété  qu'ont  les  rayons  de  lumière  de  fe 
détourner  un  peu  à  l'approche  d'un  corps  folide  ,  ôc  qui 
eft  depuis  long-temps  connue  fous  le  nom  de  di£raâion 
ou  inflexion  des  rayons.  Suivant  celte  idée,  l'eau  mêlée  de 
lait  foimoii  iur  ia  iuriace  du  verre  ou  du  talc  une  eipece  de 
réfeao  i  mailles  rondes  fie  très- petites  dont  les  parties  folides 
obligeoient  les  rayons  de  s'écarter  ;  il  imagina  pour  s*en  éclaiicir 
de  fubftituer  à  la  feuille  de  talc  un  çorps  dont  les  pores  très- 
fenlibles  euifenCUDe  6gure  marquée  qu'ils  pufTent  tranfmettre 
•  à  la  trace  des  rayons  colores  ;  il  tendît  donc  fur  le  chaflîs 
mobile  un  morceau  de  moullcline  très  cbire,  &  par  ce  moyen 
la  premitfre  furface  de  Ion  verre  artiticiel  devint  un  réfeau  à 
mailles  quarrées.  L'inftrumenc  citant  mis  en  expérience ,  il 
vit  avec  plaific  que  fa  conjedure  étoit  bien  fondée  ,  au  lieu 
d'anneaux  drcolaires  »  il  en  eût  de  fénfiblement  quarrés  ayant 
lèolement  leuis  angles  un  peu  arrondis  «  mais  tou  jouis  colorés 
comme  les  autres* 

Voulant  s' afl'urer  encore  plas  de  la  vérité  de  fa  con)e£lure  > 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  fit  encore  un  changement  à  fon 
chailis  mobile  ;  il  y  mit  au  lieu  de  la  mouifeline  des  fils 
d'argent  bien  parallèles  éloignés  les  uns  des  autres  d  environ 
trois-quarts  de  ligne  ^  ôc  il  n'y  en  mit  point  de  tranfverfaux  ;  il 
eut  alors  au  lieu  de  quarré  un  feul  traie  de  lumière  blanche 
coupé  par  des  petits  tiaits  colorés  très-vivemenc  flcldans  le 
m6me  ordre  qo'étoient  les  anneaux  :  enfin  ^  il  fupprima  toa€ 
le  cadre  j  fie  mit  en  ia.  place  une  lame  de  couteau  ;  eUé  pro* 
duifit  encore  le  même  effet  y  quoique  beaucoup  plus  (oIdIc- 
ment ,  que  ne  l'avoient  fait  les  fils  d'argent. 

De  routes  ces  expériences  il  réfulte  que  les  anneaux  colorés 
font  produits  par  l'inflexion  que  fouffrent  les  rayons  en  paffant 
au  travers  des  pores  de  la  première  furface ,  Ôc  qu'ils  font 
rendus  fenfibles ,  parce  que  ia  féconde  en  réunit  fur  le  carton 
une  affez  grande  quantité  pour  leur  donner  le  degré  d'in- 
tenfité  fuffifant  ;  que  le  terniifement  de  la  ptemiete  furface 
augmente  l'efiFet ,  tant  parce  qu'il  difperlè  une  partie  des 
rayons  qu'elle  ré6échixolt|  fie  quiéceindioient ^  pourainûdtiey 
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le  phénomène  par  leur  éclat ,  que  parce  qu'il  y  multipHe  les 
pores  réguliers  i  qu'enfia  toute  lexplicacion  de  ce  phénomène 
tient  à  b  théorie  de  lloflexion. 

Il  femblerok  aflca  nacofel  de  peofer  qu'en  fabftitttant  au 
miroir  de  métal  un  verre  lenticulaire  aa*delà  de  la  pcemîeie 
focfiioeyfotc  de  talc»  fott  de  moufleline  »  on  auroit  an  foyer 
de  ce  verre  les  mêmes  apparences  qu'on  obferve  au  foyer  de 
réflexion  du  miroir;  on  n'obticnaroit  cependant  aucuns 
anneaux  colorés  pat  cette  voie  :  la  nouvelle  réfraction  que 
fouiTciroicnt  les  rayons  dans  la  lentille  les  confondroic  tous ^ 
ôc  ils  ne  donneroient  plus  que  du  blanc. 

Toot  ceci  à'eft  aa  tefte  qu'un  commencement  de  cnvatl  - 
fut  cette  matière  I  M.  le  Duc  de  Chaulnea  en  hh  efpâer  la 
fuite  i  on  peot  s'en  remettre  à  (on  zele  pour  l'avancemenc 
des  Sciences  y  qni  fait  lui  faire  trouver  des  momens  pour  les 
cultiver  au  mUteu  même  des  plus  impoctantes  occupations. 
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MÉCH  ANIQUE. 

S  l/R 

LE  MOUVEMENT  D'OSCILLATION 

J>  E  S  CORFS  FLOITANS, 

t 

UN  corps  qui  flotte  fur  la  furface  d'un  fluide  ,  a  néceflai-  v.lei  Mén. 
rement  une  de  fes  parties  plus  ou  moins  grande  plongée  P* 
dans  ce  liuide  y  ôl  1  attion  pac  laquelle  il  le  rouiient ,  ic  fait 
pat  une  infinité  de  lignes  verticales  qui  viennent  tontes  le  ter- 
miner an  plandeflottaîfon;c'eft  par  ces  lignes  que  le  flvide 
tend  à  élever  ce  corps.  On  peut  donc  trouver  fur  ce  plan 
de  flottaifon  un  point  aaqael  tons  ces  efforts  (oient  réunis  »  6c 
C|pi  fera  regardé  comme  le  centre  d*effort  de  ce  fluide. 

D'un  autre  côté  j  l'aflion  de  la  pefanteur  s'exer^ant  tuiG 
par  des  lignes  verticales  ôc  en  fens  contraire  >  il  y  a  un  centre 
de  gravite  dans  le  corps  flottant  >  qui  y  lorfqu'ii  eft  en  repos> 
fe  trouve  placé  dans  b  même  verticale  que  le  centre  d'effbrc 
qui  eft  toujouts  dans  le  plan  de  flottûfon  £c  plus  ou  ■kmiis 
an-deflbus  de  ce  point* 

Si  l'on  fuppofe  préfentement  que  œ  corps  £dle  des  baba- 
cemens ,  qu'il  s'enfonce  fie  qu'il  s  élevé  alternativement  de 
côté  6c  d'autre ,  il  eft  clair  qu'à  chaque  ofcillation  il  y  a  un 
nouveau  plan  de  flottaifon  qui  doit  couper  ie  pcemiet  quelque 
part. 

Ce  ne  fera  point  >  quand  même  on  fuppoferoit  le  corps 
flottant  régulier  9  dans  le  centre  d'effort  que  nous  avons  dé- 
ternuné  fur  le  premier  plan  de  flotniibn;  car  en  çe  cas  ^  eu 
ptûnt  demeurant  immobile ,  le  centre  de  gravitd  ddcrirok 
autour  de  lui  des  arcs  i  droite  àL  à  gauche  y  fie  s'éleveroit 
à  chaque  balancemeiiti  quoique  par  la  régularité  do  corps  î| 
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forcie  de  l'eaa  aucaoc  de  parties  de  ce  corps  qu'il  y  en  entre* 
roit ,  &  que  par  conféquenc  la  force  qui  foucient  le  corps,  fuc 
toujours  la  même;  ce  qui  eft  abfolttment  imppffible. 
Ce  nelera  non  plus  dans  aucun  point  pris  au-delTus  du 

centre  de  gravité  du  corps  flottant  ;  car  dans  ce  cas  le  corps 
ne  montecoit  ni  ne  defcendroic ,  Ôc  fcroic  cependant  tantôt 
plus  ôt  tantôt  moins  enfoncé  dans  le  fluide. 

Il  s'agit  donc  de  déterminer  le  point  dans  lequel  tous  les 
plans  de  flottaifon  fe  coupent  dans  les  divers  balancemens 
du  corps  flottant  ;  mais  pour  y  parvenir  >  il  eft  nëceflaiie  de 
Élire  ici  quelques  réflexions.  ^ 

A  inefure  que  le  corps  fe  plonge  par  un  bout  dans  le 
fluide ,  fon  centre  de  gravité  change  de  place  ôt  fe  trouve 
plus  haut  ou  plus  bas  ;  le  contraire  arrive  au  balancement 
luivant.  On  doit  donc  confidérer  dans  les  ofciilations  de  ce 
corps  deux  mouvemens  différcns,  l'un  par  lequel  il  s'incline 
en  enfonçant  ahcrnativement  fe^  deux  extrêmitcs  dans  le 
fluide  ,  6c  l'autre  pacjequel  tout  le  corps  s'élève  &  s'enfonce 
verticalement. 

Or  la  propriété  caraâériftique  du  point  cherché  eft  de 
rendre  ces  deux  mouvemens  abfolument  de  même  durée  : 
faute  de  cette  égalité ,  ils  fe  détruiroient  mutuellemem»  & 
on,  retomberoif  dans  des  contrariétés  choquantes  ,  ôt  qui 
rendroient  ie  problème  impoilibie.  C'eft  donc  le  point  qui 
produira  ce  fynchronifme  parfair  entre  les  élévations  ôc  les 
abai^Temens  verticaux  du  corpâ  6c  fcs  ofciilations  qu  d  ^  agit^ 
de  déterminer. 

Pour  y  parvenir  M.  Bouguer  cherche  d'abord  l'expreflion 
de  la  tranche  du  corps  qui  doir  cutter  dans  le  fluide  ou  en 
fortif  à  chaque  ofciUation  par  fon  feu!  o  a  vement  d*a(cen(ioQ 
de  defcenfton  verticale  ,  ayant  égard  à  Taugmentation 
d'épaifTcur  que  doit  caufer  à  cette  tranche  le  mouvement 
imprimé  au  corps  qui  dure  encore  quelques  momens  après  la 
ceflation  de  la  caufe  qui  le  produit. 

L'expreflion  des  parties  qui  doivent  alternativement  fe 
pbngçc  dans  le  Simdc  par  le  feul  mouvemeiu  d'olcillation* 

eft 
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eft  plus  difficile  à  trouver  «  oo  voit  bien  que  la  figtiie  du 
corps  flottant  en  hit  eztrêmemenc  varier  la  quantité  :  cepen» 
dant  comtne  on  n'a  point  d'égard  dans  cette  recherche  au 

déplacement  du  centre  de  gravité  ,  M.  Bouguer  parvient  à 
trouver  l'exprelfion  analytique  de  cctie  quantité. 

Ces  deux  exprellions  étant  trouvées,  la  coinparaifon  qu'il 
en  fait,  donne  ia  valeur  téelle  qu'il  faut  alii^acr  a  chacune 
des  quantités  cherchées ,  pour  que  leurs  mouvemens  fe  iaffenc 
précifémenten  même  temps»  ce  oui  donne»  comme  on  voiCj 
u  folution  du  problème  oui  fe  réaoit  pour  lors  à  réfottdre  uno 
feule  équation  du  fécond  degré* 

Puifque  les  ofcillations  du  corps  flottant  doivent  être  en* 
tr'elles  d'égale  durcie  ,  on  peut  les  repréfenter  par  celles  d'un 
pendule.  M.  Bouguer  a  eu  ia  curiofitd  de  chercher ,  en  rete- 
nant toujours  les  mômes  fymboles ,  Pexpreillon  de  la  longueur 
de  ce  pendule.  11  ell  évident  que  pour  la  trouver  il  faut  rendre 
les  forces  accélératrices  qui  animent  ce  pendule  proportion- 
nelles aux  forces  qui  caufent  les  ofdUations  du  coips  flottanr  ^ 
ayant  ^rd  à  la  mafle  de  l'un  &  de  l'autre .:  or  celles  qui 
entretiennent  les  ofcillations  du  corps  font  parÊdtement  con* 
nues  par  les  déterminations  précédentes.  En  comparant  donc 
ces  forces  avec  celles  d'un  pendule  déterminé  ,  on  verra  fi  la 
proportion  s'y  trouve  ;  &  comme  il  elt  démontré  que  pour 
rendre  les  pendules  fynchrones  lorfque  les  forces  accéléra- 
trices font  diUéreiueSi  line  faut  que  mettre  ieui  longueur 
en  raifon  inverfe  de  ces  forces  t  une  feule  proportion  lui  donne 
la  longueur  do  pendule  cherché. 

Il  n  efl  pas  difficile  de  voir  combien  la  théorie  des  corps 
fliotuns  eû  intéreiTante ,  &  combien  d'utiles  applications  on 
en  peut  faire  à  la  conflrudion  ôc  à  la  manière  de  diflribuer  la 
charge  des  vaifTeaux.  Nous  aurons  dans  la  fuire  ocCdHon  d'en 
parler, d'après  M.  Bouguer  même,  &  l'idée  que  nous  venons 
de  donner  de  fon  travail  fuâit  pour  en  fake  connoitre  Je 
mérite  &  Tutiiité.  • 
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MACHINES  ou  INVENTIONS 

APPROU/ÈES  PAR  LACADÉMIE,  EN  M^DCCLF. 

L 

UN  nouvel  Echappement  de  montre  préfenté  par  le  fieuc 
Chriftin ,  Horloger.  Cet  échappement  eft  à  ancre  à  peu 

{>rè!i  comme  celui  de  plafieuis  pendules  :  cette  ancre  fixée  i 
a  tige  du  balancier  eft  reocontiëe  alternativement  par  les 
dents  d'un  rochet ,  qui  prennent  la  patte  convexe  de  l'ancre:. 
6c  par  des  chevilles  prifmatiqaes  fixées  perpendiculairement 
au  plan  du  rochet,  qui  rencontrent  la  patte  concave;  ce  qui 
donne  le  mouvement  alternatif  au  balancier.  On  a  trouvé 
que  dans  cet  éciiappement  qui  a  paru  utile  ,  nouveau  &  facile 
à  exécuter,  la  puiiion  écoit  très-puiiiantc  pour  faite  reculer 
le  balancier ,  qu'il  n'étoit  pas  fujet  aurenvetfement,  &  qu'enfin 
'  toutes  les  roues  de  la  montre  pouvoient  avoir  leurs  tiges 
parallèles  ôc  leurs  pivots  dans  les  platines  ;  ce  qui  eft  tKS- 
commode  dans  Texécution  des  momtes  à.  fécondes. 

I  I. 

Des  Cadrans  pour  les  pendules  hygromètres  ,  baro- 
mètres, ôcc.  imitant  ceux  qu'on  fait  en  émail ,  préfentés  par 
le  (îeur  Dupont ,  Horloger.  Ils  font  comporés  d'un  plateau 
de  glace  qu  on  attache  à  la  faude  plaque  9  comme  on  y 
attacheroit  un  cadran  d*émail  1  &  qui  eft  percé  aux  endroits 
convenables  pour  iaifler  pafl*er  les  aiguilles  &  la  clef  qui  fert 
à  remonter  la  pendule.  Le  Heur  Dupont  y  peint  d'abord  avec 
telle  couleur  qu'on  veut ,  les  divifions  des  heures  &  celles  des 
minutes ,  avec  leurs  chiffîres  Ôc  les  ornemens  qu'on  fouhaite  ; 
"  obfervant  de  peindre  le  tout  en  line  fituat^on  renverfée  ,  ces 
objets  ic  devant  voir  par  l'autre  côté  &  a  travers  la  glace  >  & 
dès  que  cette  peinture  eft  feche  ,  il  applique  fur  route  cette 
furface  du  verre  une  ou  plulicurs  couches  d  une  peinture 
blanche  fore  épailTe^  qui ,  quand  elle  eft  feche  ^  fait  paroître 
ttès<nettement  les  divifions  âc  les  chifiUres,  fit  donne  au  cadran 
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toute  rapparence  d*uii  cadran  d'émail.  Qnoirjue  ces  cadrans 
foient  un  peu  plus  fragiles  que  les  cadrans  de  cuivre  émaillé  9 
&  que  d'ailleurs  la  peinture  fur  verre  ne  foit  pas  nouvelle  , 
cependant  comme  ils  pacoiiïent  auiïi  beaux  que  les  cadranis 
d'émail ,  6c  quMs  peuvent  êcre  donnés  à  on  bien  moindre 
prix ,  on  a  cru  que  cette  invention  pouvoit  être  tttile. 

Le  Heur  Julien ,  Peintre  en  émail ,  a  voulu  encore  enchérit 
fw  la  facilité  de  la  conftraâion  des  cadrans  du  fieur  Dupont  ; 
il  conftruit  les  fiens  (ur  un  carton  blanchi  d'une  compofition 
qui  lui  eft  particulière  :  il  y  peint  les  iieures,  les  minutes  , 
les  orneracns ,  6cc,  &  enferme  enfuitc  ce  carton  entre  la  glace 
à  travers  laquelle  il  doir  paroitre,&  une  feuille  mince  de 
plomb  laminé ,  rabattue  ôc  mailiquée  fut  les  bocd^  de  lu  glace 
&  aux  ouveitores  des  aiguilles  êc  des  remontoirs.  Ces  cadrans 
ont  para  imiter  tzès-bien  les  cadrans  d'émail  9  &  fi  ceux  du 
fient  Dupont  ont  Tavanta^e  d*être  moins  expofés  aux  altéra* 
-lions  de  l'air  ^  ceux-ci  ont  celui  de  n'être  pas  entièrement 
détruits  fi  la  glace  vient  à  fc  caffer ,  6c  d'être  d'une  conf- 
tcuâion  plus  facile  »  &  par  conféquent  moins  chers. 

III. 

Des  Lampes  en  forme  de  flambeaux  ôc  bougeoirs ,  pré- 
fentécs  par  M.  TAbbé  de  Pregney.  Le  chandelier  qui  fe'rt  de 
baie  à  ces  lampes  eft  crenx  &  fermé  par  en  bas  poar  fervit 
de  réfenroîr  à  rhaile  ;  une  pompe  cy  lindrique  d'étain  entre 
dans  fa  bobèche ,  &  la  panie  iupérieute  du  pifton  eft  un 
cylindre  au  haut  duquel  fe  trouve  une  capacité  qu'on  doit 
regarder  comme  la  véritable  lampe,  recevant  par  un  tuvaij 
Phuile  qui  monte  lorfqu'on  fait  agir  la  pompe  ,  ôc  admettant 
la  mèche  par  im  trou  percé  dans  la  pièce  qui  lui  fert  de 
couvercle.  Le  tout  recouvert  d'un  furtout  d  email  blanc 
qui  ne  joint  pas  exaâemeot  le  cylindre  $  afin  que  l'efpace 
qoi  fe  trouve  entre-deux  puifle  donner  k  l'huile  qui  pourroit 
s'échapper  de  la  lampe ,  ta  facilité  de  retomber  dans  le  ré- 
fervoir  fatis  pouvoir  fe  répandre  ^  à  moins  qu'on  n'inclinât 
cette  efpecc  de  bougie  au-defTous  de  la  ligne  horizontale: 
d'adlleurs  la  couleus  ôc  la  uaofparence  de  ce  tuyau  d'émati 
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lui  donnent ,  lulaue  la  lampe  eil  aliamée  »  toute  ripparetiet 
d'one  vérîrable  Dougie.  On  a  cru  que  ces  lampes  dont  la 
figure  eft  bien  plus  agréable  que  celle  des  lampes  d'Amiens , 
pourroient  être  d'autant  plus  urilcs ,  que  leur  ufage  tendcoît 
a  diminuer  la  confommation  des Xu ifs  qu'on  tire  de  l'étranger» 
&  à  augmemec  la  culture  des  graines  pJNDpces  à  faire  de  l'huile* 

I  V. 

Un  Baromètre  portatif  inventé  par  M.  BriflTon.  Il  eft  com- 

fjofé  d'un  tube  de  verre  rempli  de  mercure,  enciùiic  dans 
'épaifleur  d'u  ne  planche,  &  recouvert  dans  coure  fa  longueur, 
excepté  les  trois  pouces  d'en-haut  oui  comprennent  les  limites 
des  variaifons  du  mercurci  à  c6té  aefqueUes  font  les  divifions 
en  pouces  &  en  lignes.  L'extrémité  inférieure  eÛ  maftiquée 
à  une  boite  de  bois  dur,  à  côté  de  laquelle  on  a  prariqué 
une  petiteaugedans  laquelle  le  mercure  fuperttu  coule  iorfque 
î'inftrument  eft  vertical ,  au  moyen  d  un  petit  trou  qui  com- 
munique à  la  boîte.  Lorfqu'on  vient  à  le  coucher  ce  même 
"  mercure  rentre  par  ce  même  trou  pour  lempiacec  celui  qui 
fempU  le  vuide  au  haut  du  tuyau  i  alors  on  bouche  ce 
petit  trou  avec  une  vis  ou  une  cheville  «  &  le  baromètre  peut 
fouffiir  toutes  fortes  de  (ituatîons  fans  fe  déranger:  M.  BrifTon 
Ta  éprouvé  dans  un  voyage  de  près  de  deux  cens  lieues. 
Ce  baromètre  portatif  a  paru  un  des  pluf;  commodes  qui  aient 
été  jufqu'à  préfent  propofés  pour  le  même  ufage. 

• 

,  Une  Pendule  préfentée  par  M.  le  Roy ,  de  l'Acadcmic 
royale  d'Angers,  6l  ftls  de  M.  Julien  le  Roy.  Nous  avons 
*  Foj.  Hiji,  rendu  compte  en  ij^2* ,  de  la  pendule  do  même  Auteur; 
175 11  p*  i4»«  dans  laquelle  il  avolt  trouvé  le  moyen  de  réduire  tout  le 

mouvement  6c  toure  la  fonnerie  chacun  à  une  feule  roue  : 
celle-ci  eft  conftruite  fur  le  même  plan  ,  à  quelque  change» 
mens  près  que  l'Auteur  a  cru  devoir  y  faire  pour  la  perfec- 
tionner i  mais  ce  qui  la  dîftingue  de  cette  première  ,  ainfî 
que  de  toutes  les  autres  pcnduies  qui  ont  été  taites  jufqu'à 
préfent ,  c'eft  h  manière  df  tu  !a  force  motrice  v  eft  appliquée. 
Au  lieu  du  puids  ^  du  cotdua  ordinaire  AL  le  Koy  ùilt 
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pafTer  far  la  poulie  de  fa  pendule  un  large  ruban  dont  les 
dL  ux  boots  font  réunis,  &  qui  forme  par  ce  moyen  une  corde 
fans  fin.  Ce  ruban  eft  chargé  d'cfpace  en  cfpace  de  petits 
augets  en  forme  de  hotte»  qui  s'empliflant  de  menu  piomb 
à  roefare  qu'ils  paflent  for  la  poulie  »  forment  un  poids  fnf- 
fiûnc  pour  faire  aller  la  pendule:  ce  plomb  eft  contenu  dans 
un  rtf&cvoir  placé  au-deflbs  de  la  poulie  j  il  coule  dans 
les  augets  par  une  gouttière  fermée  par  deux  vannes  ,  dont 
FuTie  en  fe  levant  permet  au  plomb  de  tomber  dans  les  au- 
pecSi  6c  l'autre  rcgle  la  charge  qui  doit  tomber  à  chaque  fois, 
a-peu-près  par  la  mcmc  méciianiqiic  qu'on  voit  employée  aux 
fournimens  ;  la  oouiie  elle-même ,  au  moyen  du  quelques 
chevilles  qui  y  (bot  fixées  »  fait  jouer  ces  vannes.  On  voit 
par  cette  conilmâîon  qu'on  peut,  en  multipliant  le  plomb 
contenu  dans  le  réfervoîc^^  qui  ne  charge  que  la  boîte  de 
la  pendule  y  faire  aller  une  pendule  aucam  qu'on  le  voudra  ^ 
ce  qu'on  n'avoit  jufqu'icî  pu  opérer  que  par  des  moyens  dont 
tout  le  monde  connoît  l'imperfeûion ,  &  que  les  pivots  ne 
feront  jamais  chargés  que  de  la  quantité  nécefiaire  à  leur 
mouvement  actuel  ;  ce  qui  doit  procurer  au  mouvemem  de 
la  pendule  la  plus  grande  iuikilc. 

V  L 

Une  autre  Pendule  confiruite  ^-peu-près  fut  les  mêmes 

principes  par  M.  le  Mazurier ,  Horloger  à  Paris.  Cette  pen* 
dule  qu'il  avoir  préfentée  dès  le  mois  de  Décembre  17^4.  f 
étoit  à  fécondes  &  à  fonnerie ,  &  n  avoit ,  comme  celle  de 
M.  le  Roy ,  qu'une  roue  pour  le  mouvement  &  une  pour 
la  fonnerie  9  mais  elle  en  différoit  en  ce  que  le  mouvement 
de  Taiguille  des  fecondesétoit  continu  ôc  non  alternatif  comme 
dans  cciie  de  M.  le  Koy.  Ce  mouvement  étoit  réglé  pat 
deux  efpeces  de  leviers  de  la  garoufte  attachés  au  pendule  ôc 
mûs  par  les  ofcillations  :  elle  en  difiérott  encore  $  paice  oue  la 

Î»endule  de  M.le  Mazurieiavoit  des  remontoirs  :  il  en  a  depuis 
upprimé  ces  remontoirs ,  6c  leura  fubfkitué  le  ruban  à  Sugets  de 
M.  le  Roy  i  il  a  auffi  changé  la  palette  attachée  à  la  verge  du 
pendule  «  éc  qui  cc^oit  l'acUon  de  la  roue  de  rencontre  en 
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la  rendant  angulaire  àt  mobile  i  ce  qui  permet  aux  chevilles 
de  la  cotte  de  lenconue  d'agir  fans  aucun  firoctemeoc  fenfible» 
Les  deux  pièces  de  M.  le  Roy  ôc  de  M.  le  Maxoriec  ont 
bien  des  cbofcs  communes  »  &  ce  dernier  ne  difconvient  pas 
de  les  avoir  empruntées  de  la  pièce  de  M.  le  Roy  ;  cepeO" 
dant  la  difpofition  des  pièces  eft  différente  dans  Tune  dans 
l'autre.  La  palette  de  M.  le  Mazurier  a  paru  avantageufe  ôc 
nëceiïaire  pour  en  affurer  la  durée  ,  6c  on  a  cru  que  les  clian- 

femcns  qu'il  y  avoic  introduits  ne  pouvoicnc  que  contribuée 
la  rendre  meilleure  flc  plus  fimple. 

VII. 

Une  MacMne  inventée  6c  exécutée  par  M.  Maupillier» 
Chirurgien  à  Chalonne  en  Anjou ,  pour  fiûfe  la  réduction 
des  os  démis  ou  fraâurés.  On  fait  que  dans  ces  occalions  la 

force  des  mufcles  ne  manque  pas  de  faire  gliflcr  Tun  contre 
Tautre  les  deux  os  luxés  ou  les  deux  parties  de  l'osfraâuré, 
en  forte  qu'il  faut  commencer  par  appliquer  au  membre 
malade  une  force  qui  pui0e  vaincre  celle  des  mufcles ,  ôc 
k'étendre  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pu  remettre  les  os  à  leur  place  : 
ç'eft.ce  qu'on  nomme  f4tirt  Vtxunfion  ;  mais  comme  il  ne  ùnt 

f»as  rifquer  de  luxer  raniculacion  fupéiieure  t  en  céduifam  la 
uxation  ou  la  fraéhirei  il  faut  tenir  ou  même  retirer  la  partie 
fupérieure  avec  une  force  fupérieure  OQ  ^le  à  celle  qu'on 
emploie  à  faire  Textenfion ,  &  c'eft  ce  que  les  Chirurgiens 
nomment  la  contpextenjïon  :  il  faut  pouvoir  tourner 
à  volonté  la  partie  luxée  ou  fradurée  peur  lui  donner 
fa  véritable  pofition  ;  faute  de  quoi  le  membre  démis  ne 
rentreroit  pas  dans  foa  articulation  y  ou  celui  qui  feroit 
fiaâuré  repcendrotc  dans  une  pofîcion  peu  naturelle  9  de  le 
malade  refteroit  efiropié.  Tous  ces  eficts  ne  peuvent  s'opérer 
par  la  main  d'un  feul  homme  >  le  Chirurgien  eft  obligé 
d'employer  plufieurs  Aides  qui  doivent  tous  agir ,  &  qui 
trèS'fouveni  n'agilTent  pas  de  concert  avec  lui  ;  ce  qui  peut 
caufer  un  très-grand  nombre  d'accidens ,  dont  le  moindre 
eft  l'exceffive  &  inutile  douleur  qu'on  caafe  au  malade,  La 
Aiachiaç  dç  M.  AUupUiici  remédie  à  ces  ioconvciiiens  >  trois 


■ 


Digitized  by  Google 


D  fi  s     S  C  1  B  M  C  t  8*  B4I 

chaflîs  de  fer  ï  couiifTe  fe  meuvent  les  uns  dans  les  autres  y 
au  moyen  d*une  vis,  des  pièces  qui  fe  montent  deflus  ,  faî- 
nnêni  les  deux  parties  luxées  ou  fracturées  plus  douct-ment 
&  plus  folidement  que  les  mains  des  Aides-chiiurgieiib  ne  le 
pûurroieni  iaire^fic  les  écartent  doucement  >  uniformément  y 
toujours  de  concert  êc  à  la  volonté  du  ChirutgieD  qui  tourne 
.  û  vis  qui  leur  donne  le  mouvement.  Ces  pièces  ou  mains 
artificielles  fe  peuvent  changer  pour  en  fubnituer  de  conve- 
nables à  la  figure  de  la  partie  démife  ou  fraâurée  j  enfin 
une  pièce  en  croifTant  qui  s'attache  à  la  partie  inférieure  du 
membre  luxé  ou  frafturd  ,  &  qui  eft  mue  en  rond  par  le 
moyen  d'une  vis  fans  fin ,  donne  la  facilité  de  tourner  cette 
partie  à  droite  ou  à  gauche  ,  ôc  de  la  préfenter  à  l'autre  dans 
la  fituatiou  ia  plus  convenable.  Tous  ces  mouvemens  s'exé- 
ctttent  doucement  t  fans  &cadcs  i  àia  volonté  du  Ghirurgieu 
qui  n*a  point  à  craindre  d'imprudence  de  la  part  de  Tes  Aides  » 
ni  d'allonger  inutilement  Topération.  Cette  machine  a  paru 
imaginée  d'après  des  réflexions  judicieufes>  bien  exécutée  ÔC 
dans  de  bonnes  proportions,  &  on  a  cm  qu'elle  devoir  avoir 
en  effet  les  propriétés  que  l'Auteur  lui  attribue  pouc  la 
ledudion  des  os  fcaâurés  ou  démis.  . 

VIII. 

Une  Montre  préfentéc  par  M.  Komilly ,  Horloger,  citoyen 
de  Genève  »  dans  laquelle  11  a  employé  l'échappement  de 
M.  Caroft  fils,  dont  nous  avons  parlé  l'année  aerniete*,  *VlV'^ 
auquel  il  a  fait  les  changemens  fuivans.  Au  lieu  de  former  ^  ''^ 
les  dents  de  la  roue  qui  porte  les  chevilles  ,  comme  celles 
des  roues  ordinaires  ,  il  leur  a  donné  la  figure  d'un  crochet 
tenant  par  fà  tige  à  la  circonférence  de  la  roue  r  &  portant 
à  fon  extrémité  un  petit  prifme  içrvant  de  cheville  pour 
poulTer  les  levées  du  cylindre  &  s'y  repofer  :  par  cette  adreiïe 
la  tige  du  cylindre  s'enfonce  dans  l'échancrurc  du  crochet , 
jufqu'à  ce  que  la  vibration  foit  achevée ,  &  s'en  dégage  ûins 
obftacle  :  Téchappement  devient  aufli  petit  qu'on  le  juge  k 
propos.  Les  points  de  repos  font  rapprochés  du  centre  $  dc 
l'on  peut  donner  aux  vibrations  du  J)aUnciec  plus  de  50Q 
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degrés  d'étendue,  au  lieu  qu'ils  dtoieni  limiids  à  240  dans 
la  première  conilrudion  de  M.  Caroa  ,  mais  nous  ne  devons 
pas  dilGmuier  que  ce  dernier  1  fans  avoir  eu  connoiflance 
des  cecberches  de  M*  Romilly ,  avoit  trouvé  Ja  même  chufe 
de  Ibn  côté»  ÔL  en  iic  voir  les  modèles  aai  CommifEures  de 
TAcadémie  »  en  Ibne  que  le  mérite  d'avoir  amené  cec 
échappement  au  point  de  pcrfeûion  dont  il  étoit  fufceptibie» 
appartient  également  à  M.  Caron  &  à  M.  Romilly  qui  en  a 
feuiemenc  piéfenté  la  oiemiere  exécudon. 

I  X. 

Une  Grue  propre  à  defcendre  des  fardeaux  fans  rîfque , 
préfentée  par  M.  Loriot.  On  fait  aflTez  les  effets  de  la  force 
accélératrice  que  peut  acquérir  un  poids  dans  fa  defcence»  8c 
on  n'a  que  trop  d'exemples  des  aocidens  qu'elle  a  produits. 
Au  moyen  d'un  contrepoids  &  d'une  roue  à  laquelle  on  pro* 
care  un  frottement  plus  ou  moins  fort,  M.  Loriot  trouve 
moyen  de  modérer  la  viteffe  de  la  defcente ,  &  de  la  rendre 
uniforme.  Quoique  ce  moyen  ait  ét(5  déjà  employé  pour  le 
même  ufage  dans  diverfes  machines ,  cependant  iiaconftru£lion 
propofée  par  M.  Loriot  a  paru  ingénieufe  ,  tant  parce  qu'il 
évite  par  fa  manière  d'appliquer  le  frotte  ment  *  un  euciiquetage 
dont  icsautres  machines  de  cette  e(j3ece  ontbefoin ,  que  parce 
quele  contrepoids  qu'il  emploie  gagne  du  temps  en  ramenant 
roujoars  la  corde  a  la  hauteur  nécelTaire  «  &  on  a  cru  que 
des  grues  de  cette  efpece  pourroient  être  fort  unies  pour 
démolir  des  édifices ,  charger  des  vaiileaux  defcendre  avec 
foreté  des  fardeaux  confidécables. 

X. 

Une  Machine  propofée  par  le  même  M.  Lorîot,  pour 
enlever  aifément  <5c  placer  lut  un  picdeiUl  ifolé  une  iiatue 
équeftre  ou  pédeftre.  A  une  forte  charpente  conftruite  au-def- 
fus  du  piédeftal  fie  de  ta  figure  qu'on  fuppofe  amenée  à  côté  j 
il  attaciie  des  poulies  placées  les  unes  au-delTus  de  la  figure» 
(k.  les  autres  au-deffus  du  ptédeftal  :  chacune  de  ces  poulies 
a  fa  correfpondante  à  l'autre  extrémité  du  bâtis  de  charpente 
qui  doit  fe  trouver  au-delà  du  piédeâal  »  on  attache  à  la  figure 

des 
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des  cordes  qui,  après  avoir  pafTc  Jts  unes  fur  les  poulies  qui 
font  au'deflus  de  cette  figure,  ôc  les  autres  iur  celles  qui 
fouc  au  dcflus  du  piédeftal ,  vont  paifer  fur  les  poulies  cor- 
refponclantes ,  &  reçoivenr  à  leur  autre  bout  des  caillés  ou 
baquets  qui  y  foat  attachés  tout  au  plus  haut  près  de  ces 
poulies*  Oo  charge  de  poids  celles  de  ces  cailTes  qui  font 
attachées  aux  cordes  répondantes  au-deiTus  de  ia  Bgure,  jnC- 
qu'à  ce  qu'elles  l'enlèvent  ;  alors  on  charge  les  caifTes  qui 
tiennent  aux  cordes  répondantes  au-delîus  du  piédeflal ,  ôc 
on  décharge  peu-à  peu  les  autres  ;  ce  qui  amené  la  figure 
au-deffus  du  picdeftal ,  où  on  ia  fait  defcendre  fans  nique  en 
déchargeant  les  caiffes.  Quoique  l'idée  de  fe  fervir  de  contre- 
poids pour  élever  des  fardeaux  ne  foit  pas  nouvelle  >  cependant 
on  a  trouvé  que  M.  Loriot  s'en  fervoit  avantageufemerit  pour 
fiiiré  marcher  horizontalement  la  Aatue  après  i  avoir  enlevée, 
&  pour  l'amener  &  la  iaifliet  defcendre  à  ia  place  qui  lui 
efl:  devinée  ,  &  on  a  cru  que  cette  machine  pouvoit  être 
employée  avec  fuccès. 

LE  Parlement  ayant  fait  l'honneur  à  l'Acadcmie  de  lui 
demander  Ion  avis  furies  Lettres- Fatcmes  accordées  par 
le  Roi  au  fieur  Jaçques-François  de  la  Nord ,  par  lefqueiles 
Sa  Majefté  lui  permet  de  fabriquer»  vendre  U  débiter  dans 
tout  le  Royaume  >  esclufivement  à  tous  autres  »  pendant  l'ef-^ 
pace  de  dix  années ,  des  cordes  de  tendons  6c  de  nerfs  do 
bœufs  &  de  vaches,  fans  pouvoir  y  mêler  de  chanvre  ni 
autre  matière  étrangère  :  la  Compagnie  a  déclaré  qu'elle  ne 
pouvoir  qu'approuver  l'emploi  de  ces  ten  ions,  mais  que  foit 
qu'on  voulût  former  les  foupentes  des  voitures  auxquelles  ces 
cordes  font  paniculiérement  dedinées,  de  Quatre  ou  cinq 
cordes  alTemblées  parallèlement^  toit  qu'on  les  commit. en 
forme  defangles  pour  les  mettre  les  unes  fur  les  autres  comme 
les  cuirs  dont  on  compolè  les  ibupentes  y  6t  les  rendre  par  ce 
moyen  plus  faciles  à  racommoder  en  cas  de  rupture  ^  il  étoic 
important  de  défendre  de  joindre  aux  tendons  ou  nerfs  aucun 
chanvre,  lin  ni  autres  matières > parce  qu'elles diminuerotent 
Hi/l,  17 S  S*  T 
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infailliblement  le  refTort  &  la  durée  ,  dans  Iclquels  confifte 
le  ptincipal  mérite  de  ces  foupentes^  doiR  olufieurs  perfonnes 
fone  depuis  trois  aas  ufage  av«c  un  facces  connu* 


DA  N  s  le  nombre  des  Pièces  qui  ont  été  préfentées  cette 
année  à  l'Académie  ^elie  a  jagéles  Teize  fuivances  dignes 
d'avoir  place  dans  le  Recueil  de  Tes  Ouvrages  qu'elle  fait 
knpilmer. 

Cartes  des  Hyades>  avec  m  Mémoiie  qui  en  eipole  la 
condcuâioo.  Par  M.  de  Seliguy. 

Obfetvatîon  de  réclîpfe  de  Lune  du  i^'  Oâobce 
âiite  à  Qu^c  Par  le  P.  Bonnecamp ,  Jéfuite. 

Sur  la  Onaïade*  Par  M.Tenon  ,  Chirurgien  de  Paris. 

KéflegdoDS  fur  l'Ëclipfc  du  27  Mars  17  s  S' Pat  M.  Rngté^ 
Correfpondanc  de  l'Académie. 
Sur  la  caufe  de  l'adhérence  de  la  couleur  rouge  aui  toiles 

peintes.  Par  M.  l'Abbé  de  Mazéas  ,  Doéteur  en  Théologiu 
de  la  Maifon  de  Navarre ,  Correfpondanc  de  l'Académie. 

Obfervadon  de  r£ciipfe  de  Lune  du  27  Mars  17^^. 
Far  les  PP.  de  la  Grange  6c  Pézenas  ,  Jéfuices  ,  ce  detniet 

Correfpondanc  de  l'Académie. 

Journal  de  la  dernière  éruption  du  Véfuve.  Par  M.  d'Ar* 
tbenay ,  Secrétaire  d'Ambaffade  à  Naples. 
Sur  TEcher  vittiolique.  Par  M.  Baumé. 

Sur  la  manière  dont  fe  fait  le  Fromage  de  Roquefort.  Par 
M.Marcorelle  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^  Belles» 
Lettres  de  Touloufe  ,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Nouvelle  théorie  du  phofpboie  de  M*  Homberg.  Pat 

M.  de  Suvigny. 

Sur  1  FJedricitéen  moios.  Par  M.  du  Tour^  Coiretpondant 
de  i  Académie. 

Sur  la  caule  de  la  Lumière  de  la  mer.  Par  M.  le  Com- 
)Bundeur  Godeheu  >  Correfpondanc  de  i  Académie. 
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Obfervation  de  rEclipfe  de  t'Etoile  G  de  U  Balance.  Par 
M.  Pingré ,  Correfpondanc  de  l'Académie. 

Sur  le  Tourbillon  magnétique.  Pac  M.  du  Tour»  Conef' 
pondant  de  l'Académie. 

Difcuffioa  d'une  queftion  d'Ppdque.  Par  le  même. 

Sur  di£Gfcens  Fofliies  de  Biecaf^ne.  Far  M.  Abeille. 

L'Académie  avoit  propofé  pour  le  fujet  du  Prix  de 
17  ,  la  manière  de  diminuer  le  plus  quil  ejl  pojjlblc 
U  rtm&t  éC  U  tangage  i un  Navire  >  fans  qu^il perde  Jenfible- 
ment  par  cette  diminutton  mteuM  dit  bonnes  qualités  que  fa 
eanflraSion  doit  M  donner* 

Elle  a  adjugé  ce  Prîi^  à  la  Pièce  n^.  ^  y  dont  l'Auteur  eft 
M.  Chaochot  %  Sous-conftruâeur  des  Vaiflêaux  du  Roi  à 
fireft  9  mai»  comme  ce  fujet  n*a  pas  paru  entièrement  épuifé 
par  les  recherches  de  M.  Chauchot  ^  elle  Ta  ptopoiié  une 
ieconde  fois  pour  le  Prix  de  17;7« 


Tij 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LOWENDAL. 

WOLDEMAR,  Comte  de  Lowendal  6c  du  Saint- 
Empire  >  Maiécfaal  de  France ,  Commandettr  des 
Ordres  du  Roi»  naquit  à  Hambourg  le  6  Avril  1700^ 

de  Woiiemar,  Baron  de  Lowendal ,  Chevalier  des  Ordres 
de  I  Aigle-bipnc ,  de  l'EIépiiant  &  de  Danebrog  ,  Grand* 
Maréchal  &  Miniftre  du  feu  Roi  de  Polcgne  Eleâeur  de 
Saxe,  &  de  Dorothée  Brcëckdorf ,  fille  du  Bâton  de  ce  nom. 
Son  ayeul ,  fils  légirimé  de  Frédifric  111 ,  Roi  de  Dancmarck, 
avoit  été  comblé  de  bienfaits  &  de  dignités  parce  Monarque. 
Woldcmai  fou  iils,  pere  de  celui  dont  nous  faifons  l'éloge , 
fut  honoré  parle  même  Prince  du  titre  deBarondeLovendal, 
flc  fouttnt  fi  dignement  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite 
l'honneur  d'être  fort!  du  iang  d*un  Souverain^  que  fa  gloire 
ne  pottvoic  être  cfiacde  que  par  celle  de  fon  Hls ,  H  cependant 
la  gloire  d'un  tel  lils  n'augmente  pas  plutôt  celle  d'un  fi 
illuitre  pere  qu'elle  ne  l'efface  ou  la  diminue. 

Les  taltns  militaires  du  jeune  Comte  de  Lowendal  fe 
développèrent  de  li  bonne  heure ,  qu'on  peut  rrefque  affurer 
qu'ils  étoienc  nés  avec  lui.  Les  Langues,  les  ociencei»  Ôc  les 
exercices  néceflâires  à  un  jeune  homme  deiliné  à  la  guerre , 
occupèrent  fa  première  enèince  ;  il  s'y  livra  avec  une  ardeur 
fans  égale ,  &  y  fî^  de  fi  grands  progrès  5  que  dès  l'âge  de  treize 
ans  il  fut  en  état  d'écjïuter  les  mouvemens  de  fon  courage 
&  de  fa;re  fcs  premières  armes. 

L'iilultre  naifiance  de  M.  de  Lowendal  le  mcttoit  à  portée 
de  toutes  fortes  de  commandcmens  militaires;  il  ne  voulut 
cependant  rien  devoir  à  cet  avantage.  A  l'exemple  du  feu 
Czar  Pierre  le  Grand  »  il  entra  dans  les  troupes  Polonoifes 
comme  fimple  Soldat  \  il  y  fervit  quelques  mois  en  cette 
qualité  ^  6c  ce  ne  fut  qu'après  avoir  palTé  pat  les  grades 
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de  Bas-ofEcier ,  d'Enfeigne,  de  Lieutenant  &  d'Aide-major^ 
qu'il  fut  fait  au  bouc  d'un  an  Capitaine  d'Infanterie  au  fervice 
de  l'Empire  dans  le  rdgiment  de  Starembcr|^.  L'exemple  des 
deux  héros  Académiciens  devroic  apprendre  aux  hommes  que 
fi  lanailTance  donne  des  droits  aux  conimandemens  militaires , 
elle  n'y  appelle  que  ceux  que  leurs  taicns  ôc  une  capacité 
éprouvée  en  ont  rendu  dignes.  , 

L'Empire  alors  écoit  en  pleine  paix^ôc  Tardeui  da  jeane 
Copite  de  Lovrendal  lui  faifant  rechercher  toutes  les  occa- 
fions  de  fe  lignaler  »  il  obtint  la  permiiïion  d'aller  fervir  comme 
Volontaire  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck  >  pour 
lors  en  guerre  avec  la  Suéde.  II  combattit  fur  la  flotte  Danoife 
fous  les  ordres  de  l'Aniiral  Zorenskeld  ,  Ôc  eut  parc  à  la  priie 
de  Maftrand  ,  qui  fut  la  fuite  de  cette  victoire. 

La  guerre  î>'cuut  aliumcc  en  Hongrie  }  ie  Comte  de 
Lovendal  y  fervît  à  la  tête  de  fa  compagnie  à  Ja  bataille  de 
Péterfvatadin  ,  &  au  Hege  de  Thémervar.  Après  ce  fiege  ^  il 
fut  fait  Capitaine  de  Grenadiers»  à  râee  de  feize  ans»  At  n'ayant 
jamais  été  avancé  que  comme  un  Soldat  de  fortune. 

Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fervit ,  fous  le  feu  Prince 
Eugène, au  fiege  de  Belgrade  6c  à  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  cette  ville.  Le  camp  des  Impériaux  qui  alliégeoienc  la 
Ville  éioit  lui-même  entouré  de  tous  cotés  des  troupes  Otto- 
manes. Le  Comte  de  Lcorendal  fut  chargé  de  l'attaque  d'une 
batterie  de  huit  ou  dis  pièces  de  gfos  canons  &  malgré  la 
réni!ance  d'un  corps  de  troupes  réglées  qui  la  défendoit ,  il  fe 
conduilit  avec  tant  de  valeur  jetant  de  prudence,  qu'iU'enleva» 
Il  amena  au  camp  un  grand  nombre  de  prifonniers  avec  la 
muiique  militaire  de  ce  corps  qu'il  avoit  défait.  L'Empereur 
fut  (i  fatisfait  de  cette  adion  ,  qu'il  demanda  au  Comte  de 
Lowendal  ce  cju'il  defiroit  pour  récompenfe  ;  ÔC  comme  , 
fuivant  les  loix  duieiv  ice  Autrichien»fon  âge  ne  lui  permettoic 
pas  encore  d'être  Colonel ,  il  demanda  &  obtint  que  cette 
mufîque  qu'il  avoir  prife  reftât  à  fa  compagnie  àc  au  régiment 
qu'il  pourroit  avoir  dans  la  fuite.  Jamais  Amphion  ni  Or- 
phée n'ont  plus  .'dignement  célébré  la  gloire  de  leurs  héros 
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qae  ces  MoHcien!»  barbares  relevoienc  celle  de  leur  Vainqueur. 

La  paix  ,  qoi  fe  fit  peu  après  cette  campagne  entre  l'Em- 
pire fie  ia  Porte  Ottomane  ,  obligea  le  Comte  de  Lowendal 
a  changer  de  théâtre;  il  paQa  (ucccflivement  à  Naples,en 
Sardaignefic  en  Sicile  avec  l'armée  envoyée  pour  y  foutcnic 
coQtce  i'Efpagne  les  droits  que  le  feu  Roi  Viaor  avoit  cédé» 
à  rEmpereur  tur  la  cooionne  de  Sîcîle»  îl  fe  trouva  au  combat 
de  Millaso»  au  (iege  de  cette  Place  »  À  à  la  bataille  de  Fraa» 
cavilla;  il  eut  part  au  (iege  long  fie  meurtrier  de  la  citadelle 
de  Medîne»  fie  conduifit  en  perfonne  celui  de  ia  ville  6c 
celui  de  Caftiîazzo.  En  un  mot  ;  îl  partagea  tous  les  périls  ôc 
tous  les  honneurs  de  cette  guerre  y  qui  Hnît  en  1721  pat  le 
traitd  qui  rendit  l'Empereur  maître  de  la  Sicile. 

La  tranquillité  daiis  laquelle  ic  letiouva  alors  l'Empire 
mit  obUacle  à  l'ardeur  du  Comte  de  Lovendal  i  il  fè  retira 
ptès  du  Roi  Augufte»  qui  loi  donna  le  commandement  d'un 
,  régiment  fie  celui  d'une  partie  de  fes  Chevaliers-Gardes , 
corps  qui  répond  à-peu-ptès  à  celui  des  Gardes  du  Rot 
parmi  nous.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  étant  en  pleine  paix , 
M.  de  Low'fndal  ne  pouvoir  fatisfaire  tout-à-fait  fon  incli- 
nation manialc  ;  mais  ia  Cour  de  Drefde  étoi:  alors  une  des 
plus  brillantes  de  1  Europe.  Il  s'y  donnoit  fouvcnt  des  fêtes 
militaires^  on  y  furmoit  des  camps^  on  y  faifoit  des  tournois^ 
des  carroufels ,  fie  le  Comte  de  L.owendal  brilla  roujourt 
beaucoup  dans  toutes  ces  occafioos  $  tant  par  loi-nÂme  que 
par  le  bon  ordre  quMl  avoit  mis  dans  les  troupes  quM  com* 
maodoit.  Cette  image  de  la  guerre  le  confoloit  en  quelque 
forte  de  Pefpece  d'oifîveîé  on  la  paix  le  retenoit  ;  &  pour  y 
joindre  quelque  chofe  de  plus  folide  ,  il  approfondiiïoit  le 
Gc'nic  ,  1  Artillerie,  les  détails  militaires ,  en  un  mot  il  fe 
préparoic  les  fecours  néceflfaires  pour  arriver  au  comble  de 
la  gloire  où  il  ell  parvenu  ,  ôc  jettoit  le  fondement  de  fes 
Yidoîres.  Si  les  armes  d'Achille  avoient  été  forgées  par  Vul« 
eain  »  ne  pourroiCK>n  pas  dire  à  plus  jufte  titre  <|oe  celles  de 
M.  de  Lovendal  avoient  ét^  préparées  par  Mmenre  ? 

Ce  fut  encore  pendant  cet  intervalle  qu'il  fe  maria  pour  U 
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première  fois  avec  une  Dcmoilelie  de  lamaifon  de  Scîimetaw, 
de  laquelle  il  eut  deux  filles  &  un  fils  ^ui  mouiuc  à  i'àg,e  de 
ibize  ans. 

Le  courage  da  Comte  de  Lovendal  f«  lafla  enfin  6»t€r 
pos  dans  lequel  il  viroit.  Quoiqu'il  eût  iU  £iît ,  par  le  Rot 
Augure,  Mtrédial'de-cai»p  &  Infpeâei»  de  ritifantcrle 
Saxonne  ,  poftcs  qui  avec  des  tities  d'honaeut  lui  Iburnif- 

foient  des  occupations  militaires  ^  ce  n'étoit  cependant  pas  de 
la  guerre ,  ôc  il  étoic  moins  tiacté  de  porter  des  titres  que 
de  les  mériter.  Il  obtint  de  ce  Prince  la  pecmiflion  d'aller 
fervit  en  Corfe >  comme  Volontaire,  dans  les  troupes  que 
FEmpereui  y  envoyoic  fous  la  conduite  du  Prince  de  WiT' 
cemberg ,  pour  remettre  les  révoltés  de  cette  ifle  fous  l^obéif- 
iànce  de  la  République  de  Gènes ,  &  il  y  fut  accompagné'  de 
ptuHeurs  OfBciers  Pruflîens  que  le  Roi  de  PruHe  lui  conBa , 
tant  la  réputation  de  fa  fagefle  fit  de  fa  valeur  étoic  déjà 
répandue. 

La  guerre  de  Corfe  fut  terminée  par  la  médiation  de 
l'Empereur ,  6c  le  Comte  de  Lowendal  retourna  auprès  du 
Roi  Auguiie, alors  en  Pologne.  Ce  Prince  venoit  de  former 
près  de  varfovîe  no  camp  ^duquel  les  troupes  commandées 
par  M.  dcLovendal  fkifoient  partie.  Ces  troupes  y  méritèrent 
les  mêmes  appIaudifTemensqu'elIes  avoienc  déjà  obtenus  dans 
de  fembkbies  ciiconftances ,  &  la  fin  de  cette  fétc  fut  marqoée 

par  fa  promotion  au  grade  de  Général-major. 

La  mort  du  Roi  Augufte  ,  arrivée  au  commencement  de 
I7^j,  ouvrit  une  nouvelle  carrière  à  la  valeur  de  M.  de 
Lowendal ,  par  la  guerre  qiic  fufcita  l  éleâion  du  nouvel 
Ëleâeut  de  Saxe  à  la  couronne  de  Pologne  :  il  y  fit  paroitre 
dans  tontes  les  occafions  Paâivlté  resaâitade  (es  plus 
grandes  &  la  prudence  la  plus  confommée.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  à  la  défenfe  de  Cracovie  :  Il  s'y  trouva  renfermé  avec 
une  gamifon  foible  par  elle-même ,  Ôc  diminuée  encore  par 
les  maladies.  La  place  fut  vigoureufemenr  attaquée  par  trois 
endroits  diffirens;  déjà  quelques  parties  des  murailles  étoicnt 
abattues ,  mais  le  Comte  de  Lowendal  fuppléa  par  (a  prudence 
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&  par  fa  valeur  à  tout  ce  qui  manquoit,  6c  fit  voir,  en 
repoufîaturennemi,  qu'un  Gênerai  comme  lui  pouvoiipreique 
tenir. lieu  de  forcificarion  &  de  garnîfon.  La  couronne  de 
çecte  viâoire  fut  un  fécond  régimenc  donc  le  nouveau  Roi 
lut  donna  le  commandement. 

'  La  guerre  continua  encore  quelque  temps  en  Pologne  9 
mais  ce  n'étoit  plus  qu'un  br'gan  Jage  entre  les  refte  des  partis 
oppofdb  ;  &  le  Comte  de  Lowjndal  ne  la  jugeant  plus  digne 
de  fon  courage }  obiint  la  permillion  de  venir  fervir ,  comme 
Volontaire,  dans  l'armée  Impériale,  alors  campée  Tur  les  bords 
du  Rhin ,  ôc  revint  après  la  campagne  revêtu  de  l'Ordre  do 
Saint-Hubert  >  donc  rEleâeur  Palatin  venoic  de  le, gratifier. 
'  L'hiver  fût  employé  à  une  occupation  d'un  genre  bien 
différent  ;  il  alTifta  en  qualité  de  Plénipotentiaire  ,  au  congrès 
de  Rzeicovie  $  &  remplit  ce  miniUcre  comme  s'il  n'en  avoit 
Jamais  exercé  d'autre.  Ce  Général,  li  palTionné  pour  la  guerre, 
travailla  avec  tant  de  prudence  à  pacifier  l-^s  troubles  de 
Pologne  ,  qu'il  eut  grande  part  à  l'accommodement  qui  fe  fit 
£c  qui  fut  iuivi  d'une  paix  folide.  Au  lurtir  de  ce  congrès  il 
retourna  fur  le  Rhin ,  où  il  commanda  rinfanrerie  auxiliaire  de 
Save  pendant  la  campagne  de  i7}f  >  mais  la  paix  qui  fe  Bc  en 
17^6  entre  la  France  &  r£mpire  ,  l'empêcha  d'y  reioarnet 
une  troitiéme  fois. 

L'Europe  prefque  entière  demeuroît ,  par  cette  paîx  ,  dans 
une  profonde  tranquillité.  LaRuiïîcfeuleavoitla  guerre  contre 
la  Porte  ;  c'en  fut  aiïez  pour  déterminer  M.  de  Low^endal  à 
écouter  les  propofitions  que  la  Czarine  lui  fit  faire  de  s'arra- 
cher à  fon  fervice  ;  il  en  demanda  la  permilHon  au  Koi  de^ 
Pologne ,  alors  en  Saxe,  &  Valant  obtenue ,  il  prit  fon  chemin 

Ï»ar  Warfovie  »  où  il  dpoufa ,  en  fécondes  noces ,  Madame 
a  Maréchale,  aujourd'hui  fa  veuve  >  fille  du  Comte  de. 
Schembek»de  rilludre  maifon  des  Comtes  de  Tarlo. 

A  fon  arrivée  à  Peterfbourg ,  le  Comte  de  LowenJal  fut  fait 
fur  le  champ  Lieutenanr-gcnéral  des  armées  de  l'impérarricc , 
&  deOiné  à  fervir,  en  et  tte  nualité ,  fous  les  ordres  du  Général 
Munich.  Nous  fupprimon^  le  iccit  trop-long  ^  quoique  très- 

intérelTant 
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întcrefTantcIe  cette  guerre,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  M*  de  LoNKendal ,  publiés  par  M.  Rauft  »  oa  dans  l'extcait 

qui  s'en  trouve  dans  le  Journal  étranger,  duquel  nous  avons 
tiré  prefque  tout  le  détail  des  faits  que  nous  avions  employés 
dans  cet  éloge  :  nous  en  détacherons  feulement  quelques-uns , 
auxquels  le  Comte  de  Lowtndal  eut  trop  de  part,  &  qui  lui 
ont  fait  trop  d'honneur  pour  que  nous  puiHions  les  pailei  tous 
iUence* 

La  vîUe  d'Oczakov  meoBÏçoit  les  troupes  Roffiennes  d'une 
longue  réfiftance  :  elle  étoit  défendue  pat  une  g^mifon  de 
vingt  mille  Turcs ,  bien  fournie  de  toutes  fonesde  munitions 

de  guerre  ôc  de  bouche;  cependant  on  proHta  fi  bien  du 
trouble  qu'y  caufa  un  incendie  arrivé  par  hafard,  que  cette 
ville  fut  efcaladée  &  emportée  l'épée  à  la  main ,  fans  qu'il  y 
eût  aucune  brèche:  ii  y  périt  plus  de  dix  mihe  Turcs  j  on  y  hc 
quatre  mille  Cu  cens  prifonniefs^  tant  hommes  que  femmes  $ 
Uns  compter  les  Pachas  &  les  autres  OfiSciets  ^  &  on  s'empara 
des  munitions  6c  de  l'argent  qui  iè  trouvèrent  dans  ia place  en 

frandequantiré.  Le  Comte  de  Lovendal  paya  la  pan  qu'il  eut 
une  aÔion  fi  hardie  par  une  blefTure  qu'il  y  retour. 
Les  opérations  contre  lesTurcs  furent  continuées  les  années 
fuivantes,  &  le  Comte  de  LoWcndal  eut  le  commandement  de 
rartillerie  dans  l'armée  du  Général  Munich.  Les  Turcs  6c  les 
Tartares>  iâns  en  venir  à  aucune  bataille  décifivei  fatiguoient 
continuellement  l'armée  par  une  infinité  de  petits  combats  » , 
par  de  fréquentes  efcarmouches^  de  en  détruifant  tout  ce  qui, 
pouvoir  la  faire  fublider  :  la  prévoyance  &  l'aâivité  duComte^ 
de  Lowendal  furent  les  principaux  obftacles  qu'ils  éprouvèrent; 
ils  le  rencontrosent  par-tout.  Enfin  les  deux  armées  s'avance- 
rent  vers  Choczim  :  les  Turcs,  qui  y  arrivèrent  ies  premiers, 
profitèrent  de  cet  avantage  pour  alTcoir  leur  camp  dans  le 
chemin  qui  y  mené ,  lur  une  éminence  ^  ayant  la  fortereile  à 
dos,  à  droite  un  bois  dpais  6c  des  hauteurs  >  à  gauche  une 
vallée  profonde  j  8c  devant  eux  une  petite  rivière ,  des  mares 
èc  des  étangs}  non  contens  de  la  force  naturelle  de  ce  pofte , 
i|s  l'environnèrent  d'un  triple  retcanchementi  &  le  fortifièrent 
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d'un  grand  nombre  de  batteries.  Les  Turcs  comptoient  Ci  peti 

qu'on  pût  les  forcer  dans  ce  poftc  ,  que  le  Séraskier  Véii- 
Pacha  qui  les  commandoit ,  avoir  ddja  fait  Ton  ordre  de  ba- 
taille pour  fortir  de  ce  camp  qu'il  croyoit  imprenable  ,  ôc  aller 
attaquer  les  Rufles.  Ceux-ci  lui  en  épargnèrent  la  peine ,  & 
inalgrë  l'horrible  feu  qui  fortoit  des  retranchemens  ,  ik  les 
forcèrent  6c  s*en  rendirent  les  maiires.  Les  fuites  de  cette 
viÔoire  furent  k  prife  de  Choczim ,  qui  fe  rendit  le  lendemain 
àdifcrëtion,  &  la  conquête  de  la  Valachie  entière,  faite  dans 
la  campagne  :  elle  fut  fuivie  d'une  paix  d'autant  plus  glorieufè 
qu'elle  étoit  le  fruit  de  la  vicloire.  Le  Comte  de  Lowendal  fut 
mis  au  premier  rang  entre  les  Généraux  qui  s'dtoient  dif!in- 
guési  l'Impératrice  Téleva  au  grade  de  Gdn^al  &  Chef  des 
armées  lluiliennes ,  ôc  lui  donna  le  gouvernement  du  Duché 
d'Eftonie  &  de  Revel.  La  guerre  s'étant  allumée  en  ire  la 
Suéde  &  la  Ru(Be  >  M.  deLovendal  marcha  avec  les  ^énéraoz 
Lafciôt  Munich.  On  emavisquHl  y  avoir  à  quelques  journées 
de  l'armée  Ruffe  un  corps  de  quinze  mille  Suédois  ^  couverts 
d*unc  rivière:  M.  de  Lowendal  fut  détaché  avec  une  partie  des 
Grenadiers  &  tous  les  Cofaques  6c  les  Huffards  RufTes ,  pour 
les  obfcrver.  C*étoit  un  dangereux  voiiia  pour  une  armée 
ennemie:  perfonne  n'avoit  le  coup  d'œil  plus  jurtc,  &  ne 
favoit  mieux  profiter  d*un  inftant  favorable.  Il  s'apperçut  de 
quelque  défordre  parmi  les  Suédois ,  auffi  -  tôt  il  paile  la 
miere ,  les  attaque»  &>les  forçant  toujours  à  fe  cetirer»  U  . 
vient  à  bout  de  les  acculer  dans  des  défilés  qu'il  connoi/îbitj  ' 
&  d'où  ils  ne  purent  fortir  qu'en  fe  rendant  prifonniers  de 
guerre,  avec  fe  général  Lévçnhaupt  qui  les  commandoit* 
Cette  aâion  termina  ia  guerre >  &  m  conclure  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes» 

La  Czarine  lui  témoigna  par  les  marques  les  plus  fîatteufes' 
combien  elle  étoit  fatisfaite  de  fes  Icrviccs  ;  elle  Imvira  par 
line  lettre  ttès-obligeanre  à  fe  rendre  auprès  d'elle j  lui  fit 
publiquement  préfent  d^uneépée  d*or  enrichie  de  diamanSj  & 
lui  donna ,  en  le  baifant  fur  la  bouche t  la  plus  grande  maïqae 
de  diâinâioo  qu'un  SouyerainRuffe  puiflb  donner  à  fon  fujct^  • 
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La  prifc  des  quinze  mille  Suédois  fut  la  dernière  aclion 
que  Ht  M.  de  Loie^endai  au  fecvice  de  la  nation  Mofcovice: 
la  révolution  qui  mie  fut  le  trône  l'Impératrice  aujourd'hui 
régnante  y  [igea  de  quitter  le  fervice  de  cette  Couronne  » 
il  repafla  en  Pologne»  &  fît  offrir  fes  fervices  à  la  France. 
Le  Rot ,  jufte  eftimateur  du  mérite  »  auquel  celui  de  M.  de 
Lowendal  étoit  parfalremem  connu,  n'héfira  pas  un  feul 
inft.Tnr  à  accepter  fcs  offres  ,  &  lui  conféra  ,  le  premier  Sep- 
tembre 1745  i  le  grade  de  Lieutenant  général  de  fes  armée?. 
Dès  l'année  fuivante  ,  il  iuftitia  la  confiance  du  Roi  par  la 
manière  dont  iliervit  aux  lièges  de  Menin,  d'Ypres  &  de 
Fumes  ;  de»là  il  pa0à  en  Alface  avec  le  dâachemenc  deftiné 
pour  renforcer  Tarmée  du  Rhin  :  ce  fiit^là  qu'il  mit  en  ufage 
toute  la  fcience  militaire  pour  empêcher  les  progrès  du  Prince 
Charles  qui  commandoic  l'armée  Autrichienne.  Il  étoit  à  la 
tête  de  notre  avant  garde  ,  lorfqu'on  marcha  à  ce  Général, 
&  repoiifTa  pendant  crois  jours  de  marche  les  troupes  légcrea 
ennemies  qui  le  harceloienr  continuellement.  Quelques  jours 
après,  étant  à  la  tête  d'un  détachement  de  deux  mille  chevaux 
&  de  mille  fantaflios^  il  fut  fi  bien  fe  poiler,  qu'un  corps  * 
double  du  (ien  ne  put  Tentamer  1  &  doona  par  ce  moyen  le 
temps  aux  Maréchaux  de  Noailles  &  de  Coigny  d'arriver  fur 
l'ennemi  avec  des  forces  fuififantes  pour  Tobliger  à  repafTer  le 
Rhin.  La  retraite  du  Prince  Charles  lut  fuivie  du  (îege  de 
Fribourg;  &  quoique  le  Comte  de  Lowendal  ne  fîit  pas  de 
tranchée  le  jour  qu'on  attaqua  le  chemin  couvert,  Ton  zirle  ôc 
fon  ardeuf  le  con  duifirent  à  cette  attaque^  où  il  fut  dangcreu- 
fement  blciTé  d'un  coup  de  feu. 

Guéri  de  fa  bleflure ,  il  demanda  en  174;  des  Lettres  de 
oaturalitépour  lui  >  ^oar  Madame  de  LovendaU  &  pour  les 
enfàns  qu'ils  avoienteusen  pays  étranger.  La  France,  dans 
laquelle  iltrouvoic  une  nation  guerriete>.6c  l'art  militaire  porté 
plus  loin  que  dans  aucun  autre  Royaume ,  lui  paroi/Toir  digne 
de  devenir  fa  véritable  patrie;  &  fon  zele  pour  le  fervice  d'un 
Roi  fi  digne  d'infpircr  de  l'atcachcment^  acheva  de  le  détec:; 
miner  à  paiTer  au  nombre  de  fes  fujets. 
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Dans  la  campagne  de  cette  même  année,  Û  commanda 
le  corps  de  rëferve  à  la  bataille  de  Foncenoi  ^  chargea  à  la 
tête  de  la  brigade  de  Normandie  la  colonne  Angloife  qui 
avoit  pénétré  dans  le  centre  de  notre  armée  ,  contribua 
beaucoup  à  la  viâoire  :  de-là  s'étant  avancé  fur  Oudenaide 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  comme  pour  bloquer  cette 
place,  il  en  partit  la  nuit  fi  fecretemenc;  qu'il  arriva  aux 
portes  de  Gand  ,  fans  que  les  ennemis  en  eufTent  la  moindre 
ConnoiiTance ,  furprit  la  ville  par  efcalade  ,  y  tit  quatre  cens 
prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  foixante-dix  Officiers 
Anslois>  s'empara  des  équipages  6c  des  momtioosde  guer» 
de  de  bouche  qui  y  étoiem  en  très-grande  abondance ,  de 
obligea  deux  jours  après  la  garnifon  da  château ,  compofée 
de  fepc  cens  bomineS)  à  mettre  les  armes  bas^  &  à  fe  rendre 
prironnîere. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  engagea  le  Roi  à  lui  confier 
la  conduite  de  celles  qu'il  avoir  projettées  fur  Oudenarde, 
Oilende  &c  Iviieuport.  La  féconde  de  cesjplaceâ>  fameufe  par 
la  longueur  du  fiege  qu'elle  foutiot  autrefois  contre  les  Emk- 
gnols»  &  défendue  par  pluHears  vaifleain  de  guerre  mouiUét 
dans fon  port,  faifoit  craindre  une  longue  réfif^ance  ;  mais 
M.  de  LoV('endal  difpofa  Ci  bien  fes  troupes  Su  fes  batteries > 
que  l'entrée  du  port  fut  fermée,  &  que  le  Gouverneur  crai- 
gnant d'être  emporri-  d'afTaut^  capitula  le  jour  même  de 
l'attaque  du  chemin  couvert ,  tous  les  ouvrages  du  corps  de 
la  place  étant  encore  en  leur  entier.  La  réfiftance  de  Nieupoft 
ne  fut  pas  plus  longue  y  ôc  quoique  cette  ville ,  défendue  par 
fon  iDonâaiton  >  ne  fott  aecelfible  que  pac  une  langue  «fotene 
fort  étroite»  cependant  dès  que  le  fort  de  Winrooft  ^ui  la 
coa?re  de  ce  côté  fîit  ptts>  la  garnifon  fe  leodic  prifooniere 
de  guêtre. 

Au  retour  de  cette  campsgne ,  le  Roi  donna  au  Comte 
de  LoWendai  une  place  de  Chevalier  de  fes  Ordres,  comme 
une  marque  de  la  fatisfaÔion  qu'il  avoit  de  fes  fcivices  & 
de  Teftimc  qu'il  avoir  pour  fa  perfonne.  Il  étoit  déjà  revêtu 
de  rOcdce  de  Saint-iiubcrt  &  de  celui  de  Saiut-Alej^andre 
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Neufski^  qu'il  avGii  obtenu  en  Ruflîe;  il  portoit  même  la 
Giroii  de  Make  »  quoique  marié ,  ôc  le  droit  qu'il  avoit4e  h 
poner  tient  à  unecirconftance  de  fa  vie  trop  ititérelTance  pour 
être  paiTée foui  filence.  Quoiqu'^Ievé  dans  le  Luthéranirme» 
il  zvoit  été  chargé  de  quelques  affaires  de  l'Ordre  Teutonique 
auprès  de  la  Religion  de  xMalte;  )e  Grand-Maître  &  leConfcil 
furent  fi  contens  de  fa  négociation,  qu'ils  voulurent  lui  en 
témoigner  leur  reconnoiflance  en  éclairant  Ton  efprit  pour  lui 
faire  embiailcc  ia  Religion  Catholique  >  ôc  en  lui  accordant 
le  droit  de  porter  la  Croix  de  leur  Ordre  toute  fa  vie.  Cécoic 
à  la  fois  lal  donner  droit  &  ani  honneurs  dont  ces  Reli^euz 
goernefs  jouiflent  en  ce  monde>  ôc  à  la  gloire  qu'iis  efperent 
en  l'antre  vie. 

L'année  fuivante^  les  ennemis  s'étant  avancés  au  feoouti 
de  Charleroi,  M.  !e  Maréchal  de  Saxe  les  arrêta  au  débouché 
des  Cinq-Etoiles  j  &  les  refTerrant  toujours  fur  la  Méhaigne, 
les  fof«^a  de  repafTer  !a  Meufe.  M.  de  LoNvendal  ,  pendant 
toute  cette  marche  j  commanda  rartiece-gucde ,  ôl  manœuvra 
fl  bsiîleiiient ,  que  jamais  l'efuieiiii  ne  pat  Tattaquer,  De-là 
il  alla  feivit  au  Hege  de  Namnr  ions  les  ordies  de  M.  le  Comte 
de  Clermont ,  &  eut  grande  part  à  la  npidîté  avec  laquelle 
cette  place  fut  enlevée. 

•  La  campagne  de  174.7  fut  encore  plus  glorîeufe  pour  lui. 
Il  la  comraenija  par  la  ptife  de  TEclufe  6c  du  Sas  de  Gand, 
&  fit  de  telles  difpo filions  pour  la  dëfcnfe  d'Anvers ,  que  le» 
ennemis  n'oferent  1  attaquer  >  comme  ils  en  avoient  delfein» 
mais  aucune  de  fes  viâoires  n'eil  digne  d'être  comparée  au 
dernier  iiege  par  lequel  il  mit  le  comble  à  gloire. 

Berg-op-Zoom  f  Tune  des  barrières  de  la  Hollande ,  avolt 
été  fortifiée  par  les  plus  habiles  Ingénieurs.  Indépendam* 
ment  de  fes  fortifications  Ôc  des  mines  plufieurs  fois  répé* 
técs  qu'on  favoît  y  êfre  préparées ,  cette  ville  communiqua 
à  un  camp  retranché  dans  lequel  peut  erre  en  fûreté  une 
armée  prête  à  rafraîchir  inccflararaent  ia  garnifon  ,  &  l'une 
£c  l'aocre  ont  la  mer  abfolument  libre  :  auQi  avoir -elle 
topjoius  leg^dé  avec  indiffécence  les  effons  que  les  plus 
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grands  Généraux  du  fiede  dernier  avoient  faits  pour  la  té" 
duîre  i  Ôc  malgré  la  confiance  qu*on  avoit  dans  la  cipacité  do 

M.  de  Lowenda! ,  toute  l'europe  milifairc  frémit  quand  on 
le  vit  s'attacher  à  cette  ville  :  cependant  il  fut  fi  bien  diriger 
fes  attaques  ,  que  malgré  les  troupes  qui  dtoientdans  la  ville 
&  dans  le  camp  retranché,  cette  redoutable  place  fut  empor- 
tée d'aHaut.  Quelques  perfonnes  trop  frappées  de  la  difficulté 
de  Pentreprife^  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  en  du  haCird  dans 
cet  événement  ;  mais  j'ofe  alTurer  le  contraire»  J*at  entre  les 
*  M.  de  Saint-  ^^^^^  "^^^  lettre  de  M.  de  Lowendal  à  un  citoyen  zélé*, 
Mari.  qui  lui  propofoît  un  plan  exaâ  de  la  Place>  par  laquelle  » 

après  l'avoir  remercié  de  fon  attention,  il  PafTureque  la  vil!» 
ne  tiendra  pas  encore  long-temps  ;  ôc  la  date  de  la  lettre  laie 
foi  qu'il  étoit  fur  de  la  nfuffite  du  fiege  de  Berg-op  Zoom 
plus  de  huit  jours  avant  (a  prife.  Peut-on  fuppofcr  du  hâlard 
dans  on  événement  (i  bien  prévu  ?  Cette  conquête  fut  récom- 
penfée  du  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le  Roi  y  joignit 
nnediftinâion  bien  âatteufe;  ce  fut  le  don  de  deux  pièces  do 
canon  de  cinq  livres  de  balle  j  faifant  partie  de  Partillerio 
trouvée  à  Berg-op-Zoom ,  dont  Sa  MajeÔélui  permit  d'orner 
fon  château  de  laFerréî  monument  prdcieux  de  fa  gloire^  àC 
motif  d*<imulation  bien  puifTant  pour  Tes  defcendans. 
•  La  paix,  qui  fe  fit  peu  de  temps  après,  mit  fin  à  la  carrière  . 
militaire  du  Maréchal  de  Lo\rendat.  Rendu  à  lui-même^  il 
partageoit  fon  teiAps  entre  Tes  amis  U  les  fciences.  La  con* 
Boiflance  qu'il  avoit  de  prefque  tontes  l'es  langues  de  TEa- 
^  fope  I  loi  procoroit  la  facilité  de  profiter  d'une  infinité  de 

bons  ouvrages.  Il  fe  perfe£lionnoi€  dans  les  détails*  de  U 
Géographie,  fi  ndceiïaîres  à  ceux  qui  font  chargés  de  com- 
mander les  armées  ;  il  étudioitce  qu'il  y  avoit  de  nouveau 
dans  le  Génie,  dans  l'Artillerie,  dans  la  Ta£tiquei  il  drelfoit 
un  grand  nombre  de  Mémoires  lui:  ces  différens  obiers^ 
toujours  guerrier^  même  au  milieu  de  la  paix»  ôc  méditant 
au  lèin  dn  repos  de  nouvelles  viâoires ,  ah  que  Toccafion 
s'en  prélèntetoit.  ' 
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Ges  oecDpacions  ne  pouvoient  manquer  de  lui  faite  iemic 

à  chaque  pas  le  befoin  que  l'art  de  la  guerre  a  des  Mathé* 
jnaclques  âc  de  la  Phyfique  :  il  favoic  qu'un  feul  Archimede 
avoit  long-temps  arrêté  dcvanr  Syracufe  l'armée  viûorieufe 
de  MarccïkiS,  6c  l'eftime  de  M.  de  Lowendal  eft  trop  pré- 
cieufe  pour  que  je  puiiïe  laifTer  ignorer  qu'il  en  avoit  conçu 
une  très-grande  pour  cette  Compagnie  ^  ôl  qu'il  dcfiioic  avec 
tant  d  ardeur  d*en  être  membre  ^  qu'il  y  feroit  entré  volon- 
tien  foos  quelque  titre  que  c'eût  été  plurdt  que  d'attendre 
une  place  d'Honoraire.  ÊnHn  il  fe  trouva  une  occafion  de 
le  fatisftîre,  Ôc  il  obtint  >  le  22  Mai  1754»  la  place  vacante 

f>ar  la  mort  de  M.  le  Comte  d'Ons  -  en  -  Bray.  Déjà  depuis 
ong-temps  Académicien  parle  cœur,  il  en  remplit  les  de- 
voirs, comme  s'il  eut  eu  befoin  de  ce  fccours  pour  fe  faire 
un  nom.  li  ailirtoit  à  nos  alTembléesavec  une  afTiduité  exem- 
plaire >  ôc  prenoit  part  à  toutes  les  matières  qui  s'y  traitoient. 
Le  Roi  Tavoit  nommé  au  commencement  de  cette  année 
Vice-Préfident  1  èL  l'Académie  fe  âattoit  de  voir  à  ià  t^e 
l'année  pioduûne  le  vainqueur  de  Berg-op-Zoom  :  mais  1^ 
fort  en  avoit  autrement  ordonné.  M.  de  Lovendal  étoic 
fujct  à  un  petit  mal  au  pied  qui  revenoitde  temps  en  remps, 
àc  qu'on  foulageoit  toujours  fans  jamais  le  guérir  entièrement. 
On  s'apperçut  que  ce  mal  opiniâtre  avoit  fa  fource  dans  une 
mauvailc  difpofition  du  fang  j  mais  on  s'en  appex^ut  trop  tard  9 
&  il  n'étoit  plus  temps  d'^  temédier.  Il  mourut  le  27  Mai 
de  cette  année,  âgé  de  cmqtiante-cinq  ans*  a?ec  toute  la 
fetmeié  d'un  Guerrier  &c  toute  la  piété  d'un  Chrétien.  Son 
corps  reda  trois  jours  au  Palais  du  Luxembourg ,  ovi  le  Roi 
lui  avoit  accordé  un  des  apparremens  deftinés  aux  Princes ^ 
&  fut  de-!à  porté  à  l'EgHfe  de  Saint-Sulpîce ,  accompagné 
d'une  infinité  d'Officiers  de  tout  grade  &  de  tout  rang,  ÔC 
d'un  concours  immenfc  de  peuple  ,  dont  les  uns  honoroient 
les  cendres  du  Héroâ  >  ôc  les  autres  pleuroient  le  Citoyen* 
£n  effets  rien  de  plus  afiabfe  ni  de  plus  dégagé  que  li|i  de  os 
fafte  qui  obfeotcit  plus  fouvem  la  gloire  des  grands  hommes 
91'elle  ne  l'ai^ente.  U  cheicbott  autant  à  &  faire  aimec  de 
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ceux  qu'il  avoit  choifit  pour  Tes  concitoyens  ,  qu'à  k  Aicç 
craindre  des  enneoûsy  6c  féulGfibit  également  à  Tuo  êc  à 

l'autre. 

Il  écoit  grand  &  bien  fait;  fon  vifage  annoricjoit  la  candeur, 
qui  faifoit  le  fond  de  ion  cacadere.  I!  parloir  bien  ,  6c  avec 
unenoble  fimplicité.  Jamais  enivréde  fa  gloire,  il  ne  rongeoit 
à  Tes  actions  que  pour  en  mëdiier  de  plus  grandes.  Auili 
content  d*obéir  que  de  commander  y  U  étott  toujours  fatisfait 
loffqu'il  pouvott  aflbrer  la  viÔoire;  en  un  mot»  on  peut  le 
regarder  comme  un  des  Hëros  de  notre  Heclei  flc  comme  le 
»  Feu  M.  Il  Mité-  digne  rival  de  gloire  de  l'illufire  Maurice*;  tous  deux  fortif 
ciuideiw.  ^^ng  des  Rois  ;  tous  deux  confommés  dans  l'art  militaire: 

tous  deux  d'une  valeur  à  toute  épreuve;  tous  deux  favoris  de 
la  vidoire  j  tous  deux,  comme  ces  feux  fi  deiirës  des  mate- 
lots) venus  au  fecouis  de  la  France  au  fort  de  l'orage  ;  tous 
deui  enfin,  par  une  trifte  conformité  avec  ces  météores  bien* 
fiiifans»  difpanis  prefqu'avec  la  tempête* 

M.  de  Lovendal  a  latiTé  de  Ton  mariage  avec  Madame  la 
Maiéchale»  trois  filles  ôc  un  fils^  aujourd'hui  Capitaine  dans 
le  régiment  d'Infanterie  Allemande,  dont  M,  de  Lovendal 
ëtoit  Colonel,  On  ne  peut  lui  fouhaîtcr  un  plus  ^laud bonheUS 
que  celui  4e  reiîemblet  à  foa  iliulire  peic. 

La  place  d'Académicien  Honoraire  de  M.  le  Maréchal  de 
Lovendal  a  été  remplie  par  M.  Moieande  SediellesiMintllro 
d'Etat  flc  Conttdlear^néfal  dçs  Fioanoes» 
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ÉLOGE 

DE    M.  HELVETIUS. 

JèAN*CLAUD8-ADRiEN  Helvetius  »  Confeillcr 
d'Etat ,  premier  Médecin  de  la  Reine ,  Infpcâeur  général 
des  Hôpitaux  militaires»  Membre  des  Académies  des  Sciences 
de  France ,  d'Angleterre ,  de  Prufle ,  de  Florence  ,  &  de  l'Inf- 
titut  de  Bologne ,  naquit  à  Paris  le  1 8  Juillet  1 68  J ,  d*Adrien 
Helvetius ,  Médecin  de  S.  A.  R.  Monfieur ,  frère  du  feu  Roi , 
Infpeâeor  des  Hôpitaux  militaires  >  &  de  Jeanne  Delgranges. 
Son  ateut  >  Jean-Frédéric  Helvejdiis  »  iflb  cToiie  fiimilte  noble 
d'Allemagne 9  étoit  premier  Médecin  des  Etats-Généraux  des 
Provinces- Unies ,  À  fut  dans  une  fi  grande  confidération  en 
HoUande  »  que  la  reconnoifTance  publique  lui  confacra  un 
monument.  Ce  fut  une  médaille  frappée  en  fon  honneur  ; 
le  type  eft  un  Apollon  entouré  des  figures  chymiques  des 
métauï  ;  dans  l'exergue  font  ces  mots  cità ,  tutè  éC  jucundè  ; 
au  revers ,  on  lit  en  langue  flamande ,  à  la  mémoire  heureuje 
de  M*  Jean-Frédéric  Helveùas  $  Médecin  de  ce  pays  f  décédé  /e 
Août  1709.  Un  paeeU  titte  9  quelque  honorable  qu'il 
foit ,  ne  peut  certainement  être  fufpeâ  :  dans  une  pareille 
occafion ,  plus  qa'en  tonte  antie  >  la  roix  da  peuple  eft  celloi 
de  la  vérité. 

Le  jeune  Helvetius  fut  élevé  à  la  maifbn  paternelle  fous 
les  yeux  ôc  fous  la  conduite  de  fon  pere  ;  il  nt  fes  études  au 
Collège  des  Quatre-Nations,  &  s'y  diftinguâ  pat  la  vivacité 
de  fon  efprit  &  par  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  faififlbic 
tout  ce  que  l'on  propofoit  pour  objet  à  ibn  attenûon*  Jufques- 
là  fon  goût  flc  fes  talens  s'aococdoient  avec  les  vûes  que  fon 
pere  avolt  fur  lui  :  mais  lorfqu'apcès  le  cours  ordinaire  de 
les  études  il  fallut  fe  déterminer  à  un  parti  ^  le  pere  &  le 
fils  ne  fe  trouvèrent  plus  fi  parfaitement  d'accord.  Le  goût 
du  dernier,  jeune ,  vif  ^  ÔC  cherçbantà  fe  diiiinguer ,  le  portoic 
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à  entrer  dans  le  Tervice  ,  &  l'intention  du  pere  droit  qu'il 
embraiTat  la  Médecine.  La  circonflance  étoit  emLarrafiantc  i 
cependant  M.  Helvetius ,  âgé  pour  Ion  d«  fdze  ou  dix-fepc 
ans  »  fit  le  généreux  facrifice  d'une  inclination  vive  ,  6c  qui 
n'avoir  rien  que  d'honorable  pour  lai ,  à  la  volonté  ,  difons 
mieux t  à  la  (àtisÊiâion  d'un  pere  qu'il  aimoit  tendrement, 
&  comment  fon  cours  d'études  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Paris. 

Tant  que  M.  Helvetius  s'étoit  proporé  d'entrer  dan^  le  fer- 
vice,  il  avoit  pris  heauconp  d'attachement  pour  les  exercices 
militaires  :  dès  qu  il  eut  change  d'idée ,  ce  même  attachement 
àc  cette  même  ardeur  fe  tournèrent  du  c^té  du  nouvel  état 
qu*il  avoit  embralTé.  Il  avoit  héflté  fur  le  choix  d'une  profef* 
non  ,  mais  il  étoir  incapable  de  balancer  fur  la  manière  d'en* 
remplir  les  devoirs. 

En  effet ,  iî  prit  bientôt  tant  gout  po'jr  ce  travnil 
commencé  par  pure  complaifance  ,  que  ce  goût  devint  une 
véritable  paillon.  Il  s'occupa  pendant  trois  années  de  TAna- 
tomic  Ôc  de  la  Chymie  ;  il  ne  forioit  de  chez  lui  que  pour 
vemplir  les  devoirs  les  plus  indifpen fables ,  ou  pour  aller  au 
Jardin  du  Roi.  Le  rigoureux  hiver  de  170^  ^  qui  înter*  ' 
rompit  par<tout  les  occupations  les  plus  importantes  ,  ne 
l'empéciia  pas  même  de  s'y  rendre  exactement  tous  les  jours 
à  (ix  heures  du  matin ,  ni  de  fuivre  les  Médecins  de  THétel- 
Dicu  ôc  de  la  Charité.  Sa  famille  alarmée  voulut  en  vain 
modérer  cet  excès  d'ardeur  >  il  n'en  rabattit  rien.  Ce  n'étoit 
qu'au  prix  d'un  pareil  travail  qu'il  croyoit  pouvoir  mériter  la 
confiance  du  Public  :  exemple  bien  propre  à  exciter  le  zeie  6; 
rémûladon  de  teux  qui  courent  la  même  caniere. 

Il  (ut  admis  au  Doâorat  ii  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  êc 
ptefqu'aufn-tôt  il  fe  mit  dans  Is  pratique.  Malgré  fa  grande 
jeuneife^fon  lavoir  Ôc  fa  prudence  lui  firent  en  très -peu 
de  tcms  une  réputation  brillante.  Le  Public ,  ce  Juge  fi 
intègre  &  Ci  éclairé ,  n'eut  pas  befoin  d'un  long  examen  pour 
prononcer  en  fa  faveur. 

Le  deiTeia  de  M.  Helvetius  le  peie  étoit  de  produire 
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(on  fils  à  la  Cour>  où  fes  talcns  pouvoient  paroîrre  nvec  plus 
d'avantage  qu'à  la  Ville  ;  dans  cette  v  ue  ,  il  lui  rit  acheter  en 
171  j  une  charge  de  Médecin  de  quartier  du  Roi.  M.  Hcivc- 
tius  avoit  certainement  tout  ce  qu'il  falioit  pour  être  un 
excellent  Médecin  i  mais  pour  tirer  tout  le  parti  poflible  de 
ce  nouveau  pofte  1  il  fiiUoit  que  Texcellem  Médecin  eût  aflez 
%  de  prudence  fie  de  circonfpeâion  pour  ne  .donner  d'ombrage 
à  perfonne»  pss  même  par  fon  mérite  ,  pour  fe  faire  des  amis 
tL  des  ptoteaeUESyfic  »  ce  qui  n  eft  peut-être  pas  le  plus  aifé» 
fe  garantir  des  pièges  dont  toute  cette  carrière  eft  fouvent 
femde;  en  un  mot,  ce  n'dtoitpas  affez  d'être  habile  Médecin, 
il  falioit  encore  devenir  habile  Courtifan  ,  qualité  qui  ne 
s'acquiert  point  par  l'étude^  ôc  qui  exige  des  dilpoiitions  na- 
turelles qui  fouvent  ne  fe  trouvent  pas  avec  le  favoir.  M. 
Helvetîos  en  avok  apparemment  de  fi  favorables ,  qu'aidées 
d  une  modeftie  à  toute  épreuve  >  il  ne  compta  prefque  que  des 
amis ,  &  qu'un  an  après  fa  réception ,  ayant  été  appellé  en  con* 
fultation  pour  le  feu  Roi  dans  la  maladie  dont  il  mourut  ^  la 
capacité  que  fit  paroître  le  jeune  Médecin  ne  choqua  pec- 
fonne,  ôc  qu'on  lui  pardonna  les  talens. 

L'étude  profonde  qu'il  avoit  faite  de  TAnatomîe  &  de  la 
Chymie  ne  lui  avoit  pas  ieulement  donné  de  grandes  lu-* 
mietes  pour  fa  profemoD  >  mais  en  m6me  tems  elle  Ravoit 
rendu  ttè»-propre  à  devenir  Membre  de  cette  Académie.  Il  y 
fut  reçu  en  1716,  dcfiitundiss  premiers  Adjoints  nommés 
par  le  nouveau  règlement  ;  il  ne  garda  pas  même  long  -  tems 
çc  titre  ,  &  pafTa  afTcz  rapidement  au  grade  d'Aflbcié. 

La  premicrc  pièce  par  laquelle  il  juftifiale  choix  de  l'Acadé- 
mie ,  fut  fa  DilTertation  fur  la  circulation  du  fang.  Il  réfu'tc 
de  fes  obfervations ,  que  fi  l'on  confidere  toute  la  route  du 
fang  comme  partagée  en  deux  parties ,  dont  i*une  comprenne 
toutes  les  veines  du  corps  «  excepté  celles  du  poumon  j  le  ven- 
tricule droit  6c  les  artères  pulmonaires,  &  1  autre  les  veines 

Jmlmonatires^roreiUettegauchei  le  ventricule  gauche^  fie  toutes 
es  artères  du  corps ,  excepté  les  pulmonaires ,  la  capacité  de 
la  première  fera  plus  grande  que  celle  de  la  féconde.  Il  fàm 
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cependant  que  tout  le  fang  palfe  par  chacune  de  ces  parties , 
&  qu  ii  y  pailc  en  cems  égal  j  autrement^  la  circulation  feroic 
întenompue.  La  maolefe  dont  il  fe  tire  de  cette  difficulté  , 
eft  ^letnent  (impie  &  ingénieufe  :  le  fang ,  f^fion  luii  échauffé 
par  Te  trajet  qu'il  fait  dans  tous  les  vaiueaux ,  fe  gonfle»  àc 
a  par  conféqaent  befbin  que  les  veines  lui  préfentenc  une 
plus  grande  capacité  ,  au  lieu  que  s'étant  rafraîchi  dans  le 
poumon,  il  diminue  de  volume  ôc  n  exige  plus  que  le  canal 
artériel  foit  auffi  large  que  celui  des  veines. 

L'anné  171P  fut  marquée  par  une  époque  bien  glorieufe 
pour  M.  Heivecius  :  le  Roi  tomba  dangereufement  malade  ^ 
flc  il  fut ,  tout  jeune  qu'il  ^oit  encore ,  appellé  à  la  confuU 
tation  qui  fe  fît.  Il  ofa  opiner  à  la  faignée  du  pied  ;  &  quoi- 
que d'abord  feul  de  fon  avis ,  il  Tappuya  fur  des  raifons  fi 
forces  >  qu'il  y  ramena  tous  les  Confultans.  La  faignée  fe  Ht , 
&  produifit  efTeflivement  tout  l'effet  qu*on  en  attendoit  :  il 
falloic  autant  de  courage  que  d'habileté  pour  ofcrfe  charger 
en  quelque  manière  de  l'événement  dans  une  occafion  il 
«  importante.  Après  ce  fuccès^  feu  M.  le  Régent  ne  vuulut 

plus  que  M.  Helvetius  s'éloignât  du  Roi  ;  &  lorfque  b  Cour 
fe  tranfpona  à  Verfailles  9  ce  Prince  l'engagea  à  s*y  venir 
établir^  lai  ofiftantunepenHon  de  dix  mille  livres  &  les  plus 
grands  avantages.  Ces  offres  ,  de  la  patt  d'un  Prince  fi 
éclairé  ,  éroîenr  aiïez  flatteufes  pour  être  acceptées  fur  le 
champ  i  cependant  il  ne  voulut  rien  décider  fans  l'aveu  de 
fon  perc  ,  &  demanda  du  tems  pour  le  confultcr.  Le  Prince 
Régent  fentit  tout  le  prix  de  cette  glorieufe  incertitude ,  ôc 
en  lui  accordant  le  tems  qull  demandoit ,  lui  fît  connoitre 
combien  il  en  étoic  touché. 

Cette  même  année  il  paya  fon  tribut  académique  par  un 
Mémoire  fur  la  manière  dont  fe  hit  la  dîgeiUon*  On  fait 
que  les  fentimens  des  Phyfîciens  ont  été  long-tems  partagés 
fur  ce  point  de  l'économie  animale  ,  les  uns  voulant  qu'elle 
fe  fît  par  broycment  ou  trituration  j  &l  les  autres  par  le  fccours 
des  diffolvans.  M.  Helvetius  fe  déclare  pour  la  dernière 
opinion^qu  ii  poufle  même  jufqu'aux  oifeaux  qui  vivent  de 
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grain ,  dans  lefquels  il  admet  uti  fuc  capable  de  diflbudre  les 
alimens  btoyé$  pàt  le  gëfîer.  Cétoit  ponflèr  ce  femiment  un 
peu  trop  loin  ;  maïs  «  avec  les  connoiflances  qo'oa  avoit  alors  ^ 
M.  Helvetius  n'avpit  pas  tort  :  ce  n'eft  que  depuis  peu  d'an- 
nées qoe  M.  de  Reaumur  a  fait  voir,  par  des  expériences  dé- 
ciHves ,  que  dans  les  oîfeaux  qui  vivent  de  grain ,  la  digeftion 
ne  fe  fait  que  par  ttituiation ,  fans  que  les  diifolvaos  y  aient 
beaucoup  de  part. 

L'examen  du  principal  organe  ^e  la  digeflion  fut  fuivi  de 
celui  des  inteftins  6c  de  la  delcription  détaillée  de  leur  mem- 
brane iatérieoie  9  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  velouté ,  k 
caufe  d*un  certain  duvet  compofé  de  poils  très-fins  &  tràs* 
ferrés  dont  elle  eft  ifevétue.  M.  Helvetius  îàic  vole  que  ces 
poils  ne  paroiiTent  tels  que  par  la  manière  dont  on  prépare 
la  membrane ,  &  qu'en  la  difpofant  mieux  on  n'y  voit  que 
des  mamelons,  qui,  félon  fes  obfcrvations  ,  font  les  fuçoirs 
par  lefquels  les  veines  ladëes  pompent  le  chyle  ;  organe  bien 
important^  duquel  on  lui  doit  en  entier  la  découverte. 

Au  mois  d'Oâobre  1720 ,  M  Helvetius  fut  nommé  Inf* 
peâenr  des  Hôpitaux  militaires;  fureroit  d'occupation  qui 
fut  bientôt  augmenté  par  la  place  de  Médecin-confultanc 
du  Roi  ;  &  quoiqu'il  n'ait  été  nommé  premier  Médecin  de  la 
Reine  qu'en  1728  ,  l'ef^ime  qu'il  s'étoit  acquife  fit  qu*on  lui 
confia  le  foin  d'une  famé  fi  précieufe  ,  qu'il  fit  dès  1724,  les 
fondions  de  cette  place ,  ôc  qu'il  alla  recevoir  cette  PrincclTe 
fur  la  frontière  avec  les  principaux  Oificiers  de  la  maifon. 
Le  Roi  l'avoit ,  peu  de  tems  auparavant  9  honoré  d'un  brevet 
de  ConTeitler  d  Etat. 

An  milieu  des  occupations  que  donnoient  à  M.  Helvetius 
les  places  qu'il  occupoit  ^  on  ne  s'imagineroit  pas  qu'il  com» 
pofat  un  Livre  ;  il  y  travailloit  cependant ,  6c  cet  OuVlMe 
fixa  bientôt  l'attention  de  tout  le  public  Anatomifte  :  ce  tut 
fon  Traité  de  l'Economie  Animale,  auquel  il  avoit  joint 
.  quelques  obfervations  fur  le  traitement  de  la  petite  vérole.  Cet 
Ouvrage  préfente  une  idée  nette  ôc  précife  des  ulagcs  des 
différentes  paities  du  corps  animal^  de  leurs  tuyaux ,  des 
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liqueurs  qui  y  coulent  >  des  différentes  fecrétions  qui  s'y  doivenc 
£ure  :  ce  détail eft  accompagné  des  divers  accidens  qui  doivenc 
réfultecda  vice  des  liqaeutsoa  du  dérangenieac  des  parties 
IblideSy  6c  qm  produifenty  fuivaoc  l'occarretice  $  des  maladies 
aiguës  ou  des  mabdies  longues  ou  chroniques.  Les  remèdes 
généraux ,  tels  que  les  purgatifs ,  les  vomitifs ,  ôcc.  font  fi 
naturellement  indiqués  par  les  principes  dont  nous  venons 
de  parler ,  qu'ils  fc  préfenrent  comme  d'eux-mêmes.  M.  Hel- 
vetius  infifte  fur -tout  fur  les  effets  des  difîcrentes  efpéces  de 
faignées>  &  finie  par  fes  obfetvations  fur  la  petite  vérole  ;  dans 
Ja  cure  deJaquelie  il  propofe  la  faignée  du  pied  connue  un 
moyen  de  prévenir  une  inflammation  de- cerveau  «  qu'on  a 
fouvent  obfervée  dans  ceux  qui  font  morts  de  cette  maladie  ; 
méttiode  adoptée  par  plufieucs  grands  M  cdecins  »  quoiqu'elle 
n'ait  cependant  pas  encore  réuni  tous  les  fuffrages  j  même  de 
ceux  qui  ont  droit  de  décider  en  pareille  matière.  Cet  Ouvrage 
fut  attaqué  ,  &  M.  Helverius  répondit  en  1725'.  Cette  difputc 
produifit  beaucoup  de  perte  de  icms ,  &  quelques  éclair- 
cllfemens  qui  en  dédommagèrent  à  peine  le  Public  i  fort  trop 
ordinaire  des  conceftations  de  cette  efpéce* 

L'année  fuivante ,  les  occupations  de  M.  Helvetius  ne  loi 
permettant  plus  de  s'aflujettir  aux  devoirs  académiques ,  il 
demanda  la  vétérance;  mais  il  n'en  fut  ni  moins  attaché  à 
l'Académie,  ni  moins  vif  fur  tout  ce  qui  la  pou  voit  concerner. 

Deux  ans  après  cette  efpdce  de  retraite  ,  M.  Helvetius  eue 
encore  une  conteflation  à  effuyer  ;  l'explication  qu'il  avoic 
donnée  en  1718  de  la  manière  dont  la  raréÊiâion  dufang 
fôpplée  à  la  dilpro portion  qui  fe  trouve  entre  les  veines  6c 
les  artères  d'un  même'fujet ,  fat  attaquée  par  M.  Michelotti , 
célèbre  Médecin  de  Venife  »  de  peut*étre  encore  plus  grand 
Mathématicien.  G)mme  ces  deux  Auteurs  étoient  tous  deux 
excellens  Anatomiftes  j  il  ne  fut  point  quedion  des  faits  dans 
cette  difpute  :  M.  Michelotti  reconnut  l'inégalité  que  M. 
Helvetius  avoir  trouvée  entre  le  canal  veineux  &  le  canal 
artériel,  mais  il  ne  demeura  pas  d'accord  que  le  fang  augmen- 
tât de  volume  en  allant  du  coeur  au;c  extrémités  »  il  prétendit 
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au  contraire  que  tout  ce  qui  réfultoit  de  cette  inc^galité, 
c'écoit  que  le  fan^  couloit  plus  vite  dans  les  tuyaux  plus 
étroits.  M.  Helvetius  démontre  >  fnt  les  ftoctemens  que  le 
fang  eiTuye  eil  (»flant  par  le  poumon  y  qtie  cette  plus  grande 
vîteHe  e(l  impodible.  11  paroît  que  fur  la  raréfaâion  du  fang^ 
M.  Micheiotti  n'avoit  pas  faifi  pac£ûtemenc  la  penfée  de  M. 
Helvetius  ,  qui  n'avoit  jamais  foutenu  que  plus  une  liqueur 
en  géndral  étoit  rarériée  ,  moins  elle  ëtoit  Huide  ,  mais  feu- 
lement qu'il  y  avoit  des  liqueurs  difpofées  à  moufler  qui  deve- 
noient  par-là  même  moins  propres  au  mouvement.  Cette 
explication  une  fois  faite  >  toute  ladifputefuc  terminée.  M, 
Helvetius  ajoute  à  fa  réponfe  l'explication  de  la  couleur  écla- 
tante que  prend  le  (ang  veinai  battu  quelque  tems  dans  un 
vaifleau  :  ce  n'eft  pas  j  felon  lui ,  le  mouvement  qui  lui  donne 
cette  couleur  ;  il  ne  la  prend  que  parce  que  ce  mouvement 
a  expofë  à  l'aflion  de  l'air  un  plus  grand  nombre  de  Tes  parties. 
Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  un  morceau  qui  n'a  plus  de 
rapport  avec  la  difpute  :  c'eft  une  Lettre  latine  adrellée  à 
AI.  Winllow  fur  la  ftrudure  des  glandes. 

En  i7;2  parat  un  Ouvrage  latin  de  M*  Helvetius  «  in- 
titulé :  Pnncipia  Phy/iethMe^a  >  in  graùatn  Âfedîcina  Ty* 
ronttm  confcripta.  Dans  ce  Livre  >  de£né  à  l'inftruâion  des 
jeunet  Médecins  >  il  taffemble  en  effet  tous  les  principes  de 
Phyfîquç  qui  leur  font  néceflaires  ,  il  y  admet  par-tout  la 
Philolophiccorpufculaire  ,&  rejette  lattraQion  Newtonienne, 
prétendant  ,  ce  font  fes  propres  termes ,  que  l'ignorance  où 
nous  fommes  de  la  caufe  de  certains  effets  de  la  Nature >  ne 
nous  met  nullement  en  droit  d'attribuer  à  la  matière  des  pro- 
priétés eflentielles  différentes  de  celles  lâns  lefquelles  on  ne  la 
peut  concevoir.  Il  admet  pour  principaux  reiTorts  de  la  Nature 
une  matière  fubtile  &  une  matière  propre  du  feu.  De  ces  prin- 
cipes il  déduit  les  loix  fuivant  lefquelles  s'opèrent  prefque 
tous  les  phénomènes  de  la  Nature  ,  ôc  fur-tour  ceux  qui  ont 
le  plus  de  rapport  à  fon  objet  ;  ôc  quoique  ce  Livre  fuit  princi- 
palement deftiné  à  fervir  d'introduSion  à  la  Médecine  ,  il  y  a 
peu  de  ceux  qui  fe  delUnenc  aux  autres  parties  de  la  Fhynque  , 
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difons  plus  f  de  ceux  qui  les  étudient  même  depuis  long* 
tems  )  qui  n'y  puiiïcnt  trouver  à  profiter.  La  féchercilc  des 
imderes  y  eft  par-couc  tempérée  par  une  belle  latinité ^  par  ml 
ftyle  aifiSf  &  par  un  ordre  fi  méthodique ,  qu'ane  qtteftîon 
décidée  fournit  prefquetoDjours  de  quoi  éclaircir  ou  décider 
la  foivante  ;  efpéce  d'artangement  fouveot  tcès-difficile ,  où 
TAuteur  çfend  fur  lui  tout  le  travail  &  tout  le  dégoût  pour 
procurer  a  fon  Lefleur  l'agrément  d'entendre  l'ouvrage  avec 
facilité  >  fouvcnt  même  avec  plaifir. 

Cet  Ouvrage  a  été  le  dernier  de  M.  Helvetius.  Il  avoir 
été  attaqué  en  17^6  d  une  paralyHe  qui  ne  Tempêchoic 
cependanr  pas  de  fiJie  lea  fondions  de  û  Charge.  Voyant 
en  17^1  que  cette  incommodité  alloit  plotâr  en  augmen- 
tant qu'en  diminuant^  il  propofa  lui-même  M» de  la  Vigne* 
fon  élevé,  pour  fon  fuccefleur;  alors ,  plus  renfermé  chez  lui , 
il  s'occupoit  à  compofer  divers  ouvrages ,  &  à  répondre  aux 
confultations  fans  nombre  que  fa  réputation  lui  attiroit ,  tant 
du  dedans  du  Royaume  que  des  pays  étrangers.  Vers  le  mois 
de  Décembre  I7f4 ,  il  tomba  dans  une  efpéce  de  dcpétiiTe- 
ment  fie  de  défaillance  de  toute  la  machine.  Il  étoit  trop 
bon  Médecin  pour  ne  pas  former  lai*même  on  pronoftic  jufte 
de  fon  état.  Il  mit  ordre  à  toutes  fes  afiaires,  fit  un  teftamene 
parlequelll  lègue  entr'autres  chofes  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  tous  les  Livres  de  fa  bibliothèque  que  cette  Compa- 
gnie n'a  pas  dans  la  fienne.  II  employa  utilement  le  temsqui 
lui  reçoit  à  fe  préparer  à  la  mort  en  véritable  Chrétien  ;  après 
quoi  il  l'attendit  avec  une  fi  grande  tranquilîitt; ,  que  quatre 
jours  avant  fon  déccs  il  travailloit  encuie  à  un  ouvrage 
important  de  Phyfique  qu'il  a  lailté  impartir.  Il  mourut  le 
1 7  Juillet  de  cette  année  ^  âgé  de  foixante-dix  ans* 

M.  Helvetius  étoit  d'un  cacaôere  extrêmement  aimable  ; 
la  douceur  de  fes  moeurs  de  la  tranquillité  de  fon  ame  étoient 
peintes  fur  fon  vifage  ;  il  vivoit  noblement ,  &  a  toujours 
été  fervi  dans  l'intérieur  de  fa  maifon  avec  une  affeélion  peu 
commune,  parce  qu'il  aimoit  véritablement  ceux  de  fes  do- 
mel^iques  <}ui  â'attachoient  à  lui.  Ennemi  de  toute  intrigue , 

il 
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SI  ne  voulut  Jamais  qae  Ton  nom  pût  être  cité  dans  tomes  les 
a£&ires  qui  partagent  fi  fouvent  les  habitans  du  pays  où  il 
TÎvoit.  Il  ufoic  volontiers  de  fon  favoir ,  5c  même  des  revenus  ' 
Confiddrables  dont  il  jouiffoit ,  pour  foulager  ceux  qu'il  pou- 
voit  croire  en  avoir  befoin  ;  ôcilcmployoit  avec  plaifir  fon 
crédit  pour  obliger  ceux  qui  y  avoient  recours ,  m4me  au 
nfque  de  faire  des  ingrats.  Ce  malheur ,  qui  au  refte  doit 
être  prévu  par  un  Philorophe  ,  lui  eft  fouvent  arrivé  fans 
affi>îuir  fon  humeur  biennifante  êc  ûns  diminuer  en  lui 
l'envie  de  £dte  plaifir.  Ceux  qui  vondroient  défendre  la  Cour 
du  reproche  qu  on  lui  fait  fî  fouvent  de  corrompre  les  mœur^t 
pourroiene  citer  l'exemple  de. M.  Helvetius  comme  une 
preuve  (évidente  du  contraire  ;  jamais  mœurs  ne  furent  plus 
pures  ôc  plus  régulières  que  les  ficnncs  ;  fon  heureux  naturel 
&  fa  religion  formoient  chez  lui  un  rempart  impénétrable  à 
tout  ce  qui  auroic  pu  les  corrompre.  La  vertu  n  avoit  cepen- 
dant dticz  lui  rien  de  farouche  i  &  il  favoit  fi  bien  Taflaifonnec 
de  douceur  flc  même  de  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  fdbep* 
tible ,  oo'îl  a  mérité  d'avoir  la  plupart  des  Grands  pour  amis  $ 
&  que  la  Reine  ^  qui  lui  avoir  accordé  fon  eflime.  àc  ùl  con- 
fiance 9  ait  daigné  honorer  ,  fa  mort  de  fes  larmes. 

Il  avoit  époufé en  lyioGeneviéve-Noelle  d'Armancourt , 
fille  de  M.  d*Armancourt ,  Grand-Bailli  à  Traben  en  Aile-»* 
xnagne  y  avec  laquelle  il  a  vécu  dans  la  plus  parfaite  union  : 
il  n'en  a  laiilé  qu'un  fîls^  aujourd'hui  Maitie-d'Hôtel  du  Roi^ 
qui  a  quitté  une  place  de  Fermier  Qénétal  qu'il  avoit  obce« 
nue  f  pour  fe  livrer  tout  entier  aux  Lettres  flc  à  la  Philosophie  ; 
phénomène  moral  digne  de  trouver  place  dans  un  Âloge 
académique. 


HiJL  iiss* 
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ÉLOGE  DE  M,  BOYER, 

ANCIEN  Er£QU£  DE  MIREPOIX. 

> 

Jean-Fr  ançois  Boyir,  ancien  Evéque  de  Mirç- 
poix ,  Abbé  de  Corbie  ,  Prctepteur  de  MS'  le  Daupiiin  ,  àL 
premier  AumÂpier  Madame  ta  Dauphine»  naquit  à  Paris 
tn  167^  9  de  Pierre  Boyer  •  Avocat  en  Parlement  t  d^ine 
ancienne  famille  d'Auvergne^  alliée  aux  meilleures  maifons 
du  Languedoc  «  &  de  Marguerite  Hatte.  Pierre  Boyer  avott 
eu  dix  cnfans;  cinq  garçons  &  cinq  filles  ;  fcs  cinq  garçons 
embrafTcrent  tous  l'état  monaf^ique.  Tous  fans  exception  fé 
font  dUungués  dans  les  diiFérens  Ordres  où  ils  font  entrés  | 
&  y  font  parvenus  à  toutes  les  dignités  auxquelles  ils  pou- 
voient  prétendre.  Quatre  des  filles  ont  fuivi  leuc  exemple  ; 
une  feule  a  étd  mariée  à  M.  de  Vaiennes  ,  Tréforier  de 
France  à  Riom.  Une  famille  auffi  nombreufe ,  animée  prefque 
toute  entière  du  même  efpric  ÔC  du  mime  zelCj  efl  un  phéno- 
mène fi  finguiier ,  que  nous  n'avons  pas  cru  en  devoir  dé- 
rober Î3  connoifTance  au  Public. 

Il  arriva  h.  M.  de  Mirepoiy ,  dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
une  aventuçe  ûnguliere.  S  étant  un  jour  échappé  de  la  maifon 
paternelle ,  il  tomba  entre  les  mains  d'un  artifan  qui  le  retira 
d'abord  chez  lui  par  compafCon ,  puis  bientôt  >  chai mé  de  fes 
grâces  flt  de  fon  efprit,  conçut  pour  lui  un  fi  tendre  attache* 
ment,  que  ce  ne  fut  qu'avec  la  pius  grande  peine  qnll  con- 
fentit  à  le  rendre  lorlqoe  les  parens  le  revendiquèrent. 

U  fit  Ces  études  au  Collcge  de  Louis  le-Grand  à  Paris  , 
&  eut  l'avantage  de  s'y  trouver  difciple  du  cdlebre  Fcre 
Jouvency  i  il  en  profita  fi  bien  ,  qu'il  fut  choifi  pour  pronon- 
cer en  public  à  la  fin  de  fon  Cours  un  Difcours  grec ,  fuivant 
Tufage  ordinaire  de  ce  tems-Ià. 

On  ignore  le  tems  auquel  M.  de  Mirepoix  entra  aux 
Théatins  1  cai  ce  fut  cet  Qraie  qull  chotfit  poai  fe  confacrec 
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à  Dieu  ;  maîi  toute  la  fuite  de  fa  vie  donne  lieu  de  préfomer 

que  ce  fût  dès  quil  eut  atteint  l'âge  auquel  les  loix  luipcr* 
mettoient  de  difpofer  de  la  liberté.  On  n'eft  pas  plus  inftruît 
du  détail  de  fa  vie  pendant  le  tems  ou  il  tut  Hmple  Re- 
ligieux ;  abfolument  mort  au  monde  j  ôc  ne  voulant  que 
Dieu  feu!  pour  témoin  &  pour  juge  de  fcs  adions ,  on  ne 
Je  vie  reparoître  que  lorfque  les  emplois  dont  Tes  Supérieur 
jogerent  à  propos  de  le  charger ,  l'obligèrent  h  Çonw  de  la 
profonde  letrattc  où  il  vivoît.  U  enfeigna  facceflîvement  dans 
u  maifon  la  Philofophie  6c  la  Théologie ,  6c  delà  H  pifla 
î  la  conduite  des  Novices  qu'il  inftruifit  toujours  autant  6ç 
plus  pnr  Tes  exemples  que  par  fes  difcours.  I!  auroit  bien 
Voulu  fe  borner  à  ces  emplois  intérieurs,  mais  fes  Supérieurs 
qui  connoilloient  fes  talens,  l'obligèrent  malgré  lui  à  fe  livrer 
à  la  prédication.  L'humble  Religieux  obéit ,  6c  commença  dès 
fâge  de  vingt>quatre  ans  à  prononcer  des  fermons  détachés  : 
bientôt  il  fut  fouhaité  dans  les  Paroifies  les  plus  confidérabtei 
de  Paris  1 6c  il  y  prêcha  des  fiations  entières  de  l'A  vent  6c 
éa  Carême»  Sa  réputation  ne  fut  pas  Jong-tems  à  parvenir 
à  la  Cour  >  il  y  fut  appellé  plus  d'une  fois  :  il  a  prêché  un 
Avent  &  deux  Carêmes  devant  le  Rot  ,  une  ftation  à  Vin- 
cennes  devant  la  Reine  dElpagne,  une  à  Saint-Germain 
devant  la  Reine  d'Angleterre,  &  par  tout  avecle  plus  grand 
fuccès.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ;  plus  animé  du  delir  (in* 
cere  de  convertir  fes  auditeurs ,  que  de  la  eloire  frivole  de 
leur  plaire  9  il  cHerchoit  peu  à  donner  à  fes  Difcours  ces  tours 
ingénieux  qui  flattent  fouvent  plus  qu'ils  ne  perfuadeot ,  de 
qui  amufent  agréablement  l'imagination >  fans  convaincre  l'es- 
prit ni  toucher  le  coeur;  il  tâchoît  au  contraire  de  les  remplir 
du  feu  de  la  charité  qui  Panimoit ,  &  n'y  admetioit  d'autres 
ornemensque  ceux  qui  pouvoient  lervîr  à  cet  ufage  :  auflî 
jamais  peut-être  Prédicateur  n'a-t-il  mis  plus  de  fennment 
dans  les  Ouvrages,  6c  jamais  auflli  Ptcdicaceur  n  a  fait  plus 
de  Goniverfions  ^ue  lui.  Nous  en  parlons  fur  la  réputation 
qull  s'étoit  acquifè,  car  jamais 'il  n'a  voulu  laiflêr  paroître 
ancan  de  fes  Duconts;  on  1  fenlcmenc  trouvé  dans  fes  papiers 

y  ij 


Digitized  by  Google 


J72      Histoire  de  i'Acadi^mte  Royale 

un  Avent  &  un  Carême  complets  ,  Ôc  pluficurs  Sermons 

détachés,  en  érat  d'être  donnés  au  Public  :  mais  on  peut  juger 

£lus  fainement  de  Ton  ûy\e  Ôc  de  fon  éloquence  par  les 
lifcours  qu'il  a  prononcés  dans  l'Académie  1  rani^oife  à  fa 
féception ,  &  lorfqu'en  qualité  de  Direâeur  il  y  re^ut  M.  le 
CarJmal  de  Soubtiè.  Lufage  dans  lequel  eft  I^Académie 
de  6iire  imprimer  ces  fortes  de  Oifcours ,  a  trahi  fa  modeftie  9 
6i  a  mis  le  Public  à  portée  de  juger  de  fes  talens. 

Il  fut  nomm^  par  le  Roi  à  rE\'£'cîi(?  de  Mirepoix  le  8 
Janvier  17^0.  Sa  nomination  ne  fut  certainement  pas  l'effet 
de  fon  ambition  :  content  de  l'état  qu'il  avoit  cmbrafTd  ,  il 
ne  deliroit  que  d'y  finir  fes  jours  i  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  feu  M.  le  Cardinal  de  Fleury  le  vouloit  préparer 
par-là  à  remplir  la  place  que  ce  Mioiftre  lui  dcftinoit  aupfèt 
de  Mp  le  Dauphin.  Il  fut  furpris  &  affligé  de  fa  promocion: 
peu  fenfible  aux  hoonenrs  attachés  à  l'fipifcopat ,  il  n'en 
voyoit  que  les  charges ,  &  fît  fincérement  &  de  bonne  foi 
tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  fouftraire  ;  mais  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  fut  inexorable,  ôc  leva  toutes  les  ditiicultés  que  fin- 
génieufe  humilité  de  M.  de  Mirepoix  lui  fufcitoit.  La  va- 
cance  du  Saint  Siège  retarda  pièb  ci  un  an  l  expédition  de  fes 
Sullea  :  ce  tems  fut  rempli  comme  le  fefte  de  fa  vie  pae 
des  fondions  de  zele  9  61  ce  fut  même  dans  cette  clrconftance 
qu'il  prêcha  dans  P^life  de  Saint  Sulpice  le  Carême  auquel 
il  s'étoit  engagé. 

Dès  que  fes  Bulles  furent  arrivées,  îl  partit,  fans  aucun 
égard  à  la  rigueur  de  la  faifon  ,  pour  fe  rendre  à  Ton  Diocefe, 
où  il  arriva  au  commencement  du  Carême  de  1731  :  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  connoître  ;  il  y  fut  bientôt  aimé  comme 
un  pere  par  les  diocérains ,  parce  qu'il  les  aimoic  lui-même 
comme  u$  en&ns  |  il  refiilk  même  de  venir  prêcher  un  Ca- 
rême devant  le  Roi ,  préférant  la  fatisBiâioo  de  remplir  exac- 
tement fon  devoir  à  celle  de  répondre  à  l'eni me  d*an  Prince 
auquel  il  étoit  Ci  inviolable  ment  attaché.  Non  content  de 
faire  des  Conférences  ecclt^fîaf^iques  avant  fes  Ordinations, 
ÔL  dea  loûiuéiUons  dans  le  cours  de  fes  vifues ,  il  prêchoit  à 
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toutes  les  grandes  fêtes  dans  fa  Cathédrale  en  habits  ponti- 
ficaui«  A  ce  fpeâacle ,  plos  encoit  à  1  on£tion  dont  fes  IM> 
Cours  étoicnt  remplis  ,  on  croyoît  être  tranfporté  au  tems 
des  Cypriens ,  des  Clityfoftomes  &  des  Ambroifcs.  Sous 
l'habit  d'Evêque  il  menoit  toujours  la  vie  d'un  Religieux, 
&L  fon  tems  étoit  partage  entre  les  fondions  de  l'Epifcopat , 
l'écude  les  exercices^  de  piété  ,  Ci  cependant  l'étude  ôc  ces 
exercices  n'en  étoientfj^vxrmèmeiS  une  des  plus  eflendelles; 
àL  pour  fiiire  voie  en^àMbot  jufcju'oii  il  portoit  refprit  de 
•  pûz  &  de  douceur,  on  ignore  qoil  tôt  jaaaàis  eu  de  procès 
pendant  la  durée  de  ion  Ëpifcopat. 

Quelque  attaché  que  fût  M.  ae  Mircpoix  au  Diocefe  qui 
lui  avoir  été  confié  »  il  fut  cependant  obligé  de  le  quitter. 
Nous  avons  dit  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  avoit  depuis 
long-tems  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  l'importante 
fonâion  de  Pki^epteuc  de  le  Dtuphin  ;  il  le  propofa  en 
effet  an  Roi  veis  k  fin  de  175^  ;  &  aulfi-tôc  il  re^t  ordre 
de  venir  à  la  Cour  ;  éiat  bien  différent  de  celui  qu'il  av^it 
embraifé  par  choix  &  par  goût  ;  mais  bientôt  {es  talens 
naturels ,  &  le  foin  qu'il  prit  d'ctudicr  le  pays  nouveau  dans 
lequel  il  avoit  à  vivre  9  lui  en  apprirent  les  coutumes  &  les 
ufages  ,  car  ce  fut-là  tout  ce  qu'il  en  voulut  jamais  prendre. 
Au  milieu  des  agitations  de  la  Cour ,  il  conferva  toujours 
Tefprit  de  Ton  premier  état  ;  alfîdu  plus  ou'on  ne  peut  le  dire 
auprès  de  fon  augufte  Elevé  $  il  étoit  obugd  de  paiottie  dans 
l'appartement  de  ce  Plince  avec  la  décence  dâe  à  fà  dignité  i 
unis  dès  qu'il  étoit  retourné  chez  lui ,  il  dépofoit  à  l'inibiic 
cet  appareil  qui  lui  étoit  onéreux  ôc  qu'il  regardoit  comme 
étranger ,  6c  reprenoit  les  moeurs  ôc  la  fimplicité  de  fon 
premier  état.  Le  refpe£t  ne  nous  permet  pas  d'infifter  fur 
le  fuccès  dont  fes  foins  ont  été  fuivis ,  toute  PEurope  en  a 
été  témoin  ;  mais  il  faut  convenir  que  fi  c'ell  rendre  un  fervice 
eiTentiel  à  une  Nation  que  de  fonner  dément  aux  Sciences 
èc  à  la  Veitu  refpiît  &  le  coeur  de  cieliii  qui  doit  un  joue 
la  eouvetnerj  januis  perfonne  n'eut  plus  de  droit  que  lui 
à  Sk  recomurabnce  des  Fiao^is  $  èt  pour  achever  eu  oe 
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Î)oint  fon  éloge  ,  nous  n'ajouterons  ici  d'autre  trait  que 
'edime  &  la  confiance  donc  M^'  le  Dauphin  Pa  hooocé 
jufqu'à  fa  mort. 

Dcb  4ue  M.  de  Mirepoix  avoit  été  appelléà  la  Cour,  il 
avoic  remis  au  Roi  Ton  £v6ché ,  donc  il  ne  pouvoît  plus 
remplir  les  devoirs,  &  ce  Prince  lui  avoit  donne  l'Abbaye  de 
Saine  -  Manfuit  de  Toul.  L'éducation  de  M**  le  Dauphia 
étant  Hnie,  le  Roi  créa  en  fa  faveur  une  Charge  de  Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine  :  il  l'exerça  comme  il 
avoit  exercé  tous  Tes  autres  emplois ,  avec  toute  rexjclitude 

{)ofIibîe  à  remplir  les  devoirs  ,  &  luérica  de  cette  PrintelTc 
a  même  eflime  ôc  la  même  confidnce  (ju'il  avoii  depuis  long- 
tem^  obtenues  du  Prince  Ton  époux. 

Les  Sciences  defqaelles  T Académie  s'occupe ,  n  étoîenc 
entrées  qu'incidemment  dans  l'objet  des  études  de  M,  de 
Mirepoix  ,  mais  il  lui  avoit  procuré  en  |la  perfonne  de  M  le 
Dauphin  un  illuOre  Proteâeur  y  tL  elle  lui  en  devoit  de  la 
reconnoiflance  :  elle  crut  s'en  acquitter  en  le  nommant ,  le  8 
Février  17^8,3  I1  place  d'Honoraire  vacante  parla  mort  de 
M.  le  Maréchal  d'Eftrécs, 

Dans  le  moment  même  que  le  Roi  apprit  la  mort  de 
M*  le  Cardinal  de  Fleury ,  il  Ht  appcller  M.  l'Ëvéque  de 
Mirepoix ,  6c  le  chargea  de  la  diâribntiondtes  Bénéfices.  Ceux 
qui  l'ont  approché  faventqneb  ftirent  Tes  principes  dans l'eiefr 
cice  de  cette  importance  commiflion  :  jamais  il  ne  voulut  ricQ 
accorder  à  la  brigue  ni  aux  follicitations  même  les  plus  pref^ 
fantes,  il  Te  propofa  toujours  !c  plus  grand  bien  pour  objet; 
&  s'il  a  pu  quelquefois  être  trompé  >  au  moins  on  ne  lut 
pourra  jamais  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  ne  l'être  pas.  Quel  homme  en  place  a 
pu  êtfC  à  l'abri  de  pareil  inconvénieiit  f 

La  commilZfOQ  aont  M.  de  Mirepoix  avoîe  été  honoiil 
par  le  Roi  9  demandoit  une  dépenfe  peu  proponioimée  à  ià 
fortune  :  ce  Prince  jugea  à  propos  de  l'augmenter ,  en  joignant 
l'Abbaye  de  Corbie  à  celle  de  Saint-Manfuit  ;  mais  M»  de 
Miiepoix  ne  voulut  ,  abrohuneot  l'accepcec  qu'en  xemeitaiit 
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cette  dernlere^eiemple  der^larité  digne  des  premieil  fieclesj 
&  qaoiqa*i!  n*e(îr  eflfeâivement  qu'un  revenu  très  -  médiocce» 
eu  égard  à  foo  état  »  il  trouva  dans  la  Hnipliclté  de  Tes  mœurs 
aflez  de  reiTources  pour  faire  une  infinité  d'auinônes  tiès* 
abondantes ,  fie  pour  donner  aux  Thcatins  de  Paris  une  marque 
de  fon  attachement ,  par  la  conftruflion  du  portail  de  leur 
Eglife  qu'il  a  fait  bâtir  à  fes  frais.  Cefl  la  feule  dépenfc  qu'il 
ait  fait  dont  il  refle  quelques  veftiges  ;  les  autres  ont  été 
répandues  dans  le  fein  de  la  charité  ^  ôc  enfeveiies  dans  le 
plus  profond  lèoet.  ' 

M.  de  Mirepoix  avoir  toujoan  joid  d'une  aflez  bonne 
lànté  jufqu'à  l'âge  de  fbixante-dix-neuf  ans  ;  alors  elle  com- 
mença à  fe  déranger >  fie  il  mourut  le  20  Août  ty^S  t  après 
environ  huit  mois  de  maladie  ,  âgé  de  quatre-vingt  ans ,  fie 
sVtant  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  avec  une 
pidté  digne  de  la  manière  dont  il  avoir  vécu. 

Il  étoit  en  liaifon  avec  toutes  les  perfonnes  de  la  Cour 
leconmandables  par  leur  vertu*  La  Keine  lui  a  toujours 
donné  des  marques  de  fa  confiance  de  de  fes  bontés  ;  le  Fape 
ra  fréquemment  fiivonfé  des  témoignages  d'une  afiêâion 
fingulieie.  La  douceur  fle  la  modeftie  compofoient  le  fond 
de  fon  caraâere  :  (i  on  y  joint  le  déOntéreffement  le  plus 

f parfait  fie  la  plus  grande  régularité  de  nicKurs ,  on  aura  de 
ui  une  idée  auffi  exacte  que  l'humilité  fous  le  voile  de  lar 
quelle  il  s'efl  toujours  caché  a  pu  permettre  de  la  prendre. 

Sa  place  d'Académicien  -  Honoraire  a  été  remplie  par 
M.  le  Cardinal  de  Luynes ,  Archevêque  de  Sen8>  &  JPcemiCK 
Auraoniec  de  Madame  la  Dauphine. 
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dt  Miré,  homme  de  beaucoQp  d'efprit,  mais  peu  oo  point  . 
du  tout  Géomètre,  en  furent  le  premier  fujei  :  Pafcal  les 
réfoluc,  &  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Fermât ,  à  qui  il  les  avotc 
communiquées  ,  les  réfolut  auflî  ;  &  voilà  la  carrière  ouverte 
où  les  Hiigums ,  les  Bernouills,  les  Montmort  &  les  Moivre 
fe  font  fignalésj  mais  Jacques  Bemou/h  ofa  porter  fes  vues 
plus  loin,  il  forma  le  projet  d'appliquer  fon  analyfe  à  Tat- 
tentc  des  évdnemens ,  en  matière  de  Politique ,  de  iVlédcciae 
&  de  Morale,  d'après  les  circonftanccs  données»  Il  eflaya, 
dis-je  y  de  mettre  en  règle  le  grand  art  de  conjeâurer  »  Ci 
fupétieur  I  tous  les  autres  atts»  par  la  finefle  &  la  fagacitd 
d'efprit  qu'il  exige. 

M.  PiUs  a  tenté  quelque  chofe  de  fcmblable  fur  Tare 
de  juger  d'après  lufFrages,  par  fa  ba'ance  des  Peintres; 
mais  audi  peu  Géomètre  que  le  Chevalier  de  Ah  ré  y  il  s'eft 
mépris  à  plufieurs  égards  fur  la  théorie  6c  dans  l'exécution 
de  cette  balance  :  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de  montrer  ôc 
de  réparer.  Du  refte ,  je  ne  conHdere  toutes  ces  applications 
du  ôlcôl  aux  chofes  morales  »  ou  de  goût  ^  que  comme  autant 
d*éffais  de  juftefle  &  de  précinon  propres  à  nous  guider  dans 
nos  conjeâures  ôc  dans  nos  jugemens»  à  l'exemple  des  Géo» 
mètres.  M.  «/aP/V-^i  lui-même  ne  préfume  pas  davantage  de 
fa  balance^  &ce  n'eft  au(&  que  fous  cet  afpeâ  que  j'en  adopte 
ridée. 

Voyons d*abord  comment  il  s'en  explique,  la  defcriptioo 
qu*il  nous  en  donne ,  6t  i  ulage  qu'il  en  fait, 

«  Quelques  perfonnes ,  dit-il ,  ayant  fouhalté  de  favoir  le 

*  degré  de  mérite  de  chaque  Peintre ,  d'une  réputation  établie^ 

*  m'ont  prié  de  &ire  comme  une  balance  >  dans  laquelle  je 

»  mide  d'un  côté  le  nom  du  Peintre,  de  les  parties  les  plus  ' 
eifeniielles  de  fon  art^  dans  le  degré  qu'il  les  a  pofôdées: 

*  &  de  l'autre  coté,  le  poids  de  mérite  qui  leur  convient ,  en 
»  forte  que  ramalTant  Toutes  les  parties,  comme  elles  le  trou- 
»  vent  dans  les  ouvrages  de  chaque  Peintre,  on  puiife  juger 
■»  combien  pefe  le  tout  «.  £t  aprèi  s'ttic  modérément  cxcufé 
fur  la  hardielTe  de  l'entreprife ,  il  continue  aiofî.  «  Je  divife 
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m  mon  poids  (poar  chaque  partie  de  la  Peinture  )  en  vingc 

■  degrés;  le  vingtième  eft le  plus  haut,  &  je  l'attribue  à  la 
•»  fouveraine  petfeclion  que  nous  ne  connoiffbns  pas  dans  toute 
»  fon  étendue  ;  le  dix-neuviéme  eft  pour  le  pl  u  s  haut  degré  que 
»  nousconnoiiTonsy  auquel  néanmoins  perfunne  n'eil  encore 
»  arrivé  ;  ôc  le  dix-huitiéine  eft  pour  ceux  qui  >  à  notre  juge* 
•  ment»  ont  le  plus  approché  de  h  perfèâion ,  comme  les  pins 

bas  chiiixes  font  pour  ceux  qui  en  paroiilent  les  plus  éloignés.' 
«  Je  n'ai  porté  mon  jugement  que  fur  les  Peintres  les  plus 

■  connus,  Ôc  j'ai  divifé  la  Peinture  en  quatre  colonnes» comme 
»  en  fes  parties  les  plus  efTentieîles  ,  fayoît»  la  CW^ofiuoitg 
»  ie  dejjein,  le  colons  6c  Y exprejjion  ». 

C'eft  à  peu  près  tout  ce  que  nous  dit  M.  de  Pîhs  fur  îa 
coniiiuclion  de  ia  Balance.  Rapportons-en  un  ou  deux  ariicics 
avec  les  conféquences  qu'on  en  doit  tirer  >  félon  lui. 

Vis-à-vis  dtt  nom  de  Rapkatl  font  éaits  dans  les  quatre    Voy.  U  hâm 
colonnes,  17  degrés  de  compofition  ,  18  dedeflein»  la  de  f'^iS  ^ k  «i'iâ 
coloris  Ôc  1 8  d'expreflion  :  vis-à-vis  du  nom  de  UBru/ty  i<^de  «  IfâbXid. 
compofitî"»nj  \6  de  deffein,  8  de  coloris  &  1 6  d'expreflîon. 
Ajoutant  maintenant,  comme  le  prefcrit  M.  de  Piles ^  les 
quatre  nombres  qui  expriment  le  poids  de  mérite  de  chacun 
de  ces  deux  Peintres,  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la 
Peinture,  il  en  rcfuitera  la  fomme  de  6^  ^oiit  Raphaël  &  de  ;5 
pour  UBmn  ;  de  manière  que,  fi  Ton  veut  les  comparer ,  le 
mérite     Raphaël  fera  au  mérite  de  leBmn,  comme  6$  eft  à 
^6  j  6c  qu'il  le  furpafTera  de  p  degrés  fur  la  totalité. 
.  Il  n'eft  pas  queftion  ici  d'examiner  fi  M.  de  Piles  a  fidèle* 
ment  recueilli  les  fuflfirages,  ou  fi  ,  de  Ton  chef,  il  a  bien  ou 
mal  aiiignC  ces  nombres  à  chaque  Peintre,  s'il  a  donné  trop  de 
deffein,  de  coloris,  ou  de  telle  autre  partie  à  l'un  ,  &t  trop  peu 
à  l'autre  ;  il  s'agit  uniquement  de  l'eCprit  de  la  mcdiode  ^  des 
fàux  jugemens  qu'elle  pounroit  occa(ionner>  &  des  change* 
mens  que  nous  devons  y  iâire. 

La  principale  erreur  que  j'y  obferve,  erreur  qui  porte  fur 
tous  les  articles  de  la  Balance,  confiHe  en  ce  qu'il  fait  apprê- 
ter le  mérite  de  chaque  Peintre  j  pai  l'addition  de  fes  degrés 

Aij 
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d^habiletë  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la  Peinture  , 
tindis  qu'il  falioit  révnlncr  par  la  mulfiplication  de  tous  ces 
degrés  ou  de  tous  ces  nombres,  dont  le  produit,  6c  non  la 
fomme,  exprime  le  mérite  réfultant  &  total  du  Peintre;  c'eft 
ce  que  tout  Géomètre  entendra  facilement ,  mais  qu  ii  con- 
vient d'expliquer  ici  plosen  détail ^  pour  des  perfonoes  moins 
exercées  aans  ces  fortes  de  fûéculationsy  &  dont  cependant 
0onsne  devons  pas  négliger  le  fufTrage. 

Les  qualités  de  l'écrit  &  les  laiens  fe  compliquent ,  fe 
pénètrent  réciproquement  dans  le  même  fujet ,  &  ne  s'ajou- 
tent pas  l'un  à  l'autre ,  comme  s'ils  ne  faifoient  que  fe  toucher 
par  leur  furface.  Il  en  eii  du  mérite  ou  de  la  force  des  elpriis 
mis  en  adion,  comme  de  la  force  des  corps  mis  en  mouve- 
ment} celle-ci  s'exprime  par  la  quantité  de  maiïe  multipliée 
par  la  quantité  de  vitefie.  Un  corps  qui  a ,  par  exemple  »  4  de 
roalTe  &  3  de  vitefle,  n*auta  pas  umplemenr  4  plus  5  >  ou  7  de 
force  &  de  mouvement  1  mais  12  qui  eft  le  produit  de  4 
multiplié  par  3.  Ceftque  chacun  de  fes  4  degrés  de  maiïe  fe 
trouve  mu  avec  chacun  de  fes  ^  degrés  de  vîtefTc  ,  &  réci- 
proquement que  chacun  de  fes  5  degrés  de  vitefle  s'exerce  en 
même-temps  fur  chacun  de  fes  4  degrés  de  maffe  ;  d  où  réful- 
tenc  i  2  degrés  de  force  &  de  mouvement.  Il  en  efl  1  dis-je  , 
de  même  de  la  complication  des  qualités  ou  des  talens  qui 
enrichiflent  on  efprir,  Ôc  des  parties  qui  conftUuent  on  de  fes 
talens  ou  an  art.  Si  la  grande  &  belle  ordonnance  du  Peintre 
met  en  oeuvre  £c  en  valeur  tous  les  degrés  de  deiïein ,  de 
coloris  Ôc  d'expreiïion  qu'il  poiïede,  la  grande  &  belle  ordon- 
nance brille  à  fon  tour  de  tout  ce  que  la  corre£lion  6c  l'élé- 
gance du  deilila,  la  vérité  du  coloris,  rexprelîion  ôc  la 
noblefTe  des  cara£leres  renferment  de  beautés  &  de  grâces. 
C  eli  donc  le  produit ,  &  non  ia  iomme  des  qualités  de  l  ef- 
J>titdc  des  parties  du  talent,  qui  coniïitue  le  mérite  de  l'efpcit 
la  perfeâion  du  talent. 

On  voit  par- là  combien  les  rapports  de  poids  ou  de  mérite 
total  qui  réfultent  de  la  Balance  de  M.  de  Files,  vont  chan- 
getde  valeat.  La  fomme  des  nombivsottdes  degrés  d%abilcté 
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Raphaël i  pac  exemple ,  dans  les  quacre  parties  de  la  Pein- 
tare,  n'étoit,  comme  nous  avons  vu  ci-dellus,  que  5j  ,  leur 
multiplicatioa  va  nous  donner  6605^6 ,  6c  ceux  de  UBrun^ 
qui  ne  faifoient  que  ^C,  vont  produire  52768;  de  forte  que 

mérite  réciproque  de  cesdeax  giands  Peintres,  qui  n'étoit 
qu'en  nifon de  on  d'envicon 7 à  »  fera  déformais 

comme  ces  dent  produits  on  environ  comme  a  à  &  que 
Raphaël,  qui  ne  locpaflbit  U  Brun  que  de  p  fur  ^6^  ou  d'un 
7*"%  le  furpaHcra  d'un  peu  plus  que  du  double  fur  -^ijCS. 
Dans  cette  même  balance ,  Voujfin  elt  égal  au  Correge  par 
raddiciori ,  6c  il  lui  efl  inférieur  par  la  multiplication.  La 
fomme  des  quatre  nombres  mec  Lanfranc  au-deiious  de  Paul 
Vemnefey  ôc  le  produit  de  ces  mêmes  nombres  le  met  au* 
deflus  ;  &  ainil  des  autres  rapports  >  plus  00  «oins  ^  entra 
tous  les  Peintres  de  la  Balance. 

Cette  manière  d'évaluer  le  mérite  de  l'eiprtt  &  les  talens 
par  le  produit  des  qualités  ou  des  parties  qui  les  compofent, 
a  cet  avantage  ,  que  quelqa'inégalité  de  poids  qu*on  vînt  à 
imagmer  entre  ces  parties ,  &  en  faveur  d'une  ou  deux  parties 
prépondérantes,  cette  prépondérance  ecant  exprimée  par  un 
faâeur  ou  nuiitipllcateur  conûanc  de  les  degrés  pour  chacune  ^ 
&  tel  que  2,^,4,  ôcc.  les  rapports  de  poids  ou  de  mécite  » 
entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance»  n'y  leroieat  point  clian* 
gés ,  &s*y  recrouveroient  exadement  les  mèmeSè  Car  fuppo* 
ions  «par  exemple»  que  le  mérite  de  lacompoQtion  l'emportât 
tellement  fur  celui  des  autres  parties  ,  que  chacun  de  fes 
degrés  en  valût  deux  de  ceux  des  autres  parties  ,  qu'en  arrî- 
veroit-ii  à  nos  produits  ôc  à  nos  réfultats  ?  rieu  de  plus ,  imoa 
que  chacun  de  ces  produits  fe  trouveroit  multiplié  par  ua 
cinquième  facteur  2  >  par  exemple^  qui  les  iaiiTeroit  viiibie- 
mem  dip  fait  4'autre  »  pour  les  Fetncrea  «emparés , .  dans 
le  même  rapport  qu'auparavant.  Âinfl  quelle  aue  Ât  la 
|>rééminence  de  la  compofition  >  de  en  général  de  route 
antre  partîej  (»u  de  deux»  ou.di;  trois,  il  ne  s*en  enfui- 
vroît  jamais  auebn  changement  à  faite  à  notre  balance, 
quant  à  la  compaiaifon  de'  Peijjit}:^  à  Pcinue ,  qui  en  e^ 


V  Mémoires  de  t* Académie  Rotale 
le  principal  ôc  prefque  i  unique  objet  *. 
'  Enfin  notre  manière  d'évaloer  le  mérite  des  efprics  &  la 
perfeâîon  des  taleos ,  qui  eft  réelle  9  intrinfeque  6c  matlié- 
maciqoe  »  concourt  ici  de  tout  point  avec  celle  qui  n'eft  que 
morale,  &  purement  relative  à  la  difficulté  d'allier  plufieuis 
qualités  éminentes  dans  un  même  fujec.  La  Nature  avare  oa 
épuiféc  ,  en  nou  >  donnant  quelqu'une  de  ces  qualités  rares, 
ft;inbie  le  plus  foiivent  ne  nous  l'avoir  accordée  qu'au  pré- 
j  ;Jice  ou  à  Texciuilun  de  toutes  les  autres  ,  &  fi  Ton  fait 
attention  â  la  culture  qu'elles  exigent  pour  devenir  auill  par- 
faites qu'elles  peuvent  Têtre  en  nous ,  combien  les  foins  6c  le 
Semps  employés  à  cultiver  Tune  ne  dérobent-ils  pas  de  degrés 
'  de  perfeâion  à  Tautre  !  Combien  l'exercice  d'une  imaginadoa 
fùnc  ôc  brillante «ft- il  difficile  à  concilier  avec  celui  d'un  juge- 
nnent  folide  &  exaâ  !  Combien ,  par  conféquent  »  la  réunion 
intime  des  panies ,  chaque  degré  de  perfeflion  dans  un  talent, 
&  chaque  talent  dans  un  même  lujet^  ne  doivent-ils  pas 
rehauflTer  le  prix  du  talent ,  &  le  mérite  du  fujst  !  Ainfi ,  de 
quelque  manière  (X  ious  quelque  alpect  qu  un  cuvifage  ia 

Sueftion  >  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il  faudra  toujours 
valuer  le  mérite  des  efpiits  &  les  taJeos»  non  par  voie  d*ad-> 
dition ,  mais  de  complication  >  d*iocoiporation  cotre  les  qua- 
lités 6c  les  parties  qui  lescompofent. 

C'eft  faute  d'avoir  connu  ce  principe  fondamental  6c  les 
conféqucnces  qu'il  renferme  .  que  M.  de  Piles  nous  a  donné 
dans  fa  Balance  pluHcurs  articles  où  l'on  trouve  un  zéro  à  la 
place  du  nombre  deftinc  à  nous  indiquer  le  degré  de  mérite 
du  Peintre  dans  celle  des  quatre  parties  elTentielles  de  la 
Feintare  dçnt  e'étott  la  colonne  :  êc  ce  zéro  eft  d'autant  plus 
■fignifieanf 9  qne  M.  de  Piks  >  lorfqu'il  a  vquIq  feolemekic  nom 
•marqtter  fon  incenitode  foc  le  degré  qu'il  devoir  aflîgner  an 

'  *  Il  1^  (cnû  ptf  d9  méiMÛ  Vo»  coiiTMitt  poiot  de  toucher  ici ,  il  (èn 

Tooloit  expriner  la  fttpén<>rtté<letpar'  toujoarf  mÊ  'i*y  avoir  égard  dans  la 

ties  entre  elles  p.ir  u  -e  pi^ifTancc  ou  conftniâion  oo  dans  Vuùge  de  Ja  Ba- 

■fooâion  9i«lcoa^ue  àg  leurs  degrés ^  lance,  toutes Jci  fyu  qu'oa  'ptgtu  jk 

màs,  cmteqfit  eette  hypothèse  «TiTa-  propos  de  l'y  admenKW- 
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Peintie  âMOS  telle  ou  telle  partie  9  s*efl  contenté  d'en  laiflec 
la  cafe  vuîde.  Ceft  ainfi qu'il  en  a  ufé  à  IMgard  de  PoUéwê 
de  Caravage  pour  le  coloris ,  6c  du  Guide  pour  la  compo* 
/îtion.  M.  Je  Piles  n*a  donc  adjugé  aucun  degré  de  mérite,* 
dans  telle  ou  telle  partie,  au  Peintre  vis-à-vis  duquel  il  en 
a  placé  le  zéro.  Par  exemple ,  il  a  écrit  zéro  de  coloris  à 
Pietre-TeJUy  d'exprciiaon  au /^zf^/^-i^ijimÉr,  &  en  même-temps 
zéro  de  compofinon  fiC  d'ejqxeflioii  à  Jean-FrançoU  Penni, 
farnomm^  UFàmrt  \  c*c(k,  félon  notre  principe ,  comme  s'il 
avoîtdit  zéro  de  Peinture  pour  tous  ces  Peintres;  car  il  çft 
clair  que  de  tout  nombre  ôc  de  tout  produit  de  nombies 
multipliés  par  zéro,  ou  de  zéro  multiplié  tant  de  fois  ou  pat 
tant  de  nombres  qu'on  voudra,  fuit  néccnaircment  zéro  du^ 
total  &  révanouiiiemeot  abfolu  des  grandeurs  expcimoienc 
ces  nombres. 

Ce  n'eft  pas  là  certainement  ce  que  M.  Je  Piles  a  voulu 
dire  »  ,  mais  pou?oit*il  ^nurcr  que  pour  être  grand  Peintre, 
comme  le  fonr  plu^  ou  moins  tous  ceux  qu'il  a  jugés  dieneat 
d'entrer  dans  (à  Balance ,  il  faut ,  avec  quelque  partie  de  la 
Peinture  9  portée  à  un  degré  ëminent,  pofléder  les  auores 
jufqu'à  un  certain  point  ?  Eh  !  à  parler  en  rigueur,  comme 
nous  devons  faire  ici ,  que  feroit  un  Peintre  abfolument  privé 
de compofition,  c'eft-à  dire,  d'invention  ôc  d'ordonnance  f 
Il  ne  produiroit tien ,  ou  il  bouleverferuit  tout;  car  un  funple 
copifte  n'eft  pas  un  Peintre  dans  la  Balance  dont  il  s'agit  ; 
&:  un  Peintre  fans  coloris  feroit-il  autre  cbofe  qu'un  Defll-* 
iiareur  f  de  fon  tableau  qu*un  mauvais  camayeu  ^  un  aflèn»» 
blage  bizarre  de  couleurs^de  lumicrcs  ôc  d'ombres^  ouïes 
objets  (croient  à  peine  reconnoifîables ,  tandis  que  chez  le 
Peintre  dénué  de  toute  exprefTion  l*on  ne  diftinguerott  pas 
l'amour  de  la  haine ,  le  plaiiir  de  la  douleur ,  les  habitans 
de  l'Elifée  d'avec  ceux  du  Tartare.?  Pour  le  Peintre  fans 
defTein ,  ce  feroit  encore  plus  viiiblemem  un  être  chimérique; 
aufli  M.  dePUes  n'a*t*îleDriérement  refufé cette  partie  àaucun 
des  Peintres  de  fa  Balance;  de  ceux  à  qui  il  en  a  Je  moins  ac* 
cordé  I  tcUtivtsRemiraatf  Lucas  de  I^is  0c  quelques  autres^ 
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en  ont  tout  au  moins  5  degrés.  Chaque  partie  eflTentieiie  dans 
la  Peinture  &  dans  tous  les  Arts ,  eft ,  fi  j'ofe  le  dire ,  comme  la 
mémoire  dans  les  efprics  :  ôtez  entièrement  la  mémoire  à  un 
éfprit  j  (oocfis  (és  autres  facultés»  tomes  fes  opérations  les  plus 
brillantes  vont  difparoître  ou  (e  convertir  en  délice» 

Rectifions  donc  encore  ici  la  Balance  de  M.  de  Piles.  Il 
divife  Ton  poids  »  pour  chacune  des  parties  e0entielles  de  U 
Peinture  ,  en  vingt  degrés  :  il  a  voulu  ,  nous  dit-il ,  exprimer 
par  ce  nombre  la  fouveraine perjeclion  que  nous  ne  connoijfons 
pas  dans  toute  Jon  étendue  y  par  celui  de  dix-neuf,  le  plus 
haut  degré  de  perjâclion  que  nous  connoijfons  ,  mais  auquel per* 
Jonne  rùeft  encore  arrivé i  &  enfin  il  a  réfcrvé  le  nombre  de 
dix-huit  pmtrcittx  qui  y  à  notre  jugement  y  ont  le  plus  approM 
dê  la  perfection. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  progreflion ,  qui  e(!  purement 
arbitraire  dans  fes  termes ,  &  par  les  limites  où  elle  eft  renfer- 
mée, imaginons-en  une  ici  toute  contraire.  Prenons  l'unité 
pour  le  plus  bas  degré  du  favoir  dans  une  partie  quelconque, 
ou  plutôt  pour  la  plus  groflicre  ignorance,  &  à  laquelle  il 
n'cit  pas  moins  impollible  qu'un  Peintre  qui  mérite  ce  nom 
puifle  jamais  arriver ,  qu'à  la  fonveraine  perfeâioa  où  il  ne  peut 
atteindre  :  le  deuxième  degié  exprimera  l'ignorance  dont 
aucun  des  Peintres  admis  dans  la  Balance  ne  fauroit  être 
capable;  &  enfin  le  troifiémef  ou  le  nombre  5>  fera  réfetvé 
pour  ceux  de  cette  Balance ,  qui ,  au  jugement  des  connoîfTeurS 
leronc  les  plus  éloignes  de  la  perfection  dans  la  partie  donnée. 
Tout  va  rentrer  dès  lors  dans  l'analogie ,  &  cette  Balance ,  auffi 
jufte  qu'on  puUïc  l'exiger  en  fembiabics. matières,  nous  pré- 
fenteta  un  pland'eftimatlon  à  confulter  &  un  modèle  à  fuivre^ 
non-feulcment  quand  il  s'agira  de  Peintres  £c  de  peinture^  mais 
en  bien  d'autres  cas  où  nous  aurons  à  porter  un  jugement  de 
quelque  conféquence  fur  le  mérite  des  concurrens. 

Ma  critique  efl  finie ,  je  n'ai  plus  qu'à  louer ,  qu'à  faire  fentir 
la  prudence  &  le  favoir  de  M.  ds  Piles  dans  l'égalité  de  poids 
ôc  de  valeur  qu'il  a  fuppolée  eûue  les  quatre  parties eflencieUes 
de  la  Peinture. 

Il 
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Il  a  énoncé  ces  paitirs  dans  Tordre  que  nous  avons  vu» 
compofitioa  ,  deflein ,  coloris ,  cxpre(Coa  ;  ordre  le  pins  nato» 
tel  ,en  ce  qu'il  montre  le  procédé  de  Hovention  à  l'exécution» 
mais  qui  n'emporte  nullement  chez  M.</<?P<7S!^  celui  d'aucune  , 
fiipécforilé  île  mérite  entre  les  parties:  cependant  PAnteuc  d« 
fà  vie  nous  apprend  *  que  ^itiques perputnes  taècMpiient  <t 
vmrinpdomté à  R^Aens  $  au  coloris ,  &  pas  afiîsE  au  deiïein  » 
dans  les  ouvrages  qu*il  a  publiés  fur  la  Peinture.  M.  de  Piles 
auroit-il  donc  voulu  faiûr  ici  l'occaHon  de  fe  laver  de  ce  repro- 
che &  de  montrer  fon  impartialité  ,  ou  plutôt  n*aura-t-il  pas 
été  condamné  par  des  Juges  qui  donnoient  trop  au  deiTein  6c 
pas  aflez  au  coloris  f  car  cette  diverHté  de  fentimens  n'eft  pas 
bien  rare  chez  les  Aitiftes  »  non  plus  que  chez  les  amateofs  de 
TArr.  Mais  «quoi  qu'il  en  foiCj  &  fans  approfondir  davantage 
les  raifons  qui  ont  déterminé  M,  de  Pi/es  à  faire  les  quatre 
parties  eHentielies  de  la  Peinture  de  poids  &  de  mérite  égal  » 
ou  à  les  traiter  comme  telles  dans  fa  Balance,  tâchons  de  VOÎC 
par  nous-mêmes  ce  qu'il  convient  d'en  penfer. 

La  queftion  eft  d'autant  plus  délicate,  qu'elle  n'eft  fufcep- 
tible  ni  de  calcul  ^  ni  de  preuves  ezaâes  ;  il  faudra  donc  avoir 
iccours  aux  induâiont^  aui.iasfont  de  convenance ,  à  des 
conparaifons  èc  à  des  exemples  qoi  m*écarteront  |»eac-6cie 
un  peu  du  kngage  ordinaire  de  cette  Académie ,  mais  qui  ne 
lailieront  pas  de  répandre  ici  un  affez  grand  jour. 

Si  la  différence  de  mérite  entre  les  parties  effentielles  de 
la  Peinture  n'elt  pas  tout-à  fait  imaginaire >  eiie  eft  du  moins 
très  -  difficile  à  démêler  ôc  infiniment  fujette  à  difcudion. 
Nous  y  devons  diftinguer  la  partie  de  l'homme  d'efptit  d'avec 
la  partie  du  Peintre ,  la  partie  dé  beancé  d'avec  la  parde  de 
nécefficé ,  la  partie  elTentielle ,  mais  commune  à  d'autces  af ta  9 
d*avec  la  partie  eftentielle  propre  à  l'art ,  qui  le  oonftjtue  9  qui 
le  caraâérife  Ôc  ^ui  le  diftingue  de  tous  les  autres  arts.  Or  je 
prends  garde  qu  en  général  cette  partie  propre  &  diftin^ïivc 
d*un  art  nci\  prefque  jamais  celle  qui  nous  indique  le  plus 
d'efprit  dans  1  i\rtlllc  ,  félon  Pidée  ordinaire  qu'on  attache  au 

*  A  la  (cte  de  l'abrégé  de  U  vif  ée$  Peinua^par  M*  de  Fiies. 
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mot  d'cfpric.  Ici,  par  exemple,  ce  n'eft  pas  la  compofitîon  , 
i'invcniion  ôc  l'ordonnance ,  non  plus  que  l'cxprcllion  ,  quoi- 
aue  l'une  donne  la  vie  à  tout  le  reOe ,  &  que  l'autre  nous  mette 
^  devant  les  yeux  toutes  les  paffîons  de  i'ameôc  jufqu  a  la  peaf^e 
*  de  ehacun  des  aâeurs  de  la  fcene  :  c'eft  le  deflein  6c  \é  coloris» 
ces  parties  froides  en  apparence  ôc  de  pure  niéchanique»  qui 
font  la  partie  vraiment  eilemielle  de  la  Peinture.  La  compo- 
iîtion  ôc  l'exprellion  appartiennent  également  à  la  Pocfie  ôt  à 
d'autres  arrSj  ôc ,  par  la  même  raifon  aufli ,  ne  caraclénient 
pas  la  Pocfic,  non  plus  que  ces  autres  arts ,  quoiqu'elles  en 
ibîent  l'ame  fie  qu'ils  en  tirent  leurs  plus  grandes  beautés  :  C*eft 
la  verfification ,  la  mefure  &  rharmonie  des  paroles  »  ce  font 
les  vers  qui  font  le  Po^e  en  tant  que  tel  9  de  même  que 
le  deflein  ôc  le  coloris  font  le  Peintre     On  dira ,  fi  ion 
veut ,  ôc  l'on  dira  très-vrai  en  un  fcns  ,  qu  Homère  ôc  VirgiU 
étoient  de  grands  Peintres,  que  Raphaël  &  Rahens  dtoicnt 
de  grands  Poètes,  ôc  que  le  Téidmaque  de  Féntlon  eft  un 
beau  Poëme  :  mais  parlons  fans  figure;  Homcre  ôc  y^irfrlle 
étoient  Poètes ,  Raphaël  ôt  RuUns  étoient  Peintres  ,  ùl  le 
Télémaque  peut  bien  être  regardé  comme  une  excellente  (ra* 
duÛion  d'un  beau  Poëme  9  mais  n'eH  pas  un  Poëme  j  comme 
une  eftampe  n'eH  pas  un^  tableau  ;  c'eft  un  admirable  difcoufS 
en  profe  9  rempli  d'idées  &  de  tours  poétiques.  Jamais  aucun 
des  hommes  célèbres  que  je  viens  de  nommer  ne  feroit  par- 


*  Je  parle  en  général  :  il  y  aura  tel 
arc  fans  Joute  où  les  parties  ,  quoique 
eOentielle$ ,  ne  feront  pas  toutes  de 
même  poids ,  Sr  tel  antre  oà  ces  par- 
tics  pouvant  Ltre  cen(?esde  nu'mc  poics 
CI)  général ,  ne  le  pourront  plus  c-tre  en 
farticidier  dam  quelqu'un  de  Tes  genres 
ou  à  certainî  égards.  AîalT,  dans  la 
Pocfic,  &  fcion  i'idée  qu'on  y  a  com- 
munément attachée,  les  vers, la  ma- 
gnificence def  vers ,  la  didion  ,  le  tour 
Ar  les  figures  poétiques  ne  feront  pat 
de  la  n.cme  importance  ti.in^  le  Pocmc 
dramatique  que  dans  1  épopée  >  moins 
cncoie  àani  le  comique  que  dam  le 


tragique.  On  fait  qut  dan»  ce  dernier, 
dans  la  tragédie  même ,  chez  les  Aii« 
ciens ,  les  vers  étoient  d'une  toute  au- 
tre efpece,&,  pour  «mfi  dire,iiiomt 
vers  que  ÀAm  le  Poème  épique;  toutes 
diftinâionsfur  lefquelles  je  m'eo  remets 
à  rintell  igence  des  Icâeunw  Du  rAs  ^ 
j'ai  fait  voit.ci-dcirLif  commfnt  on  pou» 
voit  admettre  la  liiturcncc  de  poids  fie 
de  mérite  entre  les  parties ,  &  en  tenir 
compte*  f«as  aucun  préjudice  pour  no- 
tre nlance  en  tant  qa'appli calàe  i  tous 
les  talens  .  à  tous  ICf  arts  8C  2  COOCes 
les  f  rofd&oiu.  • 
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Tenu  à  la  haote  tëpacation  qu'il  s'eft  acqoîfe  «bns  (on  ait  f  s'il 
n  avott  excellé  dans  lapaitiecooftitocive  de  cet  arc.  En  un  mot§ 

jamais  de  grand  Peintre  ,  jamais  de  grand  Pccre ,  fans  l'inven- 
tion de  détail^  fans  les  bc^nntcs  de  détail  dans  la  partie  qui  le 
fit  Peintre  ou  Focte.  Homère  &  f^ir^it  ont  été,  d'un  commun 
aveu,  les  plus  excellent  Vcrfificateurs  de  l'antiquité  ôc  les  plus 
grands  Poëces  ^  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  différence  du  génie 
&  des  beaurës  qui  fe  font  admitec  dans  leurs  Oavrages ,  difons 
même  malgré  les  dââuts  qu'on  y  a  pa  remarquer  :  Raphact 
^  les  Carackes  font  reconnus  pour  les  plus  parfaits  Dellina- 
tcurs  de  leur  ficcle  ;  Titien,  Rubens  ôc  Vandeik  pour  les  plus 
grands  Coloriftes,  &  tous  pour  les  plus  grands  Teintrcs,  parce 
qu'avec  les  qualités  dominantes  qui  les  diltinguent,  ils  ont 
tous  porté  allez  haut  la  y  ..itie  où  ils  étoient  moins  habiles, 
pour  ne  pas  ternir  l'éciat  de  celle  qu'ils  avoient  portée  au  plus 
naut  degré.  Mickel-Angt  fat  fans  doute  un  des  plus  fa  vans  6c 
des  plus  féconds  Deflinateurs  qui  aient  jamais  paru ,  plein  de 
grandes  idées ,  6c  1^  tous  ces  égards  un  très-grand  Peintre;  il  ne 
peut  cependant  entrer  dans  le  parallèle  précédent ,  faute  fur- 
tout  de  coloris  Ôc  de  tout  ce  que  comprend  cette  importante 
partie,  ôc  j'ofcrai  demander  à  cetre  occalion  fi  la  célébrité  de 
Jnichei-Angey  comme  Peintre  j  n'emprunte  pas  beaucoup  de 
ce  qu'il  fut  en  même  temps  grand  Sculpteur ,  grand  Archi-* 
teâe  9  Méchaoicien ,  Ingénieur ,  ôc  ^  pac  la  multiplicité  de  fes 
gtands  talens ,  un  giandiiomme* 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  qu'entre  les  parties  elTentielles  de 
la  Peinture,  le  dcffein  ôc  le  coloris  ne  fojent  les  plus  indifpen- 
fables,  puifqu'elles  en ratlérifent  l'art  6c  le  diftinguent  de  tous 
les  antres  arts  ;  ôc  il  ti\  de  fait ,  comme  on  vient  de  voir,  que 
les  plus  grands  Peintres  font  ceux  qui  ont  éminemment  pof- 
fédé  i  une  ou  l'autre  de  ces  deux  parties,  fans  demeurer  défec- 
tueux dans  celle  où  ils  ne  (ont  pasardvâ  à  la  même  perfeâion. 
Fatloit-il  donc  fubordonner  dans,  notre  Balaitfce  le  deffein  ôc 
le  coloris  à  la  compolition  Ôc  àl'exprelTion ,  parce  que  celles* 
ci  fcmblent  tenir  de  plus  près  au  génie  Ôc  à  i'efprit  i 

Ecartons  cependant  une  difficulté  qu'on  pourmit  nous  fsire 
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fur  le  defTein  ,  d'après  ce  qui  a  été  retnarqtié  cî-dcflus  des  par- 
ties effentiellcs  d'un  art  communes  à  d'autres  arts.  Le  deflcin, 
dira-t  on,  n'efi  pas  moins  effeniielà  la  Sculpture,  à  l'Architec- 
ture ôc  à  quelques  autres  arts  qu'à  la  Peinture;  il  ne  (auroic 
donc  caraâériferla  Peinture.  J'avoue  qu'il  ne  le  peut  feul»  tc 
qu*eo  ce  fens  le  coloris  paroSc  plus  direâemeRt  appaitenir  î  !• 
■  reinture  ;  mais  on  doit  conddérerque  tous  ces  arcs,  en  tant 
.  qu'ils  padenc  à  l'efprit  par  l'organe  de  la  vue,  ne  font  efFe£H* 
vement  qne  des  efpeces  de  Tart  de  peindre ,  &  que  le  coloris 
n  exifte  &  ne  peur  exifter  qu'en  des  couleurs  infcrires  dans  des 
efpaces  terminés  par  des  lignes  droites  ou  courbes,  réelles , 
feintes  ou  occultes ,  relativement  au  deiTein.  A  parler  en  ri- 
gueur, nous  ne  voyons  dans  la  Nature  que  des  couleurs  ;  mais 
de  la  diverfitë  &  des  limites  des  coiQ|^rs  apperçues ,  réfutce 
nécelTairement  la  perception  des  figures  &  des  lignes ,  &  voilà 
encore  le  deffein  ôc  le  coloris ,  en  un  mot ,  la  Petoture.  H  feu 
donc  toujours  vrai  de  dire  que  le  defTein  &  le  coloris  forment 
iodivifîblement  la  caraâériftîque  de  la  Peinture. 

Comaicnr  donc  enfin  afîîgner  les  rangs  ôc  Tordre  du  mérite 
aux  quatre  parties  effentiellcs  delà  Peinture?  facrifierons  nous 
le  génie  au  méchanifme*  l'invention*,  la  belle  ordonnance  ôc 
1  expreflion  à  de  (impies  comouis  &  à  Pemi^temcnt  des  côv-> 
leofs  »  l'efprit  6c  le  foblime  de  Fart  au  matériel  de  Tart  f  ou  au 
contraire»  &  fans  autre  examen» donnerons-nous  la  préférence 
à  ces  parties  tranfcendantes ,  comme  à  ce  qui  femble  avoir  été 
plus  difficile  à  la  Narure  de  nous  donner  ,  &  à  nous  d'acquérir? 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  le  deilein  ôc  le  coloris  gagne- 
roient  peut-être  encore  dan<;  tous  ces  difFérens  points  de  vue. 

C'eft  fur-tout  par  le  deOein  que  le  fublime  de  la  Peinture 
frappe» fes  Goups:  une  ttritode  àiergique ,  un  air  de  tête- la 
décèlent.  C'eft  fur>tout  par  le  deflêin  qvtcJRapÂaeJ,  Ci  fupérieor 
en  cette  partie, a  également  excellé  dansl'ezprel&ondes jpaf- 
fions ,  âc  qu'il  a  fu  répandre  fur  fes  Ouvrages  une  nobleUe  âc 
je  ne  fjîs  quoi  d'impofant  plus  difficile  encore  à  peindre  que 
Jespalfions,  Mais  qu'efl-cc  cjue  i'exprellion  dans  le  Peintjre  ? 
Il'eÀ-ce  pas  une  heureuic  imagination  où  fe  gravent  fortement 
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les  traits  extérieurs  &  vifibles  des  paffions ,  des  £ara£beres ,  6c 

des  différentes  ntuations  de  i'ame  j  d'après  des  yeux  exercés  à 
les  obferver  ?  &  qu'cfl-ce  que  rexpreffion  dans  le  Tableau  ,  que 
ces  mêmes  traits  rendus  par  une  mai  n  tidele  f  L'expreiiion  n'cft 
donc  en  un  fens  que  le  deiTein >  ou  a'exiâe  ptincipaiement  que 
danb  le  deilein. 

Et  iecobris,  qai  eft  fi  rare ,  qui  édaiie  font,  qiii  anime  cour  ; 
le  deflein  «  Pexpreflion  &  l'oraotmatice  »  que  n'embraflê^t-il 
pas  depCltîques  fa  va  ne  es  Ôc  délicates  >  fous  le  précepte  général 
des  couleurs  locales  6c  fous  celui  du  clair-obfcur  f  les  teintes 
&  les  demi-teintes,  les  jours  fie  les  ombres  ,  leurs  dégrada- 
tions réciproques  &  leur  accord  dans  l'unité  d'objet ,  les  reflets 
&  les  accidens  de  lumière  ,  l'opacité  &  la  tranfparcnce  ,  la 
dureté  6c  la  molieile ,  la  fraîcheur  fie  la  châleur>  les  lomuins 
êc  rait  »ème  fournis  à  fes  pieiKget* 

Banniflbns  donc  de  cette  recherche  toute  efpece  de  prédt* 
leÛîon )  fie  profitons  dufsgelilence  de  M.  Je  Piies,  pour  faite 
marcher  de  front  les  quatre  parties  effentielies  de  la  Peinture*. 
Kextrê^me  difficulté, pour  ne  pas  dire  rimpofIibilité>  d'en  conf- 
tatcr  ie  rang  ôc  d'afligner  des  différences  à  leurs  valeurs ,  en 

Ï>rouve  moralement  l'égalité.  Or,  dans  l'art  de  con  jeûurer  par 
es  circonftanceâ  données ^  comme  dans  celui  de  juger  d  après 
les  fofirages  connus,  b  certinide  d*avoir  bien  con jeàiifé  ou  bleii 
jugé  f  doit  bien  éuc  madiânadque ,  par  l'application  qu'on  j 
6tt  de  l'analyfe  fie  do  calcul ,  mais  elle  ne  fauroît  jamais  étro 
que  morale  >  par  le  défaut  des  circonilances  omifes  ou  équivo- 
ques ,  ôc  par  la  diverfité  des  fufTrages  fufpeôs  d'ignorance  oa 
de  partialité  i^ous  élémens  de  calcul  donc  le  genre  fe  borne  au 
moral.  Ainfi ,  l'égalité  fuppofée ,  ôc  telle  que  nous  venons  de 
l'établir  entre  les  quatre  parties  eUentielies  deia  Peinture,  fa* 
tis&it  pleinement  aux  conditions  tequlTes  pourlaconilruâioii 
de  notre  Bahnce^  la  Amplifie  Ac  nous  maindenc  par&itemenc 
dans  la  règle. 

C  eft  tout  ce  que  j'avoîs  àobferver  fur  la  Balance  de  Peintres 

de  M.     Piiesy  &  une  légère  idée  de  ce  qn'on  pourroit  imagi- 
ner de  iembiable  fur  les  ulens  en  générai  &  fur  ie  mérite  dea . 
efprits. 
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Table  première. 
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Table  deuxième. 

£xTMJiir  Je  la  Balance  des  Peintres  de  M.  de  Piles ,  en  exem^fU 

de  corrtàion  d'après  les  remarquts  précédentes,  * 

Le  noriibre  (^)  a  été  fubflitué  aux  o  de  cette  Balance,  &  l'inconnue  * 
«n  rempiu  les  cafés  vuides.  La  colonne  desjomma  n'a  été  ajoutée .  en  paral- 
lèle avec  celie  de  la  réduBion  du  rapjforUt^V»  pour  faite  mieux  fimtir  la 
prodigieufe  différence  qui  fe  tiouve  icî  eoifc  la  léfiilcaa  des  deux  médiodes 
Cadàkiùn  de  de  compofition» 
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CONSIDÉRATIONS 
G£OGRAPJ£IQl/£S  BT  PHTSIQl/MS 

Sur  les  Terres  Auflraks  S*  Amar6ii(jues, 
Fac  M.  BuA  CH  B. 

L'Or  V  RAGE  dont  j  ai  été  en  partie  occupé  depuis  près  3oJiiiUeti7f4. 
de  deux  ans  ,  &  dans  lequel,  à  l'occafion  des  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  grande  mer,  j'ai  comparé  les  idées 
qu'on  avûic  ci-devant  des  pays  qu'elle  baigne,  avec  les  plus 
nouvelles  connoiffances,  en  mitant  aufli  (tes  aunes  terres  qui 
font  Ibus  le  Pôle  atâtque;  cet  Ouvrage  étant  fini>j*ai  'def- 
fein  de  faire  »  auunt  qu'il  me  fera  poifible,  de  pareilles  re* 
cherches  géographiques  &  phyfiques  fur  les  terres  auflrales 
&  fur  les  antarctiques,  ainfi  que  fur  la  mer  Glaciale  que  je 
Conjedure  être  lous  Je  Pôle  oppofé  à  notre  hémilpliere. 

Pour  commencer  à  faire  part  de  mes  vues,  je  préfente 
aujourd  hui  une  Carte  marine  des  ifles  des  P^^oaj- ,  6^  âucces 
de  leurs  voiGnages,  décoQvertes  eu  lyaa  pir  les  Hoilan* 
dois,  mais  dont  on  ne  fait  que  <i'avoîr  connmflânce  par  un- 
ouvrage  de  M.  Struyck ,  envoyé  de  Hollande  à  MM.  de 
Thury.flc  Maraldi.  Cet  Ouvrage  traite  principalement  de 
l'Aftronomie  &  du  nombre  des  habitans  de  la  plupart  des 
villes  de  i  Europe;  ôc  par  rapport  à  ta  Carre  des  Papoas,  ce 
n'en  efl  proprement  qu'une  defcription.  Ce  que  M.  Srruyck, 
n'a  pas  fait}  j'ai  cru  devoir  le  faire  ^  ccll*à-dice>  qu:;  je  vais 
indiquer  la  concfttaâon  €c  la  liûfon  de  cette  découverte  avec 
ce  que  1  on  connoiflbit  d-devant.^ , 

i\  Nos  meilleures  cartes  d'aujourdlinl  nous  repréfentent 
]a  terre  des  Papoas  connue  une  fuite  des  pays  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  qui  s'avance  jufqu'à  la  Ligne;  mais  celle  dont 
il  eft  queftion  nous  fait  voir  que  ce  pays  cft  un  compofé  ' 
de  pluHeurs  iiles  qui  appartiennent  «  dit  M*  Struyck,  au  roi 
Mém,  iTSS*  ^ 
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de  Tidore  (l'une  des  petites  Moiuques}.  Cependant  il  ne 
devoir  pas  infinuer  que  fur  toutes  les  Cartes  le  pays  j'es  Fa- 
poas  efl  contigu  à  la  Nouvelle-Guinée i  car  les  plus  anciennes  , 
telles  que  celles  d  Oiteliusen  1570  ôc  1^75^}  Plaocius  en 
I  ^94»  Kœrius  en  i^ia»  Bertlusen  1^28^  6cc.  mettoienc- 
pludeors  îfles  eotf  e  la  Nouvelle  «Guinée  dcGilûloj  d'après 
les  premières  relations  des  Portugais ,  5c  en  parriculier  celle 
de  Don  George  Mené fes  en  i^2f.  11  paroic  que  ce  fut  un 
niaiivais  nfage  que  Ton  fit  enfuite  de  la  Carte  du  voyage  de 
le  Maire  ôc  de  Schouten  en  v6\6,  qui  a  fait  fuppofer  en 
place  de  ces  ifles  une  cfpece  de  prefqu'ille  jointe  à  la 
Nouveiie-Guiiide  ^  âc  la  Carte  de  Dampier  faite  en  ijqq  , 
êc  que  l'on  t  cra  devoir  fuivie  en  toute  IBieté  à  caufe  de 
fes'obfervatîons  pârtîcufieteti  étt\x  dans  ce  fyftême.  Cependant 
fi  la  découverte  HoUandoife  n'efl  pas  nouvelle  en  général  > 
elle  ?eft  pour  les  détails  circonftanciés  &  intéreflans  qu'elle 

f)réfente  ;  c'eft  pourquoi  je  me  propofe  de  h  publier  pont 
ufage  des  Marins,  ôc  d'y  joindre  diverfes  remarques  des 
Navigateurs  en  ces  quartiers. 

2°.  Mais  une  choie  importante  qui  manque  à  la  Carte 
HoUandoife^  &  que  j'ajoute  Air  la  copie  que  je  préfente  ^ 
c'eft  le  rapport  que  ces  iiles  des  Papoas  onr  nomieulement 
avec  tout  ce  qui  les  environne  >  mais  for*coutavec  Tîile  de 
Gilolo  )  que  toutes  les  Canes  font  avancer  en  partie  au  fud 
de  la  I  !gnc,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  La  nouvelle 
Carte  au  contraire  nous  fait  voir  que  i  ille  IFaigeeuw ,  la  plus 
feptcntrionale  des  Papoas,  s'étend  à  un  degré  de  latitude 
boréale  ;  ainfi  c'eft,  avec  Gammen^  ce  que  nous  avons  cru 
jufqu  à-préfenc  être  partie  de  Gilolo  ou  fes  deux  prefqu'ifles 
mérîdlondes.  Il  eft  vrai  que  Ton  n'a  jamais  ea  une  granc^ 
connoiffance  de  Tintérieur  de  Gilolo*  ni  même  de  toute  la 
fuite  des  côtes  qu'on  lui  fuppofoit  :  cependant  fa  partie  ta 
plus  au  nord  a  été  marquée  fur  nos  Cartes  vers  le  deuxième, 
degré  &  demi  de  latitude  feptentrionale,  mais  elle  doit  aller 
vers  le  quatrième,  puifqu  iieft  dit  dans  le  Journal  du  voyage 
de  le  Maire  ôc  de  Schouten  ^  qu'ils  la  reconnurent  étant  à 
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4^  17',  êc  qu'ils  viacent  enfoite  <laiit  la  ctde  du  bourg  de 
Soppi.  En  conféquence^  i'ai  cru  devoir  appliquer  le  plan  de 

GhoÎo  à  la  latitude  de  Gammtn  marquée  fur  la  nouvelle 
Carte  Holiar^doife  :  alors  on  voit  que  la  partie  ieptentrionale  . 
de  Giioio  remonte  vers  le  quatrième  degré  ;  ce  qui  doit 
faire  çoncluie  que  la  longueur  de  cette  iile  du  nord  au  fud 
eft  aflêz  bonne  for  les  canes  ordmaivcSf  mais  qu'elles  pè- 
chent par  rapport  à  la  lacicude. 

Je  ne  me  fuis  pas  concencé  de  fuppléer  Giioio  ,  ou  ^ 
comme  on  l'appelle  dans  le  pays ,  HalanuAera,  (c'e(l-à-dire  i 
la  mere  ou  la  plus  grande  ifle  )  qui  manquolt  à  la  Carte 
Hollandoife  :  j  ai  profité  de  ce  que  M.  Struyck  rapporte  de 
différentes  diftancesde  l  une  de  fcs  pointes  occidentales ,  nom- 
mée ï'attanj^  \  ôc  dc  plus  j'ai  recherché  quelles  pouvoient  Être 
lesceires  que  Dampier  avoit  vues,  en  paflant  par  le  détroit  de 
Nev  (comme  M.  Struyck  me  paiohravoir  bien  conjeâuré  )• 
Les  routes  de  ce  Navigateur  «  marquées  fur  ma  Carte,  font 
connoître,  1  °.  que  la  terre  reconnue  par  Dampier  en  1 6^<)  , 
au  nord  de  Ceram,  eft  Tifle  Mixoal,  qu'on  a  omife  jufqu  a 
prdfent  fur  nos  Cartes;  2°.  qu'il  a  pris  l'ifle  Popo  ,  qui  eft 
yjlus  au  nord ,  pour  une  partie  de  Giioio  %  ainû  que  la  pointe 
eft  de  If^ aigeeuw* 

Une  autre  confidération  ndceflaire  y  c'eft  le  rapport  6c 
la  liaifon  des  ifles  des  Papoas  avec  la  'Nouvelle-Guinée.  J'ai 
fuppléè  la  partie  feptentrionale  de  ce  dernier  pays^  négligée 
dans  la  Carte  Hollandoife ,  U  pour  cela  j'ai  fait  ufage  du 
Journal  &  de  la  Carte  de  Scnouten.  D'un  autre  côté  la 
partie  méridionale  de  la  NouvcHc-Guinéc  que  nous  reprd- 
lènte  la  Carte  Hollandoile ,  prouve  que  6chouien  a  trouvé 
réellemenc  au  nord  un  grana  golfe  >  où  fa  Cane  femble  in- 
diquer un  paflage  j  ôc  delà  eft  venu  que  dans  quelque  Carte 
récente  on  a  foppofé  en  cet  endroit  une  aflèz  grande  ifle. 
Au  tefte  9  en  parlant  dans  la  fuite  de  la  Nouvelle-Guinée 
ôc  des  autres  terres  auftrales  &  antarâiques,  je  reviendrai 
.fur  les  navigations  deSchouten  ôc  de  Dampier,  ôc  je  ferai 
mention  de  celle  d'Âbel  Tafmanj  qui  paffa  en  à 
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travers  les  ifles  Papoas ,  en  allant  de  la  NouvcUc-Guinée 
feptentrionalc  à  l  Ule  Ccram,  fans  Qu'on  puiffe  dire  jequel 
des  détroits  indiqués  dans  11  Carte  HoUandoîfe  il  a  traveilë, 
puifqu'il  paroit  par  (on  voyage  que  le  temps  de  pluie  & 
d'orage  qu*il  éprouva  en  cet  endroit  ne  lui  permit  pas  d'y 
faire  quelques  obfervations. 

j®.  La  fuite  des  ifles  nouvelles  des  Papoas  »  qui  femble 
découper  la  Nouvelle-Guinde ,  ne  dérange  rien  au  fyftême 
phyfique  du  Globe  dont  j'ai  ci-devant  fait  part  à  la  Com- 
pagniei  elles  forment  toujours  une  chaîne  de  tcrreini  élevés 
qui  joignent  par  Tefpece  de  maflif  des  hautes  ifles  qui  font 
plus  au  nord  »  le  continent  de  l'Afie  au  continent  auncal  ou 
a  la  Nouvelle-Hollande  »  dont  Marc  Pol  nous  apprend  que 
les  Chinois  avoient  autrefois  connoifliuicey.&  qui  fe  joint 
lui-même  par  une  chaîne  marine  aux  terres  antarâiques  par 
la  nouvelle  Zélande,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  la  féconde 
Carte  que  je  préfente.  Ceft  un  hémifphere  méridional  au- 
quel j'ai  ajouté  les  vues  générales  &  les  conjeâures  dont  je 
ferai  part  dans  la  fuite ^  fur  la  mer  &  les  terres  qui  font  fous 
le  Foie  antarôique,  conformément  à  d'anciennes  relations 
&  à  divetfeavues  phyfiqoes. 
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De  f  Occultation  de  plufieurs  Etoiles  des  Hyadcs 
par  la  Lune,  le  ay  Septembre  17J5. 

Par  M.  PiNGR<. 

J'Avois  réglé  ma  pendule  fiir  des  fignaux  qui  m^ont  été    %t  Norembi* 
donnés  de  l  pbfervatoire  de  Al.  dei'llle,  ôc  iur  un  grand  "'î** 
nombre  de  hauteurs  correfpondantes  prîfes  avec  un  fexcant 
de  s  pied*  de  rayon ,  que  in'avok  prêté  le  même  M«  de 
PIfle. 

J  a  voit  préparé  deux  lanettes  pour  l'obfervation ,  fime  de 

5"  pieds  2  pouces  de  foycr'objeâif ,  fur  un  oculaire  de  ro 
lignes  :  robjedif  de  la  deuxième  étoit  de  17  pieds,  &  fon 
oculaire  de  27  lignes*  La  première  étoit  garnie  d  unréticuie 
de  quatre  fils  s'entrecoupanc  à  angles  de  45  degrés. 

La  précédente  de  ô  du  Taureau  s  approchoit  du  bord 
éclairé  de  la  Lune  1  Ac  dimiouoit  tellement  de  darté  (  vran 
femblablemem  à  caufe  de  l'humidité  qui  s'atcacfaoic  aux  verres) 
qoe  j'ai  cru  devoir  courir  à  la  grande  lunette  :  je  fus  quelque 
temps  à  la  pointer  :  j'atteignis  enBn  le  bord  de  la  lune  ï 
13*^  \6'^i".  Je  n*eu&  qu^une  foible  îdce  de  IVroile  quel- 
ques I  J  ou  20  fécondes  après ,  de  forte  que  je  regarde 
cette  immerfion  comme  manquée:.à  rhôtclde  CiuQy^elle 
fut  vue  à  13    17'  \^"^ 

Je  retournai  à  U  petite  Innetic* 

A  %^  %6**^  rafceiiflon  droite  du  bord  éclairé  de  Is 
Lune  étoit  plus  orientale  que  celle  de  la  faisante  de  0  dà 
Taureau 9  de  ^"  ~  de  temps. 

A  27'  48",  lè  bord  fuivoir  l'étoile  de  la  fécondes  > 
ta  l'éroile  étoit  plus  boréale  que  1  ycho. 

Immerfion  de  Pétoile  à  15*^  53'  2^"-;  elfe  avoir  par- 
couru ailez  long'temp^  ie  boid  du  d;fque  f  dans  lequel  même 
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elîe  me  paroiiToic  être.  Cette  immerfion ,  que  j'ai  vue  avec 
la  grande  lunette ,  s'eft  faite  vers  le  midi  de  Scfaikardos. 

Avec  ia  même  Itmetcè  j'ai  obferv^  Témerfion  de  la  même 
ëtoîle  à  i^^  i  elle  m'a  paru  fonir  de  deflbus  le 

difque  obfcur  de  la  Lune  «  \  environ  $  'degrés  de  ia  corae 
méridionale  de  la  Lune. 

La  précédente  de  9  du  Taureau  a  reparu  à  14  ''  25'  » 
elle  faifoit  une  ligne  droite  avec  Copernic  6c  Ariftarque, 
Cette  dernière  obfervation  a  encore  été  faite  avec  ia  lunette  ^ 
de  1 7  pieds  :  la  petite  lunette  a  fuffi  pour  les  fuivantes* 

A 17  b  52'  ^'  ^  le  bord  oriental  de  la  Lune  précédoit  Al- 
debaran  de  4)  fécondes  en  alcenfion  droite  :  Aldebataq 
étôit  plus  méridional  que  Platon. 
A  17^  %6'  ip" ,  le  bord  de  la  Lune  procède  de  ^6^, 
A  18^  2'  36'',  le  bord  de  la  lune  précède  de  27"  :  1  e- 
toilc  eft  plus  boréale  qu'Eudoxe  ,  plus  auftrale  qu'Ariftote. 

A  18^7'  2",  le  bord  précède  de  1^"^  :  l'étoile  prcfquc 
au  parallèle  d  Eudoxe.  , 

A  iSi>  le  bord  précède  de  15     -  Tétoile  paroîc 

avoir  même  déclinaifon  que  le  bord  boréal  d*£udoxe. 

A  12.'  le  bord  précède  de  11'': l'étoile  pins 
auflrale  qu'Eudoxe. 

Ai$^  18  4?  %  îe  bord  précède  de  a"  ^;l'étoUe  plusbo* 
réale  qu'Archimede. 

A  I  8  11  22  '  41  le  bord  de  la  ^.une  fuit  l'étoîle  de  : 
j'eiiime  encore  l'écoile  plus  boréale  au'Arciuinede. 

A  iS**  24'  ^l" ky  immerfion  d'Aidebaran  :  il  ma  para 
datant  environ  4  fécondes  entamer  le  difque  de  U  Lune  : 
il  y  a  voit  qaelqu'lris  autoos  du  bord  de  laLiine. 

J'ai  manque  l'émerfion  :  en  prenant  un  milieu  entre  les 
obrervations  que  j'en  ai  vues  >  elle  a  dû  arriver  à  ip^ 
38'' '7  ,  rcduflion  faite  à  mon  obfervatoire  que  i'eftirrie  de 
3.  fécondes  de  temps  plus  oriental  que  rObfervaroire  royal. 

J'ai  tenté  de  conclure  de  ces  obfervations  1  erreur  des 
Tables  agronomiques  dont  je  me  fers  :  il  eÛ  clair  que  pour 
cela  U  £io(  commencer  par  déceimîner  eiaûcmenc  la  longi- 
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tude  &  la  latitude  des  étoiles  éclipféesi  c'eÛ  ce  qui  ne  paroic 
point  avoir  encore  été  fait  fans  contradidion.  Entre  les 
principales  étoiles  du  tiritianicnt,  AJdebaran  cft  celle  fur  la 
pcficion  de  laquelle  on  a  le  plus  varié  :  j'ai  cru  donc  devou 
faire  deux  fiippofidons  différentes.  Selon  la  oremiere ,  la  lon- 
gitude d'Aldeoatan  écott,  le  s;  Septembre  oemier»  de  2^  $^ 
a2*  iS"  fa  latitude  de  $^29'  14"  aoJlrale.  Je  tire  cette 
fappoficion  des  Inflitutions  adronomiques,  en  admettant  les 
équations  de  la  précefTion  des  Equinoxes,  de  l'aberration 
des  Fixes  ,  de  la  nutation  de  i'Axe  :  cette  iuppofition  me 
donne  -H  1^49 '  pour  erreur  des  Tables  en  longitude  >  6c 
—  1"^  pour  erreur  en  latitude. 

La  deuxième  foopolitioa  eft  que  le  2$  Septembre  dernier 
la  longitude  d'Aldenaian  étoît  de  2^6}  22'  ^1",  6c  fa  kti* 
tude  de  ti^"  S9"  •  cette  deunénie  rup|K>fition  eft  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  :  en  Tadmettant^  l'erreur  des  Tables 
fera  de  H- 1' 20"  en  longitude,  & — ^"  en  latitude. 

La  pofition  des  deux  étoiles  6  eft  encore  moins  difterminée 
que  celle  d  Aldebaran:  j'ai  fait  à  cet  égard  préfque  toutes 
les  fuppolitionspolfibles ,  je  n'ai  point  épargné  les  calculs ,  j'ai 
prefque  toujours  trouvé  de  la  contradiâion  dans  les  réfultats. 

J'ai  donc  fuppofé  d'abord  ces  étoiles  bien  placées  dans  le 
•  Catalogue  britannique  >  fans  aucun  diangement  que  celui  de 
la  précefllon  des  équinoxes.  L'erreur  des  Tables  s'eft  trouvée 
de  •+•  I  '  40"  en  longitude ,  6c  —  4^ "  en  latitude  ,  en  em- 
ployant récîipfe  de  l'étoile  précédente  rTocculianon  de  la 
fuivante  a  donné  1  '  38  "id'ericur  en  longitude f  ôc — 
d'erreur  en  latitude. 

J  ai  fuppofé  2°,  les  difiances  relatives  des  Hyades  exac« 
tement  matauéès  dans  le  Catalogue  de  Zanocti  9  êc  idail- 
vement  à  la  ooaUe  pofition  que  j'avois  donnée  à  Aldebaran  ^ 
feu  al  donné  iiiie  double  à  chaque  étoile  0.  Ces  étoiles  ainfl 
comparées  avec  la  première  poHtion  d'Aldebaran^  n'ont 
donné  qu'une  demi-minute  pour  erreur  des  Tables  en  lon- 
gitude :  comparées  avec  la  féconde ^  i'eiicur  des  Tables  eâ 
de  quelques  fécondes  en  défauu 
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Je  pafle  fous  fiience  quelques  autres  fuppofîtioos  qui  ne 

m'ont  pas  rduffi. 

J'ai  donc  enfin  fuppofé  la  pofitîon  d*Aldebaran  bien  dé- 
tecminée  dans  les  InftituLionâ ,  6c  j  ai  pris  dans  ks  Tables  de 
M.  Caffini  les  diftsnces  des  deux  étoiles  I  à  Aldebacan: 
voici  les  léfulcats  de  cette  fnppofition.  . 


LoBginde  àt  b  ptécéJtaiedc  9    Taïutera.  a*  3o '  f  |  ** 

Sa  latUude   f><  4^.  |f 

Erreur  des  Table*  en  longitude.  -4-  x.  S 

Erreur  en  latitude.  .«   —  o.  é. 

^oogitudo  4e  b  fitifwiie  èetét  Taosciw*  af  4  31'  sS^ 

Si  Ittiinde.  •  .  •  •  *  • .  f  •  f  a.  if 

Erreur  de*  Table*  cfl  loiigbilde  4-  »•  4 

Erreur  en  latitude   0.  a 


M.  Bouin^de  l' Académie  de  Rouen  «m'a  envoyé  les  ob* 
iervadons  fuivantes. 

A  1}^  II'  If"  laimcrfion  de  la  précédettic d« t. 

Iqiinernon  de  la  fuirante. 
14.       T.    18    EmerfiOB  de  la  fuiyanîe. 

L'cmcrfion  de  la  précédente  n'a  pu  être  obfcrvée  ;  le 
broulilurd  a  paceiUement  empêché  de  voir  roccuitation  d'Al- 
debaran. 

Il  eil  clair  que  feloi^  les  différentes  fuppofitions  que  j'ai 
pu  Élire  du  vrai  lieu  des  deux  étoiles  »  j'ai  dû  tirer  des  con- 
clufions  diflTérentes  fur  la  différence  de  longitude  entre  Tob- 
fervatoire  de  M»  Bouin  de  le  mien.  En  prenant  un  milieu 
entre  les  réfultats  qui  ne  font  pas  fondés  fur  des  fuppofitions 
manifeftement  contredîtes  I  il  paroît  que  cette  différence  feroic 
de  y'  7  "  en  temps.  L'obfervatoire  de  M.  fiouin  cft  d'environ 
I  plus  occidental  que  Téglife  cathédrale  :  je  ne  fais  trop 
d'ailleurs  Ci  la  méridienne  fur  laquelle  il  fe  fonde  pour  régler 
fa  pendule ,  eft  faite  avec  toute  la  prédfioQ  polfible  -,  je 
l'ai  pti^  de  la  vérifier  par  des  hauteurs  cprrefpondames. 
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MEMOIRE 

Sur  une  nouvelle  Méthode  de  M.  le  Comte  DE' LA 
Garaye,  pour  JUJfoudre  les  Métauoç. 

Paf  'M.  Macquer. 

SI  Tamour  des  Sciences ,  toujours  conduit  par  celui  du  bien  >;  Mai  iW 
public,  &  rendu  frudueux  par  un  travail  aiïidu,  doit  méri- 
ter le  tirre  de  bons  citoyens  à  ceux  nui  ont  ces  heureufes 
qualités ,  ceruînemenc  perfonne  n'en  cA  plus^digne  que  M.  le 
Comce  dit»  la  ôaraye,  dont  je  fais  chargé  de  publier  aujour- 
d'hui les  découvertes. 

Dans  la  retraite  où  depuis  plus  de  quarante  années  M*  do 
la  Garaye  met  fon  unique  plaidr  à  cultiver  les  Sciences,  en' 
dirigeant  toujours  Tes  travaux  fur  des  objets  utiles ,  il  dcfiroic 
connoitre  la  nature  des  mixtes  &  des  remèdes,  afin  de  les 
compofer  lui-même  pour  les  pauvres.  Il  s'efl  d'abord  appliqué 
\  la  Pharmacie  •  enfuite  à  la  Chimie  :  il  a  donné  la  préférence 
à  cette  fcience  »  fans  doute  à  caufe  du  double  avan  r  âge  qu  elle 
xéunit»  d'occuper  très-aeréablement  l'efprit  le  plus  adif  pat 
la  multitude  infinie  de  \es  rapports  fie  de  fes  combinaifons  « 
&  de  fournir  de  nouveaux  fecours  au  plus  ndceffaire  de  tous 
les  Afts^  je  veux  dire  à  celui  de  confervet  &  de  rétablir  la 
fanté. 

Un  laboratoire  de  Chimie  où  Ton  travaille  fans  celle  à 
féfoudre  les  jproblêmes  les  plus  recherché  de  cette  Icience» 
avec  une  infirmerie  commode»  où  des  malades  de  toute 
efpece  reçoivent  gratuitement  les  fecours  que  la  Médecine 9 

fécondée  de  la  charité  la  plus  ardente ,  peut  leur  procurer  » 

font  des  ornemens  qui  5  aux*  yeux  des  perfonncs  lenlibles  » 
embelliirent  la  maiCon  de  M.  de  laGaraye^  d'une  manière 
in6nlnicnt  plus  touchante  que  tout  ce  que  l'art  a  inventé  de 
plus  faûueux. 

EifL  nss-  D 
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CVft  dans  cet  afyle ,  où  coucrcfpire  la^ptiUorophie  &  llia- 
manité',  que  les  travaux  &  les  bonnes  intentions  de  M.  de  U 
Garaye  ont  été  c^compenfés  j)ar  la  découverte  de  plunean 
nouveaux  médicamensy  d'autant  plus  précieux,  qu'ils  font  «a 
même  temps  plus  efficaces  &  moins  révoltans  au  goût. 

£n  1745,  ta  Chimie  &  la  Médecine  furent  enrichies  de  la 
nouvelle  méthode  de  M.  de  la  Garaye ,  pour  extraire  de  cous 
les  mixtes  6c  concentrer  (bus  un  fort  petit  volume  leurs  prtn« 
cipes  les  plus  aâi&Cette  méthode  a  fourni  des  remèdes  inufités 
juiqtt'alors ,  qui ,  fous  quelque  nom  qu'on  lesdéfîgne^  n'eli  Ibne 
pas  moins  ellimabies»  comme  fheureufe expérience  qa'on  en 
a  faite  depuis  le  prouve  inconteftablement. 

Les  malades  &  les  infirmes  dont  M.  de  !a  Giraye  s'éfoit 
formé  une  efpece  de  famille,  fur  laquelle  il  employoitiout  ce 

3ue  fes  études  lui  avoient  fait  connoître  de  falutairc,  étoient 
'abord  les  fculs  qui  paiticipaiTent  aux  avantages  de  fes  utiles 
découvertes  ;  mais  bientôt  elles  parvinrent  aux  oreilles  du 
Roi ,  &  excitèrent  la  tendrefle  6c  la  libéniîté  de  Sa  Majefté» 
dont  le  cœur  ne  fe  dément  jamais.  Le  Roi  voulut  que  cet 
fecrets  trouvés  de  diftribués,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  filence  9 
fuflent  rendus  publics,  &  acquit  par  fes  bienfaits  le  droit  pré- 
cieux de  répandre  fur  Ton  peuple  ôc  fur  le  genre  humain ,  des 
iecours  jufqu*alors  rcfervds  à  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

U  facile  de  concevoir  quel  eiïet  ces  heureux  événeméns 
orodnififeot  Ibr  un  homme  tel  que  M*  de  la  Garaye  :  pénétré 
des  lentiniens  les  plas  vifi  >  il  redoubla  lès  effons  pour  latte 
denonveliet  découvertes ,  encore  plas  imporuntes  que  les 
premières ,  s'il  étoit  poflibie  >  &  il  y  réulllt;  Ion  bbontoire  ôc 
fon  infirmerie  l'ont  encore  aulTi  utilement  fervi  une  féconde 
fois  pour  trouver  les  nouveaux  remèdes  dont  nous  allons  par* 
1er  y  &  pour  en  conflater  les  vertus, 
.  Ces  nouveautés  intétefTantes  viennent  d'être  oâertes  à  la 
pMâioD  do  Roi  par  un  Seigneur*  ami  généreux  des  Savans» 
loiiyent  leur  guide  à  caufe  de  Tétendoe  de  fet  lumietef  >  (fc 
toujoBis  leur  prote£leur.  Dans  le  lang  élevé  où  l'ont  placé  & 
naUTance  ^  fes  dignités  »  il  tiouveone  iiuisfàâioii  faiea  digpo 
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d*un  coeur  tel  que  le  fîen,  à  fe  rendre  le  médiateur  des  entre* 
prifes  utiles  ;  c'eft  par  fes  foins  que  la  bonté  &  la  libéralité  du 
Roi  ont  cette  nouvelle  occafion  de  le  fignaler ,  &  que  le  * 
Public  va  recueillir  une  féconde  fois  le  fruit  du  zele  À  des 
travaux  de  M.  de  la  Garaye. 

Cet  habile  Chimifte  t  pierruadé  que  c'eft  dans  les  fobftiincet 
oitolliques  qu'on  doîc  cherdier  les  remèdes  edîcaces  &  déci* 
fifsqui  (ont  les  pluscapables  de  vaincre  ropiniâtreré  decemi- 
nés  maladies  rébeiles  à  toute  autre  efpece  de  médicamenSp 
favoît  en  même  tctnps  que  ces  matières  ont  fouvent ,  ou  par 
elles-mêmes  j  ou  par  la  manière  dont  elles  font  f^réparée? ,  une 
qualité  nKjfailante  qui  les  rend  redoutables;  &  trouvant  trop 

1>eu  feniiblc  la  nuance  qui,  dans  lâ  plupart  d'entr'elies,  fépare 
e  poifon  d'avec  le  médicament ,  il  s'eft  appliqué  à-divifer  flc 
à  diiToudre  les  métaux  par  de  nouveaux  moyens  qui  fufleot 
exempts  de  ces  inconvéniens.  Il  s'efi  d'abord  interdit  toutes 
les  opérations  qui  fe  font  à  l'aide  de  la  chaleur  ^  ou  avec  les 
acides  développés ,  perfuadé  que  le  feu  fit  l'adion  des  difToU 
vans  corrofifs  ne  peuvent  qu'altérer  la  nature  des  matières 
métalliques,  ôc  leur  imprinier  un  caratterc  d'acrimonie  très- 
nuiiible.  JLes  iels  neutres  les  plus  doux ,  lecondés  uniquement 
de  la  chaleur  de  l*air  >  font  les  feols  agens  avec  lefquels  il  a 
entrepris  k  dîflblutîon  des  fubftances  métalliques. 
*  M.  de  la  Garày  e  devoit  bien  s'attendre  qu'il  auroit  beaqcOQp 
de  difficultés  à  furmonter  pour  divifer  &  atténuer  des  corps 
auflTi  corn  patres  que  les  métaux  avec  d'auffi  foiblcs  agens^ 
mais  aucun  ubiiacle  ne  l'a  rebuté  :  ce  qui  lui  manquoit  dci 
côté  de  la  force  &  de  Pàcliviié  des  meaftrues,  il  l'a  retrouvé 
dans  la  durée  du  temps  qu'il  a  confacré  à  fes  opérations.  Des 
cohobaiions&  des  macérations»  t&ekie»  antQ  foavent  dc 
anlfi  long-temps  quil  étok  néceffiiJie^  cmt  piociué  Pcfiec  qu'il 
defiroit. 

Le  nombre  des  felS  neottes  eohrtOS  étant  très-grand  »  6c 
les  difFétens  mélanges  qu'on  en  peut  faire  pour  les  travailler 
avec  les  métaux,  produifanc  une  quantité  de  combinaifonS 
prefque  iniiaie>  onfentafiicz  de  quelle  étendue  étoir  l'entrer 
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prife  de  M.  de  la  Garaye  :  aufîi  fon  âge  &  la  foiblcHe  de  fa 
fanté  ne  lui  permcttanr  p3«;  de  fournir  une  fi  vaftc  carrière, 
.il  s'cft  contenié  de  la  commencer  i  d'en  concevoir  ôt  d'en 
donner  le  plan  ;  &  le  Roi ,  pour  lequel  rien  de  ce  qui  eft  mile 
n'eft  indiiFereiit}  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  do  fom  de 
fuivre  CCI  expériences  commencées,  de  les  perfcâîonDer» 
d'en  àjouterde  nouvelles^  £r  de  publier  celles  dont  on  poarr 
roit  retirer  âes  avantages.  Comme  le  plus  grand  de  rons  ceux 
qu'on  doit  attendre  de  ces  fortes  de  préparations  cil,  fans 
contredit,  celui  de  pouvoir  être  employées  au  rétabliilement 
de  la  ianté^  tout  contribue  à  m'impuier  la  ici  de  commencer 
par  rendre  compre  de  la  manière  dont  on  doit  préparer  ceux 
des  nouveaui  médtcaroens.de  M.  de  la  Garaye  i  dont  une 
longue  fuite  dlieureufes  expériences  a  fuffilàmmem  conftaté 
les  vertus. 

Le  mercure  étant  une  des  plus  întérefTantcîî  fubftances 
métalliques  à  caufe  de  fes  propriétés",  aufli  ctiicaces  que  cer-  • 
taines,  a  mérité  par-là  fpécialement  l'attention  de  M.  de  la  • 
Garaye  ;  à.  quoii^u  on  employé  tous  les  jours ^  avec  beaucoup 
de  fuccès  y  unaifez  grand  nombre  de  préparations  de  ce  métat^ 
M.  de  la  Garaye  a  cru^  avec  laifon,  qu'on  nepouvoit  trop 
les  mulilpliety  pour  les  approprier,  s'il  étoit  poiCble  )  encore 
à  un  plus  grand  nombre  de  maladies  6c  de  tempéramens.  Il 
a  donc  traité  le  mercure  fuivant  fa  nouvelle  méthode,  &  en  a  * 
compofé  un  médicament  auquel  il  a  donné  le  nom  de  tein- 
ture de  mercure.  Voici  l'opération  teilc^que  la  pratique  M.  de 
la  Garaye. 

On  prend  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  mercure  révi- 
vifié du  cinnabre  »  on  l'enferme  dans  un  nouet  de  pean  de 
chamois;  on  le  fait  tomber  en  pluie  peu  peu  &  à  plu(iear$ 
teprifes ,  fur  environ  quatre  fois  autant  pefant  de  fel  ammo- 
niac réduir  en  poadre  ,  &  mis  dan»  un  mortier  de  marbre.  A 
mefure  que  le  mercure  tombe  fur  le  fel ,  on  triture  conti- 
nuellement le  mélange  avec  un  pilon  de  bois ,  iufqu'à  ce  qu'orf 
n'appertjoive  plus  aucune  parcelle  de  mercure;  on  continue  à 
,  ttiturecainfi  jufqu  à  ce  que  tout  le  mercure  foit  incorporé  avec 
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le  fcl,  en  l'humefîtant  avec  un  peu  d*eau  en  cas  qu'il  foit  trop 
fec.  Le  mélangea  pour-iors  ia  couleur  noirâtre  Ôc  plombée 
que  le  mercure  donne  ordinaire  mène  à  tous  les  corps  avec 
lelquels  il  eft  mêld  pat  trituration. 

On  laifîe  cette  matière  en  macération  dans  des  vaiflTeaux 
de  verre  à  rimprelfion  de  Tair.  Il  hm  de  temps  en  temps  la 
reaiuer ,  ôc  même ,  pour  le  mieux,  la  broyer  dans  un  mortier. 
Après  une  maciratio/t  de  cinq  ou  fix  feiiraines,  on  ]a  broie  un« 
déniiere  fois»  ob  la  mec  dans  un  liiatrass  on  verfe  deflus  de 
bon  dfprit  de  vin^  qui  doit  la  fuinager  de  la  hauteur  de  deux 
travers  de  doigt  ;  on  place  le  matras  fur  un  bain  de  fable  d'uoe 
chaleur  modérée ,  qu  on  augmente  au  bout  d'un  qoarr-d'heure, 
jurqu'à  faire  un  peu  bouillir  l'efprit  de  vin;  alors  on  lâiffc 
refroidir  la  liqueur  ,  qui  a  acquis  une  légère  couleur  citrlne; 
on  la  filtre  par  le  papier  gris  >  ôc  on  a  la  nouvelle  teinture  de 
mercure  de  M.  de  la  Garaye 

Que  cette  teinture  foit  très-chargée  de  mercure,  c*eft  ce 
dont  il  n  ell  pas  permis  de  douter  en  voyant  la  couleur  d'argent 
qu'elle  donne  au  cuivre»  tuflncât  qa  elle  le  touche^  ôc  les 
eflfecs  qu'elle  produit  potir  kguérifon  de  plufieurs  maladies^ 
contre  lefqnelies  il  eft  ceittm  que  le  mercme  eft  un  remède 
t(ès*eificace. 

Je  ne  ferai  point  ici  i'énumâration  de  toutes  les  guérifons 
qui  ont  été  faites  par  ce  nouveau  médicament,  adminifiié 
fréquemment  depuis  un  temps  alTez  confidérable,  tant  pai 
M.  de  la  Garaye  que  par  moi-même ,  Ôc  par  quel(^ues  autres 
Médecins  auxquels  il  a  été  confié  ;  elle  feroit  infiniment  trop 
longue  i  ôc  par  cela  même  très-déplacée  :  je  me  contenterai 
dfliiicde  dite  en  gdn^l  qu'étant  employé  k  propos  ezténeu'^ 
iemeot>  U  même  imérieurement  >  il  produit  des  efièts  furpre^ 
nalis  dans  piefqne  toutei  les  maladies  chroniques  dé  la  peauji 
« 

"L'exp^icacem'aapprisaa'eametant  au'oii  en  4eux  fois  vio^-^aiirc 
ce  mélange  en  digeftien  m  ttn  bain      tameg  ce  «ni  dm»  deux  mok  ftf  fai 

&ble,  iVune  chdlear  fort  TnoJérte  ,  oa  filBf  1t  mifrmtîtH  ^  IfffMj 

abfcge  beaucoup  çttt»  Of^uoBy  9c  '  '  ' 
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6c  Hans  celles  pour  lefquelles  le  nofctm  eft  fiogaiîéieoieiK 

regardé  comme  un  fpéciriquc. 

Ce  n'eft  pas  ici  nun  plus  le  lieu  d'expofer  au  long  &  danf 
le  déuil  convenable  >  la  manière  d'adminilker  ce  remède  » 
les  préparations  qui  doi?^t  eo  précéder  Tufagei  les  précau- 
tions flc  atcencions  qu'il  eft  oéceflaiie  d'avoir  en  l'employant* 
ni  même  d'indiquer  les  cw  dans  lefquels  on  peut  y  avoic 
recours  avec  fuccès  ;  il  n'y  a  que  les  lumières  &l  les  épreuves 
réitérées  des  Médecins  les  plus  confommés  dans  la  pratique 
^  leur  art,  qui  puiflent  établir  des  loix  conftantes  lur  tous 
ces  points  imércflani  :  il  leur  fuÉRra  de  favoir  que  ce  remedo 
préparé  exacle ment  y  fui vanc  la  manipulation  que  nou  >  avons 
donnée  t  |>eut  être  pris  intérieurement  fans  aucun  danger ,  à  U 
dofede  du  ou  dottaegoimesy  dans  trois  oa  quatre  verres  d'eav^ 
ou  ét  quelqu'aucce  boiflbn  appropriée  »  &  qu'on  ne  loi  a  pas 
teconna  d'efiet  parg^tifL  De  plas«  M.de.la  Gara  y  e  en  a  fait 
prendre  tous  les  purs  une  beaucoup  plus  grande  dofe  pendant 
quinze  jours  i  fans  qu'il  ait  procure  de  falivation  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  mercure  réduit  par  cette  opéra- 
tion dans  l'état  falin  ,  diiïouS}  étendu  &  dulcifié  par  t'efprîc 
de  viU)  liqueuc  très-légère^  dans  laquelle  ce  corps  «  le  plus 
pefam  de  cous  apràs  l'or ,  eft  néaiinioins  fttfpendu  parfaite» 
jnene»  devient  par-li  très* propre  à  fe  diftiiboet  d^lemenc 
dans  le  fang ,  à  parcourir  les  plus  petits  vaifleaux  de  cooco 
Thabitude  du  corps  >  6c  à  y  agir  plutôt  comme  altérant  que  de 
toute  autre  manière  ;  effet  très-digne  de  remarque ,  &  qui 
mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  font  piofei&oa  de  i  art  de 
guérir. 

Si  au  lieu  d'efprit  de  vin  on  verfe  de  Teau  pure  fur  le  oié* 


une  dilTolution  mercatielie^  qui  a»  de  même  qpe  celle  tir^ 
par  rcfprit  de  vin,  la  propriété  de  blanchir  le  cuivre.  Ccrtc 
uqaeor  peut:  tuQ  employée  eaiéikuceineat  dans  ceicaias  cas^ 
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Imals  M.  de  la  Gaïaye  ne  la  propofe  pas  pqut  Tufage  itténet» 
pour  lequel  il  demande  toujoiut^aFeciaÎTail  ^  la  tttntiife^ée 

par  le  meilleur  efprit  de  v'm. 

Le  Mars,  dont  îa  Médecine  tire  tous  les  joursde  ii  grands 
fecours,  a  étéaulH  par  cela  jnême  Tobjct  des  travaux  de  M, de 
la  Garaye.  Voici  la  defcripuon  d'une  des  plus  efficaces  prépa- 
rations de  ce  métal. 

;  On  mêle  eaXttMt  aoe  demi-livie  de  vitriol  Usa  cneryflanz» 
lédntt  en  poudre  Bat,  avec  une  livre  de  limaille  de  fer,  non 
fouillde*  Ce  mélange^  homeâé  avec  la  qoaottté  d'eau  nécef- 
faire  pour  le  réduire  en  une  pâte  épaifTe ,  prend  aufTi-tôc  la 
couleur  du  cuivre  rouge  ,  &  s'ëchauffe  fi  conOdérablement 
qu'on  ne  peut  t^r  avec  les  mains  le  vaiffeau  dans  lequel  il 
eft  contenu  ;  'ii0m  élevé  en  même  temps  des  vapeurs  qui  ont 
une  odeur  iégéiement  piquante  ôl  Tpiritueuic  :  ces  vapeuti 
néanmoins  f  tafiembiées  par  le  moyen  d'an  cbapiccsn  êc  d'vn 
xécipientj  ne  paroiflent  être  qo'ane  efpece  de  flegme. 

Après  ce  premier  mouvement  impémeoi  »  la  dialeur  dimi- 
nue peu  à  peu;  b  couleur  de  cuivre  rouge  difparoît,  &  fait 
place  à  une  couleur  brune  tirant  fur  celle  de  la  rouille.  Le 
mélange  prend  corps  &  Te  durcit  en  uae  œaile  qu  on  humetio 
de  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau  >  pendant  vingt*quatre 
heures  »  cette  eau  entretient  une  fermentation  lente  &  une 
dialenr  tièa^feoiible  pendant  tout  ce  tempa-là.  On  bcoic  apvèi 
cela  le  mélange^  on  le  mec  à  la  cave  pour  l'y  laifler  en  macd» 
ntion  pendant  huit  joma^  après  quoi  on  le  feche  &  on 
l'humeâe  alternativement  plufieurs  fois ,  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
entièrement  acquis  une  très-belle  couleur  de  (afran  de  Mars  : 
lorfqu'il  eft  en  cet  état ,  on  le  broie  dans  un  mortier  de  verre 
en  verfant  deflus  de  l'eau  à  plufieurs  reprifes ,  tant  qu'il  donne 
une  eau  jauae  ôc  rouiUée  j  âc  l'on  cefie  de  btoier  lorfque  l'eau 
devient  aatc««  Gecce  ean  fikide  eft  nne  li^ur  tfèf^chaigéje 
deMaia»  àc  à  laquelle  M»  de  la  Gtfaye  a  donné  b  nom  a» 
^aùuifiÊieemiaAUtf  parce  que  fi  on  en  mêle  trente  ou  qoa» 
xantë  goottes  dans  une  pinte  d'eau  commune  t  elle  lui  donné 
.  le»  principales  pcDpriécMd*nie«aa  mtnénle  lcBE^g^eiife>till0 
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que  celle  de  Dinan  en  Bretagne  f  à  laquelle  M.  de  la  Ganye  Ta 

toujours  comparée. 

Un  nombre  plus  que  fnfTirant  d'obfcrvations  faites  par  M. 
de  la  Garaye  &  par  plulieurs  Médecins  forr  ëclairës' ,  a  conRaté 
de  U  manicic  la  plus  cercaine,  que  ccccc  liqueur  cil  uu  médi- 
cament ti^efficace  dan»  la  jaunifle  >  ies  pfties  oooleoff»  lef 
obftruÔioDSy  cetcains  vices  de  la  digeftion ,  en  un  mot  dam 
toutes  les  maladies  pour  la  guërifon  aerquelles  on  fe  fert  avec 
iiiccès  des  eaux  minérales  ferrugineules*  La  réputation  de 
cette  nouvelle  eau  minérale  artificielle  eO  même  déjà  H  bien 
établie  en  Bretagne,  qu'un  très-grand  nombre  de  perronnes 
la  mètrent  beaucoup  au-deflTus  des  etiux  de  Dinan,  les  meil- 
ieuies  ôc  les  plus  uli.ces  dans  cette  prûvinc^^£<  que  la  vente 
en  ofoduit  un  bénéfice  aflesconfiderable  po^ps  pauvres ,  au 
fottlagement  defquels  ion  aoieur  l'a  confacrée»  en  ayant  donné 
Li  manipubtlon  aux  Soeimde  la  Sageflè  de  Dinan  y  qui  en  font 
le  débit  avec  fuccès. 

Comme  !e  Mars  cft  employé  en  Médecine  pour  beaucoup 
de  maladies-  très  -  différentes  ies  unes  des  autres,  M.  de  la 
Garaye  a  cherché  à  le  difToudre  ,  fuivant  fa  nouvelle  méthode, 
par  différentes  efpeces  de  fels  appropries  à  pluiieurs  fortes  do 
maladies.  Un  mélange  de  hnk  onces  de  limaille  de  fer«  non 
looillée ,  avec  douze  onces  de  fel  marin ,  traité  Iblvânt  la  mé« 
thode  de  M,  de  la  Garaye  ,£'ei^-à-dire  par  macération  k  froid  f 
humeâations  &  defliccations  réitérées  9  prend  unecottleur  de 
rouille  tirant  fur  le  noir,  &  la  liqueur  qu'on  en  retire,  en  leflî- 
vant  ce  mélange  avec  de  l'eau  ,  étant  bien  fikrtie  ,  prend  ,  avec  - 
la  noix  de  gallcj  une  teinte  rougeâtrci  preuve  cettainc  dc 
ra£Uon  qu'a  le  fel  marin  fur  le  Mars. 
*  Ls  mélange  do  nitre  avec  la  limaille  de  fer  «  traité  de  mémcf 
acquiert  use  aès-bdle  couleur  jaune  de  làftan  de  Mars ,  &  la 
liqucttrlilttéeiKend»  dans  l'efpacede  vingt-qoatre  beuiesiune 
couleur  verte» avec rinfuHon  de  noix  de  galle. 

Le  fel  ammoniac ,  dont  M.  de  la  Garaye  fe  fert  aufli  potït 
diflbudre  le  fer,  préfente,  avec  ce  métal ,  des  phénomènes 
uè<-iotéceiîiu3S«  Jue  oiélange  de  huit  ooces  de  fel  apimoniac 

avec 
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avec  autant  de  limaille  de  fer,  non  rouillëe,  prends  peu 
de  temps  après  qu'il  eft  humetlé,  une  vive  odeur  d'alkali 
volatil  ,  &  s'échauffe  confidérablement  ,  preuve  fendhle  de 
l'adion  de  ces  deux  matières  i  une  lui  l'autre  ^  auili ,  ii  oh 
leflive  ce  mélange  ftyecde  fean  i  snftinédiatemetitr  après  que 
i'odenr  d*alkatt volatil  eftpalTéeott  béaocoup diminuée,  ^ 

2D*aprèsavoir  filtrëcetce  liqueur ,  on  en  mêle  quelques  gouttes 
ans  un  verre  d*eau  avec  la  noix  de  gaUe  ^  elle  produit  une 
couleur  d'un  rouge  noirâtre. 

Cette  eau  filtrée  ;  qui  d'abord  eftclaire,  prend  quelques  jours 
après  une  couleur  jaune ,  ôc  il  s'y  forme  un  dépôt  martial  :  fî 
on  la  fait  évaporer  jufqu'à  Hccité  avant  que  ce  dépôt  Toit  for- 
mé I  il  relie  un  fel  jaune,  auquel  on  peut  enlever  fa  couleur 
par  le  moyen  de  l'elbiic  de  vinj  <^in  fe  trouve  pa^là  chargé 
luUmême  d'une  très-belle  couleur  jaune. 

Cette  teinture  fpiritueufe  de  mars  aune  faveur  très-fiiptîaue 
de  un  peu  amere  ;  elle  prend ,  avec  la  noix  de  galle ,  une  aflez 
belle  couleur  de  bleu- foncé;  mais ,  pour  avoir  tous  ces  effets,  il 
faut  obferver  de  ne  pas  lailier  vieillir  le  mélange  de  Mars  ôC 
de  fel  ammoniac  avant  de  le  leffivcr  avec  Feau,  ôc  de  faire 
évaporer  aulli  cette  lellive  aulFi-cuc  qu  elle  eft  faîte  i  pour  en 
tieer  la  cdinture  avec  l'elprûde  vin  ;  car  l'expérience  nous  a 
fiûr  GonndttreàM.  delaôarayedcènoi ,  que  cette  diffolution, 
a'altete  avec  le  temps ,  en  forte  que  lorfqu  elle  eft  andenne f 
elle  ne  prends  avec  la  noix  de  galle ,  qu'une  teinte  prefque 
imperceptible.  Si  on  la  fait  évaporer  alors  pour  en  tirer  !e  fel, 
elle  acquiert  j  à  mefure  qu*elle  s'évapore,  une  aflez  belle  cou- 
leur verte ,  &  le  fel  qui  refte  après  l'évaporation  eft  verd  auili. 
L'efprit  de  vin  décolore  ce  fel,  ôi.  le  charge  à  la  vérité  de  la. 
teinture  verte  »  mais  il  n*a  pat  la  faveur  anrbgente  de  celui 
qui  eft  coloré  en  jaune  »  8c  ne  Êiit  pas  de  bleu  avec  la  noix- 
de  e^Ue ,  ce  qui  marque  qu'il  n'eft  pielquepas  marthd*  ' 

Je  n'infifterai  point  ici  fur  les  vertus  médicinales  de  ces 
différentes  préparations  de  Mars;*les  propriétés  des  fels  em-' 
ployés  par  M.  de  la  Garaye  pour  le  diffoudre,  Ôc  celles  de  ce 
métal  lui-même  y  étant  bien  connues  des  Médecins  i  on  peut  en 
Mém»  17  s$*  fi 
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inférer  ce  qu  on  doit  attendre»  tant  des  diiTolutlons  martiales, 
réduUes  en  liqueur  piartccs  fels,  que  det  fafraM4e  Ma»  qoi 
K^ftcflC  fttc  ks  nitEca»ieft|iteb  retienacm  toujoacs  one  paitîe  de 
çBBmèamifkkt  par  lefquels  ils  oncétddîvifékCtemédicamenii 
doux  &  bien  combinés,  ne  peavénc produire  que  de  trè^-bons 
effets,  étant  employas  à  propos  par  d'habiles  Médecins  :ccla 
généralife  l  ufage  du  Mars,  déjà  reconnu  pour  très-falutaire  - 
par  lui-môme  ,  ôc  donne  lieu  de  s'en  fervir  dans  plufieurs 
maladies ,  contre  lefquelles  on  ne  fauroïc  laiiembier  un  trop 
grand  nombré  de  nouveaux  fecours. 

Ceft  mû  ^uc  M«  le  Moanipr  »  de  cette  Académie ,  l*m 
dei  Médecins  j  auxquels  les  nouveaux  mëdicameos  de  M.  de  ^ 
le  Gataye  éecdté  oonAés,  conduit  par  une  théorie  éclairée  f 
^fécondé  par  des  fuccès  conûaos  6c  très-heureux  ,  a  trouvé 
que  la  préparation  martiale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
fous  le  nom  de  ijuintejfence  nuaerak ,  eft  un  des  meilleurs 
êc  des  plus  efficaces  mcdicamen?  qu  on  puifTe  mettre  en  ufage 
dan§  le  chorm/cinçli  Ktu  ,  maladie:  convulfive  d  une  erpecc 
finguiiere ,  rébelle  à  prefque  tons  les  xenedes  ,  &  efirayance  « 
taorpar  fcs  Tymptômes ,  que  paicequ*elle  nVft  pasabfoloinenc 
commune ,  mais  qui  eft  cependant  aflez  fréquente  à  Saine* 
Germain ,  lieu  de  ta  réfidence  de  AI.  le  Monnier ,  poof  qn'oft 
nombre  fuififant  d'obfervations  ne  lui  aient  laiflé  aucun  doute 
fur  cette  verm  remarquable  À  uàfivintérellante  de  la  quin* 
teflence  minérale. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  parla  defcription  d  un  mé- 
dicament ,  dont  la  bafe  eil  le  cuivre  ;  c'efi  une  dilTolution  de 
ce  métal ,  que  M.  de  la  GarayefiUf  anffi  par  le  fel  ammoniac  : 
le  mllange  de  ces  deux  fubftancea»  ticité  fnivant  la  nouvelle 
Oiétiiode de M«  delà  Garaye»  prend  une  couleur  d'un  tfès* 
beau  bleu;  Teau  en  diffoutune  matière  fatine métallique, qui 
lui  donne  auffi  une  très-belle  couleur  bleue  ;  refprit  de  vin 
rcdirié  n'en  tire  qu^unc  légère  teinture  verre;  mais  Teau-de» 
'vie,  liqueur  moyenne  entre  1  eau  ôc  refptic  de  via  j  entilC 
Une  fort  belle  couleur  d  un  vetd  bleu. 

Çomipe  les  mauvais  effets  que  produit  conlbunmem  le 
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cuivre  pris  intérieurement ,  ont  fourni  des  preuves  bien  fuffi- 
(âmes  delà  qualité  niaifdilance  ^u'a  cemécaij  de  quelque  ma- 
fiieie  qallfoic  préparé  >  puifque  Keaolèule  ,  le  plus  doux  de 
toi»  les  diflbimns  »  le  réduit  eo  un  yerd  de  ertsctèt-nuifible  « 
M.  de  la  Garaye  ne  propafis  pas  fa  noavwfr  dUTolaâod 
cuivre  pour  l'ufage  iotétieur;  mais  en  récoiDpeiire».ce  rem^ede 
appliqué  à  ^extérieur  par  une  main  habile,  produit  des  effets 
qui  ne  le  rendent  pas  moins  recommandable  que  les  plus 
efficaces  raédicamens  internes.  C'eti  ce  que  je  fuis  en  état 
d'avancer  avec  une  pleine  confiance,  diaprés  une  très-grande 
quancicé  deguérifons  qu'on  n'auroit  pas  ofé  efpérér^  6q  dont 
j'ai  cependaacéfiéfouyeacJotifaiOÎD*»*  : 

On  faicqoe  les  maux  de  jambes- fout  oès-difficilet  à  ^péne 
dans  les  pays  humides flc maritimes,  tels  que  la  bafle  Nof» 
mandie  ù  la  Bretagne  ;  cependant  les  habitans  de  ces  provinces 
qui ,  étant  attaques  d'ulcercsaux  jambes ,  viennent  en  grand 
nombre  à  l'Hôpital  de  la  Garaye,  s'en  retournent  bientôt 
parfaitement  guéris,  parle  moyen  de  la  nouvelle  préparation 
de  cuivre.  CcÛ  une  chofe.  admirable  de  voie  cpmbieu  des 
ulcères  malins  »  &  iavdtéi^ibttvent  depuis  cinq  ou  liaannées  » 
cbangenc  ett  mieux  dans leipace  de  quelques  jours ,  quand 
«n  les.  panfe  avec  ce  remède  :  il  paroît  être  très-propce  à 
ConfiMomer  fims  irritation  les  chairs  molles ,  les  callofitâ,  £e 
tout  ce  qui  met  obftacle  à  la  guérifon  des  plaies.  Il  mérite 
par -là  de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  les  meilleurs 
remèdes  déficcatifs  ,  déterfifs  ôc  cicatrifans.M,  de  la  Garaye 
lui  a  donné  le  nom  d  eau  méùzUiquc  vuiniraire$  nom  ceixai« 
nement  bien  mérité  à  tous  égards» 

Noos  léfemhs  pour  un  autre  Mdmoife  les  ditfolutlons 
^Siannes  métaux ,  &.  en  pKticalief-QBUe  de  l'or «laise  qu'elles 
exigent  qu'on  Êdfe  cDGOieplufieutt  eipdiieam  poïKiit  hteii 
connoîcie* 
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A  £  MARQUES 

Sur  la  grandeur  du  demi -diamètre  de  Vombre  de  la 
*  Terre  dans  les  Eclipfes  de  Lune  ^  à  l'occafion  de 
VEclipfe  du      Mon  I7yj. 

^  Par  M.  LE  GENTILé 

LA  diverfité  des  opinions  qui  partagent  les  Agronomes 
fur  la  irandeurdu  demi-dîametre  de  l'ombire  de  la  Terre 
dans  les  éclipfes  de  Lùàe  >  m'a  déterminé  à  foire  tes  recherches 
dont  Je  vais  rendre  compte  à  la  Compagnie.  Je  veux  parler 

d'iine  équation  que  les  Agronomes  ajoutent  au  demi-diametre 

de  Tombre  terrertre,  afin  d'avoir  la  véritable  grandeur  de  la 
pénombre  caufée  par  la  Terre  ôc  par  Ton  armofpheie  con- 
jointement. 

Fiuiicufs  Ailronomes  s'etant  fait  diil'érentcs  idées  fur  la 
hauteur  fenfible  de  Tatmorphere»  les  uns  ajoutent  plus ,  les 
autres  ajoutent  moins  au  demi-diametre  de  Tombre  :  c'eftla 
raifon  pour  laquelle  on  trouve  que  M.  de  la  Hiie  recommande 
d*y  ajouter  une  mîamey  M.  Caflini  ao  fécondes  feulement  $ 
&  d'autres  Agronomes  30  fécondes. 

On  ne  fait  à  laquelle  de  ces  iuppolitions  on  doit  donner  la 
préférence;  ôc  comme  elles  occalionnent  des  différences  très- 
fenfibies  dans  le  calcul  des  éclipfcs  de  Lune  qui  doivent 
arriver ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  chercher  la  caufede  ces 
difféteticee'»  U  de  fixer^  autant  quil  m*a  paru-polfiUe  d'y 
réufïîr,  quelle  quantité  on  doit  employer  pour  corriger  le 
demi'dia mètre  de  l'ombre  de  la  Tene. 

L'éclipfe  du  27  Mars  a  donné  lieu  aux  recherches 
que  j'ai  faites  fur  certe  matière:  j'ai  trouve,  par  le  calcul  corrigé, 
la  plus  grande  phafc  de  cette  éclipfe ,  de  4  S  minutes  de  doigt 
plus  petite  qu'elle  n'a  été  obfervée  ;  do  forte  que  le  demi- 
diametre  de  l'ombic  du  coté  dunordap<q;u;  dans  cette  éclipfe^ 
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êe  près  de  deux  minutes  de  degré  plus  grand  que  le  calcul 
corrige  ne  le  donne.  J  ai  enluitc  examiné  d'autres  éciipfes,  fie 
j*aî  remarqué  qu'il  étolt  prefqu'impoflible  de  fixer  ^  à  Quelques 
fécondes  près  9  la  cocreâion  qu'il  fitut  Bâte  au  demî-diamecre 
de  l'ombre  de  la  Terre* 

,  Mais  en compatant  les  éciipfes  centrales  ou  pre fq u  e  centra» 
les  avec  celles  qui  ne  font  que  partiales,  un  fait  anezlïngulier^ 
quelle  qu'en  puiile  être  la  cauie ,  m'a  paru  méciter  toute  mon 
attention. 

Dans  les  éciipfes  partiales ,  qui  font  caufées  par  la  partie  de 
l'atmofphere  qui  environne  lesZonesfroides  fie  leurs  environs, 
lacorreâiondii  demi-diametre  deTombrej  m'a  prefque  cou- 
jours  paru  être  dune  minute  entière,  plus  grande  que  Jorfque 
l'éclipfe  ell  centrale,  auquel  cas  la  Lune  traverfe  la  partie  de 
^  la  pénombre  >  caufée  par  ratmofphere  qm  couvre  ia  Zone 
torridr  ôc  fcs  environs. 

Cette  différence  femble  exiger  deux  fortes  de  corrections. 
Je  rendrai  compte  des  calculs  qui  m'ont  conduit  à  cette 
concluiion,  mais  il  eftà  propos,  avant  tout,  de  rappeller  en 

rBU  de  Oiots  ce  qui  aécé  dit  jufquàce  momem^  qui  a  rapport 
cette  matière. 

Le  demi-diametre  du  coiDe  d'ombre  de  la  Terre  dans  les 

éciipfes  de  Lune ,  eft  formé,  comme  l'on  fait ,  des  parallaxes 

du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  dont  on  ôte  le  demi-diametre  da 
Soleil  ;  ce  reftcfcroitfeulce  qui  cauferoit  les  éciipfes  de  Lune, 
fi  la  Terre  n'avoit  point  d'atmofphere;  mais  il  ell  certain  que 
l'atmofphetc  de  la  Terte,  quelle  que  puilic  être  ia  hauteur  ab- 
foluej  détourne  les  rayons  an  Soleil  y  &  qnllsfebiîlènt  en  la 
mverfant ,  de  manière  qu'ils  s'approchent  de  Taxe  du  cone  ^ 
depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu  àune  certaine  diflance  au- 
delà  ;  d'oii  il  fuit  que  dans  le  caicoldeséclipCes  de  Lune  on  doit 
confidérer  l'atmofphere  comme  une  enveloppe  d'un  fluide 
aflcz  denfej  du  moins  jufqu'à  une  certaine  hauteur,  qui  fait 
ombre  >  ôc  qui  augmente  fenfiblemcntîe  diamètre  jJe  l'ombre 
de  la  Terre.  Sur  ce  principe,  ceux  qui  donnem  lieues 
de  hauteur  fenOble  à  1  atmol^here ,  ajoutent  trente  fécondes 
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font  la  hauteur  que  M.  Mariette  attribue  à  ratmofpheie  *<ant 
ion  Ëflki  de  ia  nitme  de  l'air ,  dans  lequel  il  prouve  que  paffé 

un  certain  terme,  comme  de  r  5-  ou  20  lieues  de  au  degré ^ 
l'air  fe  trouve  dilaté  à  un  tel  point  »  qoeka  poids  n'eft  phis 
compté  pour  rien. 

M.  de  la  line,  daas  les  deux  éditions  qu'il  a  données  de  Tes 
Tables  Âfironomiques  ^  recommande  d'ajouter  une  minute 
entieieattdciiii'diànietre  derombre»  i<anfe  de  Patmorpfaere  ; 
ce  qui  fuppofe  à  cet  atmofphere  50  lieaes  eavifOtt  de  hauteur 
fenftble,  ôc  capable  d'influer  fur  les  phafes  des  écUpfrs  de 
Lune.  Cet  Académicien  a  donné  depuis,  en  1711  ^  uo  Md* 
moire  fur  la  hauteur  de  ratmofphere,  6c  il  rrouve  cette  hau- 
teur, par  la  méthode  des  crcpufcules^  d  environ  17  lieues -i 
de  deux  mille  toifes  chacune,  ceiVà-dîre,  à  peu  de  chofe 
près^  telle  que  M.  Mariotte  l  avoit  conclue  en  employante 
paromecie. 

Il  Ismble  d*abofd  que  l'oa  ne  ptiillb  pas  dooter  que  cette 
m^ode  des  crépufcules  ne  nous  donne  la  hauteur  des  der» 
tiieres  couches  de  Pair  »  qui  fout  encote  afiez  dénies  »  ou  qui 

font  compoOf  es  de  particules  encore  aflcz  groflieres  pour  pou- 
voir nous  rcHJchir  Icr.fîblcmcnt  la  lumière  du  Soleil,  & 
par  conJéquenr  pour  faire  ombre  dans  les  éclipfes  de  Lune  î 
cependant  la  corteciioTî  que  M.  de  la  Hire  rccomniande 
d'ajouter  aux  ^ipfes  4  n'eft  pas  trop &vorabie  à  ce  /entimcnt^ 
puifque»  félon  cette  omaioft,  il'fe  trouveroit  encore  à 
phis  .dç  30  lieues  an-dc0ur  de  la  fiuftce  de  la  Terre  «  des 
peaclics-  de  matieces  coiii|K>rées  de  particules  aÛTez  groflieicA 
pour  augmenter  la.gpandew.de  l'ombre  de  Jb  Xeire  daoa  kft 
éclipCes  de  Lune. 

M.  de  la  Hire  n'a  tiré,  à  la  fin  du  Mémoire  dont  je  parle  , 
aucune  conféqucnce  qui  ait  rapport  au  demi-diamctre  de 
l'ombre  de  la  Terre ,  ôc  il  n'a  point  averti  de  diminuer  d'une 
demi  minute  enrîcon  la  quantité  qulil  donne  dans  Tes  Tables» 
pour  la  vendre  pfaia  confinmei;  ce- qu'il  e  tapuyé.  dans  Ton 
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Mésioire  fur  la  hauteur  fenfible  de  l'atmorpherc.  Je  crois  don^p 
que  ce  favanc  Acadcniicien  avoîc  trouve  quelque  difficulté 
dans.le  calcul  des  éclipfes  de  Lune  >  en  ne  ruppcfaot  à  l'atmo- 
fiphete  que  on  ao  lieues  de  heoteur  fenfiMB  §  ou  cafieble 
oe  &UC  ombre»  AcooDféquemmeBt  tMie  lecondes  pour  1» 
corre£tioB  du  demi-diametre  de  l'ombre  de  la  Terre.  Peut-être 
a'e-t-il  pas  cruc|ue  la  méthode  des  crépufcules»  qu'il  a  employée 

Ï»arpr'^r(^renceacelle  donts'eftfcrvi  Âf.  Mariotte,  pût  donner 
a  hauteur  véritable  des  dernières  couches  du  fluide  qui  nous 
environne,  couches  qui  augmentent  le  demi-diametre  de 
mbre  de  la  Terre  dans  les  ëdiplès  de  Lune ,  quoiqu'elles 
(e  nuQifefieac  point  par  les  erépofcdet.  <2Ûellef  qu'aient 
pu  avoir  M  les  oufonsde  hL  de  Je  Hiee»  il  a  feoeoimandé 
d'aioutec  une  miduce  au  denuklîaiiiette  de  l'ombre  de  la  Ten^ 
à  cauiè  de  ratmofpfaece  «  ha»  maïqucc  les  obfei  vadons  qui 
lui  ont  fourni  ce  prétexte. 

M.  Caihni  eft  de  tous  les  Agronomes  modernes  gui  ont 
parlé  du  calcul  des  éclipfes ,  celui  qui  a  le  plus  diminué  la 
coireâion  des  éclipfes  de  Lune ,  puifqu'il  ne  la  fait  que  du 
ao  fécondes  ;  mais  M.  Caffini  ne  dit  point  fur  quelles  ob* 
fenratione  il  fimde  fins  fcndaieBC.  De  plus,  j'ai  ttouvé  dei 
calculs  manu&rîcs  de  oe  câebie  Académieieii  ûx  les  édipfee 
de  Lune  du  21  Oâobre  1705^  du  16  Avril  1707»  &  dit 
5  Avril  1708 ,  dans  lefqucls  il  n'a  fait  entrer  aucune 
correflîon  pour  le  demi-diametre  de  l'ombre  de  la  Tene  t 
quoiqu'il  en  ait  fait  une  de  i$  iècoudes  à  rédipfe  du  2$ 
Septembre  1708. 

Képler ,  qui  a  parlé  fort  au  long  des  apparences  optiques 
des  écliplès  de  Lune>  étoic  bien  dloi|;né  de  fuppoler  une 
augmematioo  à  la  panllaae  de  la  Lune  dans  les  édipfes  d« 
cette  planète  j  puilqu'il  ne  donne  qu'une  très-pedce  hauteur 
à  l'ait  :  il  calcule  co  efièt  les  ddipus  de  Lune»  comme  il  la 
Terre  n'étoit  environnée  d'aucune  matière  capable  d'influei 
fur  la  grandeur  du  demi-diametre  de  l'ombre  de  la  Terre. 
Tout  cela  £ùt  vois  l'incectitude  dans  laquelle  oa  a  toujouce 
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f^Cj  ôc  ou  loa  eil  encore^  fur  la  véritable  coneâion  (^u'il 

faor  faire  aox  éclipres  de  la  Luoe. 

Après  ce  précis  >  qu'il  nous  a  paru  néceflâire  de  places  îd  y 
efiayons  de  décerminer,  autant  qu'on  le  peut>  la  concÔion 
qu'il  faut  faire  au  calcul  des  éclipfes  de  Lune. 

L'dclipfe  du  27  ATars  17^5'  a  érë  obfervée ,  dans  fa  plus 
grande  phafe,  à  Pans  par  M.  delà  Lande,  de  7°  41';  à 
Bayeux  par  M.  l'AbbéOuthier ,  Correfpondant  de  cette  Aca- 
démie, de  7°48'j  ôc  à  i'Obrervatoire  royal  par  moi,  de 7*1 
4;^  Ces  trois  déterminations  ^'accordent  affez  exaâementy 
comme  ron  voit,  &  on  en  peut  conclure  «  en  prenant  lu^ 
milieu >  la  grandeur  de  î'éclipfe  de  7*^  La  eiandeur  de  cet9 
même  écl  pfc  avoir  été  annoncée  dans  la  ConnoiATance  des 
Temps  de  7®  Y ,  dans  les  Ephéme'rides  de  7°  f ,  fit  enfin  dans 
l'Etat  du  ciel  de  7"  f.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ephémérides  ôc 
la  ConnoifTanccdcs  Temps,  les  calculs  en  font  faits,  comme 
l'on  fait,  fur  les  Tables  de  M.  CafTini ,  &  la  différence  que 
l'on  voit  entre  les  dfiux  réfuitati»  pcu(  venir  delà  différente 
fiippoficion  que  les  Audeua  de  ces  calculs  font  pouf  le  demU 
diamètre  de  l'ombre*  A  Tégard  du  calcul  de  Tecac  da  ciel , 
il  avoir  été  fait  fur  les  Tables  des  Inftituôons  aftronomicjues  $ 
£c  de  pluS|  M«  Pingré ,  qui  eft  l'auteur  de  ce  calcul ,  s  étoit 
appliqué  à  reconnoître  l'erreur  des  Tables,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude,  parle  moyen  d'une  obfervation  faite  cinquan^ 
te-quatre  ans  auparavant  à  CoUîoure  par  M.  Caflfinî.  Selon 
cette  obfervation ,  l'erreur  des  Tables  en  latitude  étoit  de  plus 
de  a'.  M.  Pingré  >  après  avoir  corrigé  les  Tables  de  cette  quaa* 
M,  &  après  avoir  ajouté  90'' au  demi*diametre  de  Vowte  , 
a  trouvé  uplus  grandi?  phafedc  l'éclipfe  de  7**  f ,  c^cHpà-diie^ 
tvec  une  auez  légère  différence  de  robfervatioii. 

Par  mon  obfervation  du  paffage  de  la  Lune  au  méridien 
en  iJSH  >  ie  jour  de  l'éclipfe,  j'ai  trouvé,  non  fans  éton- 
nement ,  l'erreur  des  Tables  en  latitude,  de  feuiemenr  ; 
ce  qui  diffère  ,  comme  l'on  voit ,  de  près  de  2'  de  ce  qu'oa 
uouve  dans  l'Etat  du  ciel»  Cette  grande  &  énorme  différence 
m'a  fiiit  Ibupfpttner  fiu»  peine  ;  qù*en  fuppo^t  la  longitude 
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&  la  latitude  de  la  Lune ,  telles  qne  je  les  aî  déduites  da 
paffage  de  cet  artre  par  le  méridien;  Ôc  en  achevant  le  calcul 
ac  l'éclipic ,  la  grandeur  calcuide  ne  répondroil  plus  a  ia  gran- 
deur oblervëe,  ôc  ne  feroit  plus  conforme  au  calcul  de  l'étac 
du  ciel  9  c'eft  ce  qui  eft  arrivé.  La  plus  grande  phafe  de 
l'ëclipfe  tirée  do  calcul,  n'eft  que  de  6'^  %6**  tout  au 
plus»  &  elle  a  été  obfervée  de  ^^  4;'  o":  la  différence  eft 
de  4P  minutes  de  doigts,  ce  qui  formeroit  environ  2  mi- 
nutes pour  la  quantité  dont  il  faudroit  corriger  le  deml-dia- 
rnetre  de  l'ombre  de  la  Terre  pour  repréfenter  la  grandeur 
de  cette  éclipfe,  telle  que  les  obfervations  la  donnent.  Je  dis 
a  minutes ,  parce  que  je  n'ai  fait  entrer  dans  mon  calcul 
aucune  fuppofition  celattve  à  cette  augmentation.  11  eft  vrai 
que  j'ai  corrigé  la  parallaxe  de  la  Lune  for  nos  obfervations 
faites  à  rObfervatoire  royal ,  ôc  comparées  à  celles  de  M. 
l'Abbé  de  la  Caille  au  cap.de  Bonnc-efpérance  ;  mais  il  finit 
en  même  temps  que  je  faffe  remarquer  que  la  parallnre  des 
Tables  des  Inftitutions  fe  trouve  augmentée  pat  certe  co> 
redion  ,  d'un  tiers  de  minute  ,  ôc  même  de  plus  :  c'efl  dune 
par  rapport  au  calcul  de  l'état  du  ciel ,  à  peu  près  comme 
fi  )  avois  laiffé  fubfifter  dans  mon  calcul  la  parallaxe  des 
Tables ,  6c  comme  fi  j'avoîs  augmenté  le  demi-diamecfe  de 
l'ombre  d'environ  ao  fécondes. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  le  calcul  que  je  rapporte  « 
&  celui  de  l'état  du  ciel ,  ne  vient  donc  que  de  ce  que 
l'Auteur  n'ayant  pu  déduire  l'erreur  des  Tables  dans  i'éclipfe 
du  22.  Février  1701  «  du  paffage  de  la  Lune  par  le  méri- 
dien i  a  été  obligé  de  fe  fervir  de  lobfervation  de  la  plus 
grande  phafe.  Or ,  quoique  cette  obfervation  ait  été  faite  avec 
tout  le  loin  &  toute  l'ex^itude  que.  M.  Caflint  apportoic 
dans  Tes  opérations ,  il  n'en  feri  pas  moins  vrai  que  ces  fortes 
d'obfervations  ne  fauroient  être  propres  \  donn.r  la  latitude 
de  la  Lune,  parce  qu'on  eft  obligé  de  luppofer  ce  qui  eft 
en  queftion  ,  c'eft-à-ciire  ,  la  correction  du  demi-diametre  de 
Tombre  ^  corredion  (1  peu  connue ,  que  les  AOronomcs  ont 
beaucoup  varié  jufqu'a  préfcnt  fut  fa  quantité. 
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Ceci  eft  hors  de  doute  f  à  moins  que  l'on  n  aime  mieux 
lejetcef  cette  diiierence  de  près  de  2  minutes  Tue  i  erreur  des 
Tables  >  laquelle  n'aurotc  pai  été  dfl  même  qatntué  dans  let 
deux  éciîpfes  de  1701  &  de  17^^;  mats  quoique  je  fois 
perfuadé  (comme  je  le  dirai  dans  mon  Mémoire*  ibr  le 
Xsmfjque  Terreur  des  Tables  ne  fe  répète  pas  exaâement 
au  bout  de  dix-huit  ans  ,  la  difTifrencf  de  près  de  2  minutes 
dont  il  eft  ici  queliion,  eft  trop  conlidcrable  pour  que  l'on 
puilTe  l'aitribuer  toute  entière  à  cette  caulc  :  .s  il  y  a  quelque 
diiférence ,  li  eft  certain  qu  elle  ne  peut  pas  monter  à  deux 
minotes  dans  la  latitude  au  bouc  de  trois  périodes.  Il  y  a 
bien  d'autres. considérations  à  faire  fur  la  variatioa  du  demi- 
diametre  de  lombre  &  fur  fa  grandeur  «  mais  il  eft  teès«diffi* 
cile  d'en  fixer  les  limites. 

Les  obfervations  faites  au  méridien  font  donc  \  tous  égards 
préférables  aux  plus  grandes  phafes  des  (^cîipres  de  Lune ,  pour 
déterminer  avec  précilion  l'erreur  des  Tablas  en  latitude. 

Il  eft  vrai  cependant  que  i  on  peut  prédire  aflez  exac- 
tement les  écliples  de  Lune^  en  fe  fervant  des  phafes  des 
mêmes  édtpfes  qui  auront  été  obfervées  dix-huit  ans  aupa- 
lavantf  parce  que  la  fuppofition  que  Ton  a  6ite  pour  le  demi- 
diametre  de  l'ombre  dans  une  éclipfe ,  quoique  faufle  dans 
•  fon  principe ,  eft  à  peu  près  la  même  dans  l'éclipfe  correi^ 
DonJante  ;  mais  cette  méthode  ne  peut  fervir^^u'à  donner 
lort  groffiérement  la  long'tude  ,  &  fur-tout  la  latitude  de  la 
Lune  ,  &  par  confcquent  on  ne  peut  pas  l  eniployer  pour 
trouver  l'erreur  des  1  ables.  Une  telle  méthode  peut  en  eâfet 
donner  une  latitude  de  la  Lune  d'une  minute  ,  &  même  da- 
vantage )  plus  défeâueufe  que  celle  que  donnent  les  Tables 
agronomiques.  Tout  cela  le  trouve  confirmé  par  le  calcul 
de  l  état  du  ciel  dont  je  viens  de  prier  t  en  iè  comparant 

avcj  mes  réfultats. 

Ce  que  j'ai  pratiqué  dans  le  calcul  de  l'écliple  de  1 7  J  ,  je 
Pai  fait  de  môme  dans  les  autres  écliples,  c'eft-à  dire  ,  que 
j'ai  eni[)]oyé  dans  mes  Kcchcrchcâ les  feules  éclipfes  partiales 

**  Yoiuoie  de  ÏAmdémie  »  année  ijfét 
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dans  lefquelles  le  lieu  &  la  Latitude  de  la  Lune  ont  pu  fe 
conclure  de  fon  paflagc  par  le  méridien  du  jour  même  de 
réclipfc  :  en  corrigeant  les  Tables  ,  je  m*en  fuis  cnfuire  fervi 
pour  conclure  le  vrai  temps  du  milieu  des  éclipfes ,  lurfqu  on 
n'a  eu  pour  le  fixer  que  le  commencement  fit  la  fin  qui  font 
des  phafes  communément  fore  douteufes ,  &  daiis  h  détermi- 
nation defqueUes  il  entre  le  plus  fouvem  tant  d'eflime ,  quQ 
les  Aftronoines  s'écaneat  les  uns  des  autres  de  plus  d'une  mi- 
nute. 

Quant  aux  ëcltpfes  totales  dont  je  me  fuis  fetvi,  je  n'ai 
point  corrigé  les  Tables,  parce  que  je  n'ai  employé  d  autres 
obfervations  que  celles  où  la  latitude  de  Ja  Lune  ne  pailait 
uère  2  ou  j  minutes  :  en  pareil  cas ,  une  minute  d'erreur 
e  plus  ou  de  moins  dans  la  latitude  de  la  Lune  •  ne  caufe 
pas  de  différence  iènfible  dans  le  calcul  de  la  durée  de  Tim- 
merfîon  totale.  ^ 

Les  obrervations  que  je  rapporte  ont  toutes  été  puifées 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  ,  &  ont  été 
faites  par  MM,  CaflTini ,  de  la  Hire  &  par  les  autres  Agro- 
nomes de  l'Académie.  J'ai  chbiû  celles  qui  s'accordoient  le 
anieux  entr'elles ,  ôc  fur  lefquelles  il  ne  paroilToit  aucun  doute  s 
f ai  rangé  ces  édipfes  dans  une  Table ,  pour  que  l'on  puifle 
voir  d^an  coup  d'œii  la  dîfféceace  du  calcul  fie  de  robfecr 
Mon.  ' 
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TABLE  de  U  grandeur  du  demi-diametre  de  fomère  de 
eorreâion  quU  faut  foin  au  ealcui  des  EeSpfes  , 


ÉCLIPSES 


ANNÉES. 

Passade 
de  h  Lvne 
n  lléryicii. 

L0M6ITOD1 

de  la  Lune. 

LaYittd  f 
de  la  Luoc. 

1755.  27  Mars  

1701.  12  Février.  . . 
1751.    2  Décembre. 

1748.    8  Août  

1748.  13  Février. . . 
1735.   *  Oâobre.  .( 

H.    M»  S. 

11.    59.    19  i 

correfpondante 
II.     6.  2 

II-    59-  54; 
II.    35.  54 

5.  D.   M,  S. 

6.  6.  31.  11 

du  17  Mars  1755 
».  II.   50.  51 

10.  16.  52.  ^ 
I.    I.    7.  5 
0.    7.  30.  18 

M,  S, 
4a  15  B 

45.  16  A 
50.  19  A 
10.  38  A 
44.  31  B 

ÉCLIPSES  TOTALES  ET 


A  N  N  É  E  SL 

M  I    1 1  0 

de 

l'ÉcUpff. 

Latitwb. 

• 

hdrnomale. 

H.     M.  S. 

M. 

5. 

D.    M.  S. 

1750.  12  Décembre. .  . . 

18.    jtf.  9 

3- 

52  A 

I,     0.  10 

I».     9.  15 

1. 

33  B 

I.     0.  3p 

17345  ip  Septembre. .  * . 

15.     9.  0 

0. 

11  A 

0.   ;4.  6 

1718.  9  Septembre 

8.    4>  0 

3- 

17  A 

0.  54.  7 

13.  4$.  0 

6  B 

0.  54,  26 

id/S.  »9  Oâobre  

8.   30.  43 

I. 

4  B 

1.  59.  3» 

n  ComrponduKe  do  1$  Septembre 
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in  Ttrrt  %  tel  ûu*ii  *  jforu  dans  plufieart  EcUpfes  ;  avec  la 
pfmr  Us  renan  plus  conformes  à  lobfirvaûatu 


PARTIALES. 


VRàl  TEMPS 

itk  milieu 
de  rÉclîfif. 

hornontale 
J«  l«  Lune. 

Grnndfor 
dl!l*£clipre 
obftrvéc. 

Gramdevk 
fclon  le  calcul. 

Dxffêr. 

Quantité 
pour  ajouter 

à  rombie. 

H.  M  ^ 

19  M,  ^ 

D.,  Jtf. 

U.  M,  S,  1 

JW. 

Jlf.  £ 

1».  4».  47 

1.    1.  «7 

7«  4Î 

^.  $5.  5<5  A 

49 

a«  il 

II.  24.  42 

I.    I.  37 

7-  55 

y.  19.    2  A 

I.  42 

9.  49.  ^0 

I.    I.  41 

9.  25 

8.  31.  31  B 

54 

I.  43 

11.  30.  42 

t.    I.  Xi 

S-  35 

4.  57.   0  A 

I.  ^8 

0.  55.  4 

13.  jtf.  9 

O-  55-  43 

4f.  10 

5.  40.  0  A 

55 

<»■  55 

PRESQUE  CENTRALES. 


Demeure  dak s  l'ombre. 

Par  le  calcul.       j     Far  obferTation. 

DttBtttuet, 

pour 
ajouter  i  l'ombre. 

H.  M. 

6". 

H. 

M. 

S". 

M. 

5. 

M. 

I.  35. 

4» 

I. 

39» 

3- 

5_ 

0. 

5» 

1.  37. 

I» 

I. 

39- 

20 

1. 

8 

0. 

^7 

4}. 

18 

1. 

45. 

44 

2. 

0. 

37 

>  1.  4». 

»7 

I. 

44» 

>7 

2. 

0 

0. 

il 

I.  42. 

45 

I. 

4tf- 

50 

4. 

5 

Ob 

55 

I.  37. 

38 

I. 

41- 

•  $ 

3» 

•7 

*o. 

5tf 
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En  |»tenant  un  terme  moyen  entre  toutes»  les  quantités 
que  donnent  les  écHpiês  paiciales  pour  la  coireâioB  du  demi-* 

diamètre  de  l'ombre  ,  je  trouve  qu'il  faut  ajoater  environ 
i' 40",  c'eft-à  dire ,  40  fécondes  de  plus  que  ne  fait  M.  de  la 
Hire  j  à  la  parallaxe  de  la  Lune  ,  pour  avoir  avec  plus  d'exac- 
titude la  grandeur  des  éclipfes. 

£n  prenant  paretUemenc  un  terme  moyen  entre  tome»  lea 
quantités  que  donnent  les  éclipfes  centrales ,  je  trouve  qu'il 
nut  ajouter  feulement  40  fécondes  à  la  parallaxe  de  la  Luncy 
pour  reprcfen ter  avec  plus  d'exaâitude  la  durée  de  rimmerlioa 
totale  de  la  Lune  dans  l'ombre  de  la  Terre.  Cette  dernière 
corredion  étant  dune  minute  plus  pente  que  la  première, 
femble  démontrer  que  l'air  qui  enveloppe  la  Terre  efl  plus 
épais  à  une  certaine  iiauteur  aux  environs  des  Pôles ,  qu'aux 
environs  de  la  ligne  équinoxiale  :  donc  >  félon  ces  obfervations  » 
la  hauteur  fenfible  du  fluide  qui  environne  la  Terre  parotc  de 
près  de  jo  lieues  plus  grande  dans  les  Zones  froides  in  feurs 
environs,  qtie  dans  la  Zone  torride  &  fes  environs 9  en  prenant 
un  milieu  entre  les  variations  que  l'on  voit  arriver  dans  les 
parties  boréale  &  auilrale  de  l'ombre  de  l'atmofphere  dans  tes 
écliples ,  ôc  qui  rendent  cette  ombre  plus  ou  moins  terminée 
fur  le  globe  de  la  Lune. 

Cette  différence  de  30  lieues  ou  environ  dans  la  hauteur 
des  deroieies  couches  fenfibles  de  lair  de  la  Zone  conîde 
de  des  Zones  froides»  eft  conlidéfabte  &  mérite  rattention 
des  Phyficiens ;  aufli  c'eft  à  eoi  que  fabaadonne  lexpli- 
cation  de  cette  apparence.  Pour  moi ,  )c  m'en  tiens  au  fait 
qui  me  pacoîc  certain  ,  &  qui  prouve  que  le  demi-diamctre 
de  1  ombre  de  la  Terte  cil  augmenté  par  le  fluide  qui  nous 
environne ,  de  i'  40"  dans  les  éclipfes  partiales  ,  &  de  o'  40'' 
dans  les  éclipfes  totales  ôc  prefque  centrales. 

Je  ne  fais  fi  M«  de  la  Hire  n'a  pas  connu  ces  deoi  efpeces 
de  cotreûions  >  &  li  y  confidétant  les  difficultés  que  l'on  ren* 
contre  dans  les  obfervadons  des  édipfes  de  Lune ,  de  les 
eftimes  des  Agronomes  qui  différent  toujours  alfez  fenfi-  - 
blement  les  uns  des  aaues  ^  cet  Mronome  n'auroit  pas  pris 


Digitizcd  by  GoOgle 


Z>  £  6    s  C  I  E  N  C  £  s.  47 

lin  mîBfiii  M»  plulieiict  fâalcatt  qoll  auroit  trouvés  «  en 
.  tecomoumdanc  d'ajouter  coaîoucs  june  minute  à  la  .parallaxe 
de  la  Lune  ^ana  les  é^tpteè  de  cecte  planète  :  ce  qui  me  le 
ièroit  foupçonnery  eft'  que  cette  quantité  occupe  affez  exac* 
tement  le  milieu  entre  mes  deux  réfultats.  Al.  de  la  Hirc 
ne  dit  point  quelles  lont  les  obr» valions  qui  lui  ouc  donné 
cette  quantité. 

En  n'admettant  qu'une  minute  de  conedion  indiiTcrem- 
mène  pour  toutes  les  éclipfes ,  comme  l'a  fait  M.  de  la  Hire  j 
6l  en  tupDorant  que  l'on  aie  Terreur  des  Tables  tant  en  lon- 
gitude qu  en  latitude ,  on  rc  préfentera  les  éclipres  totales  éc 
cemsales  avec  affez  d'ezaâitude  »  mais  il  n'en  (èia  certain»» 
ment  pas  de  même  des  autres  dciipfes  dont  la  grandeur  fera 
moindre  de  1:2  doigts:  dans  ce  cas  la  correction  de  M.  de 
la  Hire  parou  aL  foUjment  infuffifante.  D'un  autre  coté,  ïï  l'on 
fuppofoit  la  correction  de  i'  10" ,  en  prenant  un  milieu 
entre  les  réfultats  tirés  des  éciipfes  totales  &  partiales ,  on 
n'appiocfaeroit  ps  beaucoup  plus  de  la  vérité  »  6c  on  tepréfen* 
teroit  les  écliples  centrales  avec  moins  d  exaâitudei  puifque 
les  plus  grandes  différences  du  calcul  &  de  l'obfeivatioo  fonCj 
dans  ces  éclipfes ,  au-deflbus  d'une  minute. 

Il  m'a  donc  paru  qu'il  falloir  drefler  une  Table  qui  rc- 
préfentât  diffc?rentes  corre£lions  pour  le  demi-diametre  de 
l'ombre  de  la  Terre  dans  ies  éclipres  de  Lune  9  relativement 
à  la  latitude  plus  ou  moins  grande  cette  Planète,  Ôc  aux 
autres  élémens  qui  fervent  à  fixer*  la  grandeur  de  ces  fortea 
d'éclipfes. 

Pour  calculer  cette  Table  avec  une  prédfion  fuffifante ,  il 

eft  nécefTaire  d'avoir  égard  à  la  déclinaifon  du  Soleil ,  qui 
fait  que  la  Lune  entre  dans  J'ombre  de  la  Terre  par  des 
endroits  plus  ou  moins  vciiîns  de  l'écliptique  :  delà  naiflent 
trois  corrections  différentes  f  une  pour  le  commencement  de 
l'éclipfe  ,  une  autre  pour  la  fin ,  £c  une  troifiéme  peur  la 
plus  grande  phafe  :  cette  dernière  coneâioo  eft  conllammenc 
de  i'  40  '. 

:  Lorfque  Je  Soleil  eft  dans  Téquacetir»  cet  aftre  édaîre 
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également  les  deux  pôles  de  la  Terre  ;  s'il  arrive  alors  quel- 
qu'éclipfe  partiale  de  Lune  i  ôc  qu'il  foit  i  par  exemple  »  de 
7  doigts ,  le  point  du  difque  de  l'ombre  par  où  la  Lune 
entre  tft  formé  par  l'air  voifin  des  cercles  |>olaires«  ÔL  û 
point  par  où  elle  fort  eft  formé  par  l'air  voilin  des  Tropi- 
Qoes;  dans  ce  cas,  il  faut  ajouter     ^o"  à  la  fomiiie  det 
demi>diarneircs  de  l'ombre  &  de  la  Lune  pour  déterminer 
Je  commencement  de  i'éclipfc,  &  40  fécondes  feulement 
pour  déterminer  la  fin.  Il  fuir  delà  que  les  demi  >  durées 
des  éclipfcs  parciales  de  Lune  ne  doivent  Être  égales  que  dans 
un  cas ,  c'eft  celui  où  le  Soleil  parcourt  les  Tropiques*  La 
Table  fuîvante  repréfente  les  cotreâions  à  a  joater  pour  tout 
les  cas  poflibles  au  demt-diametre  de  l'ombre  de  la  Terre 
dans  les  éclipfes  de  Lune  :  on  a  jugé  inutile  de  pouffer  le 
fcrupule  plus  loin  que  l'on  n'a  fait  en  conftruifant  cette  Table, 

f>arce  que  cinq  on  fix  fécondes  de  plus  ou  de  moins  dans 
e  demi-diamctre  de  l'ombre  de  la  Terre  ne  produifent  pas 
de  différences  fenHbles  dans  les  phafes  des  éclipfes  de  Lune, 
&  que  l'on  commet  inévitablement  de  plus  grandes  erreurs 
qae  celle  de  cinq  ou  fix  fécondes  dans  Us  obfervactons  de 
ces  fortes  d'éclipfes. 


TABLE 
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TABLE  jfmtr  U'carreaion  du  dénU-tUame^re  de  Pomhn  de  la  Terre 
dans  U  caiciU  des  iclipfes  de  Lune. 


Longitude  du  Soleil. 


D IfFÉRtNCl 

eRtre-le 

Jemi-iliamctie 

<îp  l'ombre 
&  de  Xi.  Lune , 
la 


LONGITUOELONGiTUDB 

du 

s  ©  l   F  f  i. 


LONGITUDE 
du 

S  o  L  E  I  t. 


M, 

o. 

4. 

8. 
I». 
\6. 
so. 
24. 
18. 

3»* 

40. 
44. 
♦B. 
5»- 


M. 

S. 

\M, 

S. 

|Af. 

S.  \M, 

I. 

40 

I. 

40 

I . 

40,1. 

■  • 

I. 

40 

I. 

20 

I. 

40  I . 

•  * 

I. 

40  0. 

5^ 

r. 

40  0. 

•  ■ 

I. 

40  0. 

4^ 

I . 

40  0. 

« 

I . 

40 

0. 

43 

1. 

40  o. 

* 

I. 

40 

0. 

4^ 

I. 

40.Q. 

■  * 

I. 

40 

0. 

40 

I. 

40,0. 

• 

I. 

40 

0. 

40 

I. 

40 10. 

1. 

40 

l 

40 

I. 

40  0. 

♦  • 

1. 

40, 

40 

I. 

40^0. 

* 

I . 

0. 

40 

I. 

30  0. 

■ 

10 

0. 

40 

I . 

100. 

«  • 

0. 

50! 

0. 

40 

0. 

5  c'  0. 

0. 

4-! 

40 

■  ■  1 

0. 

40,0. 

■  ■ 

0. 

4û 

0. 

40 

. . .  0. 

40  0. 

0. 

40! 

0. 

40 

...lo. 

40 '0. 

4 

\  -> 

...  0. 

4o'o. 

S. 


40  . . . 

20  . . . 

50 ... 

40  ... 

40 .. . 
40 ... 

40 . . . 
40 . .. 
40  . . . 
40  . . . 
40 . . . 
40... 

40... 

40  . . . 

40  .. 


;V/. 

1. 

1 . 

I. 

I. 

r. 

I. 

I. 

I. 

o. 

o, 
o. 
o. 
o. 
o. 

o. 


s.  'M. 


40|i. 

40  I. 
40  i. 

40(1. 

40  0. 
40^. 

o  o. 

43 

40  O- 

40:0. 

4  5  O. 
4^ 

40  o. 

4c  o. 
4UO. 
4010. 


40 

4'-| 
ao 

5^ 
4^ 

4J 
4-' 

4'^ 
4j 

40 

40 

40 

40 

4'^ 
4J 


.;/. 
I . 
I . 
I . 

I . 

I 

I. 

o. 

c. 

O- 

o. 

o. 

I 


40 

40 

4^ 
4^ 
4J 
20 
O 

40; 

40 

4'' 
4^ 
4-^1 

4-^' 
40 
4J 
40 

4^ 


4^;i. 

40'  I. 

40  r. 

40'  I . 

40  I. 

20  I. 
1 

400. 

4-  0. 
4  ■ 

4:j  o. 
40' o. 
43  o. 

40  ;o. 

4VC. 


Appliquons  maintenant  ces  corceâioos  à  réclîpfe  du  27 

Mars  175";.  ^ 
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La  méthode  dont  M.  Pingré  s'eil  fcrvi^pour  calculer  lel 
principales  phaljps  de  cette  éclipfe ,  toute  imnffifance  aa'elic 
eft  pour  déterminer  avec  précifion  Feneiir  des  Tables  9  a 
cependant  donné  la  plus  grande  phalè  de  «etce  éclipfe  avec 
*  toute  la  prëcifion  poÔible  :  nous  en  avons  apporté  la  ratfon  t 
par  conféquent  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  point. 
Le  commencement  &  la  (in  de  la  même  éclïpte  demaodeac 
maintenant  à  être  examinés. 

Le  commencement  a  cc(?  cihfervé  à  .  il*"  aa'  15'' 

Le  calcul  de  M.  Pingre  le  donne  à  . .  •  • .  •    1 1.  23.  )8 

DiffiSrance   •  i.  25 

Cette  diffii^rence  eft  légère  >  &  ne  mérite  pas  que  l'on  y 
faflfe  beaucoup  d'attention  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  différence  qui  fe  trouve  pour  la  Hn  de  i'éciipre ,  puifqu'elle 
monte  à  ^'  ii"  :  en  cSètp  nous  avons  obièrvé  la  fin  de 

réclipfe  à  *   ij*"  j8'  17'' 

£c  le  calcul  de  M.  Pingié  donne   14.    2.  28 

Diiféience   4.  11 

Il  efl  donc  confiant  que  le  demi-diametre  de  l'ombre  de 

la  Terre  n'a  pus  été  de  même  grandeur  pour  le  commence* 
ment  6c  pour  la  fin  de  Péclipfe  ,  qu'il  a  été  ftjppofé  trop  grand 
pour  la  lin  ,  &  qu'enfin  les  demi-durées  de  cette  éclipfe  ont 
été  fort  inégales  :  il  eft  encore  confiant  qu'on  ne  peut  avoir 
qu'imparfaitement  le  milieu  de  cette  éclipfe  en  fe  fervant  des 
phaiès  du  commencement  fie  de  la  fin ,  telles  qu'elles  ont  été 
obfervées  fans  aucune  correâion.  On  doit  fiiire  la  mémo 
remarque  fur  les  autres  édipfes  qui  fe  trouvent  dans  le  caSj  ou 
à  peu  près,  de  celle  dont  je  parle ,  queiqu'attentiofl  que  l'on 
apporte  à  bien  déterminer  leur  fin  &  leur  commencement.' 
Pour  appuyer  ce  raifonnement ,  je  fiippofc  les  principaux 
.  éiémens  de  léciipfe  de  17 rétablis  ,  lav  oir ,  la  longitude 
fie  la  latitude  de  la  Lune,  fa  parallaxe  horizontale  &  le 
'  milieu  de  Téclipfe  ;  &  qu'en  fe  fervant  de  ces  éiémens  ré- 
tablis >  on  calcule  le  commencement  fie  la  fin  de  l'édipfe 
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foli  en  ne  faifant  aucune  correcUon  au  dcmi-diametce  de 
l'ombre  de  la  Terre  «  fort  en  y-ajoaunt  20  fécondes  comme 
le  pratique  M.  Caflini  dans  fes  Tables  aftronomK|Qes ,  foit 
ennn  en  y  ajoutant  une  autre  quantité  plus  ou  moins  grande 
que  celle  de  30  fécondes  »  mais  confiante  1  on  remarquera 
que  Tune  de  ces  phafes  s'écartera  conrî^-'nMement  plus  du 
calcul  que  l'autre,  ce  qui  ne  pourtoit  arriver  tiics  deux  demi* 
durées  de  l'dclipfe  avoienc  été  égales. 

Je  fuppnme  tous  les  calculs  que  ;  ai  i.«^cs  à  cette  ucca(ion-y 
&  je  me  contenterai  d*en  rapporter  un  que  j'ai  fait  des  mômes 
phafes,  conformément  à  la  corre£Hon  indiquée  par  ma  Table  : 
cette  correâion  eft  de  i'  40"  qu'il  hm  ajourer  au  demi- 
di^||ftpe  de  l'ombre  pour  le  commencement  de  réclipfe^  de 
de  40  fécondes  pour  la  fin.  La  minute  de  différence  fait 
voir  que  du  milieu  de  i'éclipfe  à  fa  fin  ,  l*intervalle  de  temps 
doit  Luc  plus  petit  que  du  commencement  au  milieu  : 
voyons-en  le  calcul,  ôc  comparoui-le  avec  les  ublcivations. 

Dans  la  Table  qui  renferme  les  écltpCès  qui  font  la  hi(^ 
des  recherches  préfentes»  le  vrai  temps  du  milieu  de  l'éclipie 
du  27  Mars  17SS $  corrigé  par  les  obfervations  du  paATage  de 
la  Lùne  au  méridien  du  même  jour ,  eft  arrivé  à  ta"  él"» 

Les  autres  élémens  corrigés  font , 


La  latitude  de  la  Lune  de   o**  41' 

L'inclinaifon  apparente  de  l'orbite  de   84.  25.  40 

La  parallaxe  de  la  Lune   i.  i»  27 

Celle  du  Soleil   o.  o.  10 

Somme  de^  patâUaxes   I.  i.  37 

Bemi'diainetvè  du  Soleil   0«  16.  4 

Denû-^liaiMtte^e  Fombre  de  la  Terre   o*  4/.  33 

Demi-diaaetie  de  hauceiu^de  la  Lune   o.  14 

Somme   i  2.  37 

LttUude  de  h  Lttiie*  * .  •   c  42.  47 

Diffiérence  entre  les  demi>diametr^  de  fooibre 

&  de  la  Lune,     la  latitude   o.  i^.  40 

(aï)  •  • 
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Avec  cette  di£Eifreoce  £c  le  lieu  dù  Soteii  •  on  trouve  datit 
,   la  Table  précédente  pour  la  correUion ,  éCc.  \  '  ^o"  qu'il  faut 

ajouter  au  demi-diamctre  de  rombre  de  la  Terre  pour  le 
commencement  de  l'éciipre  »  fie  40  fécondes  iealement  pouc 
la  Hti.  On  aura  donc 


Demî-diametre  de  l'ombre  pour  le  commenceiiu  47^"  i^* 
Demi'diamecre  de  Tombre  pour  la  fin   o.  ^6.  15 


Somme  dés  demi  (^mètres  .de  Fomhré  &  de 

!a  Lune  pour  le  eofliiiienceineot* ......  i.  4.  7 

Somme  pour  !:».  fin  .  .   1.      5.  7 

Alouvemcnt  horaue  de  la  Lune*  ...*...•  O.  37. 

Mouvement  horaire  du  Soleil   o*  2. 

Coffloiencemeot  de  l'éclîpre  ....  4 ..... .  «i**  2a'  '  5'' 

Il  a  été  obfeivé  à   it.  3.2.  i| 

Diffiîrence   o.    o.  8 


Fin  de  Iéciipie  à                                         13.  55).  26 

•    £l]e  a  été  oofervée  &                            i;.  fg»  17 

DifFcience  O.  1.     p  ' 

Plus  grande  phafe  calculée  ^  ^  .  ,  . .  .  7*  5^' 

^lus  grande  phafe  obfervée   7*  4T 

DiileicQce   o.  7 


On  voit  9  par  ce  déuil»  que  mon  calcul  repréfente  le  com- 
ineticenient ,  la  Bn  fie  la  grandeur  de  réclipie  avec  une  prd- 

cifion  ruffifantc. 

J'ai  tout  Heu  de  croire  que  l'on  rcpréfentcra  par  ie  moyen 
de  ma  Table,  aufll  exa£lement  que  je  l'ai  fait  pour  réclipfe 
de  i7jy ,  les  mêmes  phafes  des  éclipfes  di  Lune  qui  vien- 
dront dans  la  fuite  ;  mais  je  fuppofe  pour  cela  que  les  fon* 
démens  de  ces  efpeces  de  calculs  (oient  bien  établis  »  ou 
que  Ion  connoiQe  l'erreur  des  Tables  en  longitude  fie  en 
latitude  dans  les  poims  de  l'orbite  lunaire  où  le  feront  cea. 
éclipfes. 
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FMSCISION  DES  MESURES  GE'ODE'SIQUES 

Fauts  en  1740  »  fom  déterminer  la  dijiance 
dit  Paris  à  Ânumf 

Ji  Voccajlon  d'un  Mémoire  dt  M,  Euler^  inféré  dont 
U  neuvième  tome  de  f  Académie  de  Berlin^ 

Fac  M.  TAbbé  os  la  Caille. 

DAN#un  Mémoire  inticalé  EUmms  d$  la  TrigonomùrU 
fphéroïdique »  M.  Eoletjqui  en  eft  TauteuCy  lecherche 
.quelles  font  les  erreurs  qu'on  peut  fuppofer  aux  différentes 
mefures  des  degrés  du  Méridien , exécutées  par  ordre  duRoi» 
^H>iir  donner  à  la  Terre  la  figure  d'un  fphéroïde  elliptique ,  & 
pour  en  établir  les  dimenfions.  Il  réfulte  des  calculs  qu'il  a 
faits  pour  l'iiypodièle  qu'il  adopte,  que  nous  devons  avoir 
commis,  M.  de  Thury  ôc  moi,  une  erreur  de  125  toiles  lue 
la  mefbte  dn  degré  entre  Paris  ^dÀmiens. 

Quoique  M.  Euler  n*ait  rien  dÀerminé  de  précis  fur  la  fi- 
gure de  la  Terre  9  que  par  conféquent  on  nepttifTe  l'accnlèc 
d'avoir  nié  qu'une  grande  partie  des  différences  qu'il  trouve 
entre  les  longueurs  que  devroient  avoir  les  divers  degrés 
melurés  aduellement ,  puilTc  être  attribuée  à  quelqu^irré- 
gularité  dans  la  figure  de  la  Terre;  cependant,  à  ia  ie6lure 
de  fon  Mémoire^  on  voit  bien  qu'il  eit  perfuadé  qu'il  y  a  des 
erreurs  confidécables  dans  la  mefure  di^  Degré  en  Fiance.  Ec 
comme  il  n'y  a  pastl'apparence  qu'il  en  ait  voulu  rejetter  la 
plus  grande  partie  fur  la  détermination  de  l'arc  célefte  compris 
entre  Paris  fie  Amiens ,  il  ef^  clair  que  Terreur  tombe  prefque 
toute  entière  fur  les  opérations  géodéliques  que  noua  avons 
faites  M.  de  Thury  &  moi. 

Quelque  diferacieux  qu  U  Toit  pour  moi  en  particulier,  de 
.voir  traiter  de  u  forte  un  ouvrage  auquel  j'ai  eu  tant  de  part^ 
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]c  ne  puis  accufer  M.  £uler  d'»voir  eu  en, vue  de  nous  ^ha* 
griner.  Il  n'efty  ni  le  feul  »  ni  le  premier^  qni  ait  écrie  gtie  nociê 
meface  eft  incenaine.  Il  a  cru  pouvoir  s'en  tenir  au  jugement 

3u*cn  ont  porté  quelques  Académiciens  de  Paris  ;  ôc  fans 
oute  que  n'ayanc  pas  lu  i'hidoire  de  nos  opérations  <  ni  co 
que  MM.  Bonguer  6c  de  la  Condamine  en  ont  écrit ,  il  a 
conje£luré  que  c'étoit  une  chofc  avouée  &  reconnue  dans 
rAcacicmie  des  Sciences  de  Paris ,  que  la  Grandeur  du  Degré 
en  France  a  âvqic  pâs  ^té'  Ucccrminée  avec  tcutc  la  préciiiou 
reqotfè*     ^  •  ■  ^ 

Tant  Que  Je  n*ai  vu  que  quelques  traits halàrdés  par  deux  ott 
,trois  perionnes  qui  n'ont  certainement  pas  difcuté  toutes  les 
diconftances  de  cette  mefure ,  je  n'ai  pas  jugé  à  pr^os  de  les 
relever:  j'efpérois  qu'ils  feroient  peu  d'impreiïîon  ,  ainfi  que 
bien  d'aacres  décilions  répandues  dans  leors  livres.  D'ailleurs, 
ces  Meilleurs  n'ont  parlé  qu'en  général  ;  ils  n'ont  pas  daigné 
indiquer  en  quoi  nos  mefures  font  déiedueufes  :  je  iav  ois  en- 
cote  ce  qui  avoir  pu  les  porter  à  s'exprimer  de  la  forte.  J'avols 
donc  pris  le  pani  de  me  taire  9  content  du  fofirage  de  ceux 
c|ttî  ont  bien  voulu  fe  donner  la  peine  d'examiner  nos  opéra- 
tions* Mais  puifque  j*ai  été  uompé  dans  Pefpérance  que  j'avois 
que  ces  jugemens  ne  pou^icnt  faire  tort  qu'à  ceuy  qui  les 
auroient  portés  ;  qne  je  vois  qu'ils  en  ont  impolc  à  un  Savane 
du  premier  ordre,  donc  tous  les  Mathématiciens  de  l'Europe 
admirent  les  talens  Sl  les  écrits  à.  que  notre  travail  pourroit 
fe  trouver  fl&ri  par  ce  qu'il  en  a  dit  dans  un  livre  qui  fera  re- 
cherché dans  tous  les  temps ,  je  me  crois  obligé  d  en  appeller 
à  ceux  qui  ne  prennent  un  parti  qu'après  un  mûr  examen  » 
fait  fans  préjugé ,  ôc  fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité;  * 
&  en  attendant  je  vais  donner  ici  quelqties  éclaircilTemenSy 
qui  feront  voir  fur  quoi  peuvent  être  fondées  ces  décifions, 
que  M.  Euler  a  trouvées  dans  quelques  £crits  qui  ne  font  pas 
avoués  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Autant  que  je  puis  conjeâurer  >  elles  ne  roulent  que  fuc 
ridée  que  les  Auteurs  de'  ces  Ecrits  fe  formèrent  de  notre 
travail ,  lorfqu'oa  en  rendit  compte  à  TAcadémle.  On  venoic 
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de  publier  le  livre  Ju  Degré  du  Méridien  eatreParitéCAmieas, 
déterminé  far  la  mefure  de  M»  Picard,  Ôl  par  de  nouvelles 

obfervarîons  céleftes.  Il  fcivoif  de  nos  mefurrs ,  qu'il  falioit 
retrancher  plus  de  loo  toiles  à  ce  nouveau  degré.  Quelqu'un 
qui  fe  croyoic  apparemment  intdreiïié  à  fourenir  ia  julieile  de 
cette  détermination ,  dit  que  ia  correction  que  tious  préten- 
dions faire  à  la  diftance  de  rarîsà  Amiens^  ne  pouvoir  fubHfteo 
puifque  nous  ne  pouvions  pas  démontrer  qu'il  y  eût  une 
erreur  dans  la  mefure  de  la  baie  de  M.  Picard  entre  Vîllejulf 
&  Jnvify  :  il  en  apporta  pour  preuve ,  que  lorfque  pour  vért* 
fier  cette  prétendue  erreur ,  trois  Commiflaires  ,  nommés  par 
TAcadémie,  affifterent  au  mois  d  Août  174.0  à  la  mefure 
d'une  bafe  fur  le  chemin  de  Villejuif  à  Juvify,  ils  virent  bien 
mefurer  une  ligne  ^  mais  on  ne  leur  montra ,  ni  le&  termes  de  la 
bafe  de  M.  Picard ,  ni  fi  les  règles  de  fer  dont  on  fe  fervoit  pour 
mefurer  avoienc  la  longueur  requife.  Voi^^  je  penfe ,  lob  jeo- 
tion  qui  a  frappé  ces  MelTieurs. 

Mais  I  Cl  cetui  qui  parloit  de  la  forte  avoît  voulu  réfléchir 
à  ce  qui  fut  répondu  ;  il  n'nuroir  peur-être  pas  été  le  premier 
qui  ait  (5cr!t,  quoiqu'indiredement,  pour  ne  le  pas  trop  com- 
promettre ,  que  nos  mffures  étoient  défedueuies.  On  lui  dit 
donc  que  la  recherche  des  termes  de  la  bafe  de  M.  Picard 
n'étoit  point  nécelTaire  pourenconHater  Terreur:  qu'il  fuftifoit 
pour  cela  de  s'aflbrer  de  la  longueur  d'âne  ligne  quelconque  , 
pour  fervir  à  calculer  les  côtés  d'un  des  triangles  formés 
par  M  Picard  dans  le  voifinage  de  fk  bafe.  C'étoit>là  uni- 
quement ce  que  M.  Caffinî  nvoit  en  vue  lorfque ,  pendant 
que  nous  étions  à  Dunkerque  M.  de  Thury  ôc  moi,  il  de- 
manda à  l  Aca démie  des  Commiffaires  pour  affifter  à  la  cin- 
quième mefure  d'une  bafe  dont  on  devoir  fe  fervir  pour 
vérifier  les  triangles  de  M.  Picard.  N'eût'Ce  pas  été  le  comble 
du  ndicole  >  d*appeller  trois  témoins  pour  coaftater  authemt- 
qoement  fa  longueur  prédfe  d  une  ligne  dont  les  extrémités 
n'étoient  point  décidées? Ce  ne  fût  en  effet  oue  dans  la  fuite»  dc 
par  furabondance  de  preuves ,  que  M.  Caliini  fit  fouiller  aux 
lienx  où  étoient  les  fondemens  des  points  qui  avoienc  fecvi 
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de  termes  à  la  bafe  de  M.  Picard  ;  il  les  retrouva  avec  ia 
dcrnîcre  certitude.  L'Auteur  de  l'objcdion  s'en  feroii  con- 
vaincu iui-m^me  y  s'il  avoit  voulu  aller  vincer  les  lieux  >  ôc 
comparer  toutes  les  circonftances  do  local  avec  les  deifeinst 
les  (tefcripticos  de  les  détails  des  opérations  de  M.  Picard  » 
doi  t  il  avoit  les  originaux  entre  les  mains. 

2**.  Si  Ion  n'a  pas  examiné  la  longueur  des  règles  dont  M. 
Cafîini  fc  frrvoic,  fi  M.  Caifini  a  cru  que  l'on  vouloit  bien 
s'en  rapporter  à  lui  fur  cet  article,  peut-on  en  faire  une  objec- 
tion contre  lui  ?a-t  il  empêché  les  Comaullaîrcs  de  mefurec 
ces  telles  ï  a-t*il  jamais  refufé  de  les  repréfenter?  les  lui 
a-t*on  jamais  demandées  f  Si  c*eii  one  faute  que  de  n'avotc 
pas  conflaté  la  joftelTe  de  ces  règles»  ne  doit^elle  pas  retombée 
îîir  les  Commîflaîres  ?  ou  do  moins  quelqu'un  de  ces  Com* 
rnlHaires  en  peut-il  faire  un  reproche  à  M.  Calîlni ,  &  en 
confcqur nce  dc^crier  fes  opérations  ?  N'eft-ce  pas  viliblement 
faire  cet  argument  :  M.  Caflini  dit  qu'il  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  s'afTurer  de  la  longueur  précifc  de 
fes  mefures  ,  afin  de  condacer  une  erreur  dans  celles  de  iM. 
Picard  >  il  m'a  pris  à  témoin  ;  je  ne  me  fuis  pas  foucié  d'en 
iàîre  ta  vérification  ;  donc  je  fuis  en  ^roit  de  dire  qu'il  nj 
3  pas  d'erreur  dans  celles  de  M.  Picard. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  futilité  d'une  objec- 
tion qui  en  a  impofc  à  ceux  qui  ont  dccirîd  que  la  mefure 
du  Degré  en  France  étoit  incertaine;  je  me  contenterai  de 
renvoyer  ceux  qui  voudront  plus  de  détail ,  au  hvre  de  iM. 
de  la  Condamine  >  fur  la  mefure  des  trois  premiers  de^r^s 
*  P«g»  M<  &  du  Méridien  *  t  tout  y  eft  difcuté  d'une  manière  fi  convain* 
f"^*"""*  caote }  que  je  ne  puis  croire  qu'un  leôeur  fans  préjugé  ait 
après  cela  le  moindre  fcrupole  fur  la  néceflité  &  fur  la  quantité 
de  la  correâion  que  nous  av^ons  faite  aux  mefures  de  M. 
Picard. 

Sur  quoi  donc  pourra  tomber  l'erreur  grofTîcre  de  12; 
.    .  toifes  fur  ^7000,  qu'on  nous  taxe  d'avoir  laite  ?  Qu'on  faflc 

telle  iiypûthèie  qu'on  voudra  d'erreurs  commifliblcb  daus  les 
obfetvations^pourtart-on  jamais  parvenir  à  faire  voit  comment 

troii 
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tioU  fuites  jltiès-cUfl^enies,  compofées  d'une  douzaine  de 
trÛDeles  »  dont  pIuHeurs  approchent  d'êtredquUatéraûx»  doiu 
tous  Tes  angles  on c  été  ôbfecvés  directement  avec  un  quart  * 
de  cercle  de  deux  pieds  de  rayon  y  armé  d'un  micromètre  à 
chaque  lunette,  parmi  lefquels  à  peine  trouve-t-on  trois  ou 
quatre  angles  obtus,  où  tous  excédent  50  degrés ,  où  la  fomme 
des  trois  qui  forment  le  triangle,  n'a  jamais  été  plus  grande 
que  tSooegiés  d'adedemiiidnate,  ni  plus  petite  que  dç 
miances  comment  >  dis-je $  ces  trois  fuites ,  parties  d  une  Dafe 
de  ^748  toifesj  5c  terminées  à  uite  autre  de  ^242  toiles 9 
toutes  deux  mefurées  aâaellement ,  ont  pu  domier  chacune 
un  accord  fait  entre  ces  deux  bafes ,  chacune  une  même 
polition  d'Amiens  à  l  égard  du  méridien  &  du  parallèle  de  Paris> 
&  cependant  renfermer  une  telle  conibinailon  d'erreurs,  que 
cette  poiition  d  Amiens  ioii  à  plus  de  125  toiles  de  la  vérita- 
ble ,  fans  qu'il  eût  été  poffible  de  nous  appercevoir  de  quelque 
chofe  qui  fe  démentit  dans  nos  opérations. 

Une  autre  objeâion  qui  pourroit  paroître  fpécieufe ,  eft 
que  nous  avons  négligé  de  réduire  nos  triangles  à  l'horizon  $ 
mais  on  Ta  déjà  prévenue  à  la  p^^gs  x)  de  latroifiéme  partie 
de  ia  Méridienne  vérifiée.  Le  pays  compris  entre  Parts 
Bourges  ,  n'eft  pas  moins  inégal  que  celui  qui  eft  entre 
Pacis  Amiens.  Or ,  ayant  fait  avec  4e  derniei  fciupule  $ 
toutes  ies  tédaâtons  a  fhorizon  9  pour  Ira  quatorze  ptemîets 
uianglesdebméridlenBeaiiiiidQeParisj  nous  n'en  avons 
trouvé  aucune  qui  ezéédât  2" ,  comme  on  le  peut  vérifier 
par  le  calcul  fur  les  hauteurs  des  objets  rapportées  dans  le 
livre  que  Je  viens  de  citer.  Cette  quantité  étnnr  trop  petite 
pour  être  diftinguée  avec  certitude  fur  les  divilion^  d  un  quart 
de  cercle  de  deux  pieds  de  rayon,  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger  ces  rédudions ,  d'autant  plus  qu'il  eft  très-difficile 
d'obterver  les  hauteurs  des  objets  «  lorlque  Pinfttument  eft 
placé  dans  la  charpente  d'an  clocher  de  village. 

Mats  fi  cette  raifon  ne  paroifToit  pasaflez  convaincante  9 
examîtions  jufqu'ou  ont  été  ces  réduâions  dans  les  triangles 
formés  fur  les  Montagnes  de  Lapponie.  i«çs  trois  plus  fortes 
Méat,  ijss*  ^ 
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qu'on  y  trouve,  font  l'une  de  7  '  iur  l'angle  TKn  de  la  figure  de 
M.  de  Maupertuis  ,  une  autre  de  ,  4  lur  l'angle  PAÇ) ,  6c 
•  la  plus  forte  de  toutes  de  i^'  >  6  fur  l'angle  QPA\  1  outes 
les  autres  montent  à  peine  à  ,  quantité  prefque  impercep- 
tible fur  on  quart  de  cercle  de  deux  pieds.  Si  donc  le»  Aca- 
démiciens qui  ont  meforé  le  degfé  du  Cercle  polaire  t  avoieni 
déclaré  que  les  rédoâions  des  angles  à  1  horizon  s'étant 
trouvées  prefque  toures  au  deflbus  de  f  ^  9  6c  aucune  n'étant 
montée  Jufqu'à  1  j",  ils  avoicnt  jugé  à  propos  de  !cs  négliger, 
pourroit-on  les  accufer  5e  s'être  expofés  à  commettre  des 
erreurs  confiddrables  ,  comme  de  125"  toifes  fur  57000? 
ou  bien  auioic-on  droit  cic  rejeter  fur  cette  négligence  le  peu 
^'accord  des  différentes  mefures  du  degré  ? 

Que  dans  le  premier  effai  de  la  plus  grande  opération  qui 
ait  jamais  été  exécutée  fur  letenein ,  un  Mathématicien  fort 
habile,  mais  muni  d'inllru  mens  peu  folides^  deftiiué  de  bonnes 
méthodes  fie  de  commodités ,  prelTé  par  le  temps  Ôc  par  la 
faifon,  fe  trompe  de  91^  toifes  fur  60000  ,  on  ne  peut,  fans 
injuflice ,  raccufer  de  négligence  &  de  mal-adreffe.  Mais»  que 
deux  Aftronomcs  fe  chargent  de  vérifier  avec  toute  la  pré- 
cifionpoflîblcj  unemefure  déjà  faite)  dont  tous  les  poinrs  font 
décidés  ,  les  triangles  tout  formés  ;  qu'ils  aient  été  Oxercâ 
pendant  plolieots  aimées  pratiquer  en  grand  la  Géométrie  ; 
qu'ils  aient  d'excellens  inftmmens ,  de  bonnes  méthodes, 
tout  le  temps  2c  tomes  les  commodités  pofTibles  ;  fi  d'ailleurs 
ils  font  prévenu  que  leur  travail  fera  vérifié  dans  la  fuite  pat 
des  Mathématiciens  intérefTésà  faire  voir  qu'ils  font  les  plus 
habiles  obfervateurs  qu'on  ait  vus  jufqu'alors;  eft-il  croyable 
qu'ils  foient  afTez  ndgligens  ou  allez  malheureux  pour  fe 
tromper  d'une  manière  fî  grolfiere^  de  125  toifes  fur 
57000/ 

Poortoit*on  expliquer  un  phénomène  (i  (ingulier  ^  enima^ 
ginant  que  quelque  puiffant  intérêt  les  auroitengagés  à  fuppolèc 
des  obfcrvations  qu'ils  n'auroient  pas  faites  j  ou  à  altérer  celles 
qu'ils  auroient  faites,  pour  leur  donner  une  apparence  d'accord 
parfait  ^  lequel  conuediioit  cependant  des  mefuies  qui  ont 
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toujours  paflfëpour  très-exaâes?  Car  enfin,  n^avoîent-ils  rien 
à  craindre  de  cette  vériftcactpn  folemnelle  qui  avoit  été  pro- 
jettée  ?  toutes  leurs  opérations  ne  pouvoient  -  elles  pas  être 
recommencées  en  moins  de  deux  femaines?  étoienc^ils  à 
l'extrémité  du  monde  ?  '    .  , 

Sans  faire  tort  aux  autres  mefures  y  je  fuis  convaincu ,  àc 
par  l'expérience  que  jVi  accjuife  dans  cette  forte  de  travail»  & 
par  les  peines  êc  les  précauaons  que  nous  ayons  ptiiès  dans  le 
temps ,  qu'il  n'y  a  pas  de  diftance  teneftce  plus  eza^ement 
déterminée  que  celle  de  Paris  à  Amiens  ;  qa  il  ne  doit  pas  y 
avoir  lo  toifes  d'erreur;  &  je  me  crois  bien  fondé  d^avancec 
que  ceux  qui  ont  écrit  d'une  manière  Ci  vague  ,  que  la  lon- 
gueur du  degré  mefuré  en  France  eft  incertaine ,  l'ont  fait 
fans  examen,  fans  raifon  ,  ôc  par  conféquent  contre  toutes 
les  règles  de  la  méthode  ôc  de  la  juilice. 


Hij 
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MEMOIRE 

Oà  l'on  rend  compte  de  quelques  tentatives  que 
l'on  a  faites  pour  guérir  plu[ieurs  maladies  par 
VEUéiricizé. 

•  Pair  M.'LE  Rot, 

MALGRÉ  tous  les  travaux  des  Phyficienç  5c  leur  afTÎ- 
duitd  à  dtudier  la  Nature,  les  découvertes  de  la  plus 
grande  importance ,  comme  celles  qui  peuvent  èrre  utiles 
dans  la  Médecine ,  font  fi  rares  qu'elles  nous  deviennent  par- 
là  encore  plus  précieufes^  Nous  ne  devons  donc  renoncer 
i  celles  qm  nous  promettent  des  avantages  de  cette  efpece» 
que  lorfque  le  grand  nombre  de  tentatives  nous  y  a  comme 
iorcés  :  juf^ae-là  »  loin  de  nous  découiager ,  nous  devons  au 
contraire  employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  tacher 
d'en  retirer  les  avantages  que  nous  en  avions  efpérés  -y  ce  qui 
ne  réulTit  pas  da^  un  temps  ôcd'une  certaine  manière^  pou- 
vant réullir  dans  un  autre  <lx  yàx  d'autres  moyens. 

Entraîné  par  ces  raifons  y  )e  me  déterminai  >  il  y  a  plus  de 
deux  ans ,  à  faire  quelques  tentatives  fut'  l'éleâticité  mé^ 
dicale  :  je  penlai  qu'il  ne  fitUoit  pas  y  renoncer  abfolument; 
que  û  pluiieurs  perfonnes ,  parmi  lefquelles  on  en  pouvoic 
même  compter  de  très-habiles,  n'avoientpas  réufïï  dans  les 
divers  effais  qu'elles  en  avoient  faits,  d'autres  (  quoiqu'à la 
vérité  en  fort  petit  nombre  )  fembfôient  avoir  été  plus  heu- 
leufes.  Enfin  je  crus,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que  dans 
une  matière  de  cette  importance  ^  les  tentatives  ne  pouvoient 
être  trop  multipliées  »  &  aue  le  Phyficien  devant  toujours 
tendre  à  l'utilité  du  §[enre  numain  y  quel  que  ftt  le  réfultat 
de  mes  expérience^ ,  je  n'aurois  pas  à  regretter  le  temps  que 
aurois  employé.  Je  me  diftimuierai  pas  même  que  je  fus 
d  autant  plutf  porté  à  les  entreprendre ,  qu'en  failànt  attention 
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felîx  ffifTc^rens  effets  de  PdleOricitc  fur  le  corps  humain,  ils 
me  paroifluient  latisfaire  tellement  à  ce  que  les  plus  habiles 
Médecins  exigent  pour  ia  guérifon  de  plufieurs  maladies,  ÔC 
particulièrement  delà  oaralyner  que  je  ne  pouvois  m'empê- 
chet  d'être  écoimé  qu  ils  n'euflcnt  pas  produit  des  avantages 
plus  décidés. 

£n  effet  ;  Ci  l'on  confolte  Boerhaare  »  Hoffmann  &  les 
plus  grands  Médecins ,  on  trouven  que  Pou  doit  tenter  la 
cure  de  la  paralyfie  confîrmffe  ,  par  tout  ce  qui  eft  cap2^>le 
d'exciter  une  grande  agitation  dans  les  nerfs ,  comme  iesémé- 
tiques  ôc  les  forts  irritans  ,  ÔC  par  tout  ce  qui  peut  caufer 
des  tremblemens  àc  des  convulûons  daps  la  partie  malade  « 
Ôc  y  augmenter  le  mouvement  du  fatic ,  comme  les  ftiâions , 
rur(ication)6cc.  Ot,  quand  réJeârtciteeft  d'une  certaine  force» 
elle  fenible ,  par  les  divers  effets  qu'elle  produit  fur  le  corps 
humain ,  (atisiàire  à  toutes  ces  indications.  Elle  occafionno 
de  violentes  convulfions  &  des  tremblemens  dans  les  mem- 
bres, dont  on  tire  pendant  un  certain  temps  de  fortes  ëtiii-, 
celles  i  elle  accélère  le  mouvement  da  fang  dans  ces  parties, 
comme  cela  paroît  par  ia  chaleur  Ôc  pac  ia  rougeur  qu  elle 
y  excite;  elle eil capable  d'occalîonner  des  mouvemens  dans 
des  moÔsles  que  tous  lés  efforts  du  paralytique  ne  peuvent 
mettre  en  aâion ,  Ôc  par-là  dç  leur  procurer  l'eieictce  qui 
fembieleur  être  Ci  néceffaire  pour  qu  ils  reprennent  le  mou-*- 
vement.  Employée  dans  la  commotion  de  Leyde,  fclîc  pro- 
duit les  plus  ferres  agitations  ;  elle  va  réveiller  ,  à  l'inllar  des 
émétiqucs,  le  mouvement  ôc  le  fenciment  dans  les  parties 
internes  i  enfin  elle  procure  des  fueurs  (  comme  on  le  v  erra 
plus  bas  )  au  moins  aul^  abondantes  que  les  plus  forts  fudo- 
xiliques. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  cette  comparaiioB  encte  les 
eflists  de  réieâricité  iur  le  corps  humain ,  ÔC  ceux  que  la 
cure  de  la  paralylie  exige  ^  ôc  faire  voir  par  la  nature  du 
fluide  éîeârique  y  par  la  manière  dont  il  pénètre  ÔC  remplit 
les  corps  animés»  qu'on  pourroit  (  ainfi  que  je  l'ai  avancé) 
efpérer  encoi^e  d'appliquer  utilement  Téleâticité  à  d'autres 
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maladies;  mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet; 
cat  les  rapports  qui  nous  paroidenc  cegner  encte  divers  effets , 
font  (i  fttiecs  à  Doas  tromper  &  à  nous  fiûie  concevoir  de 
fÀuSk^efpénnees ,  qu'il  efl  prefaue  toujours  îaocUe  d'entrer 
farces  rapporta  dans  un  d^aii  plus,  étendu  qu'il  ne  te  fam^ 
pour  jufliBer  nos  conjeâures  ou  rendre  nos  tentatives  fit» 
excufables. 

Celles  dont  je  vais  rendre  compte,  regardent  les  trois 
maladies  fuivantes  ^  ia  paralyficj.  ou  plutôt  l'hémiplégie^  la 
goutte  fereine  6c  U  lucdué. 

£j[  PÉRIBVCSS  faites  fur  ua  l^arafydquem 

Un  jeûne  homme  ttommé  Grognet,  âgé  de  vingt -un>ans« 
on  à  peu  près ,  s*adrefla  à  moi  vera  la  fin  de  Septembre 
17^29  pour  être  éle£trifé.  Il  étoic  attaqué  depuis  ^rès  de 
trois  ans,  d'un  hémiplégie  imparfaite  au  côté  gauche,  fur- 
venue  à  la  f'jîte  d'une  attaque  d  apoplexie  :  en  effet,  le  len- 
demain de  cette  attaque,  avant  été  faigné  au  bras  gauche  > 
vingt-quatre  heures  après  la  paralyfie  Je  déclara  du  même 
côté.  D'abord  il  perdit  Pufage  de  la  main ,  du  bras  6c  de 
la  jambe;  mais  par  les  différena  remèdes  qu'on  lui  fit  dans 
ce  temps-là  f  dt  qui!  a  laits  depuis^  il  a  en  quelqu^la^n  re- 
couvré lufage^ft  ces  parties ,  excepté  cependant  celui  de  la 
main ,  où  (comme  on  le  verra  dans  un  moment  )  les  progrès 
de  la  cure  ont  été  prefque  infenfible^.  Voici  l'état  où  nous  le 
trouvâmes  M.  Chrïppe  * ,  Médecin  de  Lyon,  &  moi. 

Le  bras  gauche  n'étoit  point  aflez  paralytique  pour  qu'il 
n'en  pût  faire  plulicurs  aiouvemcns  ,  comme  de  le  porter 
fur  lacêce  1  âc  de  le  mouvoir  en  avan%^  en  arrière  >  de  fes 
roulcies  9  ainli  que  ceux  de  l'épaule  ^  paroifloient  afliez  charnuS' 
àL  hï^n  nourris  :  cependant  on  voyoit  dans  tous  les  mou* 
vemens  de  ce  bras  quelqae  chofe  de  gêné  ;  aufli  le  paralytique 
fe  plaîgnoît-il  qu*en  le  mouvant  dans  les  difî'érens  fens  dont 
je  viens  de  parler,  il  fentoit  une  efpece  d'embarras  ou  de 

*  C'cA  QA  ieunc  bonme  fouappltQité,  qui  eft  Poâm  c»  MWe^ne  de  Mont* 
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difficulté.  L'avant- bras  n'étoit  pas  en  aufTi  bon  étatj  il^coit 

moins  gros  que  l'avant  br^s  droit,  quoiqu'il  y  parût  une  ef- 
pece  de  bouiiillure  ;  le  pouls  y  étoic  beaucoup  plus  petit 
&  plus  enfoncé,  ôc  c'étoic  à  un  tel  point  qu'on  avoir  de  la 
peine  à  le  trouver.  Mais  tout  le  fore  de  la  paraiyiie  tomboic 
fur  la  main,  qui  étoic  fermée,  oo  à  peu  de  chofe  près, 
dont  le  pouce  ne  fe  voyoit  qu'en  pascte»  tont  prefque  cachifi 
fous  les  autres  doigts  :  elle  étoitéroidey  fort  bouffie  ou  fort 
gofgéct  &  l'intérieur  en  étoit  comme  enduit  d'une  efpece^ 
d'humeur  ou  ri'humidité  vifqueufe.  Les  extenfeursdes  doigts* 
n'avoient  que  très-peu  d'aâion  ,  fur-tout  ceux  du  pouce ,  les 
mouvemens  de  ce  doigt  produits  par.  ces  mufcles,  étant 
ptci4u'impefcepiibles  ou  exfreffivement  foibles.  Les  fléchif' 
cheiirs  n'étoient  guère  moins  paralytiques  que  leurs  antagonif- 
tîBs;  car  quoique  les  bouts  des  doigts  au  maladene  faîlenr  que 
peu  éloignés  de  la  paume  de  la  main  (  qui  étoit  prefque 
fermée^  comme  je  l'ai  dit),  il  avoit  cepencant  beaucoupde 
difficulté  à  les  y  faire  toucher  :  enfin ,  ces  mufcles  étoient  fi 
tevrâs ,  qu'il  éto'n  fort  difficile  de  lui  ouvrir  la  main  ,  ou  de 
lui  étendre  les  doigts  ;  circonftance  qu'il  eft  eflentiel  de  re- 
marquer ,  comme  )e  le  ferai  voir  plus  bas.  Quant  aux  parties 
•inférieures,  c'cii  a-dirc,  à  la  cuiile  ôc  à  la  jambe  du  même 
x6té >  noMf^tatacqoâmti  {ja-iloe  pooTok  matÊhet  fans  boiter , 
ce  qui  VMioic  &  de  la  foibleffe  de  ces  parties  ^  de  la  jambe 
fur-tout  (  qui  étoit  plus  petite  fit  plus  maigre  que  celle  dti 
côté  droit),  ôc  de  la  difficulté  qu'il  avoit  à  plier  le  genou. 
A  cet  égard  ,  i!  eflà  propos  d'ajouter  que  depuis  long^-temps  , 
&  même  avant  fa  paralyfie ,  ce  jeune  homme  étoit  iujet  tous 
les  hivers  à  une  efpece  de  tumeur  ou  d'enflure  à  ce  genou  , 
fort  douloureufe,  qui  i'empêchoic  de  marcher,  &  qu'en  gé- 
néral îL avoit  fait  cacochyme,  ayant  la  plupart  dès  dents 
g&téean'halemetDiaavalfe,  &  le  teint  jaune  &  plombé.  Tontes 
ces  choies  pe  me  donnèrent  pas  grande  efpérance  de  réuffir , 
cepénda'ntieUâs' ne  m'arrêtèrent  pas  par  les  raifons  que  j'ai 
rapportées  :  je  lui  promis  donc  de  l'éleârîfer ,  &  en  cohfé- 
iqueoce  je  commen^i  le  a6  Sepcembte  17^2.  Mais  avant 


'6^  MÉMOIRES   DE  L*ACAD^MIE  RoYALE 

d  entrer  dans  aucun  détail  à  ce  fujec ,  ii  eil  néccflaire  d'ex- 
pliquer comment  je  m'y  prcnois  pour  l'élc^lrifcr,  ce  que 
j'entends  pac  cecte  ëiedriution. 

Momë  fur  ooe  efpece  d'efcarpolette  bien  ifol^  de  tout 
corps t  àc  fotttenae  par  de  fons  cocdoN  de  foie»  ce  jeune 
homme  recevoicrëleâricitë  du  condu£^eur  ^  au  moyen  d'un 
fîl  d  archal  qu'il  cenoit  dans  la  main  droite.  Découvrant  alter- 
rativerncnt  le  bras  ôc  l'avant-bras  malades,  je  fecouois  leurs 
ditfcrens  mufcles  par  des  étincelles  que  j'cntirois,  tantôt  avec 
*  une  balle  de  plomb  entëe  fur  un  H!  de  fer  de  dix  à  douze 
pouces  de  long^  untôt  avec  une  palette  du  même  métal , 
d'undetnt'poQced*épai8)  &  de  pliss  de  deux  ponces  de  dia- 
mètre. J'ein  ployoisaufli  aum6n|e  ufage  une  gtofle  balle  defer 
de  p  pouces  de  circonférence)  montée  fur  une  tige  du  même 
métal  d'un  pied  de  long  ;  enfin  je  tirois  quelquefois  des  étin- 
celles avec  des  bombes  de  cinquante,  de  près  de  7  pouces  & 
demi  de  diamètre.  iMon  intention  étoit  de  voit  quelles  diffé- 
rences lesdiverfesgroncurs  descorps aveclefquelson  tiroirces 
écinccileb  appoitoient^  loit  dans  icuifovce  ûc  dâns  la  douleur 
qu'elles  escitoient ,  foit  dans  la  convulHon  des  mufcles  d'ck 
elles  partoîent;  mais  je  parlerai  de  ceci  pins  amplement  dans 
la  fuite.  Lotfque  je  diiai  donc  qne  ce  jeune  homme  a  été 
^eâxïiè  tel  ou  tel  jour  1  on  entendra  non-feolemenc  fil  cooi!- 
munication  avec  le  globe  ou  le  condu£leur ,  mais  encore  (|pe 
Ion  a  tiré  des  étincelles  de  fon  bras  ou  de  la  main  ,  &cc. 

Je  ne  me  bernois  pas  à  cette  éledrifation  ;  quand  eilc  étoit 
finie  ,  je  faiiois  recevoir  au  paralytique  dix  à  douze  commo- 
tions» non  pas.C  comme  cela  le  pratique  ordinairement)  au 
travefsdesbras&de  la  poitrine  (  je  craignois  qu'il  n'en  ré- 
fultât  quelque  inconvénient  ) ,  mais  feulement  dans  la  partie 
malade.  Pour  cet  effet,  j'entourois fa  main  &  fon  avant-bras 
d'un  fi!  d'archal,  dont  le  bout  portoit  une  balle  dé  plomb» 
&  ce  jeune  homme  appliquant  cette  même  main  à  la  panfe 
d  une  bouteille  de  Leyde  bien  chargée,  on  approchoit  la 
balle  de  plomb  du  crochet  de  cette  bouteille  9  ôc  il  recevott 
U  commotion  uniquement  dans     patt:ies.  Ces  expdncncçs 
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fe  faifoientdansune chambre  alTez chaude;  cependant  j'avois 
foin,  quand  il  fàifoit  froid  >  de  bien  chauiier  dt  temps  en 
temps  h  main  flc  h  bns  d»  paralytique  far  «n  réchaud  de 
feu: de  ptasy  j^vois  fait  fiice une  efpece  de  manche  founée 
dont  on  fe  fervoit  pour  recouvrir  le  bras  loiiqu'on  cirote 
des  écincelles  de  l'avant-bras,  &  réciproquement  pour  recott« 
vrîr  celui-ci  lorCqu'on  en  rîroit  de  Pautre. 

Comme  j'ai  éleârifé  ce  jeune  homme  pendant  neuf  ou 
dix  mois  ,  je  ne  donnerai  point  ici  un  journal  exa£l  de  toutes 
les  éleclrirations ,  je  me  contenterai  de  parler  de  celles  qui 
ont  produit  quelques  effets  qui  me  paroiflênt  mértcer  d'être 
remarqués* 

Je  commençai  donc  le  a6  Septembre  i7yfl>  comme 
{eraidéjadity  i  réleârifer,  &  cela  c^^iâcement  de  deux 

|ours  Tun ,  deux  heures  à  chaque  fois. 

La  main  &  l'avant -bras  étant  fore  bouffis,  je  crus  qu'il 
falloit  commencer  par  tirer  indifféremment  des  étincelles  de 
tous  leurs  différens  mufcles^  fans  s  attacher  à  aucun  en  par- 
ticulier, afin,  fi  cela  étoit  polfible  ,  de  commencerpar  les 
dégager  ;  mais  jenefuspas  peufurpris ,  aînfi  que  M.  Chappe  » 
de  voir  que  ces  étincelles  escitoient  des  convnlfions  dans  tous 
les  mufcies  des  doigts  y  excepté  dans  ceux  du  ponce ,  quoi* 
que  nous  fuivifTions  la  direûion  de  ces  derniers  avec  la  plus 
grande  exa^litude.  En  effet,  j*avois  toujours  regardé  comme 
un  faitconftant,  que  les  étincelles  tirées  des  mufcies  d'un 
paralytique  mettoient  eh  mouvement  les  parties  auxquelles 
ils  appartenoient  ;  cependant  c*eft  ce  qui  n'arrivoit  pas  ici , 
Ibic  qu'ik  caufe  de  la  boufl^re  de  hi  main  flc  deravant-bras» 
les  étincelles  ne  parvin£fenc  pas  aux  qsufdles  du  pouce  avec 
aflez  de  force  pour  y  exciter  des  oonvulfions ,  (bit  que  cet 
mufcies  eulfent  prefqu'cntîérement  perdu  lefèntiment:  car 
on  voit  par  une  expérience  rapportée  dans  le  Mémoire  de 
MM.  Morand ôc  Noiiet,  intitulé  ,  Expériences  de t EUdricité 
appliquées  a  un  paralytique  ;  on  voit,  dis-je,  que  quelques 
étincelles  que  Ton  ait  iic^s  du  bras  d'un  cadavre ,  on  n  a  pû  y 
•idter  aucQfle^coavoUioo.  J'ai  pareUemenc  obferré  liic  vn 
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xoeut  d'anguille  ileÔxiÇéf  que  tant  qu'il  confenroit  la  ft« 
culté  de  fe  contra£let  ôc  de  fe  dilater  »  les  étincelles  élec- 
triques réveilloient  &  excitoient  fon  mouvement  de  fyftole 
6c  de  diailole  ;  mais  qu'auffi-tôt  qu'il  avoir  perdu  cette  facul- 
té, de  façon qu*en  l'irritant,  le  piquant,  ôcc.  il  ne  reprenoit 
plus  de  mouvement ,  les  étincelles  éledriqucsn'y  produifoient 
de  même  aucun  cHec.  Quoi  qu'il  en  foit ,  au  bout  d'un  mois 
cette  tnfenfibilicé  du  pouce  parac  céder  aux  effets  de  VéïtOn-^ 
cité)  les  étincelles  tirées  de  fes  mufcles  commencerehc  à  le  faire 
m  0  u  V  oi  r  u  n  peu  «  &  à  y  exdter  quelques  légères  convulfions* 

Dans  les  éleàrifations ,  je  ne  me  bornois  pas  à  tirer  des 
étincelles  de  la  main  &  de  l'avant-bras ,  ou  plutôt  des  mufcles 
de  ces  parties,  j'en  tirois  audi  de  temps  en  temps  de  la  partie 
poftérieure  &  latérale  du  cou  ,  de  l'épaule  &  de  la  partie  in- 
terne &  moyenne  du  btas,c'eft-à-dire>  que  je  les  tirois  ^  autant 
qu'il  m'écoit  po(fible>  de  tous  les  endroits  par  où  pafleni  nu 
peu  h  découvert  les  nerfs  du  coa,  qui  entrant  dans  le  bras» 
vont  fe  répandre  enfuite  dans  les  mufcles  de  Tavant-bras  èc 
de  la  main.  J  efpérois  aind  redonner  le  mouvement  à  ces 
mufcles  9  &  en  y  rétabliffant  le  cours  du  fluide  nerveux  par 
les  étincelles  que  je  tirai  du  cou  >  de  l'épaule  ,  ôic.  &  en  les 
agitant  &c  les  fecouant  au  moyen  de  celles  que  j'en  tirois 
immédiatement. 

Le  340âobre  ,  Téleâiidté étant tiès-forte  6c  ayant  thé» 
comme  je  viçns  de  le  dire  »  des  étincelles  de  la  nuque  du  cou 
À  derépaalefiaucfaei  en  fuivant  la  direâion  des  nerfs  qui 
vont  au  bras  >  le  paralytique  éprouva  la  nuit  fuivante ,  à  plu- 
fleurs  reprifes  ^  des  convulfions  dans  ce  même  braS|  ce  qui 
lui  arriva  encore  le  lendemain  matin. 

Deux  mois  s'écoulèrent  à  l'éledrifer  de  cette  manière  :  je 
ne  vis  pas  y  je  i  avouerai,  des  progrès  dans  fa  guérifon  ,  tels 
que  j'aurois  eu  lieu  de  Pefpérer  d'après  ce  qu'on  a  voit  publié 
ailleurs  Ibrla  cuie  delaparalyneparTéledricité;  cependaoc 
j'en  vis  aflTez  pour  m'enconrager  6c  pour  dedrer  que  ion-  état 
fût  conftatéde  nouveau  par  une  perfçnne  habile  6c  connue  « 
c*eft  pourquoi  je  priai  M.  Morand^  de  cette  Académie  j  de 
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le  venir  voir,  ce  qu'il  eut  la  complaifance  de  faire  le  ^  Dé- 
cembre fuivaot. 

Après  ravoir  examiné  attentîvemeBC>  il  trouva  que  fon  état 
&oit  à  tcèfopea  près  conforme  à  ce  qui  eaa  été  dit  au  com* 
mencement  dece  Mémoire;  ainfi^  fans  le  répéter ,  j'ajouterai 
feulement  qu'ayant  reconnu  par  Texamen  de  fa  main  que  les 
cxtenfeurs  des  doigts  agîffoient,  comme  je  lai  dit,  très- 
foiblement  y  fur -tout  ceux  du  petit  doigt  &:  du  pouce  ,  le 
malade  ne  pouvant  étendre  qu'imperceptiblement  la  dernière 
phiiiange  de  ce  doigt  ^  ôc  cous  les  mouvemens  produits  par 
ces  extenfeurs  étant  excelTivement  foibles ,  il  en  conclut 
avecbçaucoopde  taifon ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  cure 
devoit^  porter  fur  ces  mufdes ^  comme  les  plus  malades ,  6c 
que  ce  feroit  môme  uniquement  par  le  progrès  que  l'on  ob* 
ferveroit  dans  leur  mouvement,  que  Ton  pourroit  établir  fûre- 
mcnt  l'effet  de  l'éleélricité.  Parce  que ,  quoique  lesfléchiffeurs 
fuHe  nt  prefqu'aufTi  paralytiques  que  leursantagoniftes,  comme 
il  ne  leur  falioic  cependant  que  très-peu  de  force  pour  amener 
les  bouts  des  doigts  vers  la  paume  de  la  main ,  écles  lui  faire 
même  preflér  (  ces  doigts  n'en  étant  §  comme  on  Ta  dit  «  que 
fort  peu  éloignés),  il  ièrolt  fbrt  'diffictié  i  pour  ne  pas  dire 
même  impolfible ,  de  fuger  du  piqgrès  de  la  cure  par  l'ef^ 
qui  en  réfuireroit  fur  ces  mufcles  \  car  cet  effet  ne  pouvoit 
aller  qu'à  augmenter  la  preffion  des  bouts  des  doigts  fur  la 
paume  de  la  main ,  ôc  c*eit  ce  qui  écoit  très-dii&cile  à  eftimec 
d'une  manière  précife. 

£n  conféquence  de  cette  réflexion  de  M.  Morand  >  je  ^ 
m'attachai  à  tirer  des  étincelles  uniquement  des  extenlêurs 
des  doigts ,  &  particulièrement  de  ceux  du  pouce  >  ce  que 
je  connnuai  jufqu'à  k  fin  de  Décembre  ;  mais  le  grand  froid 
du  commencement  de*i7jj  >  &  l'enflure  du  genou  de  ce 
/eUne  homme  devenue  plus  confidérable  que  jamais,  &  ac- 
compagnée d'une  vive  douleur,  me  firent  futpendre  l'eledrifa- 
tion  julqu'à  ce  que  le  temps  fût  radouci.  Ses  affaires  1  ayant 
empêché  de  revenir  aufH-tôt  que  je  le  defirois,  ce  ne  fut  que 
le  15  d'Avril  fttivant  que  je  récemment  à  l'éleârifer» 
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Je  fui  vis  à  peu  près  la  même  méthode  qu  aupanfint ,  » 
cepté  cependant  qne  lc$  éleâtifationt  furent  encofe  plus 
finfquentet  (  éleârifant  ce  jeune  homne  prefqne  tous  les 
iours  ) ,  âc  que  les  mafcles  du  pouce  farem  en  quelque 
fa^on  les  feuls  dont  je  tirai  des  étincelles  :  je  pcnfai  qu'il  ne 
falloit  p3s  affoiblir  Veffet  qui  en  pouvoUféfttlcei^  en  le  par-  ' 
ugcant  eiurc  pîufieurs  parties. 

Le  Samedi  a^j  du  même  mois^  je  tirai  un  grand  nombie 
de  fones  étincelles  du  cou  6c  de  tous  les  autfcs  endioîtsaccou* 
ittinés.  M.  Chappe ,  qui  n'avoit  pu  va  ce  îeniie  homme  dépota 
long-temps  y  trouva  qu'il  y  avoh  du  mieux  dans  fa  mami 
qu'elle  n'ëtoit  pas  à  beaucoup  près  aufli  gorgée  qu'auparavant  l 
que  les  doigts  fe  plioient  flc  s'étendoiem  plus  facilement  ;  que 
ia  dernière  phalange  du  pouce,  qui  jufqu'ici  avoit  paru  inca- 
pable de  mouvement  volontaire ,  commençoit  fur-tout  à 
en  avoir ,  &  que  le  malade  pouvoit  alTei  fouvent  la  fléchit 
&  l'étendtc  :  ;c  di&  aûez  fouvent  >  parce  qu  il  y  avoit  encore 
des  inftans  où  îi  n'en  pomroic  venir  à  bom  i  enfin  fon  état 
commeo^  à  nous  donner  ^elque  efpérance.  Je  crois  qu'il 
eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  les  étincelles  lui  étolent 
devenues  beaucoup  plus  douloureufes  qu'auparavant,  en  forte 
qu*il  ne  les  fupportoitque  fortimpatiemment ,  folt  quefamaitt 
fut  devenue  plus  fenfible>  foit  par  quelqu'autrc  caufe. 

Le  Mardi  fuivant,  premier  Mai ,  le  paralytique  ayant  été 
forteoiem  éietXiiié ,  éi  lui  ayant  tiié  des  étincelles  du  cou , 
du  bras  6c  de  l'avant-brai  »  6l  fttr*tout  de  la  partie  tntecne  du 
brasy  oà  les  nerfs  paflent  le  plus  à  découvert  ^  il  fe  prélenca 
tm  phénomène  que  je  n'avois  pas  encore  obfervé.  Le  bras  j 
quoiqu'on  eût  ceffé  d'en  tirer  des  étinceUes  >  reftoit  toujours 
en  mouvement ,  6c  avoit  des  conVulHons  tomes  femhlables 
à  celles  dequelqu  un  qui  auroit  un  tremblement;  agitation 
qui  pafla  dans  tout  ce  coté  du  corps.  Ayant  interrogé  le 
malade  le  Turlendemam ,  il  me  die  qu'il  avoit  eu  pendant  la 
nuit  qui  foivit  fon  éleélrifation  >  des  convdfîons  dans  fon 
fasas ,  iemblables  à  ceUcs  qollavt^eoes  par  le  palfé ,  flcdonc 
il  a  été  parlé  plus  haut. 


Le  Samedi  y  Mai ,  le  patalytique  ayant  été  éieûrifé  àl'âvant 
bra^  feulement ,  iux.  deux  exteDfeurs  du  pouce  6c  à  fes  flé- 
ciuileuiâj  je  revis  ie  même  phénomène  ^  c'e(l-à-dire  ^  un 
tremblemcnc  coniidétible  dans  le  htts ,  qui  fubfiftoit  Mcott 
apfèii  avoir  ceBé  d'en  tUet  des  étincelles  :  depuis  'f^  remarqué 
que  cela  arrlvoic  prefque  toajoQf 8 »  lotfqoe  Vé\cùs\c\té  étant 
belle  )  on  tire  de  fuite  un  grând  nombre  de  fortes  étincelles 
d'uSe  même  partie.  Je  demandai  le  lendemain  au  malade  s'il 
n'avoit  rien  reilentii  il  me  répondit  qu'il  avoit  encore  eu 
des  convulfions,  fie  qu'il  avoit  fenti  dans  fon  bras  Comme 
des  fourmis  :  ceci  paruk  avoir  quelque  rapport  aux  frémif- 
femens  &  aux  ptcoiémeils  que  M.  Jallabefc  dit  que  reffentoic 
le  paralytique  Noguea^  M.  d'Arcy,  de  cette  Académie^  qui 
vit  ce  jeune  bomme  ce  jour* là ,  6c  qui  Pavoit  v&  aupairavant 
plafieurs  fois»  médit  qu'il  trouvok  fa  main  beaucoup  mieux» 
Cependant,  car  jenefuis  ici  que  l'hiftorien  cxa£l  des  faits, 
M.  Morand  qui  vint  le  voir  le  même  jour^  ne  trouva  pn<î 
fon  état  fenfiblement  changé  de  ce  qu'il  étoic  le  ^  Décembxe 
de  l'hiver  précédent. 

On  confeiUa  au  malade  de  concenîrpendant.la nuit,  ail 
moyen  d'une  large  bande,  fon  jponce  auffi  près  du  pétic 
doigt  qu'il  le  poufroit.Et  l'ayant  fatt>  en  fe  levant,  le  la  Mai  f 
le  premier  lui  parut  ç'approcbetavectant  de  facilité  du  fécond^ 
quoique  la  bande  fe  fïît  défaite  pendant  la  nuit ,  que  tout 
étonné,  il  appelia  ua  de  fes parcns ,  qui  fut  furpris  au  mou- 
vement que  ce  pouce  avoit  acquis  :  il  navoit  pas  vû  la 
main  du  malade  aepuis  qu'on  l'éledrifoic. 

Le  Lunjit  14  du  même  mois,  ayant  fecoué  par  un  grand 
nombre  de  feftes  drineeUes ,  le  mmde  abdttôeur de  llMex» 
k  ifadaa^»  Pantl^thénary  À  tous  les  mufcles  du  pouce, 
tant  extenfeuts  que  fléchifleurs^  on  vit  à  cbaC|Qe  étincelle 
que  Ton  tiroit  de  ces  difFérens  mufcles ,  le  pouce  s'agiter,  àC 
avoir  des  convulfions  fort  fenfibles  ,  faire  desmouvemensîé-' 
gerMde  flexion  £cd'abdu£lion,  ficla  dernière  phalange  fe  mou» 
^  voir  d'une  manière  très-^remarqtiabîe.  Cependant  au  commen- 
cemeat,  tous  ces  mufcles  ne  tépondoieac  que  peu  ou  point. 
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comme  16  i'aî  remarqué  9  aux  étinceiles  que  l'on  ett  cirotc* 

La  nuit  qui  fuivic  cette  éleûrifation  ,  le  malade  écrivant  fort 
tard  9  fencit  couler  dans  fa  main  comme  quelque  choie  (  ce  font 

fcs  exprefTîons  )  qu!  T ohfigeoït  à  l  ouvrir  Je  temps  en  temps  f 
non  pas  par  comuijwn  comme  auparavant  y  mais  par  un  mou- 
vimentplus  lent  SC.  plus  doux ,  ce  qui ,  dit-il ,  luijtiijoit plaijir. 
Au  reOe ,  cette icnlat^on  ne  lui  ccoit  pas  abfolumenc nouvelle  j 
il  réprouvoit  depuis  quelques  jours ,  mais  beaucoup  ^lus 
foiblement  qu'il  ne  l'éprouva  cette  nuit  U* 

En  réleârifant  le  Jeudi  fuivant^  on  remarqua  on  grand 
nombre  de  fort  petites  cloches  ou  puftules  au  thénar  &  dans 
la  main,  toutes  femblables  aune  piif^ule  qui  éio\t  au  doigt 
annulaire  ,  &  qui  en  fc  crevant  rendit  une  clpece  de  ijqueur. 

Le  Samedi  d'enfuite,  on  ne  ura  des  éiinccllesque  du  thénar 
&des  extenfeurs  du  pouce^  parce  que  deux  giuile^i  clodies^ 
de  deux  lignes  de  diamètre  au  moins»  furvenoei  dans  t'en* 
droit  o^  le  fléchiifeur  paHie  à  découvert»  emp6cholent  qu'on 
0*en  ptât  de  cet  endroit  ;  ces  cloches  avoient  été  caufées 
par  un  grand  nombre  d'étincelles  qu'on  en  aroit  tirées  la 
veille. 

Le  Lundi  ♦  on  les  tira  pour  la  plupart  encore  du  thc^nar, 
les  mêmes  r<iironà  pour  n'en  pas  tirer  du  fléchi^eui  fubMant 
comme  le  Samedi. 

Le  Mardi  «  on  tira  beaucoup  d'étincelles  du  thénar  &  du 
fiéchifleur  du  pouce;  &  l'on  remarqua  que  Pendroit  d'où 
on  les  tiroic  étoit  alTez  enflé  »  ce  qui  n'avoic  pas  paru  anivcK 
au  dos  de  la  main  &  au  revers  de  ravant>bras.  A  ce  Tu  jet  » 
je  crois  que  c'efl  ici  le  lieu  de  parler  des  différens  effets  des 
étincelles  éieâriques  fur  la  peau,  que  de  nombreiifes  expé- 
riençes  m*ont  fait  obfeiver»  ôc  dont  il  me  femble  qu'on  .n'a 
pas  encore  fait  mention. 

Il  paroit  en  général  que  les  chofes  Te  pailent  ainfi.  Lorf- 
qu'on  dre  une  étincelle  un  peu  (brte  d'une  partie  charnue, 
commç  de  la  partie  externe  6l  fupérieute  de  ravant*l«as , 
die  eft  auffi*tot  fuivie  d'une  tache  ronde  &  blanche  ;  appa^  ^ 
^minçut^  p^ice  qtte>  immédâtement  après  l'érâicelle»  le  fjitig. 
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feredre  deTendroic  d  où  elle  ed  panie*  Cette  tache  devieqc 
enfuite  rouge  >  elle  s'échauffis  &  forme  un  bouton  oa  une 
cmpoule  >  qui  a  quelquefois  plus  de  deux  lignes  de  diamètre  , 
&  près  d'une  ligne  d'élévation.  Si  en  tirant  les  étincelles 
on  décrit  une  ligne  droite ,  la  fuite  de  tous  ces  boutons 
forme  une  efpece  de  bande  ou  de  ligne  rouge.  Le  malade 
éprouve  dans  la  partie  dont  on  a  tué  des  étincelles  une 
cnàlear  cuifante  t  &  beaucoup  plus  grande  que  dans  le  relie 
du  corp^;  on  y  remarque  encore  uae  efpece  d'enflure  gé« 
oérale.  Si  ces  étincelles  ne  fe  répètent  pas  dans  le  mêin« 
endroit  j  les  boutons  pour  l'ordinaire  diminuent  peu  à  peu, 
de  au  bout  d'une  heure ,  ou  à  peu  ptès ,  dirparoident  entière- 
ment» ôc  laiilent  feulement  fur  la  peau  des  petites  élevures 
rouges  >  comme  ^quelques  Phyficiens  l'ont  déjà  remarqué. 
Que  fi  au  contraire  on  en  tire  beaucoup  dans  un  endroit  > 
ces  boutons  ne  s'en  vont  plus,  mats  ib  foraient  peu  à  peu 
des  docbes  ou  pullules  qui ,  après  avoir  rendu  une  efpNSce 
d'eau  f  ou  même  dans  quelques  occafions  de  véritable  pus  « 
fe  féchent  enfuite ,  fie  forment  des  galles  ou  des  croûtes  quel- 
quefois rrès  ^paiffes.  Cependant  on  remarque  dans  ces  effets 
des  étincelles,  des  vatiétésaiTcz  fin ga!i ères,  qui  viennent,  ôc  de 
la  nature  de  la  peau  de  l'endroitd'où  elles  font  tirées,  ôc  de  leur 
force  ou  de  la  forme  fie  de  la  groITeur  des  corps  qui  les  eici* 
tent.  On  voit  9  par  eiemple  ,  que  dans  certains  endroits  elle» 
prodoifent  une  enflure  avec  tuméfitâion  fie  dureté  (  comme 
il  iera  rapporté  plus  bas  ) ,  alors  elles  n'occaûonnent  ordi* 
naîrement  pas  tant  de  cloches;  quelquefois  aufÏÏ  elles  en 
excitent  malgré  cela  >  comme  je  l'ai  dit  en  pariant  de  celles 
de  l'endroit  où  le  HéchiUeur  du  pouce  paife  à  découvert* 
Quant  aux  corps  qui  fervent  à  tirer  des  étincelles ,  on  croiroiti 
par  exemple  >  que  les  plus  gros  excitant  les  plu»  fortes  >  ces 
^ocelles  devroient  être  les  plus  douloureufes  »  mais  il  n'en 
eft  tien  :  le  paralytique  m'a  toujours  die ,  fie  je  l'ai  expéri* 
roenté  moi-même ,  que  les  étincelle»  drées  avec  la  bombe 
ne  faifoient  pas  plus  de  mal  que  les  autres  tirées  avec  la  boule 
defer^la  paletce»  fic&  quoique  ces  premières  exciuifent  de 
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grandes  convulûoosdans  les  gros  mufcles ,  6c  occafionnalTeiie 
de  plus  grofTcs  empoules.  Il  y  a  plus,  c'cft  que  les  petites 
étincelles  qui  n'éclatent  point  comme  les  autres,  &  qoe  Ton 
tire  avec  un  fil  de  fer,  la  pointe  d'un  clou  ou  quelque  chofe 
defemblabU,  caufenc  un  douleur  beaucoup  plus  vive  que  . 
les  autres ,  le  paralytique  a?oic  toutes  les  peines  du  inonde 
à  kcenduwr.  Cette  doaleorieiTemUe  betueoop  à  celle  d'une 
piquure  brûlante;  WùSù  les  cloches  que  ces  ëcincclles  cc« 
cafîonnoienty  psltoi^^oien^elies  tontes  lènblables  à  celies  d'une 
brûlure;  ce  qui  confirme  encore,  pour  le  dire  en  paflant» 
l'analogie  du  Huide  éleârique  avec  la  matière  du  feu.  C'eft 
apparemment  en  conféqucnce  de  la  vive  douleur  que  pro- 
duifoieot  ces  étincelles  >  qu'elles  excitoient  dan:»  k&  mufcles 
qui  font  petits  ou  ùtuét  profondément^  des  monvemens 
beaucoup  plus  oBarquds  que  ceux  des  ibnes  ddoedlet  :  cet 
def  nierct  titéee  du  thdnar  n'agîtoient  que  Iblblenient  le  pouce^ 
au  lieu  qsm  les  prcmîecea  y  excitoient  des  mouvemens  trèt- 
(ènfibles;  enfin  ,  en  tirant  de  ces  petites  étinceilesie  long  d'un 
mufcle, comme,  parcxempIe,dcrextcnreurdupouce,ledoigt 
auquel  il  répondott»  fe  mouvoit  précifément  comme  fi  on  l'a^ 
voit  tiré  par  ce  mufcle.  On  voit  par-là  qu'elles  font  de  beau-  • 
coup  préférables  aux  autres  ,  lorfqu'on  veut  s'aiTurcr  de  ia 
fenubilité  d'une  partie»  Après  ce  détail  fur  les  dtiocelles  >  je 
levient  aux  expériences* 

Le  a  5  Mai  9  le  malade  qui  avott  été  éleÛrifé  la  veille  t  ttt» 
fenrit  de  nouveau  ces  écouiemens  qui  lui  faifoient  ouvrir  la 
main  ,  êc  qui  avoient  ceffé  depuis  quelques  jours.  Il  nous  dit 
avoir  eu  mal  à  fon  bras  paralytique  pendant  la  nuit  :  il  femble 
commencer  à  mouvoir  à  voboté  la  dernière  phalange  du 
pouce. 

Le  Vendicdi    Mai ,  apt^  l^Teit  ÛcQnfé ,  }e  lui  lis  TMt  ' 
•  la  eonuMotieii  d*«iie  nainefe  encore  plus  (impie  que  celle 
qne  fai  décrite.  Pour  cet  efe  »  je  me  lervis  d'une  eifpece  de 
fisoiftfitde^,  de  18  on  20  pouces  de  long,  garni  à  fes 
deux  extrémités  de  deux  grofTcs  oallc^  de  plomb.  Le  malade 

BfÈm  la inaHi  foth  im  la panfc  de  la  bouteille  de  Ley de ,  qui 
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commonîqiioit  avec  le  condaâear  :  on  appltquoît  1  une  des 
balles  de  ce  croilTant  fur  le  molclè  de  la  main  ou  de  i'avanc- 

bras  que  l'on  vouioit  fecouer ,  Se  avec  l'autre  on  tiroit  une 
étincelle  du  condudeur.  Par-là,  le  fluide  éledricjuc  prenant 
fa  route  uniquement  au  travers  de  ce  mufcle.  il  n'y  avoit 
que  lui  qui  relTcmk  la  commotion.  Âu  re(le ,  j  avois  lieu 
d'efpérer  un  bon  effet  de  ces  différentes  commotions  >  car 
cites  caufoient  dans  la  main  du  malade  des  faenrs  très- 
abondances  >  qui  ponvoient  la' dégager  de  fes  humeurs. 

Le  même  jour  on  obferva  que  lorfif^u'on  cire  des  étincelles 
des  mufcles  qui  produifenc  les  mouvemens  de  flexion  fie 
d*abdu<^!on  du  pouce ,  ces  mouvemens  deviennent  de  plus 
en  plus  Tenfibles.  Quànd,  par  exemple,  on  en  tire  de  1  endroit 
oij  le  fléchiflcur  de  ce  doigt  efî  le  plus  à  découvert ,  on  voit 
fa  dernicic  phalange  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de  viiellc  i 
la  féconde  concinne  aufli  à  prendre  da  mouvement  9  le  pottls 
parole  un  peu  plus  fort  &  moins  enfoncé* 

Le  famedi  25  Mai  i  on  vit  deux  grolfes  cloches  dans 
l'endroit  d'oi!i  l'on  avoit  tiré  la  veille  beaucoup  d'étincelles 
pour  faire  mouvoir  le  fîéchifTeur  du  pouce  ,  &  on  remarqua 
que  quoique  ces  étincelles  ne  partiffent  pas  d'un  point  qui 
répondît  à  aucun  des  mufcles  aune  partie ,  cette  partie  ne 
laiffoit  pas  de  s'agiter  ^  fie  même  fouvent  d'une  manière  très- 
fenfible.  Ceci  montre  que  ce  n*eft  pas  un  moyen  ffir  de 
donner  une  idée  de  la  myoloçie  d'une  parde  >  comme  on  Ta 
avancé ,  que  d*en  tirer  des  étmcelles,  paice  que  (i  on  excite 
des  mouvemens  dans  cette  partie  en  cirant  des  étincelles  de 
fes  mufcles  propres,  on  peut  y  en  exciter  auffi  fans  cela  fic 
en  les  tirant  fimplement  des  parties  voifines. 

l  e  mcrctedi  30,  le  malade  nous  dit  avoir  reflTenti  des  dé- 
mangeaifons  extrêmement  vives  pu  pouce  &  dans  la  main ,  au 
point  de  le  réveiller  la  nuit  >  ce  qu  i  ne  lui  éioit  pas  encore  arrivé* 
Le  mercredi  6  Juin  9  la  bouteille  deLeyde  étant  chargée 
de  cinq  Ityres  de  plomb  >  au  lieu  d'eau  >  la  commotion  fut 
fi  forte  quej  quoique  félon  la  manière  dont  je  la  faifois 
recevoir  au  malade  elle  ne  dût  pas  paffet  l'endxoit  où 
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j'appiiquois  la  balle  de  pîomb  du  croifTant  de  fer^  elle  f/9 
Ût  cependant  fentir  jufqu  au  haut  de  l'épaule. 

M»  Chappe  étant  venu  le  lendemain  ,  trouva  ,  comme 
moi  j  que  la  mam  du  paralytique  éiok  beaucoup  mieux 
qu  auparavant  j  que  les  mouvemens  de  fes  doigts  fe  faifoienc 
avec  beaucoup  plus  de  liberté  y  fie  qoe  ceux  du  pouce  t  tant 
de  la  première  que  de  la  féconde  phalaoge ,  sexécotoient 
avec  une  facilité  qu'il  n'avoir  pas  encore  obfervée. 

Le  vendredi  fuivanc  8  Juin  >  M.  Morand  étant  venu 
pour  la  trcifitfnie  fois  voir  le  jeune  homme  ,  conclut  ,  après 
l'avoir  examiné  attentivement  en  prélence  de  piufieurs  per- 
fonnes ,  «  que  les  mouvemens  des  doipts  ctoient  plus  libres, 
»  6c  qu'il  y  avoir  un  mieux  conlidcraLle  dans  le  pouce.  Il  en 
2>  détermina  le  degré  par  i'obfervation  finvante^  iiivoir^  que 

•  lorfqu'il  vît  le  malade  le  p  Décembre  17^3  ou  le  ^  Mai 
■  t7fj  (Ton  état  dans  cet  intervalle  de  temps  n'ayant  pas 
»  changé  d'une  manière  bien  fenfible  )  >  il  ne  flébfaiilbit  que 
»  difficilement  la  dernière  phalange  du  pouce  ,  6c  que  i'ex- 
«»  tenfion  s'en  faifoit  avec  tant  de  ditficulié  ,  que  quoiqu'il  y 

•  parvînt  au  bout  de  quelques  inftans  ,  on  voyoit  cependant 
■>  que  ce  n'étoic  que  par  une  iuite  d'efforts  &  que  par  un  effet 
«»  de  fon  attention  à  tâter  &  chercher  les  moyens  d'y  réutfir  ; 

•  au  Heu  que  le  même  jour  8  Juin  »  les  mouvemens  de 
«flexion  &  dextenfion  de  cette  phalange  fe  faiibient  6ci- 

•  lement*  promptement  &  ùxa  que  le  jeune  homme  fît  aucun 

•  effort  ou  parût  réfléchir  en  aucune  façon  pour  les  exécuter  »• 
Tajouterai  a  ce  rapport  de  M.  Morand,  q\ie  !e  malade  étendoit 
Ôc  fléchilToit  à  volonté  palTableineut  bien  la  première  pha- 
lange ,  ce  qu'il  ne  pouvcjir  taire  en  aucune  façon  le  p  Dé- 
cembre 17V  2  ;  enfin  que  les  diliérens  mouvemens  du  bras 
ài  de  l'avant' bras  fe  iaifoient  avec  plus  de  liberté. 

Ces  effets  de  réleâticitéYor  la  main,  &  particulièrement 
fur  le  pouce  »  m'encouragèrent  fort  ôc  me  donnèrent  une 
nouvelle  ardeur  pour  travailler  à  la  guérifon  des  autres  doigts. 
Je  m'attachai  d'abord  à  l'index ,  dont  je  fecouai  fortement 
les  difiérens  muiclesy/uc-tout  les  extenfeurs.  Ayant  tiré 


Digm^uo  L>y  Google 


1^ 


*D  s  s    s  C  I  E  M  G  B  s.  7; 

beaucoup  d'étinceUes  de  Ton  abdaâetir  »  l'endroit  d*où  on 
les  tiroit  s'enfla |  fis  roméfîa  ôc  fe  durcit»  quoique  dans  cet 
«adroit  il  y.  eût  plnfieura  doclies  ou  petites  pufhilesj  dont 

quelques-unes  crevèrent  &  rendirent  du  pus.  Je  remarquai 
Ja  même  enflure  &  la  même  tuméfaclion  à  la  partie  moyenne, 
latérale  Ô£  externe  de  Tavant-bras ,  c'eft  à-dire  où  l'extenfeur 
propre  Ôl  commun  du  doigt  index  ell  encore  à  découvert 
avant  de  pailer  fous  les  autres  mufcles.  U  y  avoir  aulTi  plu> 
iieor  cloches  ,  qui  païuient  l'effet»  comme  on  Ta  dit  plus 
liaut  9  de  beaucoup  de  petites  étincelles  qu'on  avoit  tirées  de 
cet  endroit*  Les  Cloches  y  en  crevant  fit  en  fe  féchant ,  for- 
mèrent peu  à  peu  une  croûte  très-conftdérable  ;  elle  avoit 
au  milieu  (  parce  que  c^éioh  de  cet  endroit  qu'on  avoir  tiré 
le  plus  d'étincelles)  une  élévation  formée  par  une  clpecc 
de  galle,  qui  pouvoit  avoir  plus  d'une  ligne  d'épais ,  ôc  au- 
tant de  diamètre.  Cette  galle  étoit  environnée  d'une  autre 
moins  épaifle^  mais  qui  occupoit  un  efpace  circulaire  oref- 
que  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  folsi  cependant  » 
malgré  l'épaifleur  de  cette  croôte  »  les  étincelles  que  l'on 
tiroit  de  cet  endroit  ne  laiflbient  pas  encore  de  iàire  mou- 
voir l'index.  Le  paralytique  fcntoît  toujours  de  grandes  dé- 
xnangeaifons  dans  la  main  ôc  au  revers  de  Tavant-bras. 

Le  vendredi  1 6  Juin ,  il  reffentit  après  fon  fouper  (  il 
avoit  éié  éle£lti^é  l'après-midi  )  une  très- vive  douleur  ,  qui 
lui  parut  s'élancer  de  la  partie  externe  &  fupérieute  de  l'a» 
vaut* bras  vers  le  pouce  6i  l'index;  il  la  comparoh  i  un 
<»ap  de  lancette  qu'on  lui  auroit  donné  dans  les  mufcles  ex- 
tenieura  de  ces  doigts  »  febo  la  direâion  que  Ton  vient  d'in- 
diquer. Ces  mufcles  lui  parurent  enfuite  tirés  avec  tant  de 
force  )  qu'il  fut  obligé  de  fe  renverfer  le  bras  &  le  poignet , 
comme  pour  céder  à  cette  a£lion  &  diminuer  la  douleur 
qu'il  éprouvoit.  Il  femble  que  c'étoit  l'effet  des  efprirs  ani- 
maux ,  qui  tendoient  à  couler  de  nouveau  dans  ces  mufcles* 

Le  lendemain  il  éprouva  encore  la  même  douleur»  mais 
pas  toot-à-&it  auffi  forte. 

Le  Al  Juin  ayant  >  pour  augmenter  Téleâricité ,  multiplié 
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ïa^maflTe  des  corps  éledrSés  de  plus  de  deux  cens  livres ,  le 
malade  nous  dit  que  les  étincelles  lui  caufoient  des  rccoLfTes 
fi  violentes ,  qu'il  lui  feroit  iirpoflible  de  les  endurer,  comme 
à  i  ordinaire  pendant  deux  heures.  Elles  lui  produifoient  Une 
eipece  d'émotion  ou  d  jguation  dans  i'eftomac  &  dans  U 
poitrine .  qui  rafièâoient  prodigieufement ,  mats  qu'il  ne 
pouvoit  ddBnir. 

Le  lo  Juillet,  il  nous  dit  que  Ton  doigt  du  milieu  prenoit 
du  n^ouvemcnt ,  qu'il  l'avoic  VÛ  mémç  fe  lliouvoir  indé- 
pendamment des  autre'. 

Enfin  le  50,  il  commença  à  boire  avec  la  main  malade,  fic 
il  lev  a  ôc  foutint  un  poidi  de  ^7  iiv.  [,  formé  de  deux  bombes 
jointes  enfemble  par  une  barre  de  ^r.  Quelques  jours  aupa- 
ravant il  avoir  fait  toucher  Ton  pouce  au  petit  doigt ,  ce  qu'il 
ii*avoit  encore  pù  £iîie  que  piar  les  convulfions  excitées  par 
les  étincelles. 

Ces  différens  progrès  fortifioient  mes  efpérances  ;  cepen- 
dant ,  depuis  ce  temps  jufqu'au  mois  de  Janvier  fuivant,  que 
je  continuai  de  Téledrifer  affez  régulièrement ,  excepté  en 
0£lobre  &  en  >lovembre  où  il  y  eut  quelques  jours  d'in- 
terruption ,  depuis  ce  temps ,  dis  je ,  la  guérifon  de  ce  jeune 
homme  ne  fit  plus  aucun  progrès  remarquable»  quoique  je  • 
miflè  en  ufiige  tous  les  moyens  que  je  crus  capables  d^aug- 
xnenter  les  en*ets  de  réieâricité*  Je  lui  fis  recevoir  des  com- 
motions très-fortes  tout  au  travers  du  corps  j  imaginatvt,  d'après 
les  fucccs  de  M.  Jallabert^  qu'elles  pouvoient  être  plus  avan- 
tageufes  que  je  ne  l'avois  penfé  ,  &  que  j'en  avois  peut-être 
eu  de  vaines  craintes.  Au  lieu  d'agiter  les  murdes  par  de 
(impies  étincelles,  j'en  tirai  qui  leur  firent  éprouver  à  chaque 
fois  la  commotion.  Pour  cet  effet ,  la  palette  de  fer  qui  fervoit 
à  tirer  des  étincelles ,  communiquoit  par  un  fil  d'arcfaal  avec 
la  panfe  d'une  bouteille  de  Leyde>  inceffiimment  chargée 
par  le  conduôeur;  &  le  jeune  homme»  toujours  monté 
îur  Pefcarpoleite  ,  recevoir  l'éle^ricité  de  ce  condu£leur  au 
moyen  d'un  fil  d'arcbal  qui  alloit  s'envelopper  autour  d'un  de 

Tes  doigts  paralytiques^  de  l'mdexjpax  exemple^  fi  c'étoit  aux 
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mufcles  de  ce  doigt  qu'un  vouloic  faire  fubii  la  commotion. 
Par  ce  moyen  si  eft  daic  âne  chaque  ëimceUe  que  la  palette 
tiroit  de  l'un  de  ces  mufcles  lui  faîfeit  éprouver ,  aînll  iju'à 
l'index  >  la  commotion  ,  &  cela  félon  la  dlreôion  reqoifè» 
puifque  ce  mufcle  àc.  ce  doigt  fe  trouvoient  dans  la  ligne 
de  communication  du  crochet  de  la  bouteille  avec  fa  panfe. 
Quoique  ces  étincelles  produiiilTent  moins  de  cloches  &  de 
plus  petites  que  les  autres ,  elles  firent  cependant  devenir  la 
peau  beaucoup  plus  rouge  6c  y  cauferent  une  cuifTon  bien  plus 
grande  :  elles  rendirent  aufli  Tavant-bras  de  ce  jeune  homme  fi 
douleufeux ,  qu'il  pouvoit  à  peine  le  mouvoir  ou  le  toucher  ^ 
mai»  il  parut  que  tout  VeSct  de  ces  commotions  partielles  (è 
terminoit  là ,  fans  qu'il  en  xéfultât  rien  d'avantageux.  Il  en 
fut  de  même  des  commotions  générales. 

Cette  éleârifaiion  n'ayant  pendant  cinq  mois  rien  produit 
de  confidérable ,  fi  ce  n'eft  un  peu  plus  de  liberté  .dans  les 
doigts  ,  ôc  l'index  auquel  je  m'dtois  particulièrement  attaché 
n*en  ayant  pas  acquis  autant  qu'on  auroii  eu  lieu  de  rcipérec 
du  nombre  pfodîgieux  d*dtincelles  qu'on  tira  de  fes  muicles  , 
le  malade  ennuyé  d'une  cure  fi  lente  »  Ôc  fatigué  de  Télec^ 
tricité ,  y  renonça  abfolument»  Voilà  rhîftoire  fidelle  de  Té» 
le£trifation  de  ce  jeune  homme. 

LorCqu'elle  cefTa  ,  les  mouvemens  de  fon  bras  &  de  Ton 
avant-bras  gauche  étoicn:  moins  gênés,  le  pouls  y  étoit  de- 
venu plus  fort  &  moins  cntoncé  ,  les  doigts  &  la  main  avoient 
gagné  plus  de  liberté  dans  leurs  mouvemens ,  Ôc  il  pouvoir 
s'en  fervir  pour  hoire*  aâbn  qui  lin  étott  impoflible  aupa- 
ravant. Le  pouce  fur-tout  (que  les  étincelles  ne  pouvoient 
pas  même  agiter  lorfqu*on  commença  à  l'éledriler  )  avott 
acquis  une  telle  liberté  f  que  le  paralytique  pouvoit ,  comme 
on  l'a  dit,  en  faire  mouvoir  à  volonté  la  première  6c  la  fé- 
conde phalange»  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  aucune  façon 
auparavant.  Mais  le  fuccès  fe  borna  là  ;  les  extenfcurs  des 
doigts  étoient  encore  très-foibles,  il  y  avoit  beaucoup  de  ré- 
ttadion  dans  les  BéchiiTeurs  «  &  la  main  n'étoir  pas  dans  un 
état  à  efpéter  que  par  l'exercice  elle  pftt  acquérir  beaucoup 
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plus  de  liberté.  Tel  fut  le  rélultat  de  cette  éleciriration  con- 
tinuée pendant  plus  de  neuf  mois  avec  couces  les  actentioas 
flc  tons  les  foins  poffîbles.  ^  / 

Mais  avant  de  décider  des  eflets  de  réleâncicé  fur  ce  jeune 
ilomme  «  &  de  ce  que  Ton  en  doic  attendre  dans  la  paialyfie  f 
Il  me  paroit  eflendel  d*ob(erver  qu'étant  d'un  tempérament 
cacochyme  j  cela  a  pû  en  fufpendre  ou  en  diminuer  les  bons 
effets ,  & ,  ce  qui  eft  plus  important  encore ,  que  la  grande  ré- 
traction des  mufcles  fléchiffeurs  de  fa  main  a  dù  mettre,  ainfi 

Sue  je  le  ferai  voir ,  un  obflacle  confidérable  à  la  guérifon- 
t  comme  il  paroîc  ooe  dans  la  ente  de  la  pacalyfie ,  fur-tooe 
psr  réleâricité  »  on  n'a  pas  fsdt  jufqo'td  aflbz  d'attention  à  cee 
obftacle  »  je  crois  devoir  ni*étendr«  nn  peu  foc  ce  fujet. 

J'ai  rapporté  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  un 
précis  de  la  méthode  de  curation  ,  indiquée  par  les  plus 
grands  Médecins  pour  h  guerifon  de  la  paralyfie  ;  mais  dans 
cette  méthode  il  n'eft  effenticliemcnt  queftion  que  de  donner 
du  fentiraent  ôc  du  mouvement  aux  mufcles.  Cependant  ^ 
lorfoue  cette  maladie  a  duré  plufieurs  années  >  il  faut  encore 
remédier  à  on  antre  accident  9  lavoir  »  à  la  técraâion  des 
mnfcles  fléchiffeurs  j  qui  eft  quelquefois  telle ,  que  quelque 
vigoureux  qu'on  fuppofe  leurs  antagoniftes  >  ils  ne  peuvent 
en  furmonter  l'effet.  Je  fais  qu'on  dit  ordinairement  que  dans 
la  paralyfie  les  mufcles  font  relâchés  :  cela  eft  vrai,  fi  l'on 
entend  par-là  le  manque  d'aâion  de  ces  mufcles  ;  mais  fi 
l'on  entend  par  ce  relâchement  leur  plus  grande  extenficm  , 
on  fc  troinpe  ttcs-iort ,  au  moins  pour  tous  les  oiufclcs  rie- 
dûflcuKS.  £n  effet ,  comme  le  remarque  M.  Sauvage  ^  page 
377  du  Recueil  des  Obfervations  fur  l'éleâridté  «  vingt 
perfonnes  attaquées  'deptds  long  umps  hémipUgiû  ^  U  y  m 
a  dix- neuf  dont  Us  mmhres  maladts  fontrcidts  êC  comraâéSt 
cefl-à-dlrCf  éprouvent  une  contraction,  ou  plutôt  comme 
je  viens  de  le  dire,  une  rétratlion , />ar  laquelle  tes  mufcles 
de  l avant  bras  ,  du  poignet  éC  des  doigts  fe  raccourcijfent  SC 
Je  Toidijfent.  Car  toutes  les  libres  charnues  ou  mufculaires 
abandonnées  à  elles-mêmes  ou  à  leur  propre  adion  ^  tendant 
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toujours     cacomctr^  il  arrîven  toutes  les  fois  qu'une  partie 
rcftera  coufiammeiit  dans  une  pofliion  telle  9  que  la  dinance 
'^ntre  l'origine  d'un  de  Tes  mufcles  ôc  fon  infertion  foie  beau* 
coup  plus  petite  qu'elle  ne  le  doit  être  «  il  arrivera  ^  dis-je»  que 

ce  mufcle  fe  racourcira Jpontanément»  En  effet,  c*eft  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  à  des  perfonnes  qui  fe  portent  très -bien 
d'ailleurs,  lorfque  par  une  bleflure  ou  quelqu'autre  accident, 
leurs  bras,  leurs  mains  ou  leurs  doigts  fe  trouvent  trop  long- 
temps dans  un  état  forcé  ôc  de  flexion.  Or  le  même  effet 
doit  avoir  encore  plutôt  lien  dans  la  paralyfie ,  01^  fouvent 
l'avam-brast  le  poignet  flc  idi  doigts  font  pliés.  Les  mulcles 
devant  donc  épconvec  dahS  cette  maUdie  une  grande  ré- 
traâion  ,  &  l'éprouvant  en  effet  ;  quand  on  fuppoferoit  que 
les  étincelles  éfeâriques  ,  en  fecouant  ces  mufcieSi  auroîent 
au  plus  haut  degré  la  propriété  d'y  faire  couler  de  nouveau 
le  fluide  nerveux  ,  ôc  de  leur  redonner  le  fentiment  &  le 
mouvement  ^  on  ne  pourroit  leur  fuppofer  la  faculté  de  faire 
aloager  ces  mufcles  y  ceci  dépendaiit  d'une  caufe  toute  A\Séc 
tente.  Il  femble  donc  quld  on  dcAribtc  ajouter  à  Téle^fanoa 
les  émoUiens ,  les  bains  9  les  douches  >  de  astiBeSiremedes  ca* 
pables  de  relâcher  les  parties ,  afiit  qpé  let  f»^ 
de  rétraûion ,  étant  relâchés  par  ces  remèdes ,  puffent  s*a- 
longer  &  permettre  à  leurs  antagoniftes  toute  leur  action  ; 
fans  cela;  il  ne  paroît  pas  qu'on  puilfe,  par  réle£tricité,  apporter 
dans  la  paralyfie  un  foulagcment  bien  fenfible.  M.  Jallabert  dit 
dans  le  Journal  de  fes  expériences  fur  leparalypque  Noguez^ 
que  la gêntêCHttà9iméié»fUi$^pQieè^^^ 
tt^^avountfmtnldBkerîa'extrénitis  SC  éauftéla  eontraSion 
des  abduBeurs  êC  des  fUchifftW*  Suffit  dit- il ,  les  progrès  dê 
cette opéraàonfitnnt ils  lents.  Pour  moi  j'oferois  prefquc  affurec 
qu'elle  n'a  jamais  eu  de  fuccès  complet  {a).  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'cft  que  Noguex,  pouvoit  faire  tous  les  différens 
mouvemens  dont  il  eft  parlé  dans  le  journal  que  je  viens  de 

(a)  Ayant  en  OCofioD  de  m'entretenir  Iong->emps  aprb  que  ce  Mémofre  a 
été  fait«  avec  an  Genevois  des  amis  de  M.  Jallaberr.  îi  confirflU  1»  juttefli»  «b 
ma  CQDjeâttre ,  par  ce  qu'il  me  dit  de  l'état  du  paral/ci^ae» 
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Citer»  fans  que  pour  cela  la  guérifon  de  fa  main  fâc  fore  avancé; 
J'en  ai  en  quelque  fii^on  la  preuve  dans  le  paralytique  que 
f ai  éleôrifé  ;  il  étoit  capable  d'exécuter  les  mêmes  mouve* 
menS)  ôc  cependant,  comme  je  l'ai  dit,  (a  main  n'étoit  rien 
moins  que  gudrie.  I!  me  paroît  donc  qu'on  doit  concinrre 
de  tout  ceci,  i*^,  que  li  l'éleclricitd  n'a  pas  produit  des  effets 
6c  plus  heureux&plus  cc  nlîdirablesfur  la  main  du  paralytique 
que  j'ai  éleârifé,  ce  n  cil  pas  qu  elle  ae  puiHe  être  utile  dans  la  , 
pBralyfie ,  mais  que  h,  réeraâion  des  mufcles  fléchiifears  de  la 
main  de  ce  jeune  homme  y  a  mis  un  obftacle  prefqu'infurmoii" 
table  ;  2'.  qu'on  a  trop  préfumé  de  réleâricité  |  quand  on  a 
penfé  qu'elle  pouvoittoutàla  fois  &  redonner  le  mouvement 
&  la  fenfibilité  aux  mufcles,  ôc  les  ralonger  ou  les  raccourcir 
félon  qu'ils  éprouvent  une  létrafHon  ou  un  relâchement;  il 
femble  qu'elle  ne  peut  opérer  que  peu  OU  point  ces  cleuxefFets, 
qui  dépendent  de  caufes  toutes  différentes.  A  cette  occaiion 
je  remarquerai  en  paflant ,  que  ce  feroic  une  pratique  très« 
mile  aux  paralytiques  (  qu'il  ne  paroît  pas  cependant  que  l'on 
obferve)  que  de  contenir  leur  membres  malades  ^  comme 
le  bras ,  le  poignet  ou  amies^  duia  une  telle  fitaaôon ,  que  let 
mufcles  flechîffcurs  (qui  agiffent  ordinairement  plusavanta- 
geufement  que  les  autres  )  ne  pufTent  pas  fe  contra£ler  de 
faqon  à  s'oppofer  par  leur  rétradlion  à  l'a^iition  de  leurs  an» 
tagoniftes.  Car  par-là,  fi  ces  parties  venoient  à  recouvrer  le 
mouvement ,  leurs  mufcles  ayant  à  peu  pics  la  même  lun> 
gueur  que  dans  l'état  naturel ,  ils  feibienc  dans  cet  état  où  ils 
doivent  être,  pour  que  le  fluide  nerveux,  en  les  cootraâant  ^ 
Me  exécuter  aux  parties  auxquelles  ils  appartiennent,  tous  les 
difiérens  mouvemens-dont  elles  font  capables. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que 
dans  la  cure  de  la  paralyfie  ,  par  l'éledricité ,  on  ne  dose 
efpérer  ou  fe  propoier  que  de  rappeller  le  mouvement  &  le 
fentimcnt  dans  les  parties ,  &  que  pour  la  guérifon  entière 
de  cette  maladie  par  ce  moyen ,  il  eft  eflenticl  de  iavorifer 
les  efièts  de  Meâricité  par  le  relâchement  des  mufcles  qui 
ont  éprouvé  de  1|  récraâioi»» 

Mais 


Digitized  by  Google 


DESSCIENCES.  8l 

Mais  vnnt  de  terminer  ce  réctti  &  de  pafleraaxaotfes  expé- 
liences,  il  eft  à  propos  de  répondre  à  une  quefïion.  On  me 
demandera  peut-être  pourquoi  je  n'ai  pas  choili  un  paralytique 
de  meilleure  fanté  que  celui  que  j'ai  éleÛcifé  i  A  cela»  je  rd* 
pondrai  qu'on  n'a  paslalibcrtéde  clioifîr,  peu  de  paralytiques 
étant  dans  le  cas  d'être  éle£trifés  avec  quelque  apparence  de 
fuccès  ,  &  parmi  ceux-là,  n'y  en  ayant  encore  qu'un  irès-pctij: 
nombre ,  doués  du  courage  ôc  de  ia  conilance  néccilaires  pouc 
le  faire  éleârifer  pendant  un  certain  temps.  Eq  effet }  j'en  al 
âeârtré  deax  autres  après  celui  dont  il  eft  qaeftîon  daoa  ce 
Mémoîie;  mais  réieâricicé  ne  les  guériflant  pas  avec  cette 
promptitude  à  laquelle  ilss'ëtoient  attendus  «  ils  s'Impacten- 
terent  bientôt,  &  y  renoncèrent  au  bout  de  quelques  jours. 
Enfin  }ç  jeune  Grogner  j  quoique  d'une  fanté  foible,  étoitpr^ 
férablc  par  fa  jcunefl'e  à  bien  d'autres,  mangeant  &  dormant 
d'ailleurs  très-bien.  Au  refte  ,  il  eft  important  d  ajouter  que 
pendant  les  neuf  mois  qu'il  fut  éleâtifé»  fa  fanté  n'en  fut 
•flfeâéb  en  aucune  façon.  Il  lemble  donc  qo^on  en  peue 
conclure  que  l'éleâricitë  n*a  rien  de  dangeieux;  cac  rare» 
menr ,  fi  elle  poovoit  canfec  quelques  mauvais  e^ts^  ils  lé 
ieioient  manifeftds  par  une  dleétriiation  aulfi  longue* 

Détail  de  l éleSriJation  d  un  jeune  homme  dt  VÙtgt'Un 
ans  y  attaqué  d  une  goutu  feninc, 

LE  S  parens  du  fieur  Granger  ^  âgé  de  vingt-un  ans  9 
taqué  d'une  goûte  (èieinet  «yant  appris  par  les  gaaettet 
que  dans  la  ville  de  Dorchefter  »  en  Angleterre  9  on  avoic 
guéri  par  la  commotion  éleârique  un  jeune  ^rçon  attsqud 

de  ta  même  maladie^  s'ndrefferent  à  moi  au  commencement 
de  Décembre  17^3»  pour  réle^rifer  delà  même  manière. 
Inftruir  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  ce  fujet  dans  ce  pays-ià ,  je 
leur  témoignai ,  malgré  le  fuccès  qu'on  avoit  eu  en  Angle- 
terre ,  tout  la  répugnance  que  j  avois  à  me  prêter  à  ce  qu'ils 
deiifoienc  de  moty  ^parllncerritude  de  laréullite>  &  ptt 
h'  luiofe  de  f expérience  mèiiie»  J'ajoutai  que  plofleim  ' 
M4m*  iJSS*  t» 
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animaux  ayant  perdu  la  vue  par  la  commotion  de  Levcîe , 
'  ■  {  comme  il  paroît  par  pluficurs  faits  rapport(5sp^r  M,  Franklin  ) 

^-  il  lembloit  que  cette  expérience  pouvoit  ctre  plutôt  auifible 

quavantageufe.  Mais^  malgré  tout  ce  que  je  pus  leac  diie» 
*  h  grande  confiance  qu'ils  avoient  dans  ce  temede  par  les 

heureux  effets  qu'il  paroiflbit  avoir  produits  c  n  A  ngleterre  »  6l 
le  peu  qu'ils  attcndolenc  des  fecours  qu'offre  la  Médecine  en 
pareils  cas ,  les  (ic  tellement  innfter>  qu'il  me  fut  impofrible 
de  leur  refufer  ce  qu'ils  exîgeoientde  moi.  Je  les  remis  donc 
au  lendemain  6  Décembce ,  que  je  leur  promis  d'éledcifcr  le 
jeune  homme. 

Maiâ  avant  de  parler  de  cette  éleârifation  ^  il  e(l  à  pro- 
pos de  facisfàire  la  curiofité  fur  la  manière  dont  le  jeune 
gardon  de  Dorchefter  fuc  guéri  par  Téleâridté.  Voici  le 
précis  de  ce  qui  en  fut  publié  dans  le  treizième  volume  dtt 
Magafin  EcoJJois  iTfiy&quon  trouve  dans  les  gazettes 
de  Thiver  de  17;?,  &  particulièrement  dans  le  Courrier 
.  d'Avignon  du  15  l^ovembce  de  ia  même  année»  article 
de  Bruxelles» 

Ce  jeune  garçon  étoit  âgé  de  fept  ans,  Ôc  avoit  tous 
les  fymptômes  de  la  goutte  fereine.  Ses  ptunelles  étoient  û 
dilatées ,  que  l'iris  en  avoir  totalement  difparu  »  &  elles  ne 
paroiObienC  en  tucune  façon  fe  fermer  ou  s'ouvrir  lotfqu'oQ 
en  approchoit  ou  qu'on  en  éloignoit  la  plus  forte  lumière.  En 
cet  état  on  Téleârifa  y  ou  plutôt  on  lui  fît  recevoir  la  com* 
motion  éleârique  de  la  manière  fuivante. 

On  établit  une  communication  entre  fa  jambe  &  la  panfe 
d'une  bouteille  de  Leyde  bien  cliargée,  au  moyen  d'un  fil 
d  atcha!  qui  en  partait^  ôc  qui  ailoit  s  envelopper  autour  de 
cette  jambe.  On  entortilla  enfuice  autour  de  fa  tête  un  autre 
fil  d'archal  »  auprès  duquel  on  approcha  le  crochet  de  U 
bouteille  pour  la  décharger.  Du  premier  choc  il  fut  ren» 
verfé  par  terre,  en  faifant  de  grands  cris;  mais,  quelque 
répugnance  qu'il  eût  à  recommencer ,  on  lui  Ht  éprouver 
cette  expérience  encore  deux  fois.  Dès  le  lendemain  il 
apper^ut  ks  fenêtres.  On  1  éieâriia  encore  de  même ,  ce 
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qui  fut  tépété  pendant  cinq  jours*  Le  troifiéme  il  di(lingua 

les  obiers  ,  Je  quatrième  il  reconnut  les  couleurs,  enfin  le 
cinquième  jour  de  ces  expériences  il  avoir  parfairemeni  re- 
couvré ia  vue  i  ôc  ÎM.  Floyer,  Chirurgien  r!e  Dorchefter  , 
auteur  de  cette  curcj  layant  cxamuié  avec  beaucoup  d'at* 
tendon  4  trouva  que  1  iris  fe  contraâoit  Ôc  fe  dilacoit  au(E 
vivement  que  jamais;  que  la  couleur  de  . cette  iris  étoh  li 
même  qu'avant  qu'il  eût  V^tdn  la  vue  »  &  que  fes  yeux 
étoient  à  tous  égards  en  au(fi  bon  étac  qu'auparavant. 

M.  \(^iiron ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  rapporte 
dans  ia  deuxième  édition  de  Ton  Traite  fur  l  éleciricitét  publiée 
en  «7 {"2,  que  le  détail  Je  cette  cure  fut  lu  à  la  Société 
Royale  ,  ôc  qu'elle  fut  aiteilée  par  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi.  Une  circonitance  qu'ii  ajoute  ,  ôc  dont  Ic^  gai&cttes 
ne  firent  pas  mention ,  c'eft  que  ioriTqu'on  -comment  les 
expériences  »  ce  jeune  garqon  avolt  une  emplâtre  de  véfica* 
toires  à  la  nuque  du  coi ,  à  laquelle  on  «ne  fit  attention 
^u'nn  jour  ou  deui  aprèi  qu'on  les  eût  cefTées ,  &  lorfque 
1  excoriation  que  cette  emplâtre  avoit  produite  étoit  prefque 
feche.  Il  eft  nc^ceffaire  d'obfcrver  encore  que  lorfqu  on  com- 
mença à  l'éiedrifer,  il  n'y  avoit  que  cinq  iours  qu'il  avoit 
perdu  la  vue  «  &  cela  fans  v^u'ii  eût  eu  auparavant  aucune 
fièvre  »  mal  de  tête ,  ou  autre  indifooficion  ,  comme  on 
peut  le  voirjpar  la  deuxième  lettre  de  M.  Floyer  Ik  M.  Bent  i 
Médecin  à  Exéter,  Inférée  dans  le  Hiagàjm  dont  i*ai  parlé. 

Cette  cure  ,  comme  on  le  voit  par  ce  détail ,  paroifToit 
fi  conilante»  &  avoit  quelque  chofe  de  H  fubit  &  de  fi 
merveilleux  ,  qu'il  n'eft  p:is  érotinant  qu'elle  féduisit  les  pa- 
rcns  du  ficur  Gran^er,  6(.  leur  fit  detirer  ou'on  lui  fît 
éprouver  les  mcnits  commotions.  Mais,  bien  différent  du 
jeune  gart^on  de  Durchelter,  dont  la  perte  de  ia  vue  cioit 
fécente  lorfqu'on  Téle^ifa,  le  jeune  Grange r  étoit  aveugle 
•depuis  près  de  trois  mois  quand  on  me  l'amena;  il  avoit 
perdu  la  vue  le  \6  Septembre  i7fai  oeuf  jours  après  être 
tombé  malade  d'une  fiévie  maligne >  eooompagnee  d'une 
éruption  miliaire* 
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Ce  malheur  lui  arriva  à  la  campagne  aux  environs  de 
Dieppe.  Parledt^caii  de  fa  maiadie ,  envoyé  par  M.  Mauger, 
habile  Médecin  de  cette  ville  *  il  paroît  que  ce  jeune  homme 
fut  attaqué  d'une  Bevre  continue  6c  violente^  avec  un  gon- 
flement &  une  forte  tenfion  dans  tout  fabdomen ,  une 
douleur  de  t6te  continuelle  »  un  faignemenc  de  nés  &  le  . 
délite  »  qui  annon^oient«  dit  M.  Mauger,  un  engorgement 
du  cerveau  commen^nt.  Âppellé  le  cinq  delà  maladie  «  il 
rapporte  qu'ayant  trouvé  quelques  faignées  de  faites,  il  les 
fit  répéter  avec  promptitude  ,  ainfi  que  les  lavemens  émoi- 
liens.  Lorfque  le  ventre  fut  détendu ,  il  fit  faigner  plùneurs 
fois  aux  pieds  &  à  la  jugulaire.  Le  huit  de  la  maladie  la  fur- 
ditéj  quinell  pas  toujours  un  mauvais  figne^parut^  après 
trente  palettes  de  fang  tirées  i  &  defaDgttès-couenoeoa  ;  alors, 
dit  M.  Mauger,  je  paflai  l'éin^que  enlavaee»  oui  prodintic 
des  effets  merveilleux.  Le  lendemain  neuf  de  la  maladie  • 
ajoute-t-il ,  la  furdité  fedilTipa,  mais  le  malade  perdit  pref* 
qu'auffi-tôt  la  vue ,  fans  refTentir  aucune  douleur,  ni  atix  yeux  y 
ni  à  la  tête,  qui  commenc^oit  alors  a  mieux  aller.  AulFi-toE 
M.  Mauger  lui  fit  donner  tous  les  remèdes  que  la  Médecine 
prefcrit  en  pareil  cas,  comme- un  lavement  purgatif,  des 
emplâtres  véficatoires,  l'une  à  la  nuque  du  col,  &  les  autres 
aux  gru  des  jambes.  Le  pouls  du  onalade  ^nt  trop  foible , 
&  ayant  une  Option  miliaire  à  mémm»  il  ne  lo  fit  point 
'£ûgner  ni  au  pied  ni  à  la  jugnlaire.  Depuis  on  a  employé 
les  épîspaftiqueSi  les  apozèmes,  &  tous  les  remèdes  ca- 
pables de  produire  une  révullion  ôt  d'atténuer  la  lymphe, 
mais  fans  aucun  fuccès.  La  fanté  du  jeune  homme  s'eft  ré- 
tablie «  fans  que  la  vue  lui  foit  revenue.  Tel  cil  en  peu  de 
mots  ce  que  i  on  a  appris  du  Altdccin  du  lieu. 

Si  l'on  en  croit  les  parens ,  la  cécité  a  fnccédé  immé- 
diatement à  la  faignée  de  la  jugulaire ,  quoiqu'ici  le  Médecin 
ne  la  rapporte  qu'au  neuf.  Au  rcfte  ,  c  eft  une  chofe  aifea 
connue  par  les  obfervations  des  Médecins ,  que  dans  les 
fièvres  malignes,  accompagnées  d'une  violente  inflammation 
du  cerveau^  la  cécité  a  quelquefois  lieu^  lorfque  par  malheur 
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Il  matière  morbifique  fe  jette  fur  les  nerfs  optiques  t  «n 
pareil  cas ,  la  goutte  Tereine  eft  regardée  pat  les  meiiieuis 
Praticiens  comme  incurable. 

Lorfque  le  jeune  Giaugei  vint  chez  mo'x,  il  avoit  été 
vA  de  font  les  OcoUftes  de  Paiis ,  qui  avdeiK  dëdaté  (a 
maladie  une  véritable  goatte  lèteine  »  &  pour  la  plupart 
«b(blttineitt  incurable*  Il  étoît  depuis  quelque  temps  entre 
ks  mains  de  M.  Deooncsy  comiu  de  cette  Académie  « 
qui  lui  faifoit  tous  les  retnedes  ordinaires  dans  cette  ma- 
ladie. Ses  yeux  paroiflbient  très-beaux ,  mais  leurs  prunelles 
étoient  tellement  dilatées  ;  que  ce  qui  reftoit  de  largeuiài'iris 
n'étûit  pas  le  quarts  ou  au  plus  le  tiers ,  de  ce  qu'elle  auroit 
dû  être  dans  fon  état  naturel.  Ils  avoient  perdu  le  fentiment 
eu  point  que  fi  Ton  en  approçboit  deoE  oo  trois  Iwngiee 
allumés  >  elles  ne  lui  caulbient  aucune  ienlàtion  de  lumieie  s 
die»  ne  ra£Feâoieat  que  pat  leur  chaleur.  Enfin  U  ne  fencois 
en  aucune  fa^on  le  mouvement  de  Tes  paupières ,  quoiqu'il 
les  agitât  fans  ceffe.  Je  crains  davoir  été  trop  long  dans  ce 
détail ,  cependant  il  m'a  paru  abfolument  ndcefTaire  pour 
qu'on  jugeât  mieux,  &  de  l'état  du  jeune  homme,  &  de 
ce  que  i  on  pouvoit  attendre  de^  câetâ  de  l'ciedricité*  Je  me 
hâte  d'en  ventt  ans  expériences. 

Je  commen^i  donc  le  6  Décembre  »  comme  je  Tavob 
promis  à  Tes  parens»  à  lui  faite  recevoir  la  commotion 
tfleâctque,  en  imitant»  autant  que  je  le  poovois»  la  manière 
dont  on  s'y  étoit  pris  en  Angleterre.  Pour  cet  effet ,  l'ayant 
affis  fur  une  chaife  ,  à  une  diftance  du  condudeur  affez 
grande  pour  qu'il  n'en  dérobât  pas  l'éleâticité,  je  lui  mis 
autour  de  la  tête  un  inï  d  archal  j  qui  alloit  deux  ou  trois 
fois  de  l'os  frontal  à  l'occipital  »  où  il  étoit  arrêté  >  ôc  d'où 
Mfloit  nn  bout  qui  portdt  une  balle  de  plomb.  Autour  de 
h  jambe  droite  étoit  enveloppé  un  autre  m  d'archal ,  partant 
de  la  panfe  d'une  bouteille  de  Leyde  fortement  éleàrifée* 

dont  le  crochet  communîquoit  avec  le  conduûeur.  Lorique 
cette  bouteille  étoit  bien  chargée,  &  qu'on  vouloit  faire  fubir 
à  ce  jeune  homme  k  commotion  éiecUique  ^  il  ne  faUoif 
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que  tirer  une  étincelle  du  conducteur,  en  approchant  de  ce 
corps  électrique  la  balle  de  plomb  dont  on  vient  de  parler  ; 
on  lui  Ht  recevoir  douze  fois  la  commotion  de  cette  manière. 
5  écant  couché  immédiatement  après  ê're  rentré  chez  lui ,  ce 
qu'il  pratiqua  touioursdepuis ,  il  fua  trè8*abondaiiiiDent*C)r«  il 
eft  à  remarquer  que  M.  Demours  avoic  employé  aupatavanc 
coûtes  fortes  de  remèdes  pour  le  faire  fuer ,  Ôt  qu'il  n'avoir  pû 
y  parvenir.  Le  jeune  garçon  de  Dorchefter  fua  au(]i  prodi* 
gieufement  la  i^rimiere  nuir  qui  fL-ivit  fon  éleQrifation. 

Le  lendemain  à  la  même  heure,  on  lui  Ht fubir  encore 
douze  commotions.  Comme  celles  de  la  veille  ne  m'avoient 
pas  paru  adcz  fortes  »  j'eus  le  foin  d'augmenter  le  volume 
des  corps  éleûrifés  d'une  malTe  de  fer  de  plus  de  deux  cent 
lofant,    de  dotibler  la  bouteille  de  Leyde.  La  commotion 
§at  alors  fi  violente i  qui  ne  put  la  fupporter  que  lorfqu'on 
ne  frotta  le  glube  que  d'une  feule  main  ;  encore  fa  foit-il 
des  criv  terribles,  en  àMznt  queleUclricité  l  enUvoitded^us 
Ja  chai'e.  I!  difoir  aufîi  qu'il  vcyoit  à  chaque  coup  <  omme  une 
Jlamme  qui  faroijjoit  j>ajfer  en  dejcendam  rapidement  dtvaai 
fes  eux. 

Après  s'en  être  retourné  chez  lui  >  il  fua  de  même  que 
le  jour  précédent  f  mais  un  peu  moins*  Onn'obferve  encore 
aucun  changement  dans  fes  prunelles. 

Le  Samedi  8  >  on  ne  lui  nt  recevoir  que  douze  coRHtto» 
ëoas  comme  la  veille  «  quoique  Téleéricité  fût  un  peu 
mo'ns  forte.  Cependant  il  étoit  fi  craintif,  qu'avant  de 
comme'  cer,  il  fut  fur  le  point  de  fe  trouver  mal  He  frayeur; 
il  difoir  que  quand  on  droit  lèùnctUe  ,  il  luifembloit  emendrê 
dou^e  pièces  de  canon.  Quelques-uns  de  fes  parens  peufent 
que  fa  prunelle  ell  rétrécie. 

Le  Dimanches»  tout  fbt  de  même*  excepté  que  je  re- 
tranchai  une  des  bouteilles  »  le  jeune  homme  ne  pouvant 
abfolument  pas  en  foilteiiîr  la  commotion  :  l'on  ne  ftotta 
même  le  globe  qu'avec  quatre  doigts»  Ce  jour  i  M*  Demoutt 
i^tti  s[vott  été  préfent  aux  premières  expériences,  convint 
itrec  ie  firere  du  malade  U  tous  fes  païens  ^  qu'il  y  avoit  un 
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r^tr^cifTement  fenfible  dans  les  deux  prunelles  du  )euno 
homme ,  ôc  que  cela  ailou  à  près  d'une  demi-ligae  fuc  tout 

le  diamètre. 

Le  Lundi  l  o,  douze  commotions  comme  les  jours  pré- 
cédent, quelques-unes  plus  forceSi  quelques  autres  pluitioi- 
bles  lies  pranelles  femblent  fe  rétitfcir  encore.  Le  malade  a  fi 
piodi^eufemeiit  fué  après  cette  éleârifatson,  qu'U  a  mouillé 
tous  les  matelats. 

Le  Mardi  1 1  >  le  temps  étant  fort  humide  par  un  vent  de 
fud-oueft ,  &  le  baromètre  étant  à  27  pouces  p  lignes  -  , 
l  éledricité  fut  fi  foible,  que  quoique  j'eulîe  remis  mon  autre 
bouteille ,  &  fait  tout  mon  pollible  pour  rendre  les  comme» 
fions  d'une  certaine  force,  elles  furent  néanmoins  irès-foibies. 
Four  compenièr  leur  folblefle  par  leur  nombre ,  on  lui  en 
fie  recevoir  iètze*  Le  récréciflement  des  pruiielles  proie  fi 
ienfible ,  qu'il  n'eft  plus  podible  d'en  doiicer»  Le  jeune  nomaie 
a  encore  fué  autant  que  la  veille* 

Le  12,  le  baromètre  étant  à  27  pouces  7  lignes  |,  & 
le  temps  fi  chaud  ôc  fi  humide  que  l'éledricité  étoit  extrê- 
mement foible  ,  le  jeune  homme  ne  fut  point  éledlrifd  ;  ce- 
pendant il  a  fué  la  nuit  fuivante  piefqu  autant  que  les  jours 
précédens. 

Le  tp  1  réleâridté  étant  encore  fort  foible,  ï  canfe  de 
rbumidit^^  le  baromètre  étant  à  a?  pouces  10  lignes,  àc 
le  thermomètre  expofé  en  plein  air  au  nord  à  ii  degrés  aiH 
deifus  du  terme  de  la  glace ,  on  fit  fubir  au  Jeune  homme 
dix-huit  commotion!;.  Le  rérrécilTement  de  fa  prunelle  paroît 
fubfifter  toujours  ;  mais  on  ne  peut  décider  li  elle  fc  reflerre 
ou  s'élargit  lorfqn'on  en  approche  ou  qu'on  en  éloigne  la 
lumière.  Le  ;cune  homme  a  bien  moins  fué  cette  nuit  que 
les  précédentes. 

Le  149  le  baromètre  étam  temomé  à  27  - pouces 
lignes,  Téledriclté  s'eft  trouvée  un  peu  plus  forte,  qutn» 
qu'encore  alfez  foible;  cependant  des  vingt-quatre  commo^ 
tiens  qu'on  fit  fubir  au  jeune  homme,  lesfept  ou  huit  dernières 
furent  paflablcmjgnt  fortes,  an  moyen  de  trois  mains,  qui 
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frottoient  le  giobe ,  &  d'une  plus  grande  v  itelîc  de  la  roae.Le 
malade  a  recommencé  à  beaucoup  fuer  ^  ce  (jui  montre  que 
Ces  Tueurs  tiennenc  à  Ton  élcclrifation» 

Le  If  j  encore  vingt -Quatre  commotions»  l'éleâridiié 
4xuA  coojottis  foft  foiole  ;  le  mabde  encore  bciacoup  fiié* 
Ses  prunelles  ne  nous  anoonoeotatican  dungement  oefNUt 
ces  derniers  jours. 

Le  \6  y  l'dleâricîtd  un  peu  plus  forte  que  la  veille^  tel- 
lement que  le  malade  trou  voit  les  commotions  aflez  vives 
avec  les  deux  mains;  on  lui  en  d  fdic  fubir  dix-huit.  Il  a  encore 
beaucoup  fué^  comme  les  nuits  précédentes.  Oa  ne  remarque 
aucun  changement  dans  Tes  yeux* 

Le  i7«  le  jenne  homme  ne  lîit  pas  ^leâiifif* 

Le  18  >  on  ne  loi  a  fait  fubir  que  dii-huit  commotioni» 
réleâridté  étant  aflez  forte  en  frottant  avec  les  dent  msini* 
Il  a  un  peo  moins  îoé  que  k  veille.  Rien  de  nouveau  dans 
fcs  yeux. 

Le  \Çf  réicûficité  éroit  à  peu  près  comme  la  veille  ;  ce- 
pendant le  malade  éfoit  fi  traimif  avant  de  commencer, 
qu'il  lui  en  a  pris  une  efpece  de  tremblement  avec  le  frilTon  : 
les  cliofes  alieicnc  au  point ,  qu'à  la  fixiëme  commotion  il 
lailur  cefler  pour  qu'il  reprit  les  efpcîts.  On  l|4en  a  encore 
&it  fubir  dix-huit  f  comme  les  jours  précddens. 

Le  lendemain  30«  le  jeune  homme  s'étant.  trouvé  un  pea 
ffldifpofé ,  Tes  parcns  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  fufpendre 
réleôrifation  pour  deux  ou  trois  jours  y  &  de  profiter  de 
cette  occaffon  pour  lui  faire  appliquer  les  véficatoires  fur  la 
tête.  Sa  pour  lui  fàire  faire  deux  iaignées  du  pied,  précen-^ 
dant  qu'il  étoit  fort  échauffé.  Ileft  bon  d'obferver  que  pendant 
ces  trois  jours  il  a  beaucoup  moins  fué ,  &  que  les  proneUec 
fe  font  un  peu  réouvertes.  Cependant  il  fiÂt  convenir  quft 
ces  prunelles  nous  préfencoieat  des  bizaneiies  fingulieccs» 
paroiilànt  tantôt  plus  petites  ^  tantôt  plus  grandes. 

Le  Lundi  25  ,  nous  recommençâmes  à  l'éleûrifer  ;  l'élec^ 
tricité  étant  allez  forte ,  le  malade  trouvoit  les  commotions 
infupporubles  ;  il  n'a  youiu  en  recevoir  que  douze*  Il  n'a 

pomt 
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poiat  fttéi     II  éft  i  remaraner  que  depuis  cet  faignées , 
oueiqne  &ne$  qu'aient  été  les  cojnmocîoiiSy  il  a*a  plus  fué 
au  tout  >  pas  une  ieule  Ibis.' 
Le  24 ,  douze  commotions  comme  à  rocdinaîre  ;  les  yeux 

font  toujours  dans  le  même  état. 

Les  yeux  de  ce  jeune  homme  n'ayant  re<ju  aucun  fou- 
lagement  fenfiblc  ,  quoique  je  réleârifajfTe  depuis  quatorze 
jours ,  en  Tuivanc  aullî  exaâemenc  qu  il  m'avuli  tié  pullibio, 
le  procédé  employé  en  Angleterre,  je, lui  propofai,  de 
même  qu'à  fes  parens  ,  de  lui  faite  lecevoit  la  commotioa 
d'une  autre  manière. 

Dans  la  ptemiere ,  le  fil  d'archal  ^ conuneonra  vû ,  portoit  à 
nu  fur  toute  la  tête;  danscclle-ci,  je  comptols  ne  le  faire  portée 
que  lur  le  front ,  &  encore  uniquement  entre  les  deux  yeux  ,  ce 
qui  étoit  facile  a  faire  en  le  faiianc  rep  jlcr  fur  un  morceau  de 
clinquant  placé  fur  cette  partie.  Je  me  déterminai  à  lui 
iàive  fubit  la  commotion  de  cecte  manière  ,  par  la  raifon 
fuivame..  Dans  Ja  première  ^çon  de  lui  donner  la  com- 
motion ,  l'aâion  fe  répandant  fur  toute  la  tête  fans  aucune 
direction  déterminée  »  il  paroiflbit  que  les  nerfs  optiques  ne 
pou  voient  éprouver  aucun  effet  qui  tendît  à  les  défobftrucr , 
6c  qu  lis  ne  pouvoiem  être  ébranlés  d'une  manière  différente 
de  celle  dont  les  autres  parties  du  cerveau  1  étoient  ;  mais, 
félon  ia  façon  que  je  propofois,  je  pouvois  cfpérct  d  agit 
d'une  manière  plus  précile  fur  ces  necfs.  En  effet ,  il  pa« 
folfibit  aflez  vraifemLlable ,  que  par  le  mouvemem  00  le 
paiTuge  du  fluide  éleârique  du  front  à  navets  la  tête  6c  le  ' 
côté  de  la  jambe  qui  communiqubit  avcc  la  panfe  dé  la 
bouteille  de  Leyde  (  le  feu  allant  incontef^ableiment  du  cro* 
cher  de  cecte  boureille  à  la  panfe  )  :  il  paroifîoit ,  dîs-ie  ,  affez 
vraifemblable  que  par  ce  mouvement  les  nerfs  optiques  fe 
trouvetoient  affeclés,  &  que  ce  fliuide  pourroit  avoir  quel- 
que aûion  fur  eux.  L'expérience  »  comme  on  le  verra  dans 
«a  moment  «  fembla  jttflîfier  ' cette  conjeâure:  Le  j^nne 
homme  8c  fes  pafens  ayant  coaféÂilàce  que  je  leur  propofoia'j^ 
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il  fut  éledrifé  \e  76 ,  félon  la  oottveUe  mamere,  ôc  il  itçjt 
douze  commotion?. 

Les  yeux ,  dans  ces  commotions  ,  parurent  beaucoup  plu» 
afFedtés ,  au  moins  extérieurement ,  que  dans  ics  autres  i  elles 
caufoient  au  malade  de  vives  convulfions  (bnslcs  paupières , 
convuUions  qui  étoient  fi  fortes ,  qo  il  pirotflbic  cott  àn^U 

éeaucoup  pla$  vivmmt  ^  ^oMtn* 

Le 27,  douaccommodoMcomme  lalTcaiei  riettdeiioii- 
modansfesyet». 

.  Le  28  >  il  rc<;ut  treize  commotions  ;  &  voici  ce  qui!  y 
eut  dercmtfquable.'A  la  treizième,  qui  fut  plus  forte  que 
toutes  les  autres,  le  malade  s'écrh  que  tout  itait perdu  ^  qu  'il 
avmvâ  devant  lui  y  en  tirant  vers  j a  gauche  ,  trois  magots  a  ffis 
fur  leur  derrière  *,  éC  wu  très-grande  lumière  ^  beaucoup  plus 
Jonc  que  de  coutume. 

Ces  fenfations  extraordinaires  me  parurent  confirmer  les 
conjeaures  qui  m*avoient  déterminé  à  lui  feîre  fubir  la  coin- 
motion  de  cette  manières  car  ces  fontÂmcs  ne  pouvoient 
être  produits  que  par  une  impreffion  fur  les  nerfs  optiqnci* 
quîdomioit  au  malade  une  fcnfation  telle  qu*îl  i'auroit  eue, 
2  ce»  nefû  avoient  été  ébranlés  par  des  objets  extérieurs  de 
fc<jon  a  produire  de  fembhbles  images,  à  peu  près  comme  dans 
les  rêves.  Cet  effet  donna  de  grandes  efpérances  àfes  parens; 
cependant  les  yeux  n'en  parurent  aflfedés  ni  en  bien  ni  en 
mal.  11  cil  a  remarquer  que  dans  cette  fa<ion  de  recevoir 
la  commotion,  il  n'appcrcevoit  plus  cette  grande  lumière 
qui  paroiffoit  lafier  rapidement  en  defcenc&t>t  devant  fes 
yeux>  &  dont  j'at  parlé  plus  haut;  celle  qu'il  voyolt  étoit 
dm  étendue  ôc  horizontale,  preuve  encore  queiaâioadii 
ftl'yty  éleârîque  fe  iâiibit  félon  cette  direâion. 


•  <^elqu«  (ii^llMle  ^  puiffe  paroître  ee«e  exprefSon  ,  fai  cru  devoir  h  con- 
senti, fien  de  ce  <{vi\  eft  conforme  à  la  véricé,  «c  de  ce  «jiù  peut  aueux  peiodic 
ks  (èiilàd«««  oe  dcwt  paioiot  déplacé  aux  yeui  du  PhilaTophe, 
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Le        il  fuhit  treize  commodoos  comme  le  Jour  pré» 

cèdent;  rirn  de  remarquable,  finon  que  dans  une  de  cet 
commotions  !e  jeune  iiomme  a  dit  voû  une  lumière  iingu- 
liere,  qu'il  n'a  pu  définir. 

Le  30,  dûu^e  commotions;  rien  de  particulier |  Tes 
yeux  font  toujours  de  même. 

Le  51 1  encore  douze  commottons  comme  la  veiltej  éc 
coot  dans  le  même  écar. 

Le  premier  Janvier  ifSé»    ^e.  fut  pas  éieârifé. 

Le  2  ,  dtjuze  commotions,  tout  eft  encore  de  même. 

Le  j ,  encore  de  même  ;  rien  de  particulier.  Il  a  dit  avoir 
très-bien  fenti  la  nu't  le  mouvement  de  fes  paupières^  ce  qui 
ne  lui  écoit  pas  arrivé  depuis  fa  maladie. 

Le  4,  douze  commotions  comme  à  l'ordinaire.  Pour 
donner  une  dtreâion  plus  déterminée  au  mouvement  da 
fluide  éleârique»  Je  mis  fous  le  clinquant ,  entre  les  deux 
yemc»  un  morceau  de  carte,  afin  que  ce  clinquant  ne  ponlk 
exa£lement  que  de  la  largeur  d'un  liard,  perpendiculairement 
au-defTus  du  centre  des  prunelles.  Ces  prunelles  paroiiTent 
aduellement  aufTi  rcfieirecs  qu'elles  l'ont  paru  avant  les  fai- 
^nées  du  pied ,  Ci  ce  n'eft  plus.  Ce  qu'il  y  a  de  très-confiant  y 
c'eâ  qu'elles  fe  contractent  6c  fe  dilatent  fenlible ment  lorf- 
JquTon  en  approche  ou  qu'on  en  éloigae  la  Imniece^  ce  qu'elkf 
'ne  làifoient  fias  auparavanr. 

Le  ^  9  tou|outs  aôuie  commotions  ;  rien  de  remarquable | 
n  Ce  n'eft  que  le  jeime  homme  fe  plaint  qu'elles,  font  uè»' 

fortes  ,  &  qu'il  y  en  a  une  çuî  /ui  a  fait  manquer  le  cœur. 

Le  6j  toujours  douze  commotions.  Le  malade  renouvelle 
fes  plaintes  fur  leur  force  ,  au  point  qu'il  dit  qui/  ne  reviendra 
plus»  Il  fe  plaint  de  maux  d'enoaiai:  j  cependant  il  convient 
qu'il  nen  eft  attaqué  que  depuis  les  faignées  dupied. 

Je  n'entends  point  parietde  lui  jufqu'an  Jeudi  10 ,  que 
lui  fais  fubir  la  commotion  d'un  manière  encore  différente. 

Leseflfets  du  changement  quej'avois  fait  dans  la  première^ 
m'ayant  encore  encouragé  à  y  en  faire  qui  me  paroiff  îent 
nécellaîies  pont  tetkei  de  cette  eapéiience  tout  ce  que  l'on 

Mij 
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en  devoit  attendre  ,  voici  comme  |e  m'y  pris.  Au  moyen  d  IHI 
ruban  de  foie ,  je  lui  fis  tenir  fur  le  front»  immédiatement 
au-deiTus  des  fourcils  9  une  'machine  telle  qu'elle  eft  repié^  ' 

fentée  {fig.  1  ).  De  la  partie  Q  de  cette  machine  partoît  un 
fil  d'archal ,  qui  portoit  à  fon  extrémité  une  balle  de  plomb , 
par  laquelle  on  tiroit  rdtincelle.  Au  derrière  de  la  tête,  je 
Êlifois  tenir  ,  auffi  par  le  moyen  d'un  cordon  de  foie,  une 
petlre  plaque  de  laiton  {fig*  2  )  de  cinq  lignes  de  large  & 
de  (quatorze  lignes  de  long^  qui  portoit  un  petit  crochet» 
dans  lequel  paflbtt  un  fil  d'aichal  venant  de  la  (Minfe  de 
la  houteille  de  Leyde.  Cèite  plaque  éroit  placée  fur  Foc* 
CÎput»  de  fa<;on  que  le  plan  qui  paffoit  par  fon  centre  « 
'&  par  celui  de  la  machine  placée  fur  le  fronr  palToit  auflî 
(  autant  que  j'en  pouvois  juger  }  par  celui.des  nerfs  opti- 
ques. 

Toute  la  commotion  devant,  dans  cette  expérience  ,  fe 
■pafler  uniquement  dans  la  tête ,  je  crus  qu'il  iailoit  ne  la 
donner  d'une  certaine  force  que  par  degrés  ;  c  e(l  pourquoi 
je  n'en  Hs  fubir  au  malade  que  douze  médiocrement  fortes. 
Il  ne  fe  plaignit  de  rien  de  plus  Hnfible  ni  de  plus  dou« 
louteux  que  dans  les  autres. 

Le  II,  îui  ayant  fait  fubir  la  commotion  de  la  manière 
dont  je  viens  de  parler,  dès  la  première,  qui  n'étoit  pas  bien 
forte,  car  on  ne  frottoit  le  globe  qu'avec  deux  doigts ,  le 
malade  s'écria,  moitié  de  joie,  moitié  de  furprife,  &  comme 
dans  une  forte  de  raviflement ,  qu!il  voyait  des  objets  y  des 
pirfànnm  à  la  ièconde  »  quUavoUvû  comme  un  peuple  rangé 
devant  ààf  éCun  JpeSacle  admiraè/e  ;  à  la  troisième  9  quH 
avait  encore  vu  des  objets  devant  lui.  Enfin  tl  n'y  eut  pas  un 
feul  coup  dans  les  douze  où  il  ne  dît  en  avoir  toujours 
apperqu.  Il  y  a  même  ceci  de  remarquable ,  que  «depuis  la 
troiliémë ,  il  fembloit ,  par  la  defcription  qi^'il  nous  enfaifoit^ 
que  c'étoient  toujours  les  mêmes.  '  ,  . 

Cette  fajjon  de  lui  faire  recevoir  k  commotion,  donna 
'diïnouveau  de  très  grandes  èfpérances  à  fes  parens.  J'avouerai 
que  je  ne  pus  ine  défendre  d'en  concevoir  aufli  quelques-unes  ; 
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Car  ces  effets  ,  qui  fcmbloient  juftifier  pleinement  mes 
conjedures ,  paroiffoient  montrer,  quQ  i'imprcirioîi  de 
ces  commotions  fe  faifoient  fur  les  nerfs  optiques  ,  &  dans  la 
dire^lion  qui  fembloit  néceffaire  pour  agir  fur  eux  plus  ciB- 
cacemenc;  2°,  que  cette  imprelSon  n*étoit  pas  trop  forte  pac 
rapport  i  ces  oer6  >  puifqu'elle  y  prodttîibit  des  fenfations 
agréables  ;  enfin 9  qu'en  agiATant  ainfî  fur  eux|  j'avois  liea 
d  efpërer  d'y  pcodoke  quelques  effets ,  6c  pea^écte  de  fem* 
bhbles  à  ceux  qu'on  produit  fur  les  mufcles,  où,  à  force  <3c 
les  agifer  ,  on  parvient  à  leur  reftitucr  ôc  le  fencimenc  6c 
le  mouvement.  Mais  toutes  ces  efpérances  dont  nous  nous 
étions  flattés ,  ne  furent  point  remplies  par  le  fuccès. 

On  continua  de  l'éle^rifer  Je  lendemain  de  la  même 
façon ,  les  commotiom  ayant  quelque  cfaofe  d*un  peu  mointf 
IbtC  que  ia  veille  :  quoiqu'il  témoignât  toujours  la  forprife 
par  les  mêmes  crisi  6c  qu'il  vît  encore  les  mêmes  ob;ecs^ 
il  ne  les  vit  cependant  pas  fi  diflinâement. 

Le  lendemain  il  fut  encore  é\ç6\nfé ,  6c  il  nous  dit  les 
mômes  chofes  que  les  deux  jours  précëdens.  Il  ajouta  que  ces 
commotions  fe  faifoient  fentir  très- fortement  ^  fut-tout  au 
devant  ôc  au  derricce  delà  tecc.  Quelques-unes  lefrappoienc 
d'une  manière  fi  vive  &  ft  fubite ,  qu'il  lembloit  qu'elles  atta* 
quoient  le  principe  de  la  We  ;  il  dtfoic  fue  U  cmur' M 
manquoih  Enfin  elles  ra&âeienc  fi  fonemént  >  qu'il  demanda 
quartier  pour  huit  jours. 

Ce  temps  s'drant  écoulé,  îl  revînt  chez  moi  :  mais  il 
ne  vouîur  pins  fc  faire  éleârifer,  foit  qu'il  fût  fatigué  de  ces 
commotions,  foit  qu'il  défefpérât  de  fa  guérifon  par  cette 
;voie.  Je  puis  dire  cependant  que  fes  prunelles  étoient  auffi 
diminuées  qu'elles  Tenflent  jamais  été  depuis  Téle^trifation  , 
&  que  dès  qu'on  en  approchoît  ou  qu'on  en  âoisnoit  la 
lumière ,  elles  fe  concnctosent  6c  fe  dilatoient  lènfiDlement» 
Il  fembiotc  enfin  que  je  pouvois  me  flatter  que-  sll  y  avoic 
line  manière  de  dégager  ou  de  défobftruer  les  nerfs  optiques 
par  l'éleâtricité  ,  c'(5:oit  celle  dont  j'avois  fait  u  fa  ge  en  dernier 
lieu.  La  compataifon  que  j'en  avois  &ite  avec  la  première 
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quelques  jours  auparavant ,  me  paroiflbk encore  le  confirmer. 
Vwu  cet  effet ,  )'avois  fait  recevoir  au  jeune  Granger  la 
commotion  de  la  première  manière  ,  c'eft-à-dîre  ,  en  faifant 
communiquer  les  panfcs  des  bouteilles  de  Leydc  avec  la 
jambe ,  au  lieu  de  les  faire  communiquer  avec  le  derrière  de 
la  tête,  comme  dans  la  dernière.  Il  nous  dit  que  ce  n'étoic 
rien  en  compatailbn  de  It  nouvelle  â^on ,  &  qui!  n'a|^ 
percevoir  plus  des  objets  i  qu'il  vojotr  fenlemem  cenè 
mmme  qn  il  avoit  vue  à  chaque  coop  dans  les  premières 
commotions.  Mais,  fans  en  dire  davantage  fur  ce  fujet ,  je 
me  contenterai  d'à  jouter  que,  quoique  ces  commotions  fuffent 
très-fortes,  &  Il  fortes  qu'une  perfonne  qui  lesauroit  re(jues 
à  travers  la  poitrine  j  s'en  feroit  relTenti  pendant  nombre  de 
jours,  elles  n'eurent  aucune  fuite  fâcheurc  i  les  os  du  crâne 
rompoienc  vraifeniblablement  le  coup ,  ce  qui  paroît  par  ce 
qu'il  difoit ,  qu'il  s'y  fentoit  vîvemenr  frappë.  Cela  noué 
inontre^  pour  le  dire  en  paflanr>  quelle  eft  la  force  del 
commotions  qu'un  homme  peut  foutenii  dans  la  tête.  Ce^ 
pendant  les  impreflîons  de  l*dle£lricîré  avoient  été  fi  fortes  » 
que  dès  qu'il  entendoit  quelque  bruit  qui  le  furprenoit  > 
comme  ,  par  exemple  ,  lorfqu'il  tomboit  Une  bûche  ou 
quelque  chofc  d'un  peu  lourd  fur  le  plancher  au-deflus  de 
la  tête^  il  fembloit  voir  encore  de  ces  étincelles  £c  de  ces 
flammes  qnll  voyoir  quand  on  réleârifott  ;  mais  cela  Ce 
xlîmpa  peu  à  peu  i  éc  an  bout  de  <)uelques  mois  il  en  éxt 
Guitce.  Enfin  «  pendant  toùcle  temps  que  réieârifaticn  dura^ 
U  fanté  ne  parut  pas  plus  affeâée  que  ne  l'avoit  été  celle  du 
paralytique,  excepté  fes  maux  d'eftomac  furvenus  après  les 
faignées  du  pied ,  &  qu'il  attribuoit  lui-même ,  comme  il  a  été 
'dit,  à  ceslaignëes.  Ces  commotions,  toutes  violentes  qu'elles 
fuflent,  ne  lui  donncient  point  de  diarrhée*  comme  au 
paralytique  de  M.  Jaliabert  ;  peut-être  cela  venoit-il  de  ce 
que  l'effet  le  paflbit  dans  une  autre  partie  du  corps. 

M»  Demours ,  entre  le9  mains  duquel  ce  jeune  homme 
fb  remir  enfuite>  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi  dans  ièt 
fienujdyes  »  dcle  jeune  Oranger  eil  encore  $  dans  le  mottient 
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OÙ  yécûs  çeçi  (  le  I  Décembie  }  sMiSi  aveugie  ()ue 
jamais* 

Exrtàinstcsf  fnm  fit  des  Sotifdêg  éC  ûmclu/îom  du 

Mémainm 

J*Eus  l'honneur  de  rendre  compte  à  TAcadcmie ,  vers 
le  commencera ent  de  Septembre  iJSi»  du  réfuicat 
d'un  eilai  que  j'avois  fait  pour  guérir  un  Abbé  ,  Re£leur  ou 
Curé d' Aiface ,  d'une  (ucdicé à  i'oieiiie  diuùe^  «ni  ciectxiiaoc 
à  la  manière  Suédoife* 

Le  P«  Bettîer  de  rOcttok e ,  Corteijpoiidain  ceoè 
Académie»  pcéTenc  àcecteëleârifkba»  fut  fi  peifbadéqnc 
rdIeÔricité  avoir  guéri  cet  Abbé ,  (isomae  il  le  paroilToit  ), 

2ae  malgré  mes  inHances ,  il  publia  cette  cure  dans  les  feuilleii 
eM.  Fréron.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue,  elle  m*attîra 

Îilufieurs  perfonnes  qui  fouhaiterentfe  faire  éle^lrifer  pour  des 
urdicés.  J'en  SLiéïtddié  quatre  ,  un  homme  âgé  de  foixance 
ansj  attaqué  depuis  long-temps  de  furdité  aux  deux  oreilles  $ 
vnhonined'crpfitlbRcomm  oant  hiécMiblîquedei  Letttes 
deciiimiice«iiio«enviion;réle?edeniigén|eiisM.Pereyre|. 
M*  de  roBCcnay  »  âgé  de  dix-fepc  wca ,  fourd  de  miiet  de  ouf» 
fance  ;  enBn  un  jeune  homme  de  vingt-fept  ans.  Je  les  ai 
éie^ifés  àlaSuédoife ,  comme  î'Abbé  dont  je  viens  de  parler  ^ 
c'eft-à-dire,  Iclon  la  méihodc  d^un  Médecin  Suédois ,  décrite 
dans  la  quarante*neuviéme  feuille  de  M*  Fréron  ^ /i^tf  287 
éC  2Sé  :  voici  ea  (^uoi  elle  confiAe. 

Qa  leoevoir  Pâeândié  k  la  partie  malade  de  b  pcv- 
(bnne  qnoRékânfe^  au  moyen  d'un  fil  d'àrchal  qa  on  ap- 
|4ique  delTaa»  flc  oaî  part  du  conduâeur.  Ce  fil  eft  nvéca  f 
ptocbe  du  corps  de  la  perfonne ,  de  cire  d'Erpagne  ob  de 
verre,  afin  qu'elle  puiflc  le  tenir  avec  la  main  ,  fans  cepen- 
dant recevoir  l'éledcicité  par  cette  partie ,  de  que  le  fluide 
éleftrique  ne  fe  répande  dans  le  corps  qu'en  pafTant  au 
travers  de  la  partie  malade  :  au  moins  telle  eii  l'intentioa 
>  f  Ht  éeh  Coa<kiBiae ,  <k  CCMC  Acàiémyh 
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que  i'ai  imaginé  que  dévoie  avoif  le  Médecin  donc  ja!  parlé. 
La  perfonne  que  j  éledrifois  étant  montée  fur  refcarpoietce 
dont  j'ai  hk  mendon  dans  le  commencement  de  ce 
moire  >  întroduiroic  dans  Ion  orettie  malade  le  fil  d'aichal  g 
qu'elle  tenoit  par  le  tuyau  de  verre  donc  il  étoic  tcvétu*  De 
cette  6çon^  on  réieârifoit  pendant  un  certain  temps ,  comme 
une  heure  ou  un  peu  plus  ,  en  tîranr  de  temps  en  temps 
des  étincelles  du  conaudeur ,  afin  que  le  même  effet  le 
partant  dans  l'oreille,  cela  pût  y  occafionner  de  légères  fe- 
coufles.  J'ai  éiedrifé  de  cette  manière  la  perfonne  âgée  de 
foixance  ans  »  pendant  plus  de  fix  femaines ,  tiès*r^i]lié-> 
tement  de  deux  Jours  l'un ,  mais  fans  ancui^  Ibceès.  fi  en  t 
été  de  même  du  jeune  M.  de  Fontenay  &  des  deux  autres. 
Quelquefois  cet  homme  âgé*  &  les  deux  dont  je  viens  de 
parler,  croyoient  &  fembloient  mieux  entendre;  mais  ce 
n'étoit  que  par  ces  viciliitudes  qui  arriveru  à  toutes  perfonnes 
fourdes  :  on  (dit  qu'elles  ne  le  font  pas  toujours  au  même 
degré.  J^oubiiois  de  dire  queM.Wiifon,  dont  j  ai  dé;a  parié 
dans  ce  Mémoire ,  étant  venu  dans  C€  pays  vexs  la  fin  da 
>  ™®  qu'ayant  fait  recevoir  a  une  fenMne  de 
vii^*huit  ans,  fourde  depuis  très-long*temps»lacommo^6e 
à  travers  la  tête  ^  (  c'eft-à-dire  *  dans  la  diredion  d'une  oreille 
à  l'autre  )  il  l'avoit  fi  bien  puéfie  ,  que  lorfqu'on  parloit  trop 
haut  elle  prioit  de  bailler  l  i  voix  ,  parce  que  cela  lui  faifoic 
mal.  Un  fuccès  fi  marqué  me  lit  dcfirer  de  tenter  cette 
méthodes  j'en  fis  l'eflai  fur  M.  de  Fontenay  &  fur  la  per- 
fonne de  foixante  ans ,  mats  ce  moyen  ne  me  réufllt  pas 
plus  que  les  précédens.  Il  n'y  eut  que  ceci  de  finguliet»  c  eft 
que  cet  homme  âgé  me  dit  que  ces  commotions  luifaifoient 
un  fi  terrible  effet  dans  la  têtej  quilitûftmbloityavw'  tout 
Us  pétards  de  ia  grive.  Au  refte>  il  eft  bon  de  dire  que  M» 
"Wiifon  ayant  fait  ufage  de  cette  méthode  fur  d'autres  fourds, 
n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi ,  6c  qu'il  n'a  guéri  pac 
cette  voie  que  la  feule  femme  dont  je  viens  de  parler. 

Dans  le  cours  de  ces  différentes  expériences  ,  j  éiedrifai 
9ufli  d'autres  perfonnesi  lei  imes*  attaquées  de  rhumatifmes, 

d'autres 
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d'antres  de  maux  de  dents  ;  mais  il  n'y  a  que  dans  le  premier 
cas  où  i'éle£lricité  m'ait  paru  réudir.  li  y  a  tout  lieu  de  croire 
même  que  Ci  Von  peut  l'appliquer  à  quelque  maladie  i  les 
rhumatilmes  font  celles  de  toutes  où  on  peut  efpérer  de  le 
faire  avec  plus  de  fuccès.  Pour  les  maux  de  dents,  quoiqu'il 
ait  paru  par  les  nouvelles  publiques  qu'on  étoii. parvenu  ea 
Suéde  à  les  guérir  par  l'éledricité ,  je  n'ai  pas  été  auflTi  heu- 
reux ;  car  je  n'en  ai  vu  aucun  bon  effet ,  fi  ce  n'eil  fur  le 
P.  Bertier ,  dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  fi  perfuadé  que 
l'éledricité  l'avoit  guéri  d'un  mal  de  dents ,  que  je  ne  pus 
lui  refufer  d'en  rendre  compte  dans  le  temps  à  la  Compagnie, 
Elle  parut  aulfi  opérer  avantageufement  fut  une  jeune  pet- 
fonnc  dont  les  règles  étoient  arrêtées. 

Tel  a  été  le  réfultat  de  mes  différentes  tentatives.  Leur 
peu  de  fuccès  m'a  fait  long-temps  différer  de  les  commu- 
niquer à  l'Académie  ;  cependant  je  m'y  fuis  déterminé  par  les 
confcils  de  quelques  Académiciens,  &  parce  qu'en  Phyfiquc 
les  expériences  même  qui  ont  eu  le  moins  de  fuccès  ne  font 
pas  toujours  à  rejetier,  car  elles  peuvent  dans  cent  occafions 
nous  éclairer  fur  ce  que  nous  devons  penferde  certains  effets, 
ou  nous  apprendre  au  moins  que  nous  n'avons  rien  à  en 
efpérer.  Au  refte,  quoique  d'après  mes  propres  expériences  , 
£c  celles  de  plufieurs  perfonnes  habiles»  il  n'y  ait  pas  lieu  de 
croire  que  lesguérifons  opérées  par  l'éledricité  dans  les  pays 
étrangers  aient  été ,  ni  auffi  fréquentes  ,  ni  aufTi  promptes,  ni 
enfin  aufli  extraordinaires  qu'on  nous  l'a  annoncé  dans  plu- 
fieurs journaux  &  dans  différens  ouvrages,  je  ne  prérends  pas 
les  révoquer  toutes  également  en  doute.  Quelques-unes  peu- 
vent être  vraies;  la  nature  du  climat  ôc  des  circonftances  plus 
favorables  ,  ont  pu  occafionner  des  fuccès  que  nous  n'avons 
pas  eus  dans  ce  pays-ci  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  feroit  fort 
à  fouhaiter  que  leurs  auteurs  (  qui  n'ont  fans  doute  d'autre 
objet  que  le  bien  de  l'humanité  )  euffent  été  plus  exads  > 
ôc  je  dirai  même  plus  minutieux  dans  la  defcription  des 
moyens  qu'ils  ont  employés,  afin  qu'en  les  imitant  on  eût 
Mém,  17;  y.  N 
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pû  efp^rcr  de  mieux  réuliir.  £o  effet,  rien  neft  plusvaglM 
que  de  dire  fimplement  qu'on  a  éleârifé  une  pcrfonne  ,  y 
ayant  un  nombre  infini  de  façons  de  l  élcdriler  (  comme 
j'en  ai  donné  des  exemples  dans  ce  Mémoire  )  qui  doivent , 
félon  ce  que  Ton  fait  de  la  nature  du  fluide  éledrique ,  ôc 
defadiréâtondamcUfeilêf  eipàicncesi  prodoîio  des  effets 
tièt-difiécent. 
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RECHERCHES 

SUR  LA 

GRANDEUR  APPARENTE  DES  OBJETS f 

Avec  Viclaircijfcment  l'une  difficulté  qiion  trouve 
juT  ce  fujet  dans  k  volume  des  Mémoires  de 
r Académie  de  ijij. 

Par  M.  BouGUBK» 

UN  des  plus  célèbres  Auteurs  de  la  fin  de  Pautre  fiecle  Jan^i" 
de  du  commencement  de  celui-ci  I  fourint»  avec  beau- 
coopde  vraifemblance ,  que  la  grandeur  apparente  des  objets 
.  ne  dépend  pas  uniquement  de  l'angle  fous  lequel  nous  les 
.  voyons  .  comme  la  plupart  des  Pnyûciem  l'avoient  penfé 
jufqu'alors.  Le  P.  Tacquer^  en  érigeant  cette  dernière  opinion 
en  principe ,  en  avoit  fait  un  très-gand  ufage  dans  la  fo- 
lution  de  plufieurs  problêmes  qu'il  avoir  cru  utiles  aux 
Peintres ,  aux  Sculpteurs  fie  aux  Architeûes.  Le  P.  Malle- 
branche  entreprit  de  prouver  au  contraire  que  nous  jugeons 
toujours  de  la  grandeur  des. objets,  en  comparant  l'angle, 
fous  lequel  ils  paroifloient ,  avec  leur  diftance  apparence*  Si 
Pobjet  eft  vû  fous  un  angle  deux  ou  trote  fois  plus  petit  g 
ou  .  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  dans  cette  rencontre  ^ 
fi  l'image  tracée  dans  le  fond  de  nos  yeux  a  Tes  diamètres 
deux  ou  trois  fois  moindres,  ôc  que  ToLrict  t^n  même  temps 
nous  paroifle  deux  ou  trois  fois  plus  éloigné,  nots  jugeons 
qu'il  a  réellement  la  même  grandeur,  fon  image  cil  deux 
ou  tfois  fois  plus  petite;  mais  dods  attribuons  cette  petitefle 
à  la  diflance  apparente  qui  eft  double  ou  tfiple. 

Ces  fortes  de  jng^mens  que  nous  portons  toujours  dans 
rinftantt  fie  comme  malgré  nouSj  font  nommés  jugemens 
.  naturel  pat  le  célebrçMétaphyfiden  >  parce  qu'ils  dépendent 
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d'une  Géométrie  dont  i'ditge  prévient  toujours  en  nonff 
récude  prticuUere  que  nous  pouvons  faire  de  cette  Science. 
Nous  nous  contentons  d'abord  de  regarder  cette  doftrine 
comme  une  (impie  hypotbefe  ï  &  on  peut  y  metrre  toutes 
les  reltridions  qu'on  jugera  à  propos  :  il  nous  fuHit  de  faire 
remarquer  qu'elle  rupuofe  que  ies  grandeurs  apparentes  fui- 
vent  la  raifon  direâe  des  angles  fous  lefquels  les  objets  font 
vûs»  OQ  des  images  qo^ils  peignent  dans  le  fond  de  nos 
yeux,  âc la caifon également  diceûe des  diflancrs  apl^aremesi 
c'eft-î-dire  >  que  la  grandeur  apparente  de  l'objet  eft  comme 
la  grandeur  de  i'angjle  ou  de  ilmage  multipliée  par  la  diflance 
apparente. 

En  effet  >  fi  l'objet  nous  paroît  toujours  (également  éloigné  i 
mais  qu'il  foutienne  des  angles  triples  ou  quadruples  ,  il  nous 
paroitra  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  ;  forte  preuve  qu'on 
peac  adopter  dans  ce  cas  particulier  Topinion  du  P.  Tacquet  $ 
ou  regarder  comme  un  principe  certain  qae  la  grandeur  ap» 
parente  eft  proportionnelle  à  la  grandeur  de  Timage  tracée 
dans  le  fond  de  l'œil»  toutes  les  fois  que  les  autres  circonf- 
tancesfont  abrolument  les  mêmes.  Snppofons  après  cela  que 
l'image  foie  conflamment  de  la  mcme  grandeur  ou  que 
l'objctfoit  toujours  vû  fous  le  même  angle,  maïs  qu'il  pa- 
roifTe  trois  ou  quatre  fois  plus  éiuigné  de  noui»,  nous  ie 
jugerons  encore  alors  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  ,  parce 
qu'il  n*y  a  qu*uae  grandeur  réellemem  triple  ou  quadruple 
qui  puiffe  empêcher  qu*uo  objet  fitué  trois  ou  quatre  ^ÎB 
plus  loin,  ne  paroifTe  trois  ou  quatre  fois  plus  petit.  Si  00 
joinr  donc  la  diverlirt^  des  angles  à  celle  de  réloignemcnt  J 
Il  l'objet  foutient  un  plus  grand  angle  ,  &  s'il  paroîr  outre 
cela  plus  loin,  nous  le  jugerons  d'autant  plus  grand  qu'il 
fera  vû  fous  un  plus  grand  angle,  Ôc  qu'il  nous  paroîtra  en 
même  temps  plus  éloigné  }  fa  grandeur  apparente  fera  comme 
le  produit  ae  l'angle  vifuel  8c  de  la  diftance  apparente. 

Ce  principe  d'optique  fiit  mis  dans  on  tiès-gcand  jour 
pat  le  P.  Mallebranche ,  qui  répondit  avec  foin  y  dans  le 
tempSy  à  toutes  les  difficuitéa  de  AÎL  Régis  ;  mais  cette  aiÂaie 
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règle  a  éié  fujette  depuis,  dans  les  Mtfmoircs  de  1717,  à 
une  preuve  qu'elle  ne  paroit  pas  avoir  bien  foutenue.  M. 
Varignon  chercha  entr  autres  chofes  félon  quelle  ligne  courbe 
Il  falloir  planter  deux  rangées  d'arbres,  pour  que  1  allée 
qu'elles  forment  pamt  également  large  par  tout  lorfqu*on  la 
confidere  d'une  de  fes  extrémités.  Le  P.  Tacquet  avoii  ré- 
fol  u  ce  problême  après  le  P.  Fabry ,  en  fe  fervant  de  fon 
principe  défectueux ,  ou  en  fuppofant  que  les  grandeurs  ap- 

[larcntes  dépendoient  uniquement  des  angles  fous  lefquels 
es  objets  font  vus.  Ils  avoient  trouvé  que  les  deux  rangées 
dévoient  fuivre  la  courbure  de  deux  demi-hyperboles  oppo- 
fées;  ainfi  l'allée  devoit  aller  en  s'élargilTant,  ôc  c  eft  ce  qui  s'ao 
corde  avec  l'expérience.  Si  les  deux  rangées  ne  doivent  pas 
former  exadlement  des  hyperboles  oppofées ,  il  eft  au  moins 
très-vrai  que  pour  paroîrre  parallèles  elles  doivent  s'éloigner  de 
plus  en  plus  Tune  de  Taurre.  Lorfqu* on  les  rend  réellement 
parallèles  ,  elles  fourmlFent  toujours  ,  comme  on  le  fait ,  la 
même  apparence  que  deux  lignes  qui  concourroicnt  ;  mais* 
on  ne  peut  détruire  cet  effet  optique  qu'en  donnant  nécef- 
fairement  plus  de  largeur  à  l'allée  ,  à  melure  qu'on  la  rend 
plus  longue. 

M.  Varignon  tomba  dans  cette  même  foîution  lorfqu'il 
partit  du  même  principe.  Il  généralifa  ce  problême  ,  félon  fa 
coutum«,ôc  il  voulut  enfuite  faire  fubir  une  femblable  épreuve 
^  l'autre  hypothefe,  celle  qui  fait  confiftcr  la  grandeur  ap- 
parente des  objets  dans  la  grandeur  des  angles  qu'ils  fou- 
tiennent ,  combinés  avec  leur  diftance.  Mais  ce  qui  dut  lui 
caufer  une  affez  grande  furprife ,  c'eft  qu'au  lieu  de  trouver 
qu'il  falloir  rendre  l'allée  plus  large  à  mefure  qu'elle  s'éloigne 
du  fpetlatcut,  il  trouva  au  contraire  qu'il  falloir  la  rétrécir, 
afin  qu'asile  parût  par-tour  également  large.  Cette  conclufion 
eft  fi  révohante  ,  qu*il  n'eft  pas  poflible  de  l'admettre;  ce- 
pendant M.  Varignon  y  fut  conduit  par  fes  calculs.  Une 
allée  dont  les  deux  côtés  font  exa£lemenr  parallèles  ,  nous 
paroît  perdre  fans  ceffe  de  fa  largeur  dans  l'éloignement, 
■  Quelqu'un  regarde  cette  apparence  comuie  un  inconvéaieot  > 
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il  veut  y  remédier  ,  il  a  pour  cela  recours  à  là  Géométrie 
aidée  de  l'Algèbre  i  mais  il  apprend  qu'il  fàat  diminuée 
encore  davantage  la  largeur  de  l'ailée ^  c'efl-è* dire  »  qu'il  faut 
augmenter  linconvénient  qu'il  s'agifloit  d'éviter.  La  Géomé- 
rrie^  cette  icience  fublimc,  ccffcroit-elle  d'être  la  vraie  piene 
de  touche  de  la  bonne  Phyfique  ?  c'eft  une  qucftion  qu'on  fc 
fait  dans  l'Hiftoire  de  l'Acadcmic  ,  en  avcniflant,  «  que  nous 
»  arons  d'autres  exemples  ci  hypothefcs  phyfiques,  qui  étant 

•  introduites  dans  des  calculs  géométriques ,  mènent  à  des 
«>  conclurions  vifibiement  faufles;  ce  qui  fait  voir  >  ajoute^*- 
<•  on  ^  que  ces  principes  ne  font  pas  employés  par  la  natitre  , 
»  ou  qu'ils  le  font  avtc  des  modifications  que  noua  ne  con** 

•  notfTons  pas 

Telle  eft  la  principale  difficulté  que  je  me  propofe  d'é- 
claircir,  Perfonne,  que  je  fâche,  n'a  encore  entrepris  de 
le  faire,  Ôc  quoique  l  éciaircifietrient  que  je  puis  donner  foit 
il  Hmple ,  qu  i!  ne  confiée  qu'en  un  nioc^  j'ai  cru  que  le 
^nom  de  M.  Varignon^  &  même  l'intérêt  de  la  vérijé>  ne 
'me.-ae|mectoient  pas  de  le  rupprimer;  outse  Qu'il  s'agit  de 
tflvaMiler ,  pour  aiofî  dise ,  à  la  conciliation  de  la  Géométrie 
Ôc  de  la  Phyfique  ,  en  faifant  cefler  une  erpece  de  fcandale 
qui  fans  doute  a  fait  tort  à  l'une  ou  à  l'autre  dans  l'efpritde 
quelques  perfonnef.  Les  remarques  que  j'aurai  occafion  de 
faire,  feront,  à  ce  que  jc  crois,  fufceptiblcs  d  applications, 
M.  Varignon  n'en  vint  à  une  conclufion  fi  extraordinaire  | 
que  parce  qu'en  voulant  faire  ufage  du  principe  du  P.  Mal- 
lebranche  employa  les  difiances  réelles  lans  confidérer 
les  difiances  apparentes.  C'eft  ce  qu'on  voie  aifémenc  en  esa> 
minant  (on  calcul  »  quoique  nul  de  ceux  qui  ont  eu  occafion^ 
de  s'occuper  de  cette  matière,  fans  excepter  le  célèbre  Ai»* 
teur  dont  j'ai  rapporté  les  paroles ,  neparoifie  s'enCtreappe^çus. 
tous  ont  cru  que  M.  Vartgnon  avoir  eu  égard  aux  diftances 
apparentes,  au  lieu  que  c'eit  tout  le  contraire  ^  il  n'employa 
que  les  rétUes.  •       <    r  * 

•  Oo  lait  combien  nous  fommes  expofés  ï  nous  tromper 

•  fiir  ces  dillances  réelles,  lotfqu^nous  ne  xéfçrmoiis  pas  par. 
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des  connoifTances  tirées  d'ailleurs ,  le  premier  jugement  que 
noui  en  portons.  Les  grandes  diftances  &  celles  qui  lom 
conndérablement  moindres,  ^ont  prefque  toujours  fur  nos 
yeux  des  impreflions  fentibiement  égales.  Ce  font  les  grandes 
qui  perdent  principalement  de  leur  excès;  nous  les  jugeonf 
toujours  pitis  courtes,  6c  c'eft  par  cette  raifon  que  le  fol  4'une 
longue  allée  qui  eft  •horizon i al  ^  noot  paroit  s'élever  dans 
l'éloignement.  Nos  rayons  vi fuels  ont  toujours  exaâement 
la  même  diredion:  venant  à  nous  en  ligne  droite  de  cliaque 
point  de  1  ob)ec  ,  ils  ont  une  lituacion  déterminée  que  rien 
ne  peur  changer;  mais  dès-lors  que  leur  longueur  nous  paroic 
diminuée,  les  endroits  du  terrein  que  nous  regardons,  doivent 
paroîtrc  on  peu  plus  hauts,  en  avançant»  pour  ainG  dire^  le 
long  de  lèt  rayons  pour  s'approcher  de  nous.  La  diftance 
a«lie  perdu  la  fn<Mtié  de  fa  longueur  par  l'apparence  opt» 
tique  dont  il  eO  queftion ,  le  point  du  (ol  fur  lequel  nous 
dirigeoiis  la  vue  .  agira  fur  nos  yeux ,  comme  s  il  avoir  acquis 
une  hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  nôtre.  Ce  iait  cîï  re< 
connu  de  tout  le  monde  ;  &  (1  on  fe  fouvienc  que  les  ^ran-» 
dcurs  apparentes  des  objets  font^  dans  i'hypotheie  du  l\ 
Mallebraache  9  comme  JeS'  angles  fous  lewels  ils  font  vâs 
multiplié  par  leur  diftance  apparente  9  il  feia  très-facile 
d'un  conclure  que  M.  Varignon  dut  donner  à  Tes  allées  del 
labeurs  d'autant  plus  petites ,  que  les  diftances  réelles  quil 
çmployoit  mal-à-propos  dans  Tes  calculs  étoient  trop  prandeS 
par  rapport  aujt  appai entes  »  aux()uelies  il  auroit  fallu  avoir 
égard,  .  <  '  5 

Si  yéB  (/g,  I  )  eft  le  fol  de  l'allée,  que  nous  fuppofons 
paiftitemeot  plan  de  de  niveau  à  l'yard  du  ^oint  ce  fol 
paroitra  avoir  la  ficuation  pour  le  (peâaieur ,  dont  iWil 
eft  en  0|  le  point  Z>  paraîtra  en  le  point  C  en  c ,  ôcc. 
Si  nous  défignons  outre  cela  par  Y  la  grandeur  des  angles 
fous  lefquels  paroifTcnt  les  largeurs  de  l'allée  ,  il  faudra  que 
les  produite  de  ia  grandeur  variable  Y,  multipliées  par  les 
diliances  apparentes  0^2',  Oc,  06^  &c.  foient  continuel- 
lement coiiitans  f  puii(^uc  ces  ptoduiis  icptéfentent  les. 
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grandeurs  ou  largeurs  apparentes  qu'on  veut  rendre  égales; 
ainfi  les  angles  z  feront  pour  tous  les  points  D ,  C,  By 
en  raifon  réciproque  des  diltanccs  apparentes,  ôc  li  en  ré* 
fuite  qa'on  rendoit  ces  mêmes  angles  trop  petits  dans  l'autre 
calcul ,  puiiqu  on  les  fàifoic  en  rai(on  réciproque  des  difiancci 
téelles ,  qui  font  plus  grandes  ^ae  tes  apparciifcs. 

Nous  pouvons  préfemcr -ceci  fous  sa  autre  point  de  tw^ 
^ui  rendra  la  chofe  beaocoup  plus  fimple  6t  la  folutîon  pliik 
exa£le ,  en  nous  mettant  même  en  état  de  réfoudre  fans  tocuâ 
calcul  les  problêmes  d'optique  que  fe  propofoit  M.  Varignon. 
Le  plan  AB  paroît  fi  en  Ab ,  par  la  manière  dont  ii 
afFetle  les  yeux  du  fpedaceur  :  iorfqu'on  veut  donc  qu'une 
figure  ttacce  lui  le  teirein  paroifle  fous  une  foraie  dctCD- 
Jninée,  malgré  l*akëratiofi  optioue  qu'elle  dote  foufinr,  oÉ 
n'a  qu'à  l'imaginée  d'abord  liir  11  îvxhiBt  inclinée  »  en 
lui  lâlfTant  exadiemene  toutes  fes  proportions  :  b  projetant 
enfuite  fur  le  plan  horizontal  Ah ,  par  des  lignes  qui  parcene 
du  point  O  ,  on  aura  la  figure  qu'il  faudra  réellement  tracer 
fur  le  fol,  pour  qu  elle  produife  l'efFet  demandé*  Il  s'agit  pot» 
nous  dans  cette  rencontre  d'une  figure  fort  fimpIc  ;  nous 
Vouions  faire  en  iorie  que  deux  rangées  d  arbres  plantés  fur 
le  plan  AB ,  paroiffent  parfticettent  parallèles  »  nous  ne  les 
iaifons  pat»  partir  l*«ât  fie  l'autte  du  peint  »  cbinmeaiy 
feroit  obligé  9  A  Pon  Ai  eonforoioit  aux  ic^es  que  donnent 
"crdinairemeiit  nos  livres  de  perpefôivc  :  nona  concevont 
les  deux  lignes  parallèles  apparentes  ,  non  pas  fur  un  chafîîs 
expofé  perpendiculairement  aux  rayons  vifuels ,  mais  (urie 
plan  incliné  Ah t  auquel  Te  rapporte  naturellement  le  plan 
^B.  Oo  eft  fouvent  autorifé  dans  la  peinture  à  fuppoferic 
plan  apparent  fitué  perpendiculairement  aux  rayons  vifuels  » 
|>a)roe^uë  le  Peinti«  peut  par  fon  Art  aogntieritcf  l'illufion 
optique  :  ntaîs  \é\  leplaft  M»  parok  fimplemeM  prendre  h. 
lituation  Ah  \  c'efl  donc  ftr  Ah  ou'il  faut  feindre  les  de^j^' 
parallèles  ,  ôc  fi  on  projette  ces  aeux  lignes  fur  Je  tcnein  » 
on  aura  les  dircâioos  0^^%  Iftflt  demiQf  9m  dent  nngéia 
d'arbres» 

On 
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On  voit  aifdment  que  pour  projctter  fur  le  plan  horizontal 
j4b  ,  les  deux  lignes  droites  parallelles,  imaginées  à  côte  Time 
de  Tautre,  le  long  du  plan  incliné  j4A  ,  il  faui  faire  palier  deux 
ttttres  plans  par  ces  deux  lignes  ôc  par  1  œil  O  du  fpeâateur. 
Ces  deux  plans  fe  couperont  dans  une  ligne  0  Xp  parallelle 
à  yfè  ou  aux  deux  parallèles  ,  &  ils  donneront  en  ren- 
contrant le  plan  horizontal ,  leé  direâions  des  deux  rangées 
d'arbres.  Ces  deux  direâions  feront  ici  des  lignts  droites  ; 
&  il  n'eft  pas  mriîns  évident  qu*clles  feront  divergentes  par 
rapport  au  fpedateur ,  car  elles  partiront  du  point  Z  qui  eft 
derrière  lui ,  de  qui  e(\  le  point  de  rencontre  de  l'horizon  ÙL 
de  la  ligne  XO  prolongée. 

Il  a'eft  pas  douteux  qu'on  ne  fatîsfàflTe  par  cette  conilruâion  » 
quoique  fi  fimple  »  au  problème  de  M.  Varigoon,  &  qu'on  ne 
puiHe  réfoudre  avec  la  même  facilité  tous  les  autres  problêmes 
de  la  même  efpece.  Nous  rapporterons  naturellement  le  plan 
horizontal  au  plan  incliné  -d"^,  chaque  point  de  Pun 
au  point  correfpondanr  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  plans 
eft  vû  parfaitement  comme  s'il  avoit  la  féconde  fi'uation;  car 

Iîetfonne  ne  contelle  que  le  leuein  honzonial  ne  paroiflTe  s'é- 
ever ,  l'effet  optique  dont  il  s*agit  étant  le  même  peur  tous  les 
hommes.  H  eft  donc  démontré  «  autant  qu'une  propofiiîon  de 
PhyHque  le  puiCfe  être ,  que  les  deux  lignes  divergentes  tra- 
cées fur  le  plan  horizontal  ,  ou  que  les  deux  tangées  d'arbres 

I>aroîtront  exa'lcment  parallèles,  puifqu'elles  produiront  fur 
a  rétine  précifément  la  même  impr.  (iion  que  deux  lignes 

farallelles  qui  feroient  tracées  fur  le  plan  incline  ,  Ôc  dont 
apparence  ne  feioit  fujette  a  aucune  illullon  d'optique. 
On  demandera  fans  doute  après  cela  comment  on  pourra 
déterminer  Knclinaifon  du  plan  apparent.  On  la  trouvera 
en  réfolvant  une  première  fois  par  l'expérience  le  problème 
dont  nous  venons  de  nous  occuper.  On  n'a  qu'à  tracer  fur 
le  terrein  deux  lignes  droites  ,  qui  falTe  n  un  angle  aigu  de 
3  ou  4  Jegtés,  ôc  dont  les  côtés  foienc  d  une  allez  grande 
longueur.  Deux  Hcelics  rendues,  attachées  à  des  piquets, 
fourniiTcni  un  moyen  commode  ^oui  iormei  cet  angle  | 
Mim,  17;;.  O 
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qa1l  eft  toajoQcs  à  propos  de  rendre  tiès-atga.  Se  pla<;ant 
enfuite  dans  rintéiieuc  de  cet  angle ,  en  tournant  le  dos  veit  ^ 
la  pointe ,  on  avancera  ou  on  reculera  jufqu'à  ce  que  les  deux 

côtés,  malgré  leur  divergence,  paroiffent  parallèles  l'un  à 
A  l'autre.  Il  ne  reftera  plus  après  cela  qu'à  conduire  une  ligne 
droite  qui ,  partant  de  la  pointe  de  l'angle  ,  vienne  palVcr  par 
le  point  où  éioit  l'oeil  ;  cette  droite  donnera  l'inclinaifon  du 
plan  apparent^  par  la  raifon  qu'elle  lui  Icta  parallèle.  La 
diftance  horisomale  où  Ton  éroit  du  fonimet  de  l'angle ,  fera 
au  finos  total  comme  la  hauteur  de  rceil  fera  à  la  tangente 
de  l^inclinaifon  demandée. 

On  peut  encore  employer  une  autre  méthode  prefque 
aufTi  fimple  y  pour  déterminer  cette  même  inclinaifon.  Après 
avoir  mis  deux  objets  à  une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre  , 
Pif»  >•  comme  en  i->  Ôc  en  C,  on  le  placera  dans  leur 'diredion,  âc 
on  avancera  ou  on  reculera  jufqu'à  ce  qu'il  paroilTe  qu'on 
eft  autant  éloigné  du  premier  de  ces  objets,  que  cciui-ci 
e(l  éloigné  du  fécond  ,  c'eft*à*dîre ,  qu  on  8*afr6tera  aufii- 
tôt  que  Tefpace  AD  parottra  égal  à  i>C.  Cette  égalkë 
apparente  n'emportera  pas  l'égalité  réelles  rintetvalle  DC 
fera  au  contraire  confidérablement  plus  ^nd  »  fî  les  dent 
objets  ont  été  mis  à  une  aflez  grande  dillance  l'un  de  l'autre. 
Mais  l'égalité  doit  être  parfaite  dans  le  plan  apparent 
entre  les  efpaces  correfpondans  Ad,  de  3  ainli  il  n'y  aura 
qu'à  incliner  ce  plan  de  manière  que  les  parties  Ad  tx.  de, 
interceptées  eiitre  les  rayons  vifuels ,  foient  eÔcdivement 
égaies  entr 'elles.  Nous  pourrions  nous  difpenfer  d'ajouter 
qu'il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  Aire  Z>  Q  égal  ïADf  Ce  que 
tirant  parle  point  Q  la  parallèle  Qcau  rayon  vîfudl  Oi>f 
elle  rencontrera  l'autre  rayon  OCdailS le  pointe,  par  lequel 
il  faudra  faire  pafTer  le  plan  apparent  A^.  On  voitaffes  que 
cette  conftruftion  s'exécutera  très-aifément  fur  une  figure 
trac<^e  en  petit.  On  pourra  employer  à-peu-près  la  même 
méthode  ,  en  plaçant  trois  objets  ,  D  t  C &L  B ,  Cm  le  tcrrein , 
à  des  diflances  inégales  l'un  de  l'autre,  &  en  cherchant  l'en- 
dioit  ou  il  idui  le  placer  pour  que  icb  deux  intervalies 
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paroîfîent  ^gaux.  Il  ne  s'agira  que  de  faire  en  forte  que  de 
ibit  égal  à  c^.  On  réuffira  beaucoup  mieux  à  d{5rerminer 
rinclinaifon  du  plan  apparent,  en  fe  fervant  ainfi  de  rrois 
objets  ,  que  loffqu  on  n'en  emploiera  que  deux.  Les  pieds 
du  Ipedateur  fecvent  de  premier  terme  dans  ce  dernier  cas, 
mais  le  fpeâateor  ne  voit  pat  rintenralle  AD  àvi  mémo 
coup  d'cetl  qoe  l'iacenralle  D  CU  fe' trouve  encore  quelques' 
antres  inconvéuieos  torfqu'on  ne  le  fert  que  de  deui  objets  » 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

J'ai  trouvé  par  ces  différens  moyens ,  que  rinclinaifon  du 
plan  apparent  ét6\t  fouvent  de  4  ou  $  degrés,  &  quel- 
quefois de  a  ou  2  7  degrés.  Cette  détermination  n'eft  fut- 
■  ceptible  que  d  a-peu-près  ;  fon  fuccès  dépend  de  la  manière 
donc  le  terrein  eil  éclairé,  &  de  l'întenfîté  de  la  lumière. 
1^  couleur  du  fol  y  fait  auffi  beaucoup  >  de  même  que  la 
conâitution  particulière  de  nos  yeux,  plus  ou  moins  affeads  ; 
par  les  mêmes  degr&  de  lumière*  L'effet  eft  encore  différent 
félon  l'endroit  de  l'œil  où  fa|peint  l'objet.  Lotfque  j'ai  fait 
en  Ibrte  par  un  léger  monvemem  de  tête«  que  certaines 

'  parties  du  fol  qui  îe  traçoîent  vers  le  fond  de  mon  œil  , 
répondiffent  vers  le  haur  de  la  rétine,  j  ai  toujours  cru  que 
leur  inclinaifon  apparente  devenoit  un  peu  plus  grande.  Mais 
ce  qui  eft  bien  remarquable  ,  ôc  ce  que  je  puis  aflurer 
comme  très-certain  >  c  eft  que  11  le  terrein  n'eft  pas  horizontal 

'  9k,  qu'il  aille  en  s'^evant  beaucoup ,  le  pia  n  apparent  différera 
beaucoop  davantage  dn  plan  réel  ;  l'angle  que  feront  les  deuK 

^^^lans  fera  peut  «être  de  ou  fo  degrés.  J'ai  eu  occafion 
d'en  laite  1  expérience  on  très-grand  nombre  de  fois.  Toutes 
les  montagîlfes  commencent  à  érre  înaccefTîbles  aufTi-tôt  que 
leurs  côtés  font  avec  l'horizon  des  angles  de  ^$  à  37 
degrés  ;  on  ne  peut  alors  y  monter  que  lorfqu'on  y  trouve 
des  pierres  qui  fervent  comme  de  degrés,  ou  bien  il  faut 
pouvoir  s'attacher  aux  arbulles  ou  aux  herbes,  j'ai  confuké 
dans  ces  occafions  les  yeux  des  peribnnes  avec  lefquelles  je 
me  fuis  trouvé  9  Ôc  nous  nous  femmes  toujours  accordés  à 
eflimer  de  60  ou  70  dè^tis  les  inclinaifons  que  je  n'at 

Oij 
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jamais  obfervées  que  de  ou  57  degrés ,  lorfque  je  me 
fuis  donné  la  peine  de  les  melurer  exatlement. 

J'ai  repréfenté  ces  erreurs  optiques  dans  la  Jîg.  2.  Lorfque 
le  cerrein  AjU  ou  yi  JV  eft  ucs-incliné,  le  plan  apparent 
A  m  ou  jin  fait  an  fort  grand  angle  avec  A  M  ou  AN  : 
Terreur  optique  diminue  à  mefure  que  le  terrein  approche 
d'être  horizontal.  Si  le  terrein  slncHne  au-deffous  de  Thorizon  » 
cette  erreur  diminue  encore  »  &  il  y  a  une  certaine  incU'- 
naifon  011  elle  eft  abfolument  nulle ,  le  plan  apparent  Ap 
fe  conf^Midant  alors  avec  le  plan  réel  AF.  Ainfi  des  lignes 
parallèles ,  tracées  fur  ce  plan  A2 ,  ne  paroîtroient  pas  perdre 
leur  parailciifme  ,  pourvu  qu'on  l'examinât  toujours  d'en  haut. 
Enfin  fi  rinclinaifon  au-dclTous  de  l'horizon  eft  portée  au- 
delà  de  celle  du  plan  A  F ,  l'erreur  augmentera  ;  & ,  ce  qui 
eft  bien  digne  d'attention ,  elle  le  fera  dans  un  fens  con- 
traire }  le  i^an  apparent  Ar  fe  trouvant  enfuite  toujours  aa« 
defTous  du  plan  réel  AR*  Ainfi^  Q  on  veut  tracer  fur  le  plan 
AR  deux  lignes  qdi  paroiirent||9ralleles ,  il  fzudn  les  rendre 
réellcmenr  convergentes ,  &  non  pas  divergentes ,  comme 
dans  les  cas  ordinaires  ;  car  il  faudra  qu'elles  foient  les  pro- 
je£lions  de  deux  lignes  parallèles,  imaginées  fur  le  plan  ap- 
parent Ary  qui  eft  plus  incliné  que  le  réel  AR  :  il  y  auroit 
néanmoins  quelques  reftridions  à  mettre ,  fi  le  plan  A  R 
étoh  très-tong.  Quant  à  la  différence  d'inclinailbn  1  lorfque 
la  pente  a  moins  de  longueur  »  elle  fera  déjà  fort  gnmde  en 
fens  contraire  ,  fi  le  terrein  eft  feulement  incliné  de  jo  ou 
$S  degrés;  Tinclinaifon  paroitta  peut-être  de  plus  de 

ou  ^0. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  que  ces  mêmi^s  remarques 
font  applicables  à  l'affemblage  de  plufieurs  plans  à  la  fuite 
les  uns  des  autres ,  qui  feroient  expofés  au  même  coup  d*ceil. 
Suppofc  que  Jj  H  {fy-  3  )  foit  le  frontifpite  d'un  édjiice  dont 
on  eft  éloigné  de  la  diftance  AB^  cette  diftance  aura  Ab 
pour  apparence  »  &  la  face  de  Tédifice  fera  vûe  comme  en 
}  ôc  paroitra  un  peu  inclinée  vers  le  fpeâateur^  à  moins 
que  la  diftance  An  ne  foit  aifez  confidérable* 
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Comme  on  ne  trouve  pas  de  pians  inclinés  d'une  certaine 
longueur >  fur  lefquels  il  foir  facile  de  faire  des  expériences, 
j*ai  examiné  beaucoup  plus  l'erreur  optique  à  laquelle  on  eâ 
Ibjee  à  l'égard  des  plans  horizontaux.  C'eft  ce  que  j'ai  fiiic 
par  les  deux  moyens  que  j'ai  expliqués  cî-deflîu.  J'ai  tracé 
lur  le  terrein  ,  des  angles  de  diverfes  grandeurs  j  (Se  j'ai  dif> 
tribué  auili  des  objets  fur  une  ligne  droite»  en  variant 
beaucoup  les  intervalles  que  je  mertois  entr*eux.  Mais  ces 
expériences,  en  me  donnant  des  réfulrats  diflfércns ,  m'ont 
appris  qu'il  falioit  mettre  des  moditicacions  à  la  plupart  des 
chofes  que  je  viens  d'expofer.  Le  terrein  parfaitement  ho- 
rizontal ne  fe  rapporte  pas  à  un  plan  incliné  apparent  , 
mais  à  00e  fuc&ce  courbe  qui  approche  beaucoup  de  la 
courbure  d'une  hyperbole  (fig.  4)  t  dont  le  centre  R 
eft  à  une  certaine  profondeur  fous  les  pieds  de  robrervaieur> 
&  dont  le  premier  axe  eft  très-court  ^  pendant  que  le  fécond 
eft  extrêmement  long. 

On  pent  tracer  la  ligne  courbe  dont  il  s'agît ,  par  l'ex- 
périence, en  décrivant  de  fuite  plufieurs  de  fes  portions ,  par 
le  moyen  de  divers  objets  mis  fucceflTivement  fur  AB  y  en 
commentant  parle  point  A  :  au  lieu  de  la  ligne  courbe  ATb , 
on  aura  une  fuite  de  lignes  droites  qui  n'en  différeront  pas 
fenfîblemcnt.  Une  petite  partie  AT  tîtï.  très-peu  près  rec- 
tiligne ,  6c  je  crois  qu'elle  eft  un  peu  moins  courbe  que 
I  hyperbole  ordinaire  ^  confidérée  vers  fon  fommet*  Au-delà 
de  T,  la  courbure  devient  plus  confidérable  ;  mais  la  courbe 
dégénère  enfuite  très  promptement  en  ligne  droite  ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même^  elle  fe  confond  fenfiblement  avec 
fon  afymptote  RS^  dont  nous  avons  marqué  d'avance  l'in- 
clinaifon ,  en  fixant  ci- devant  à  ^  ou  ^  degrés  l'élévation 
du  plan  apparent  >  lorfqu'on  regarde  un  plan  horizontal.  II 
eft  extrêmement  difficile  de  déterminer^  d'une  manière  même 
grofliérei  la  quantité  dont  le  point  R  eft  ao-delTous  du  plan 
jiB  ;  cependant  j'ai  tout  lieu  die  croire  qu^elle  eH  plus  grande 
que  l'élévation  AO  de  l'oeil ,  mais  qu'elle  n'en  eft  pas  double  y 
u  ce  n'eft  dans  les  grandes  hauteurs  du  point  O  ^  car  toutes 
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ces  quantités  ne  font  pas  proportiooDciies  :  plus  on  eû  Htué 
haut,  plus  le  centre  R  eft  au-defTous  du  fol,  flc  pioft  l'a- 
fymptote  KS  fait  un  grand  angle  avec  Thorizon. 

Lorfque  le  fpedateur  fe  place  à  une  plus  grande  hauteur 
au-deiTus  du  terrein  ,  les  dimenfions  fimples  de  la  courbe 
ATB  ne  changeât  doue  pas  toutes  dans  le  mcme  rapports 
le  point  Ri  d'où  part  iarymptote  RS ,  s'enfonce  davantage 
à  proportion  ,  £c  l'angle  ORS  devient  plus  aigu  ;  maia  la 
partie  ATàa  terrein  »  qui  paroîc  fenfiblement  hoiizontak  dc 
plane  acquiert  toujours  plus  d'étendue  :  c'eft  ce  qui  eft  con-' 
nrmé  par  une  obfervadon  journalière.  Un  parterre  qui  nous 
paroîc  de'figuré  lorfque  nous  le  regardons  d'en-bas ,  fe  montre 
avec  toute  fa  régularité  fi  nous  le  coniidérons  d  un  balcon 
ou  de  quelqu'autre  endroit  très-élevéi  cependant  l'altération 
a  encore  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  parties  du  teriein  qui 
font  très -éloignées  :  il  n'y  a  que  les  plus  voifînes  qui  en 
'  foient  exemptes  »  par  Télévation  da  fpeâateor. 

Il  'fnît  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire«  que  la  fur* 
face  apparente  que  nous  fournit  l'afpeâ  d'une  grande  pbine^ 
reHemble  à  une  efpece  d'entonnoir  ou  de  conoïde  concave  > 
extrêmement  large ,  dont  nous  occupons  le  fond.  Quoique 
la  plaine  foit  parfaitement  horizontale  ,  fes  eitrêmiiés  pa- 
roiffent  s'élever  autour  de  nous  comme  celles  d'un  baffin  : 
la  même  chofe  arrive  à  l'horizon  que  nous  fournit  la  mer. 
ii  nous  nous  tranfportons  fur  quelque  montagne ,  ce  cercle 
que  nous  voyons  autour  de  nous  >  quoique  plus  bas  de  plut 
en  plus  9  s'ëleve  en  apparence  encore  plus  que  nous*  L'il* 
lufion  optique  va  même  (i  loin  ,  que  des  perfonnes  éclairées 
ont  quelquefois  vâ  la  mer  fans  la  bien  reconnoicre  ;  elles 
croyoient  découvrir  le  ciel ,  en  sMmaginant  que  leur  vôe 
étoit  bornée  par  des  nuages  difpofés  d'une  manière  parti- 
culière. D^autres  fois  au  contraire  ,  lorfqu'elles  ont  vu  des 
nuages  ,  elles  ont  cru  appercevoir  la  mer ,  quoique  la  dif- 
férence de  niveau  fût  de  plus  d'un  ou  deux  degrés, 

Âu  furplus,  comme  la  ligne  courbe  AT&  (fig,  4.)  de- 
vient fenfiblement  une  i^e  droite  dans  l'étoigneoienc  »  la 
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far&ce  apparente  «Il  «flez  exaâement  conique  j  lî  on  cou- 

iidere  les  parties  du  terrcin  qui  font  à  une  ceitaitie  diltanoe; 
te  elle  fe  réduira  à  un  plan  incliné  ,  fi  on  étend  peu  It 

vûe  vers  la  droite  &  vers  la  gauche.  Les  parties  ,  comme 
Jêf  f  du  plan  apparent ,  font  placées  trop  haut  dans  la  Jig  i  ; 
mais  cela  n'importe  ordinairement ,  pourvu  qu'on  donne  à 
ces  même  parties  Jcur  exade  inclinaifon  par  rapport  aUK 
rayons  viiuels ,  ou  qu'on  les  rende  parallèles  à  rafymptoce 
RS  éc  h  fig,  ^»  Il  fuffea  donc  9  lptfqa*on  traviHlera  1  dé- 
terminée rinclinaifon  du  plan  apparent  »-de  nefiointie  fervir 
d'objets  trop  voifîns  «  &  on  poon»  fe  régler  (fur  ce  plan 
dans  une  infinité  de  rencontres. 

Il  n'y  aura  enfin  de  diificuké  que  lorfque  lesiigmes  qu'on 
voudra  tracer  fur  le  terrein  ,  &  dont  on  demandera  un 
certain  effet,  auront  quelques  parties  très-proches  du  fpec- 
tateur ,  fie  d'autres  très-élo»gnécs  :  il  faut  nccefTairement  dans 
ce  cas  avuir  égard  à  la  forme  conique  ou  coiioidaie  que 
prend  la  fur&ce  apparente.  Une  figne  droite  qui  paiTe  à  peu 
âe  dHhnce  de  roblenrateur ,  6c  qui  eft  moins  élevée  qve  fe» 
Teux  y  paroit  alors  prefqne  toujours  ienffblement  courbe  de 
'part  &  d'autre  de  l'endroit  on  elle  eft  plus  voifine  de  l'œil  t 
àc  prefque  toutes  les'Agures  font  fujettes  aufTi  dans  ce  cas 
à  quelque  altération  optique  compliquée,  dont  i!  rte  pardît 
pas  que  la  perfpe6tive  fe  foit  occupée  jufqu'à  prélent.  Si  un 
cercle  eû  tracé  à  nos  pieds ,  6c  qu'il  foit  afTez  petit  pour  ne 
pas  fonir  des  limites  de  l'efpace  qui  nous  parcît  fcnfiblement 
plan ,  ce  cercle  ne  nous  paioîtra  rien  perdre  de  fa  figure  ré- 
gulière ;  s'il  eft  au  contraire  (ituë  à  une  diftance  confidérabley 
àl  prendra  l'apparence  d'une  ellipfe  *  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
trop  grand  :  mais  s'il  participe  aux  deux  fituations ,  fi  par  un 
c6cé  il  eft  alfez  vo<fio  de  nous  ,  &  par  l'autre  aflcz  éloigné» 
il  ne  nous  paroîrra  ni  cercle  ni  ellipfe  ;  il  aura  du  rapport 
avec  une  de  ces  ovales  de  M.  Defcartes ,  qui  efl  plus  courbe 
dans  une  de  fcs  moitiés  qus  dans  l'autre. 

Soppofons  que  B  {  fîg.  ç  )  foit  un  des  diamètres  du 
cercle  traçé  fur  le  cerieia,  6^  c^ue  le  fpeâateui  foit  ficué  en 
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O  f  cette  ligne  droite        aaroii  pour  apparence  une  aatfc 

ligne  droite.  Ci  le  cerrein  prenoic  parfaitement  l'apparenco 
d'un  plan  incliné  ;  mais  la  forme  d'entonnoir  qu'il  paroît 
prendre,  eft  caufe  que  les  points  A  bu  B  font  plus  rapprochés 
de  nous  à  proportion,  que  le  centre  C,  ôc  le  diamètre  AB 
nous  paroît  (irud  en  acb.  Peut  être  même  que  la  forme  co- 
noïdalc  un  peu  concave,  que  paroû  prendre  le  terrein,  n'eft 

Sas  régulière ,  ôc  que  la  furface  apparente  s'élève  ud  peu  plus 
es  deux  côtés  du  fpeâaceur  que  devant  lui.  Il  me  Êiudroic 
faire  plufieurs  expériences»  auxquelles  je  n'ai  pas  eu  Ja  com* 
.modité  de  travailler»  pour  me  décider  fur  ce  dernier  article» 
mais  la  forme  d'entonnoir  creux  régulier  fufiît  pour  expliquée 
l'apparence  de  ligne  courbe  acb^  que  f  urnit  la  ligne  droite 
AB ,  ôc  tout  le  relie  en  elt  une  luite.  Le  demi-cercie  le 
plus  voiHn  j  dont  les  deux  extrémités  fe  rapprochenr  du  point 
O,  paroît  perdre  de  fa  courbure;  1  autre  demi -cercle,  au 
contraire  «paroît  en  recevoir  une  plus  grande  ^  parce  que  les 
*  ^  parties  voiunes  AUàt B s'approchent  non-f èulement en 
apparence  du  fpeâateur,  mais  aufli  du  centre  Cou  r>  ce  qui 
fait  paroitre  moins  large  la  figure  daeà»  Ceux  qui  voudront 
vérifier  ce  que  nous  difons  ici ,  n'ont ,  pour  rendre  l'effet  plus 
marqué,  qu'à  diminuer  Pélévation  de  leur  oeil  au-dcfTusdu 
fol ,  ils  n'ont  qu'à  s'aflTeoir  à  un  ou  deux  pieds  de  diftancê 
des  bords  d'un  bafTin  circulaire.  Une  balullrade  en  cercle, 
qui  renferme  un  alTez  grand  cfpace  ,  peut  fournir  la  même 
apparence  :  on  en  aura  un  exemple  très-fenûble ,  û  on  con- 
fiîdeie  d'aflez  piès  le  baflin  du  Palais  royal. 
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OBSERVATION 

DE  L' ECLIPSE  DE  LUNE 
Du  47  Mars  yj^s  , 
FAITE  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL, 

Par  M.  M  A  R  A  L  D  I. 

L£  cie]  a  été  parfaitement  fereta  pendant  la  durée  de 
cette  £clipfej  je  l'ai  obfecrée  a?ec  une  lunette  de  ùx 


pieds. 

A  11^ 

temps  viat ,  commencement  de  rEdtpfe* 

II. 

29. 

l'ombfe  an  bord  de  BSàre  kummuu. 

II. 

30. 

l'ombre  au  bord  de  GrimaldU 

II. 

4^ 

Grimaldi  toat  dans  Fombie. 

II. 

Mare  kmmrum  tout  dans  rombcfè 

it. 

ir 

l'ombre  i  Tycho. 

II. 

41. 

Tycho  tout  dans  l'ombie* 

II. 

^* 

ïp 

Tombre  à  Galilée. 

13. 

30 

l'ombre  à  Dionyfius* 

12. 

l'ombre  à  Manilm» 

12. 

j5. 

Grimaldi  fort. 

12. 

y8. 

Grimaldi  hors  de  I  ombre. 

21. 

Marc  kumorum  entièrement  fbrtit 

38. 

ir 

Tycho  en  [  1er  e  ment  forti. 

13- 

j8. 

fin  de  1  .Eclip(e  incertaine. 

13. 

SB. 

4X 

ùa  de  l'Ecliprè  très- certaine. 

11^  MéMoi&Es  DB  l'Académie  Roïalb 
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LECLIPSE  DE  LUNE  J>U  27  AURS  %7SS» 
FAITE   A  THURY. 
Far  M.  C  A  s  s  1  N  I. 

LE  ciel  a  été  couveicprcrqu  entièrement  de  nuages  pen- 
dant la  plus  glande  partie  de  la  durée  de  cette  Êclipre» 
que  j'ai  obfervée  avec  une  lunette  de  Cix  pieds ,  de  forte  que 

je  n'en  ai  pu  déterminer  que  le  commencement  &  la  Bn^  6c 
ua  petit  nombre  d'imroerûons  &.  d'émeiiioas  des  taches* 

A  xi^  Ai<  if  fai  iugé  b  eofluneocement  d»  l'Edipre  un  peu 

douteux. 

ll«  Ad»  48    la  Lune  paroîc  éclifpée  d'un  doigt* 

IX*  31.  x8    Vombre  k  Gntnaldi  exaâemem, 

XI*  j8.  27  p«likgedupremierboffddeUIjttoepatl«M^î<dl^ 

15.  37.  47  Tyeho  commeBce  è  foittt, 

•'13*  381  47  il  eft  eottéremeot  fettt. 

-'5*  57*  39  l'EcIlpfe  doutenlè; 

23»  j8*  29  fin  de  l'Edipie  œttaîoe. 

Suivant  ces  obfervatîons  ,  la  durée  de  cette  Eclipfe  a  été 
de  2  '  37'  12",  &  le  milieu  eft  arrivé  à  la**  35>'  ^j^',  aux- 
quelles il  fkut  ajoqter  7"  dont  Tbury  eft  plot  occidental 
que  Paris  >  6c  Ton  auia  le  milieu  de  fÉclipie  réduit  à  Paris 
à  t2**  40'. 

Suivant  les  obfervations  faites  par  M.  Maraldi  à  l'Ob- 
fervatoire  de  Paris ,  le  commencement  y.a  été  déterminé  à 
11^20'  4.j'%  &  !a  fin  à  1  ^8'  4j",  ce  qui  donne  fa  durée 
de  2^"  38',  ÔC  le  milieu  k  12^  39'  4Ç"S  qui  ne  diffère  que 
de       de  ce  qui  léfulte  de  lobiefvauoD  faite  à  Thury* 
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OBSERVATION 

J>  E   L'ECLIPSE   DE  LUNE 
Du  stj  Mars  \j$S* 
FAITE   A  VOB  S  ERFATO  l  RE  ROYAL. 

Par  M*  LE  Gemtiu 

LE  temps  fut  couvert  plufieuis  jours  de  fuite  avant  l'E- 
clipfe>de  forte  que  nous  avions  piefqu'cntiétement  perda 
l'efpérance  de  la  pooroir  obCerver ,  lorCque  le  37  an  foir  »  jonc 
de  rEcltpfe  $  les  nuages  fe  difTiperent  9  de  façon  que  le  ciel  f 
pendant  tout  le  temps  de  l'Eclipfe ,  fat  d'une  férénité  fans 
égale.  Le  vent  étoi^au  midi,  6c  l'horizon  de  ce  côté-là  6c 
vers  le  iud-oueft  refta  conftammenr  bord<^  de  nuages  fore 
épais,  à  Ja  hauteur  de  12  ou  degrés.  Ces  nuages  parurent 
d'abord  nous  menacer  de  leur  arrivée^  mais  notre  crainte 
n  eue  aucune  fuite  déûigréable. 

J*ai  obfervé  le  commencement ,  îa  fin  de  rEclipfcj  Pim- 
merfion  &  h'émerlion  des  taches  avec  une  lunette  de  fix 
pieds  de  longueur,  âç  quelques  phafes  avec  une  lunette  de 
deux  pieds  qui  a  un  micromètre  >  dont  i  iq  1 7  parties  valent 
32'  00"  30'*. 

♦ 

A  ix^   17'  47''  pénombre  allez  forte. 

il*   22*   17   commencement  Très -certain •&  j«  ne  diftiogae 

plus  le  bord  de  la  Lune* 

1 1.    50,    47    l'ombre  touche  Grimaldi. 

II.    35.    17    Grimaldi  me  paroîc  roue  dans  i'ombre. 

IX.   45.    52    Galilée  eft  tout  entré. 

Enftttte  fat  obfecvë  le  pa0âge  de  la  Lune  par  le  Méridiea 
(  on  peut  voix  mes  lematques  fur  la  ptéCente  Ëclipfe  )• 
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l^h  1^'^"]"  les  cornes  de  i  ^clipfe  étoient  prefque  hoiizonulflla  & 
la  parcie  éclairée  qui  reile 

eft  de  482»^  ==  14'  00"  sas  26*^ 

t2,  22,  f 7  .......  .  472*      s  1 3.  J5.  ss 7.  y.  II, 

â4'  47  XSSSÊ"  4^<î.  «  13, 1  y.  =7.  18.  i8« 

a5*  17  444.  B  12.^4.  87.  2/.  44*' 

27.  17  437*  =  12. 41*  ^7*  50.  1 1. 

28.47  431.  si2. 5i.te7,  35.  45. 

Je  ne  pus  fuivre  le  re(!e  du  progrès  de  l'Eclipfe ,  parce  que 
l'air  de  la  nuit  fît  que  les  foies  du  micromètre  fe  Itcherenc; 
mais  comme  la  plus  grande  phafe  n'écoir  pas  éloignée  de  celles 
que  je  venois  de  mefurer ,  je  m'en  fuis  fervi  pour  la  déter- 
miner ,  fie  je  1  ai  conclue  de  7  doigts  45  minutes  de  la  panie 
méridionale  de  la  Lune. 

A  12^  /d'  sY'  Oriintldî  comineoce  à  Ibrdr  de  Pombn^ 

12.  3*8.   f  2   Grinialdi.eft  tout  forti. 

13.  38.   52    Tycbo  eft  tout  fbrci. 

J3.   jS.   17.  fin  de  rËclipfe;  je  diflingue  très -bien  le  boid 

de  la  Lune  ^  mais  la  pénombre  efl  encore  foitc^» 
&  elle  dure  peadaot  plufieurs  minuces. 

.  J'ai  (ait  ces  obfervatioos  avec  le  plus  de  précifîon  qu'il 
m'a  été  pollîble;  mais  les  extrêmtcés  de  l'ombre  £c  de  la 

pénombre  font  (î  difficiles  à  diftinguêr ,  que  cette  dernière 
rend  toujours  les  obfervations  d'Eclipfes  de  Lune  un  pctt 

douteLifps.  Dans  l'Edipre  dont  je  renc^  compte  ,  l'omhre 
écoic  auffi  bien  terminée  qu'elle  puiile  i'êcce>  ce  qui  n'axtive 
pas  dans  toutes  les  Eclipfes. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  L'obfervadon  (k  la  dernière  Eclipfi  de  Lune* 

Par  M.  DE  Thury. 

LES  différences  que  Ton  remarque  entre  la  détermination 
des  phafes  de  cette  Eclipfe  j  obfervëes  pBr  les  Agronomes 
de  l'Académie,  prouvent  combien  il  cil  diiiicile  de  recon- 
iioître  l'erreur  des  Tables  afironomiques-pac  la  comparaifon 
des  phafes  obfervëes  avec  le  calcul.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à 
calculer  1  obfervation  du  pafTage  de  la  Lune  au  Méridien  » 
&ite  pendant  le  temps  de  rEclIpfe^  pour  déterminer  d'une 
.manière  certaine  l'erreur  des  Tables  de  mon  pere  dans 
ce  point  de  lotbice  de  la  Lune  :  voici  le  détail  de  cecte 
obfervatton. 

A  1 1*"  5-8' ji"}',  pafTage  du  premier  bord  de  la  Lune  , 
&  à  12'  o'  pafidge  du  fécond  bord  ^  le  paiiagc  du 

centre  eft  donc  arrivé  à  ii*"  $9'  ^^^if  >  réduites  en 
parties  de  Téquateur ,  donnent  iTp**  yp'  22"  pour  la  dif- 
férence d'afcenfion  droite  entre  le  Soleil  &  la  Lune  :  mais 
rafcenHon  droite  du  Soleil  étoit  alors  de  6"^  2$'  8"^  donc 
celle  de  la  Lune  étoit  à  llieutcde  fon  pafiageau  Méridien 
de  186^  16'  so". 

La  hauteur  du  bord  fupérieur  de  la  Lune  a  été  observée 
de  38**  40'  SS"  y  ^'  ''o"  retranche  i'  12"  pour  la  réfrac- 
tion, 6c  i6'  y  j"  pour  le  deini-diametre  de  la  Lune  ,  l'on 
aura  la  hauteur  du  centime  de  58'  22^  il  faut  y  ajouter 
la  parallaxe  de  hauteur  48'  t;''  pour  avoir  la  vraie  hauteur 
du  centre  de  3P**  s"  1  d'où  Pon  déduit  la  déclinaifon  de 
la  Lune  de  i**  ;8'  47"^  fa  longitude  de  6^  ^'j" ,  &  & 
latitude  o''  40'  1 

Ayant  calculé  ,  félon  les  Tables  de  mon  pere  ,  la  lont^irucîe 
&  la  latitude  de  la  Lune  pour  le  temps  de  l'obfervacion  de 
fon  paifage  au  Méridien  >  j  ai  trouvé  la  longitude  de  la  Lune 


ii8     Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  6^  io'  Si",  plus  petite  de  53"  que  félon  l'obfervation  p 
6c  fa  latitode  de  o'  40'  11"  9  plus  petite  de  ^"  qu'elle  n'a 
été  obfervée. 

J'avois  déjà  remarqué ,  par  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour 
feconnoître  Terreur  des  Tables  de  mon  père  dans  les  dif- 
férens  points  de  l'orbite  de  la  Lune  ,  que  ces  Tables  don- 
notent  le  lieu  de  la  Lune  dans  ce  point  de  l'orbite ,  ^oins 
avancé  qu*il  n'eft  réellement  d'un^  à  dçux  minutes.  Je  n  avois 
pas  cru  dcvûic  i^ire  uiage ,  comme  la  fait  M.  Pingcé»  de 
'  Pobrervatioa  de  l'Eclipfe  de  La&e  de  1701  >  pour  recoo" 
ixikre  l'erreur  dep  Tables  $  parce  que  le  temps  n*a  pas  per« 
mis  de  fiiire  robfetvation  de  cette  Eclipfe  à  Paris ,  ni  celle 
du  paflàge  de  la  Lune  au  Méridien  ;  mais  au  défaut  de  cette 
obièrvation  j  avois  calculé  celle  du  paffage  de  la  Lune  au  Mé- 
ridien ,  faite  le  iour  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  13  Février 
1710,  à  rObfervatoire  par  M.  de  la  Hire  ,  &  rapportée 
dans  les  Mcmoires  de  rAt:adémie  de  la  même  année.  J'aurois 
dcClié  que  cet  Aftronome  nous  eut  donné  le  détail  de  cette 
obfervatioQ ,  6c  qu'il  eût  déligné  Vinftrument  avec  lequel  il 
a  obfervé  la  baoteot  de  la  Lune  ;  mais  il  s'eft  contenté  dé 
xappocter  le  paiTage  du  centre  de  la  Lune  au  Méridien  le 
13  Février  à  12^  5'  $9",  Ôc  la  bauteot  apparente  du  centre 

de  siUl'W^ 

Ayant  calculé  cette  obfervation,  j'ai  trouvé,  en  fuppofant 
ralcenfion  droite  du  Soleil  de  327^  i5'  2^" ,  la  rëiradiion 
de  4^",  la  parallaxe  de  hauteur  de  l'afcenfion  droite 

de  ia  Lune  de  148^  ij'fj^jfa  déciinaifon  de  13^2^  25 
fa  longitude  de  ^"^  2$'  $0'" ,  6c  fa  latitude  de  o**  ap'  3 1". 
Les  Tables  de  mon  pcke  donnent  la  longitude  pour  ce  temps 
dd  4*^  3/  47''  o^',  trop  petite  de  trois  minutes  y  6c  la  latîtuae 
de     36'       plus  gnnde  de  36'', 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  calcul  de  la  longitude  6c 
de  la  latitude  de  la  Lune ,  rapporté  dans  l'Etat  du  ciel  de 
M.  Pingré  pour  minuit,  s'accorde  très-bien  avec  notre  obfer- 
vation.  L'on  remarque  cependant ,  en  fuppofant  le  commen- 
cement de  lEclipie  tel  que  la  dctccmmé  M.  Maiaidi^  à 


Digitized  by  Google 


DES    Sciences.  np 
1 1»»  &  la  fin  à  i"»  ^8'  ^f,  une  différence  de  2'  r  ?" 

dans  le  commencement ,  &c  de  5  '  43''  dans  la  fia  «  encre  le 
calcul  de  M.  Pingré  &  l'obfervation. 

Le  calcul  de  cette  £clipfe  ,  rapporté  dans  les  Ephémdrides 
de  M.  de  It  Caille ,  ne  donne  qu'une  difTécence  de  ^2"  dans 
le  commencement  ^  &  de  a'  38"  dans  la  fin. 

* 

SUR  UN  NO  1/ rEAU  SEL  ^ 

Qui  dîcouvre  quelques  proprUtcs  Jiagfdieres  du  Sel 

fédmfi 

Par  M.  D  £  L  A  S  Ô  N  E. 

QUATRI  ans  avant  qne  MM.' du  Haniel  6c  Gcofle  joJnîDtttrfr; 
euflenc  fait  part  à  rAc^d^mie  de  leuis  recherches  fat 
divers  moyens  de  rendre  le  rame  foluble»  en  lé  combinant 
avec  des  bafes  alkaline^  tcrreufcs,  M.  le  Févre ,  Médecin 
d'Uzès,  Correfpondant  de  l'Académie >  nous  avoir  commu- 
niqué une  méthode  particulière  do,  rendre  le  tartre  lolubie 
en  i'unilïant  au  borax. 

Cette  même  année  1728  ,  M.  Lémery ,  qui  rechercboit 
les  phénomènes  i|ue  poqnotent  lui  préfenter  les  dilli^ens 
acides  alliés  an  borax,  véïtifia  i'obfervation  de  M.  le  Févre; 
il  en  parla  dans  Ton  Mémoire  comme  d'un  fait  iniéicflknr. 

En  17^2  y  MM.  du  Hamel  Ôc  Grofle  rappellerenc  cette 
opération ,  déjà  bien  conftatée ,  fimplement  pour  mettre  le 
borax  ,  ainû  tanarii(^  «  au  nombre  de  leurs  diffécens  castres 
iblubles. 

-  Pluficurs  années  après ,  M.  Pott ,  dans  fa  dlilettation  fur  le 
borax>  Bt  encore  mention  de  ce  fait  fans  y  rien  ajouter;  ÔC 
il  fc  trompe  en  iVitccibtiant  à  M.  Lémery  comme  à  rinventeur » 
Isndis  que  cet  Acad^deo  n'a  fiiit  que  le  vérifier^ 

En  examinant  les  thénomedf^  qu'offre  ce  tartce  foluble 
de  M.  le  Févce  »  il  m  a  paru  que  ce  iel  mériçoic  une  actentiba 
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plus  particulière  ,  ôc  qu'ayant  quelques  cara£leres  efTentîeU 
qui  le  diftinguent ,  il  mettoit  fur  la  voie  pour  trouver  une 
auire  efpece  de  fel  encore  pl'is  finguher  que  celui-ci,  d'où 
Î1  réfulteroit quelques  nouvelles  cui^noifr;<nces  furlefeifédatif* 
C'clt  l'objet  de  mon  travail  dani  ce  Méaioire. 

Pour  procéder  avec  ordre ,  il  cil  bon  de  rappeller  d'abord 
en  deux  mots  l'opération  de  M.  le  Févre«  Il  prefcrit  quatre 
onces  de  cryftaux  de  tartre  »  ou  Ik  ctême  bien  pure  ,  ou  le 
tartre  crad  fans  être  purifié»  éc  deux  onces  de  borax.H^es  deux 
Tels, qui  féparément  ne  font  que  difficilement  foluLles,  fie  qui 
demandent  une  grande  quantité  de  fluide  aqueux  pour  refter 
fufpendujj  dans  la  liqueur  après  leur  folution  ,  s'ils  fe  trouvent 
nicléi  dans  les  proportions  indiquées  ,  &  plongds  dans  une 
petite  quantité  d'eau }  par  exemple,  dans  douze  unces  [ccû  la 
quantité  que  prefcrit  M.  le  Févre)  fe  difToIvent  paifiblemenc 
fans  eflfetvefcencey  &  Teau  étant  mi(e  en  ébulliiion»  ils  fe 
combinent  parfaitement ,  d'où  il  rëfulte  un  lel  très  fîngulîer. 

i^.  L'opération  faite ,  la  Hqaeor  filtrée  &  rêfiroidie  »  il  ne 
ie  fait  pas  le  moindre  dépôr. 

2°.  Quoique  la  quantité  de  douze  onces  d*eau  paroifTe 
d'abord  très-petite  pour  diffoudre  les  fix  onces  qui  compo- 
fent  le  mélange  des  deux  fels,  cependant  elle  eft  encore  de 
beaucoup  excédente ,  puifqu  en  faifaiu  évaporer  l'eau  à  plus 
des  deux  tiers ,  il  ne  fe  âît  ni  féparation ,  ni  précipitation ,  ôc 
40e  le  réfîdu  lefte  clair  àc  limpide., 
'  L'évaporation  étant  pouÎTée  encore  plus  loin  ,  peu  à 
peu  la  liqueur  s'épaifîit  )  il  fe  forme  une  mafle  qui  prend 
cout-à-fait  la  confillance  Ôc  la  couleur  d'une  gomme. 

4.'*.  Cette  fubftance  gommeufe  expofée  à  l'air ,  s'y  hu- 
mecte ôc  fe  réfout  comme  Talkali  du  tartre;  propriété  d'au- 
tant plus  remarquable  >  que  des  deux  fels  qui  conftitucnt  ce 
nouveau  compote  ,  i  un  ,  j'entends  le  tartre,  a  très-peu  de 
rapport  avec  i'e^a  ,  Ôc  n'en  attire  point  de  l'air;  lautre» 

JTenteods  te  bonk,  bien  loin  d'en  attirer  j  perd  peu  à  peu 
Van  mdme^e  fa  cryftaUifatioii  i  car  écmt  expofe  à  Tair»  il 
tombe  en  fiirme* 

5'. 
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5*,  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  digne  d'attention  eft  que 
dans  ce  borax  tartarifé^ou  diflous,  ou  réduit  en  maffe  gom- 
nieufe  j  on  retrouve  l'acidité  naturelle  du  tarire;  cependant, 
à  travers  cette  acidité  >  je  démêle  une  autre  faveur  qui  décelé 
la  ptéfènce  du  borax. 

En  réflécliiflraQt  fur  ces  faits  9  que  j*ai  eu  foin  de  vérifier 
encore,  ôc  en  comparant  ce  produit  de  la  combinaifbn  du 
borax  &  du  tartre  y  avec  celui  du  tartre  ôc  de  la  bafe  du  fei 
m?Lrm  ,  lequel  cÛ  le  Tel  de  Seignettc,  tartre  foluble  fort  ana- 
logue à  celui  de  M.  le  Févre  ,  il  eft  évident  que  les  phéno» 
menés  diftinftifs  qui  différencient  ces  deux  tartres  folubles» 
ne  fauroient  dépendre  que  d'un  feul  point ,  c*eft-à-dirc  ,  du 
fei  rédatif  contenu  dans  le  burax^  car>  d  ailleurs  >  tout  eft 
égail  entr'eux. 

Or ,  puifque  dat)s  la  compofition  du  fei  de  Seignette  le 
tartre  y  en  s'uniffant  à  la  baie  alkaline  du  fei  marin  ^  perd  (a 
qualité  acide  4  fe  neutratife  &  devient  un  fei  falé  ou  moyen , 
on  peut  en  inférer  que  puifque  dans  le  borax  tartarifé  le 
tartre  conferve  toute  fon  acidité,  il  fe  combine  ici  d'une 
manière  abfolument  différente.  On  pourroit  encore  tirer  la 
même  induction  de  ce  que  fa  combinaifon  avec  le  borax 
pareil  plus  forte  qu'elle  ne  i'eft  avec  la  bafe  pure  du  kl 
marin  dans  la  compofuion  du  fei  de  Seignette  ;  car ,  félon 
la  remarque  deMM«  du  Hamel  de  Giofle  $  l'acide  végétal  du 
vinaigre  diflillé  ne  décompofe  pas  le  borax  tartarifé  >  undis 
qu'il  décon^pofâ  tons  les  autres  cames  folnbles  qui  ont  le 
caraâere  de  fels  moyens. 

Ces  induclions  préliminaires  m*onc  fait  penfcr  que  le  fei 
fédatif  étoit  la  feule  partie  du  borax  à  laquelle  le  tartre  fe 
combinoit  dans  l'opéraTion  du  borax  tartarifé;  que  par  con- 
féquent  le  tartre  avoii  une  adinité  avec  le  fei  fédatif,  ài  peut- 
être  plus  forte  qu'avec  la  bafe  faline  alkaline  »  à  laquelle  ce 
fei  iedatif  fe  trouve  onî  dans  le  borax  i  enfin  que  les  autres 
particularités  déjà  énoncées  de  cette  efpece  de  tartre  foluble^ 
dépendoient  de  cette  combinaifon  (inguliere. 

Alais ,  pour  admettre  cette  propoûcion  j  qui  d'abord  a  tolic 
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l'air  d'un  paradoxe  >  il  fîUott  cjo'elle  émanâc  dîreâement  de 
Peipérience*  Je  l'ai  confultée  de  plufieurs  maniereSj  àL  Ton 
va  voir  dans  la  principale  de  ces  expériences  un  nouveau  tartre 
foluble  très  iingulier  :  c'eft  mon  nouveau  Tel*  . 

Dans  environ  quatre  onces  d'eau  dillillée ,  fai  jetté  une 
demi-once  de  tartre  purifié.  L'eau  étant  en  ébullition,  & 
le  tartre  étant  bien  dillous,  j'ai  ajouté  à  ia  liqueur  deux  gros 
de  Tel  fédatif  bien  pur  ;  il  a  fur  le  champ  difparu  dans  le  fluide. 
J'ai  couvert  le  vaiflTeau,  &  après  l'avoir  fouuiis  encore  pen- 
dant quelques  minutes  à  un  degré  de  feu  capable  d'entretenir 
rébullidon  »  je  l'ai  leticë  pour  laifler  refroidir  la  liqueur*  Elle 
eft  reftée  limpide  ,  elle  n*a  rien  dépofé  >  pas  un  atome  de 
fel  fédatif  n'a  paru  à  fa  furface  ;  elle  avoir  le  même  degré 
d'acidité I  que  û  le  tartre  avoît  été  feul  en  dilToiution  :  j'en  ai 
Jugé  en  comparant  la  faveur  acide  de  ma  dilfolution  ,  avec 
celle  qu'imprime  une  pareille  quantité  de  tartre  diffous  tout 
ieul  ou  fans  mélange. 

Ma  difTolution,  mife  en  réferve  plufieurs  jours  de  fuite , 
a  toujours  confcrvë  fa  même  limpidité,  &  il  ne  s'eft  fait 
aucune  féparation.  Ënfuite  je  l'ai  concentrée  parune  diUillation 
lente  ;  il  n'a  paflé  que  l'eau  puie.  La  liqueur  réduite  aux  deux 
tiers  eft  refiée  auffi  limpide  »  fans  faire  aucun  dépôt  rarta* 
reux  yfans  jetter  à  la  iiirnce  aucune  lame  de  fel  fédatif.  Dans 
cet  état  de  concentration  ^  elle  étoit  également  acide,  elle  avoir 
pris  une  couleur  jaunc-verdâtre ,  laifToit  fur  les  doigts  que 
]y  plongeois ,  une  vifcoflté  à  peu  près  pareille  à  celle  que 
communique  le  borax  tartarifé. 

Cette  liqueur  concentrée  ayant  été  foumife  de  nouveau  à 
ia  dilldlation  ^  l'eau  pure  a  continué  de  palier  j  le  rclidu  s'eft 
épaidi^il  eft  devenu  gomiKieux>  comme  il  arrive  encore  au 
borax  tartarifé* 

Voilà  donc  une  vraie  combinaifbn  du  tartiefic  du  fel  fédatif» 
qui  oflire  les  mêmes  phénomènes  que  celle  du  tartre  Ôt  da 
bocax  dans  l'opération  de  M.  le  Févre.  C'efl  donc  Ici  une 
nouvelle  manière  de  rendre  le  tartre  foluble,  &  cette  compo. 
Ution  découvre  une  propriété  aflezlinguliece  du  fel  fédatif* 
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Je  donnerai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  un  procédé  qui 
diffère  un  peu  du  précédent,  pour  obtenir  ce  nouveau  fel 
dans  toute  fa  pureté  &  fous  une  forme  concrète. 

J*ai  été  curieux  de  voir,  &.  j  ai  cru  qu'il  ëtoit  à  propos  de 
n'en  alTurer  >  fi  le  fel  fédatif  &  le  tarrre ,  pris  en  proportions 
diflféreotesj  fe  combioeroicnt  également  bien. 

Ces  deux  felsy  mis  en  parties  égales  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau,  fe  font  diflbus  paifiblcmentâc  fans  aucune  effer- 
vefcence ,  à  mefure  que  le  feu  a  été  augmenté  par  degrés. 
Cette  diflblution  refroidie  ,  confervée,  concentrée  par  i'éva* 
poration ,  a  produit  les  même!;  phénomènes  que  la  première  » 
&  qu*il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Voilà  donc  ces  deuxfbis  déjà  combinés  également  bien 
6c  parfaitement  foiubies  dans  une  petite  quantité  d'eau  , 
d'abord  en  employant  les  mêmes  proponions  que  dans  l'o- 
pération  du  borax  tartarifé  de  M.  ie  Févre ,  c*eft>à  dire  >  deux 
parties  de  rartre  contre  une  de  fel  fédatif,  enfuite  parties 
égaies.  Voyons  aâuellement  jufqu'à  quel  point  Je  fel  fédatif 
aura  le  pouvoir  de  rendre  le  tartre  foluble. 

Quatre  gros  de  crème  de  tartre  ont  été  mis  dans  environ 
quatre  onces  d'eau  bouillante.  J'ai  ajouté  un  gros  de  fel  fé- 
darif,  qui,  dani>  i'miiant,  5  eft  fondu  dans  la  liqueur  :  j'ai 
fermé  le  vaiiTeau,  ôc  i'ébulUtion  a  été  continuée  un  quart 
d'heure.  La  liqueur  n'a  dépofé  >  en  fe  refroidiflant ,  qu'une 
très-petite  quantité  de  tartre  :  confervée  plufieurs  jours  1  elle 
n'a  plus  dépofé,  mais  elle  a  toujours  été  un  peu  louche»  En 
employant  une  moins  petite  quantité  d'eau»  on  aone'dif- 
folutbn  plus  limpide. 

On  peut  donc,  à  la  rigueur,  compter  de  rendre  folubles 
environ  quatre  parties  de  tartre  avec  une  feule  partie  de  fel 
fédatif  ;  mais  il  ni*a  paru  que  c'étoit  là  le  point  extrême. 

Ces  variétés  de  proportions  entre  ces  deux  fubftances 
font  réciproQUcs,  c'cil-à-dire ,  qu'il  eft  poUibie  d'obtenir 
la  même  folubtltté  j  foît  qu'on  prenne  plus  de  tartre  àc 
moins  de  fel  fédatif,  ou  pliâ  de  fel  fédatif  &  moins  de 
tartre.  Pour  m'en  aflurer,  j'ai  £ût  plufieurs  expériences,  en 
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continuam  à  varier  les  ptopordons  de  bien  des  manieiei.  Je 

ne  contenterai  d'en  rapporter  une  feule. 

Dans  un  peu  pîus  de  trois  onces  deau  bouillante  )  ai  fait 
fondre  vingt-quatre  grains  de  crème  de  tartre ,  ôc  trois  fois 
plus,  c  eft-à-dire,  un  gros  de  fel  fédaiif.  Le  vaiffeau  ayant 
été  bien  couvert ,  l'ébullition  a  été  continuée  un  quart  d'heure. 
La  liqueur  tranfvafée  a  para  iégéremenc  colocée  en  jaune- 
vefdàtce;  elle  ëtoit  acidulé;  &  à  navets  k  faveur  acide  il 
m'a  fembl^  démàct  un  peu  d'amertume.  Elle  eft  re^ée 
limpide ,  U  le  fel  fédatif  ne  s'eft  point  féparé* 

1**.  Dans  les  réfuitats  de  ces  expériences ,  on  trouve  une 
nouvelle  efpece  de  fel  >  qu'on  peut  varier  beaucoup  quant  aux 
proportions  de  Tes  deux  principes  coniiituans  ,  &  qui  eft 
três-foiuble  dans  l'eau,  ou  qui  a  une  grande  affinité  avec  ce 
fluide,  tandis  que  les  deux  fubilanccs  lalinesquile  compofent, 
prifes  iepaiément,  ne  font  dilTolubles  que  dans  l'eau  bouillante. 

a^.  On  commence  à  leconnoitte  plus  pofitivement  que 
fi  d^ns  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  le  tartre  conferve 
fon  acidité ,  c'eft  parce  qu'il  fe  combine  dans  cette  opération 
avec  le  fel  fédatif  «  6c  qu'il  s*y  unit  préférablemcnt  à  la  bafe 
du  fel  marin  ,  qui  eft  l'autre  partie  conftituante  du  borax; 
de  manière  que  le  borax  rcftant  le  môme,  &  ne  fouffrant 
aucune  altération,  aucune  décompofition  ,  Je  tartre  s'y  lie 
comme  à  une  fimpic  bafe  alkaiine ,  mais  fans  pénécrer  cette 
bafe  de  la  même  i'a<^oa  que  dans  U  formâtiun  des  autres 
taures  folubles« 

On  di  ra  peut-être  que  dans  cette  opéradon  de  M.  le  Févre , 
à  la  vérité  une  partie  du  tante  fe  combine  avec  le  fel  fédatif» 
puKqoe  je  viens  de  démontrer  le  rapport  réciproque  &  l'union 
de  ces  deux  felSj  mais  qu'en  même  temps  1  autre  portion  du 
tartre  peut  s'unir  à  la  bafe  du  fel  marin  j  &  qu'ainfi  je  ne  dois 
pas  admettre  une  plus  grande  affinité  du  tartre  avec  le  fel 
fédatif  qu'avec  cette  bafe«  ni  foutenic  que  Je  tartre  ne  fe  lie 
qu'au  fel  fédatif, 

Sï  les  choies  fe  palfoient  comme  on  le  prétendroic  ici)  il 
eft  évident  qu'A  Êiudioit  reconnokre  dans  le  borax  tarcarifé 
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deux  efpeces  de  tartres  folubles  »  l'un  réfultant  de  Tanion  du 
tartre  &  du  natrum  ,  l'autre  de  la  combinaîfon  du  tartre  & 
du  fei  fédatif.  Cela  pofé  ,  en  verfant  l'acide  du  vinaigre  diftillé 
fur  la  diflblution  du  borax  tartarifë,  on  devroii  au  moins  dé- 
coQipofer  le  feldeSeignette  ^  qui  feroit ,  dans  l'hypothefe  que 
je  combats  ici,  une  des  parties  conHituantes  de  ce  borax 
tartarifé  >  &  qui  (broit  fonné  indépendammem  de  Tautre 
tartfe  foiobie,  réfultant  de  i*union  du  tartre  4k  du  Tel  fédatif. 
Mais  il  eft  confiant ,  âc  c'eft  un  fait  déjà  connu  ^  que  l'acide 
du  vinaigre  diQilIé  n'opereaucunedécompofitiondans  le  tartre 
foiuble  de  M.  le  Févre  y  tandis  qu'il  aécompofe  les  ailtiea 
tartres  folubles  dont  MM.  du  Hamel  &  Grofle  ont  parlé. 

Dira-i-on  que  le  nouveau  tartre  foiuble  ,  dont  je  viens  de 
démontrer  la  formation  par  la  combinaifon  du  tartre  ÔC  du 
fei  fédatif  9  empêche ,  par  ion  mélange  avec  le  fei  de  Seignette, 
la  décompofition  de  ce  fei  par  l'acide  du  vinaigre  diflillé  l 
Mais»  en  admettant  ceci»  toujours  faudroit-*il  convenir  que  le 
nouveau  tante  foloUe  ne  a'oppoferpit  à  cettedécompoficiony 
qu'en  s'uniffant  au  fei  de  Seign^tté  :  or  j  cette  union  ne  pouvant 
fe  hxst  que  de  deux  manières ,  ou  parle  moyen  du  tanre  , 
ou  pat  celui  du  fei  fédatif,  il  cft  certain  que  le  fei  deSeignette 
fimplement  faperfaturé  de  i  acide  du  tartre  y  n'en  feroit  pas 
moins  lujet  à  la  décompofition.  Ce  feroit  donc  le  fei  fédatif 
employé  dans  le  nouveau  tartre  foiuble  ,  qui  fe  liant  encore 
au  fei  de  Scignette^  lui  donneroit  une  forte  d'entrave  >  &  le 
défîmdroit  contre  Taétion  décompofantede  l'acide  do  vinaigre 
diftillé;  de  dès*tor8  ces  deux  efpeces  de  tartres  folubles  no 
refleroient  unies  &  combinées  que  par  l'affinité  îmmédliate  dii 
fei  IHdatif ,  6c  de  la  portion  du  tartre  qui  entreroit  dans  la 
compofition  du  fei  de  Seignette. 

Mais  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puîffe  lever  ces  doutes 
*&  ces  difficultés.  J  ai  eu  quelque  peine  à  en  imaginer  une 
dont  le  réfultat  fût  capable  de  m'éclaircir  :  enfin  je  me  fuis 
arrêté  à  celle  que  je  vais  rapporter,  elle  efl,  pourainfi  dire  , 
l'inverfe  de  celle  par  laquelle  on  fait  le  borax  tarcaiifé  ^  ôc 
voici  quel  a  été  mon  lufonnement. 
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Sien  mêlant  le  Tel  de  Seignecce  ordinaire  avec  le  Tel  fédatif 
j'obtenois  le  tartre  foluble  &  acide  de  M.  le  Févre,  je  ferois 
fur  que  dans  cette  opération  le  fei  fddatif  fe  feroit  fubftitué 
au  tartre ,  en  le  chaflTant  de  la  bafe  alkaline  ;  qu'il  fe  feroit , 
pour  ainQ  dite,  interpofé  entre  cette  baie  Ôc  le  tartre,  en 
s'uniflant  en  même  temps  à  Tun  6c  à  l'autre  ;  enfin  que 
faatois  hit  un  boiax  chargé  de  lacide concret  pur ,  &l  qui 
ne  ieroit  plus  neutralifë  »  paifqall  anroit  repris  toute  Ton 
acidité;  d'cù  II  réPulteroit  inconteûablement  quels  Tel  fêdatif 
ayant  plus  d'aifiaité  avec  la  bafe  alkaline ,  que  n'en  auroit  le 
tartre,  celui-ci  feroit  incapable  de  s*unir  à  cette  bafe  garantie 
par  le  fel  féJatif,  &  que  par  conféquent  il  s'uniroit  au  Ici 
rédatif,qui  lui  conferve  toute  Ton  acidité  en  même  temps 
qu*il  fe  combine  avec  lui,  comme  je  l'ai  ddja  ddmontré.  SI 
au  contraire  pat  cette  même  opération  le  ici  de  Seignette 
leftoit  tel  qu'il  eil ,  s'A  n'écoit  ni  altéré  ni  dérangé  de  1k 
mixtion  première ,  en  un  mot  s'il  rèiloic  fel  moyen  en  même 
temps  qu'il  fe  combineroit  au  fel  fédatif,  alors  on  feroit  an* 
torifé  à  croire  que  le  fel  fédatif  n'auroit  pas  plus  d'affinité  avec 
la  bafe  alkaline  que  n'en  aie  tartre,  puifque  celui  ci  n'aban- 
donneroir  point  cette  bafe  pour  la  céder  an  fel  fddatif.  Voyons 
atlueliernent  quel  fera  le  rdfultat  de  l'expérience. 

Dans  un  demi-feptier  d  eau  diftillée  ,  j'ai  mêlé  un  gros  de 
fel  icdatif  Ôc  trois  gros  de  fei  de  Seignette,  L'eau  ayant  été 
tenue  en  ébuUicion  un  quart  d'heure^  &  les  fels  éunt  parfai- 
tement diiTous  $  j*aî  laiffé  re&oidir  la  liqueur.  J'ai  trouvé  $  à 
piufieuts  reprifes »  faikveur  toute  pareille  à  celle  du  fel  de  Sei* 
gnette,  rien  d'acerbe  ni  d'acide:  nul  atome  de  fei  fédatif  ne 
a'eftféparé ,  aucune  parcelle  du  tartre  ne  s'eft précipitée;  toute 
la  quantité  des  deux  fels  etnployés  étoit  parfaitement  diflbmc. 
J*ai  eu  les  mêmes  réfultats  en  mêlant  ces  deux  fubûances 
falines  en  proportions  différentes.  Sur  cette  diffoiution  j'ai 
vetfé  à  différentes  reprifes  du  vinaigre  diftilld ,  qui  n'a  pro- 
duit aucune  efpece  de  décompofition  ;  il  n'a  dégagé,  m  le 
fel  fédatif»  ni  le  tartre  9  Ôc  fa  faveur  eft  reftée  par&tement 
dominante  ôc  encieie  dans  le  fluide  où  il  a  été  verfé* 
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D'où  11  réfulte  ,  i*.  que  le  fel  fédatif  s'eft  uni  au  fel  de 
Seignette  ,  fans  rien  déranger  dans  fa  mixtion. 

2°.  Que  quoique  nous  ayons  ici  pcécifément  les  mêmes, 
principes  conflicuans  que  <uns  le  botax  taitarifé  de  M.  le 
Févxe  »  cependant  ces  deux  compofés  font  difiifceos  :  en  efier» 
Tun  e(l  acide 9  &  Tautie  efi  fale  pt^cifément  comme  l'eft  le 
fel  de  Seignette;  ce  qui  ne  dépend  que  de  l'ordre  différent 
dans  lequel  les  principes  conftituans  ont  été  combinés  réci^ 
proquement  entr'eux.  Dans  l'opération  du  borax  tartarifé  de 
M.  le  Févre,  le  tartre  n'a  point  de  prife  fur  la  bafe  du  fel 
marin  déjà  occupée  par  Je  fel  fédatif  i  il  refle  donc  acide, 
puifqu'il  ne  peut  fe  neutralifer  ou  devenir  falé  que  par  le 
moyen  de  cette  bafe  >  &  fii  faveisc  adde  domine ,  parce  que 
celle  du  bocax  loi  eft  fobordonnée  »  tant  à  caufe  de  la  qualité 
'dufel^qo'àcaufe  de  la  quantité  qui  entre  dans  le  mélange. 
Au  contraire  >  dans  le  mélange  du  fel  fédatif  &  du  fel  de  Sei- 
gnette ,  le  tartre^  déjà  en  poffefTion  de  la  bafe  du  fel  marin > 
ne  la  cède  point  au  fel  fédatif,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  de  l'en 
chaffer;  ainfi  le  fel  fédatif  reftant,  pour  ainfi  dire,  à  nud, 
laide  au  fel  de  Seignette  toute  fa  faveur, qui  eflla  principale» 
car  celle  du  fel  fédatif  lui  efl  bien  fubordonnée. 

On  trouve  donc  id  une  étiolo^ie  aflez  exaâe  de  cette 
addité  que  confenre  le  borax  tartarifé  de  M*  le  Févre  »  efpéce 
détartre  foloble  regardé  comme  tiès-fingalieriptindpsdement 
à  caufe  de  cette  acidité. 

4*.  On  voit  qu'il  n'eft  pas  polfible  de  faire  avec  l'adde 
concret  du  tartre  le  fel  fédatif,  comme  on  le  fait  avec  tous 
les  autres  addes  »  en  le  dégageant  de  ià  bafe  par  ces  di^Eérens 
intermèdes. 

5*>.  On  apperçoit  que  le  fel  fédatif  fe  combine  toujours  au 
tartre  >  avec  lequel  par  conféquent  il  a  beaucoup  d'a£Bnité. 

Enfin  11  eft  évident  que  le  fel  fédatif j  en  s'uniffant 
au  tartre,  loi  donne  un  plus  grand  rapport  avec  la  bafe  al- 
kaline  oii  il  eft  engagé ,  puifque  l'adde  plus  puilfant  du 
vinaigre  diftillé  ne  l'en  dégage  plus;  Ôc  réciproquement  le 
tante  prodoit  le  même  effet  à  l'égatd  du  fel  fédatif  uni  à  là 
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bafe  alkaiine,  carie  borax  rarrarifé  de  M.  le  Févre  ne  peut 
plus  aufTi  être  décompoTé  parle  viaaigre  difliilé  ;phcnomenes 
très-iinguiiers  >  ôc  c^ui  me  paroinent  mériter  be«iuk;ûup  d  ac- 
teiitioti.  Je  tâcherai  de  les  expliquer* 

Après  avoir  montré  Tefpece  «Taffiaité  qu'il  y  a  encre  le 
fel  fedatif  6c  le  tartre  9  encre  ces  deux  fubftances  ôc  Talkali , 
les  produits  fingnliefS  qui  en  réfultent,  dc  leur  étiokigiè  9  il 
convient  aâuellemenr  de  rechercher  la  manière  dont  peut  fe 
faire  cette  combinaifon  pour  la  formation  du  nouveau  tartre 
foluble  6c  acide  qui  conititue  mon  nouveau  Tel. 

D'abord  je  dois  m'arrêter  un  Biomeiu  à  confidérer  la 
natuie  du  tartre  àc  du  fel  fédatif  j  telle  que  nous  l'mdiquent 
les  notions  déjà  acquifes  par  la  Chymie. 

On  convient  que  le  tartre  eftcompofé  d'un  acides  d'une 
petite  quantité  de  terre  très-atténuée>  6l  d*une  matière  hoileufe 
fort  abondante.  Ces  principes  font  tellement  liés,  qu'il  en 
réfulte  un  mixte  iklin  qui  a  très-peu  d'affinité  avec  l'eau  > 
qui  n*en  a  point  avec  l'eTprit  de  vin  ni  avec  les  huiles,  6c 
qui  abandonne  les  bafes  alkalines  quand  il  fe  trouve  en  con- 
currence avec  les  acides  purs,  végétaux  &  minéraux. 

Le  fel  fédatif  a  encore  moins  de  rapport  avec  l'eau  ;  il 
en  a  beaucoup  avec  i'eiuric  de  vin  ;  combiné  avec  une  bâfc 
alkalinoj  il  en  eft  chafle  de  même  que  le  tartre  «  ôc  par  les 
mâmes  agens.  Cependant  expofé  à  un  grand  degré  de  feu  avec 
le  nitre  ôc  le  fel  marin  >  il  dégage  (  )  ces  acides  de  leurs  bafes 
&  s'y  fubftirae.  U  change  en  efpric  fulfureux  (i)  l'acide 
vitriolique,  qu'on  fait  pafler  fur  lui  par  la  didiilation.  Delà» 
feulement  en  omettant  quelques  autres  caraâeres  diftinâifs , 
on  peut  donc  préfumer  que  le  fel  fédatif  eftcompofé  d'un 
acide  puifTant  rendu  concret  1  ôc  tiès-enveloppé  par  un 
principe  huileux. 

Or>  en  examinant  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  du 
tartre  âc  du  fel  fédatif,  il  paroît  que  h  portion  graSe  du 

Qs)^  V07.  les  Mémoires  de  M.  Baron  fur  le  bora«  ,  4ans  le  lectteil  des  AI^- 
flioncy  dcsSvTmt  EtcMgcrf. 

(  h)  Voy.  cdoi  it  JLhtmèàSa       fel  ad«ti& 

tarrre 
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tartre  eft  celle  à  laquelle  ie  fcl  fédatif  fc  combine  pat  préfé- 
rence ;  car  nous  iavons  déjà  que  ce  fel  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  principe  huileux  ,  &.  qu*il  n'en  a  prefque  point  avec 
les  acides  *  purement  acides.  De  plus ,  pour  autorifer  ce 
fentimenty  obiervons  que  le  tartre^  rendu  iolube  par  le  Tel 
fédadfy  confeive  (toute  fon  acidité^  qu'il  acquiert  beaucoup 
d'affinité  avec  Tean  »  que  fa  difiblutîon  »  en  fe  concentrant 
par  évaporation  »  fe  colore  davantage  »  que  l'eau  fuperâue 
étant  enlevée^  le  réfidu  eft  extiêmement  foluble.  . 

De  ces  propriétés  nouvellement  acquifes,  j'infere  que  le 
fcl  fédatif,  en  faifilTant  le  principe  huileux  du  tartre,  l'atténue, 
lui  fait  faire  une  efpece  de  divorce  incomplet  avec  le  prin- 
cipe acide  qu'il  envcioppoit: ,  dont  il  dctraifoit  Içs  propriétés 
caradériftiques  les  affinités  naturelles  j  que  par  conléquenc 
cet  acide  débarraifré  en  pattie  de  ces  entraves^  devenu  plus 
ifolé&  ég^ement  concentré  >  rentre  dans  Tes  droits  primitifs  ^ 
c'eft-à*dire>  qu'il  reprend  toute  fon  affinité  avec  Veau  ;  ^ 
peut-être  ce  changement >  opéré  fur  lui  par  raâion  de  par  la 
préfence  du  f^l  fédatif,  le  rend-i!  anfTi  puifTant  que  lacide 
pUî  du  vinaigre  diftillé;  d*où_,  fans  doute,  il  arriveroit  que 
cet  acide  du  vinaigre  n'auroit  plus  ie  pouvoir  de  le  dégager 
des  baies  aikalines  où  il  eft  retenu  dans  cet  état  de  plus  grande 
pureté ,  tandis  qu'il  l'en  déga^edit  auparavant  j  &  voilà  peuc- 
étre  pourquoi  le  vinaigre  difiillé  ne  déoompofè  plus  ces 
Sartres  foluUes. 

<  L'expérience  luivante  me  paroit  donner  encore  plus  de 
poids  à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  Il  me  ièmble  fur-tout 
qu'elle  confirme  la  manière  donc  je  fontiens  que  ie  fei  fédatif 
fc  combine  au  tartre. 

Dans  une  diflblurîon  du  tartre,  rendu- foluble  par  le  fel 
fédatif^  j'ai  jetté  peu  à  peu  une  certaine  quantité  d  alkali  végétal 
bien  pur.  En  remuant  la  liqueur,  le  mélange  s'eft  fait  avec 
uneenervelcence  tiès>fenfible,  qui,  en  produifantune  infinité 
de  petites  bulles  ,  a  rendu  la  liqueur  trouble  6t  blancbefttre  i 
ma»  elle  a  repris  toute  fa  limpidité  dès  que  l'efièrvelcence  a 

«  \cy.  le  niénie  MénoiM  de  M.  BoonkUn  for  le  ftl  fidaiif. 
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celTé.  Pai  goûté  ce  mclange,  qui,  au  lieu  de  la  faveur  acide  , 
avoit  acquis  celle  dû  ici  végétal,  tartre  lolubie  qui,  comme 
on  fait  ^  eft  le  produit  de  l'union  du  tartre  ôc  de  l'alkaii 
végétal.  De  la  liqueur  ainfi  préparée  ft  confecvée  plufieuis 
JOUIS  de  fuite  dans  un  vaiiïeau  de  verre  t  il  ne  s'eft  pas  fé- 
}  ar^  un  atome  de  fel  fédacifi  nulle  parcelle  de  tarcce  ne 
s'cft  précipitée. 

i".  Il  faut  obfcrver  que  nous  avons  encore  ici  les  mêmes 
principes  que  dans  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  ;  ce- 
pendant nous  trouvons  une  fubfiftance  faline  bien  différente, 
c'eft  que  le  mélange  des  matières  a  été  fait  encore  dans  un 
ordre  différent.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  importe  beaucoup  en 
Chy  mie  de  bien  remarquer  l'ordre  employé  dans  les  mélanges  ! 

2°.  Cette  expérience  montre  que  Je  tartre»  quoique  com« 
biné  avec  le  fél  fédatif,  ne  perd  pas  fon  affinité  avec  la  baie 
alkaline ,  fie  qu'il  s*y  unit  avec  la  même  vivacité  que  quand 
on  la  lui  préfente  pure  fie  ifolée. 

3°.  Ce  tartre  rendu  foluble  par  îe  fel  fédatif,fe  combine 
de  nouveau  par  Ion  principe  acide  avec  l'alkaii;  cette  union 

fait  avec  effervefcence,  &  les  acides  feuls  produifent  cet 
effet.  Mais»  puique  le  tartre»  malgré  ce  nouvel  engagement 
avec  la  bafe  alkaline  |  n'abandonne  point  le  fel  fédati^  il  faut 
qu'il  ait,  indépendamment  de  la  portion  acide  «  quelqu'autre 
principe  conftituanti  avec  lequel  le  fel  fédatif  s'étant  combiné 

far  un  rapport  réciproque  »  il  n'en  puiife  pas  être  dégagé  par 
adion  immédiate  de  l'alkaii ,  qui  abforbe  le  principe  acide. 
Or,  cet  autre  principe  conftituant  du  tartre»  qui  a  moins 
d'affinité  avec  l'alkaii  que  n*en  a  l'acide  pur,  eft  la  portion 
grafîeou  huileufe.  C'eti  avec  elle»  (ans  duute^quele  fel  fédatif 
le  combine  ;  fie  comme  le  tartre  contient  encore  une  terre 
fttbtile  f  vtaîfemblablement  le  fel  fédatif  s'y  engage  aufli  en 
même  temps  qu'il  s'unit  à  la  pordon  graÎTe  qui  enveloppe 
ce  principe  terreux.  Par  les  engagemcns  réciproques  que  ces 
trois  fuftances  contraûent ,  elles  s'atténuent  fie  deviennent 
plus  foluble?. 

Ce  double  engagement  du  fel  fédatif  eA  fondé  fut  la  double 
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«ffifiîté  de  ce  fei.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe  huileux  cù, 
trop  connue  pour  m'y  arrêter.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe 
terreux  eil  indiquée  par  ce  qui  arrive  en  verfànt  une  diuo* 
lution  de  fei  fédatif  &ite  par  l'eau ,  fur  une  difiblution  de 
foufre  &  de  chaux  opérée  par  l'union  réciproque  de  ces 
deux  matières.  Le  fei  fédatif  dégage  le  foufre,  le  précîpire 
de  la  bafe  calcaire  ôc  s'y  fubftitue  :  cette  expérience  appartient 
à  M,  Baron  *.  De  plus,  dans  l'action  immédiate  de  i'alkali 
furie  tartre  déjà  uni  au  Tel  fédatif,  on  ne  voit  point  fe  féparet 
cette  quantité  de  terre  graiTe  Ôc  lituoneufe  qui  fe  précipite 
quand  on  çoinpote  les  tantes  Iblubles  ordinaires;  c'eft  qu'ici 
le  fei  fédatif  retient  plus  puiflamaent  cette  terre  en  s'y  liant, 

Si  à  tout  cela  Fon  a;oute  que  le  itï  fédatif  n'a  prefque 
aucune  affinité  avec  les  acides  purement  acides  ,  il  s'enfuit 
clairement,  ce  me  femble,  que  la  combinaifon  du  tartre  6c 
du  fei  fédatif,  pour  former  le  tartre  foluble  fingulier  dont  il 
s'agit  principalement  dans  ce  Mémoire |  fe  fait  de  ia  manière 
que  je  l'ai  propofée. 

Ayant  remarqué  cette  affinité  entre  le  fei  fédatif  Ôc  la 
-terre  graife  ou  huileofe  du  tartre ,  j^ai  été  curieux  de  tenter, 
fi  je  n'en  obferverois  point  entre  ce  même  fél  ôc  le  foufre 
traités  par  la  voie  hunodde.  Je  favois  bien  que  par  la  voie 
ieche  ces  deux  matières  ne  s'altèrent  point  \  que  par  la  même 
voie  le  foufre  ne  montre  pas  plus  de  rapport  avec  le  borax; 
iâns  doute  parce  qu'ici  le  fei  fédatif  interpofé  entre  la  bafe 
du  fei  marin  ôc  le  foufre,  eft  l'obftacle  principal  à  l'union 
de  ces  deux  fubilances  pour  devenir  foie  de  foufre  jd  où  je 
devois  inférer  que  le  fei  fédatif,  traité  avec  le  fou&e  d'une 
autre  manière»  n'auroit  plus  de  prife  fur  lui. 

Mais  9  comme  en  Phyfique  on  ne  doit  tirer  de  cottdttfion 
que  des  expériences  immédiates,  j'ai  cru  devoir  foumettre  les 
fleurs  de  foufre  à  l'aâion  alTez  long-temps  continuée  d'une 
forte  dinolution  de  fei  fédatif  dans  l'eau.  J'ai  encore  employé 
comme  agent,  peut-être  plu?  puifîant,  ce  fei  plus  atténué 
6c  plus  divifé  par  fon  union  à  une  ^ale  portion  de  tartre. 

*  Mémo  lies  fia  le  Borax  déia  citéi. 

Rij 
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Enfin ,  j'ai  tenté  la  même  opération  avec  le  tartre  foluble  de 

M.  ie  Fëvre.  Mais,  dans  ces  divers  mélanges  ^  le  foufre  a 
roujoius  paru  également  cé^aâaiie  &  réiiûantà  radionda 

fel  féd atif. 

Ainii,de  ce  que  le  fel  fédatif  aura  une  affinité  bien  marquée 
avec  le  principe  huileux  de  cenains  corps  ^  il  ne  s'enfuivra 
pas  que  ce  rapport  ait  toujours  lieu. 

Son  afEntré  avec  lefprit  de  vin  étant  telle  que  cet  efpcic 
tout  fcul  efl  capable,  félon  l'obfervation  de  M.  Baron  *, 
de  le  dégager  dans  le  borax  de  la  bafe  alkaline  où  il  étoic 
retenu,  j'ai  voulu  voir  H  ce  fel  combiné  avec refprit de  vin 
auroic  encore  action  fur  ie  tartre. 

D^ns  deux  onces  d'cfprit  de  vin  prêt  à  bouillir  &  mis 
dans  un  petit  niatras  ,  j'ai  jette  un  gros  de  fel  fédatif ,  cjui  s'y 
tù.  diflbus  promptemen^  Un  inftant  après  j'ai  ajouté  un  gros 
de  crème  oe  tante  ;  j'ai  fait  bbullir  la  liqueur  pendant  demi- 
heure  y  mais  la  crème  du  tartre  eft  reliée  au  fond  telle  que 
je  Tavois  employée  fie  fans  diminution  fenfible*  Le  fel  fédatif» 
déjà  uni  à  une  fubflance  huileufe  avec  laquelle  il  a  beau- 
coup de  rapport j  n*a  plus  d'afclion  fur  le  tartre»  quoiqu'il 
en  ait  tant,  quand  il  eft  diffous  dans  l'eau. 

Delà»  fai  préfumé  que  l'efprit  de  vin  pourroit  décom- 
pofer  mon  nouveau  taïue  fulublc  :  j'ai  donc  procédé  à  cette 
expérience* 

5ur  une  diflblotion  concentrée ,  limpide  êc  tiès-adde  de 
ce  nouveau  fel ,  j'ai  verfé  refprit  de  vin.  Dans  Imilanc  du 

mélange ,  les  deux  liqueurs  font  devenues  laiteulès  &  épaiffes. 
Bientôt  il  s'eft  précipité  au  fond  du  vafe  une  matière  fort 
blanche  ,  que  j*ai  cru  d'abord  être  la  crème  de  rarrre  dégagée 
du  fel  fédatif  que  fefprit  de  vin  avoir  enlevé,  à  caufe  de  la 
grande  affinité  qu'il  a  avec  lui.  Mais  j'ai  été  fort  étonné  lorf- 
qu'en  plongeant  une  (lapule  dans  le  fond  du  vailfeau  pour 
enlever  cette  prétendue  crème  de  tartre,  dans  l'intention  de 
rexaminer  &  de  vérifier  ma  conjeâure  >  j'ai  trouvé  une  mafl^ 
réfiflante  tiès-vifqueufe  »  (k  qui  s'eft  atucbée  an  bout  de  la 

*  Ménoicei  déjà  cités. 
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Ipatule  comme  une  gomme.  Cette  matière,  preiïc'e  entre  les 
doigts ,  étoit  fort  colarite  :  en  peu  de  temps  elle  a  pris  à  l'air 
beaucoup  plus  de  conliûance.  En  ieduccilTant^elle  eÂ  devenue 
plus  blanche,  fie  comme  ^nneafe^  fenablable  à  ces  fels  qui 
tombent  en  eÎHorefcence.Mtfe  fur  la  langue  quand  elle  vient 
de  fe  former ,  elle  imprime  ane  iaveur  aigre  à  peu  près 
pateUle  à  celle  de  la  ciême  de  tartre  feule  :  elle  s'y  fond 
très- vite  fanslaiflTer  le  moindre  veftige  de  particule  graveleufe. 

Ce  fel  gommeux  on  vifqueiix  n'eft  donc  que  mon  nouveau 
tartre  foluble  précipité  en  fubftance  pat  l'efprit  de  vin,  de 
la  mcme  manière  qu'on  peut  précipiter  les  fels  moyens ,  & 
rendu  concret  ptcfque  dans  un  inflanc* 

i*«  Le  réfoltat  inatcendtt  de  cette  expérience  m'apprit  une 
méthode  facile  de  mettre  mon  nouveau  fel  fous  une  forme 
concrète,  de  Tavoir  alnfi  pur  èc  blanc ^  par  conféquent  nul- 
lement altéré  par  une  évaporation  pouflée  jufqu'à  defTiccatioa 
parfaite  ;  car  on  ne  peut  obtenir  ce  fel  par  cryftallifation 
comme  en  le  pratique  à  l'égard  des  autres  fels  :  ôc  voilà  ce 
procédé  que  j  avois  annoncé  pour  avoir  ce  nouveau  fel  bien 
pur. 

2?.  Cette  même  expérience  me  démontra  d'une  manière 
encore  plus  frappante  l'affinité  puiflante  du  fel  fédatlf  fit  da 
tartre.  En  effets  ces  deux  Tels  une  fois  combinés  i  i'ell>tic 
de  vin^  quoique  confervé  long-temps  fur  ce  mélange,  ne 
peut  plus  en  dégager  le  fel  fédatif,  comme  il  le  dégage  dans 
le  borax  * ,  àe  fa  bafe  alkaline.  Au  contraire,  il  femble 
que  cet  efprit  de  vin  concoure  à  rendre  ccrte  union  encore 
plus  farte  ôc  plus  intime  ;  ce  qu'il  n'opère  cependant  qu'en 
concentrant  tout-à-fait  ce  fel ,  &  en  lui  enlevant  abfolument 
l'eau  de  fa  diiTolution;  d  ou  il  léfuke  que  le  Ici  iédatif  a 
plus  de  rapport  »  ou  adhère  avec  plus  de  force  avec  l'acide 
concret  du  tartre  qu'avec  les  feb  alkalis  ;  propriété  d'autant 
plus  fmguliere ,  qu'on  pouyoit  moins  la  foQpçonner^  par  le 
peu  d'affinité  qu'il  a  avec  les  acides  purs^min^us  &  v^é- 
cauz«  Ceci  pourtant  paroit  moins  bizacie^  quand  on  confiden 

*  Ménoiiâ  de  M.  Bum  déjà  diéi. 
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que  la  portion  purement  acide  du  tartre  n'eil  pas  celle  avec 
laquelle  le  fel  fédatif  femble  avoic  cccce  gtande  affinité , 
comme  j*ai  tftcfaé  de  le  £iire  voir. 

Dans  la  concrétion  de  mon  nouveau  tartre  foluble , 
le  ici  fédatif  rentre  dans  la  cla0*e  la  plus  générale  des  fels , 
je  veux  dire  qu'il  acquiert  beaucoup  de  rapport  avec  Teau 
en  perdant  celle  qu'il  avoit  avec  refprit  de  vin. 

4**.  Enfin  cette  expérience  confirme  encore  en  bien  des 
points  la  théorie  que  j'ai  propofde  ,  &  que  j'ai  tâché  de 
confirmer  par  les  obfervations  précédentes. 

Mon  nouveau  fel  préparé  félon  les  proportions  différentes 
dont  fai  parlé,  n'eft  pas  égaiemem  propre  à  paroître  fous  it 
forme  concrète  par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer:  cac 
fur  une  diflblutioil  concentrée  de  ce  fel  compofé  avec  par- 
ties égales  de  tartre  6c  de  fel  fédatif >  j'ai  verfé  refprit  de 
vin;  le  mélange  s*eft  fait  paifiblemenr ,  la  limpiditti  n'a  point 
été  fenfiblement  altérée,  cependant,  après  huit  ou  dix  heures, 
il  a  paru  dans  la  liqueur  quelques  flocons  blancheâtres  de 
cette  matiete  vifqueufe  qui  conflituc  Tefpece  de  fel  dont  j'ai 
parlé  dans  l'expérience  précédente.  Apparemment  le  fel  fé« 
datif  ^anc  id  excédant  à  Tégard  du  tartre ,  il  refle  en  partie 
mifctble  à  Teiprit  de  via>  qui  f  dès-loiSj  ne  peut  plus  procurer 
la  même  précipitation  ni  u  même  concrétion.  Il  m'a  para 
que  la  proportion  la  plus  exa6le  pour  avoir  le  nouveau  fel 
fous  la  forme  concrète  par  rafFufion  de  l'efprit  de  vin,  étoit 
de  deux  parties  de  tartre  contre  une  partie  de  fel  fédatif: 
c'eft  du  moins  celle  qui  m'a  le  mieux  réulîi. 

Après  avoir  examiné  en  détail  les  principaux  phénomènes 
énoncés  dans  les  opérations  prcccdentes ,  il  me  reAe  à  dire 
un  mot  fur  quelques  avantages  que  la  Médecine  pouismt 
peut-être  retirer  du  nouveau  fel. 

En  confidérant  fous  ce  point  de  vue  d'utilité  le  tartre 
foluble  de  M.  leFévre»  M.  Lemery ,  dans  fon  Mémoire  déjà 
cité  au  commencement  de  celui-ci  «  foupçonnoit  que  ce  fel 
pourroit  fervir  \  compofer  un  tartre  émétique  plus  parfait 
que  celui  qui  eû  communément  employé^  parce  qu'il  feroit 
tr^folubie. 
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Quelques  Chymiftes,  6c  norammcnt  quelques Phaimaco- 
pées,  même  des  modernes ,  prefcrivent,  pour  avoir  un  taitie 
émétique  plus  foluble ,  de  combiner  le  fafraa  des  métaux  ou 
le  verre  d  antimoine  avec  le  fei  végétal ,  en  étendant  ces  deux 
fabftances  dans  Teau  bouillante.  Mais  c  ell  uq  fait  que  ce  fel 
véfjkA ,  sHl  eft  bien  préparé  ,  n'extiait  point  ou  prefque 
point  dé  vertu  de  l'antimoine  f  parce  que  le  tartre  qui  entre 
dans  fa  compontîon^  eft  par&itement  neutcatifé,  êc  qull  a 
perdu  toute  fon  acidité. 

A  la  vérité,  le  Borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  étant adde, 
acquiert  une  qualité  émétique  en  agiiïant  fur  rantimoîoe; 
}e  m'en  fuis  affuré ,  mais  ce  tartre  ftibié  ne  peut  6tre  qu'in- 
fidelc  :  on  nç  fauroit  l'avoir  qu'en  liqueur,  ôc  je  fuis  certain 
qu'il  ne  fe  conferve  point. 

Le  taxire  rendu  foluble  fimfjemem  par  le  fel  fédatif,  ec 
combiné  avec  les  parties  de  ramimoine  qu'il  eft  capable  aulfi 
d'extrairei  puifqu  il  conferve  ibn  addité^  m'a  paru  propre  à 
/ormer  dh  tartre  ftibié  plus  parfait,  parce  qu'il  eft  extrême- 
ment foluble ,  qu'il  fc  conferve  bien ,  &  que  le  fel  fédatif 
dans  f  a£lion  pri  ncipale  de  ce  lèmede  oe  doit  être  ni  fuioeô^ 
ni  même  inutile. 

Enfin ,  ce  nouveau  fel ,  fans  qu'il  ait  bcfoin  d'être  combiné 
avec  d'autres  fubftances,  peut  avoir  en  certains  cas  quelques 
avantage  réels  qu'il  eft  bien  permis  de  preflentir,  mais  que 
les  feules  obfervations  multipliées  ont  oioit  de  coqftater. 

Il  me  fuffity  pour  l'objet  de  ce  Mémoire j  dVoirexpoV^ 
dans  tous  fes  détails  la  formation  variée  de  ce  fel,  de  Tavoit 
démontré  fous  une  forme  concrète  &  dans  toute  ùl  pureté» 
d'avoir  recherché  par  les  expériences  l'étîologie  exaâe  des 
phénomènes  fîngulicrs  qu'il  préfente,  en  le  confidérant  feul, 
&  en  le  comparant  à  d'autres  fubftances  qui  ont  avec  lui 
quelque  analogie. 
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Sut  quelques  Expériences  de  la  quatrième  partie  du 
deuxième  Livre  de  l'Optique  de  M,  NeiHon, 

Far  M.  le  Doc  de  ChaulneI* 

V  Vm  T  A  première  Obfervation  ou  Eyp^rience  de  cette  qua- 
*fi9»         p  j  triéme  partie  eft  exprimée  en  ces  termes. 

«  Un  trait  de  lumière  folaire  entrant  dans  ma  chambre 
»  obfcure  ,  au  travers  d'un  trou  de  tiers  de  pouce  de  largeur, 
■>  je  le  lis  toiiiber  perpendiculairement  fur  un  miroir  de  verre 

•  concave  d'un  côté  6c  convexe  de  l'autre,  travaillé  far  une 

•  (phere  de  cinq  pieds  6c  onze  pouces  de  rayon  j  6c  induit 
m  ae  vif*argent  du  c6té  convexe;  6c  tenant  un  carton  blanc 
»  opa(|ue,  ou  une  main  de  papier,  au  centre  des  f^heres  fur 
B  lefquelles  ce  miroir  avoitété  travaillé ,  c'efl-à-dire  à  environ 

•  cinq  pieds  &  onze  pouces  de  diftance  du  miroir,  de  telle 

•  forte  que  le  trait  de  lumière  put  palier  au  miroir  à  travers 
»  un  petit  trou  fait  dans  le  milieu  du  carton,  &  delà  ctrc 

réfléchi  vers  le  même  trou,  l'oblervai  fut  le  carton  quatre 
m  OU  cinq  iris  ou  anneaui  colorés  concentriques  >  pareils  à  des 
m  arcs-en-ciel.  Ces  anneaux  environnoient  le  trou ,  à  peu  près 
»  de  la  même  manière  que  les  anneaux  qui  paroifroient  entre 

•  deux  verres  objeâifi  »  dans  la  quatrième  obfervation  6c  les 

•  fuivanies  de  la  première  panie  de  ce  fécond  Livre,  envi- 
»  ronnoient  une  tache  noire ,  excepté  que  les  anneaux  dont  il 
»  s'agit  ici,  étaient  plus  amples  &  d'une  couleur  plus  foibie 
m  que  ceux-là;  ôcàmefureque  ces  anneaux  devcnoicnt  plus 
»  amples,  leur  couleur  s'affûiblilToic  davantage,  de  forte  que  le 

•  cinquième  étoit  à  peine  vifible  :  cependant ,  lorfque  le  foleil 
■  étoit  foR  brillants  on  déconvroitouelquesiinéamensd'on 

•  iixiéme  6c  d'un  feptiéme  anneau.  Si  le  carton  étoit  à  une 
beaucoup  plus  grande  ou  à  une  beaucoup  plus  petite  difiance 
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■»do  miroir  que  de  6  pieds ,  la  couleur  des  anneauir  s'afFui- 
•>  bliflbit  à  un  tel  point  que  bientôt  ils  difparoiiïoîent  entié* 
«remenc.  Mais  Ci  le  miroir  ëtoic  à  une  beaucoup  plus  grande 
•>  dinance  de  la  fenêtre  que  de  6  pieds,  le  trait  de  lumière 
réfléchi  s'élargiiToit  il  fon  à  6  pieds  de  diAance  du  miroir 
»  où  paroiffoient  les  anneaux  ,  qu*il  obfcurcîfl"oit  un  ou  deux 
»»  des  anneaux  intérieurs;  c'eft  pourquoi  je  mettois ordinaire- 
«  ment  le  miroir  à  environ  ilx  pieds  de  la  fenêtre  >  afin  que 

•  le  foyer  du  miroir  put  concourir  là  avec  le  centre  de  fa 

•  concavii^J,  dans  i'endroit  du  carton  ou  les  anneaux  ctoient 

•  peines  4  &  cette  pofition  du  miroir  doit  être  toujours  fuppo- 
»  iîSe  dans  le&obfervacions  fuivames  par-tout  où  quelqu'autic 
»  ne  fera  pas  expre(fôment  déGgnéc  » 

Si  en  répétant  cette  expérience  on  fouffie  fur  le  miroir ,  de   pi.  t,  kFlg*  ti 
ftçon  qu'on  en  ternifie  légèrement  la  furface^  on  apperçoie  fuc  de  laH»  ir, 
le  carton  une  lumière  blanche  fie  difTufe  aflez  vive,  &  toutes 
les  couleurs  des  anneaux  bien  plus  fortes  &  plus  diftintles. 

Cette  expérience ,  que  le  hafard  m'apprit,  m'ayant  fait  voie 
que  le  ternifTement  de  la  fuiface  augmentoit  l'intenfité  du 
phénoaicne,  je  cherchai  à  le  rendre  conllant,  parce  que  celui 
que  produifoit  l'haleine  celToit  lorfqu  elle  étoit  évaporée.  Pour 
çet  eflfet,  je  mêlai  une  goutte  de  lait  avec  dix  ou  douze 
gouttes  d'eau ,  je  répandis  le  tput  fur  mon  miroir ,  ôc  en  le 
laii&ntfécberj  la  partie  blanche  du  laitfetrouvoit  afTez  étendue 
pour  donner  au  miroir  le  degré  de  terniflement  dont  j'avoîs  * 
befoîn  ;  J'obrervai  alors  le  phdnomene  d'une  façon  confiante. 

La  première  é;  rc;uvc  que  je  fis  fut  de  chercher  qu*elie  étoit  Fig,  M 
l'incidence  des  rayons  qui  feroitla  plus  favorable.  Pour  cela, 
je  plaçai  au  trou  par  où  venoit  le  rayon  du  foleil ,  un  objectif 
d'un  foyer  égal  au  rayon  de  la  fphere  fur  laquelle  le  muoir 
avoir  été  travaillé  j  de  fa^on  qu  il  raflèmbbit  le  l^ceau  de 
xayons  dans  un  point  fur  la  furface  du  miroir. 
Après  avoir  ainfi  fait  converger  les  rayons  ^  j'elTayai  de  les 

•  Voyei  I  raitc  d'Optique  fur  il  lumière  fit  lei  couleurs ,  (rc.  par  AJ.  le  Che- 
valier Newton  ,  traduit  par  NI»  CoflCi  4aixjéiBC  éikiiM,  ùt-quarto',  f«ge  44^^ 
l'dri'.  MontJilan: ,  ijit.  '  '■ 

Ment*  17)^»  S 


Digitized  by  Google 


î^S  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
faire  tomber  parallèles.  Pour  cet  effet,  au  lieu  de  l'obief^if 
dont  je  viens  de  parler,  je  mis  au  trou  du  vo!et  une  kiitlilc 
qui  raffembloit  les  rayons  à  iix  pouces  de  diilance  en  un 
point  phyfique  alTez  petit  pour  pouvoir  être  regardé  comme 
un  feul  point  lumineux  ;  puis  ayant  pbcé  à  la  difiance  de 
douze  pouces  un  carton  percé  a  un  trou  de  deux  pouces  de 
diamètre  y  î'aîufiai  à  ce  trou  une  lentille  du  même  foyer  de 
douze  pouces ,  pour  que  les  rayons  qui  partoient  du  point 
lumineux  foniflent  de  cet  objeâif  parallèles  entr*eux  ,  &  je 
pla(;ai  le  miroir  à  la  même  diflancede  ce  canon»  quUavoit 
été  d'abord  du  trou  du  volet. 
F%.4.  Enfin  ,  pour  les  ftire  diverger ,  plaçai  le  carton  fans  y 
mettre  du  verre ,  de  fai^on  que  le  point  lumineux  étoit  au 
milieu  du  trou  de  ce  carton. 

Toutes  ces  expériences  m'af^tirent  que  plus  les  rayons 
tomboient  perpendiculairement  for  la  funace  du  miroir  y 
plus  les  anneaux acquéroientd'intenfité;  car, dans  le  premier 
cas ,  où  les  rayons  convergeoient ,  les  anneaux  étoient  à  peine 
•  ièoâblesi  dans  le  fécond ,  où  ils  étoient  parallèles  entr'eux ,  les 
-  '    anneaux  paroifToient  afTez  bien  ;  mais  dans  le  dernier ,  où  ils 
^       partoient  du  centre  de  la  fphere  ,  d*où  par  confc'quent  ils 
tomboient  perpendiculairement  fur  la  furface  du  miroir  >  ils 
étoient  au  point  le  plus  brillant  où  Ton  pût  les  avoir. 

Je  fus  confirmé  dans  cette  opinion  par  une  autre  expé* 
-tience  de  M.  NeTton ,  que  je  réoétai  dans  les  crois  cîroonfV 
tances  que  je  viens  de  décrire  :  la  voici* 

«  Lorfque  du  miroir  on  faifbit  réfléchir  le  trait  de  lumière 
■>  folaice ,  non  direâement  vers  le  trou  fait  au  volet  de  fa  fe- 

•  nêtre ,  mais  fur  un  endroit  qui  en  (ut  un  peu  éloigné  ,  le 
■  centre  commun  de  la  tache  blancbe  ci-defTus  mennonn(?ç  ,  & 
M  de  tous  les  anneaux  colorés ,  tcmboit  à  mi-chemm  entre  le 

trait  de  la  lumière  incidente  &  le  trait  de  la  lumière  réRé" 
m  chie,  &  par  conféquent  dans  le  centre  de  la  concavité  fphé- 
»  rique  du  miroir  j  toutes  les  foi^  que  le  câiton  fur  lequel 

•  tomboient  les  anneaux  colorés  étoit  placé  dans  ce  cenrre-là  ; 

•  6c  comme  i  par  Tindinaifon  du  miroir  >  le  trait  de  la  lumière 
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»  réfléchis  s'cloignoit  de  plus  en  plus  du  trait  de  la  lum'ere 
incidente  ÔC  du  cenuc  cuaimun  des  anneaux  coloics  qui 

•  étoîent  eiure  deux,  ces  aimeaux  alloietit  toujours  en  aug- 

•  meatant  j  aufli"bien  que  la  tache  blanche  orbiculaîte  :  de  leur 
fl>  commun' centre  il  en  fortoit  fucceffîvemenc  des  nouveaux 
9  anneaux  colorés»  &  la  udie  blanche  devenoit  i:ti  anneau 
m  blanc  qui  entouroit  ces  nouveaux  anneaux  $  Ôc  les  traies  de 
m  lumière  incidens  &  réfléchis  tombant  toujours  fur  les  parties 

•  oppofées  de  cet  anneau  blanc,  illuminoientfacirconfcrence 
m  comme  deux  parhélies  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  par- 
as lies  oppofées  d'une  iris.  Ainfi  donc  le  diamètre  de  cet  anneau 
■  mefuré  depuis  le  milieu  de  fa  lumière  d'un  côté  jufqu'au  mi- 
m  Heu  de  fa  lumière  de  Tautre  c6eé  ,  étoic  toujours  ésai  à  h 
m  diUance  qui  fe  ttouvoit  entre  le  milieu  du  trait  incident  9c 
m  le  milieu  du  trait  réfléchi ,  mefurée  fur  le  carton  où  paroif- 
w  foient  les  anneaux.  Du  reile  »  les  rayons  qui  formoient  cet 
M  anneau  étoient  réfléchis  par  le  miroir  à  des  angles  égaux  à 
M  leurs  angles  d'incidence ,  &  par  conféquent  à  des  angles  de 
»  réfra£iion  en  entrant  dans  le  verre  ;  mais  leurs  angles  de  ré- 
»  flexions  n'é(oient  pourtant  pas  dans  les  mêmes  plans  que 
M  leurs  angles  d'incidence  ». 

M.  Newton  ne  s'étoit  fetvi  que  des  râyons  qui  venoient 
diteâement  du  foleii>  qui  étoient  tranfmis  par  le  trou  du 
volet.  En  répétant  cette  expérience  avec  les  rayons  couver* 

fenS|  comme  dans  le  premier  cas  ^  à  peine  avois-je  éloigné  FJg.  u 
image  réfléchie  du  trou ,  que  bien  loin  de  voir  la  tache  de 
les  changement  de  couleurs ,  le  phénomène  difparoiiïbit  en- 
tièrement. Dans  le  fécond  cas ,  où  les  rayons  étoient  paralielcs>  pig.  |< 
on  appercevoit  les  effets  décrics  par  M.  Ne^rton  ;  mais  lorfque 
je  me  fervois  du  troifidme  cas,  c'efl-à-dire,  lorfque  les  rayons  pig,  4, 
divergeoient  du  centre  de  ia  fphere ,  tous  les  effets  fe  pro- 
duifoient  d'une  fat^on  beaucoup  plus  diflinûe  >  je  pouvois 
éloigner  du  trou  l'image  réfléchie  à  une  aflèz  grande  diftance  «. 
fans  faire  difparoître  les  anneaux  j  &  je  les  voyois  fortir 
des  caches  centrales  qui  diangeoient  de  couleur  plufieurs 
fois  altei^ativement  j  Su  d'une  fitcon  très-fenûble. 

•     .  Sij 
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Il  s'offrît  alors  plufieors  phénomcnes  qai  méritent  une 
attention  particulière ,  mais  aont  je  remets  à  parler  dans  un 
autre  temps  »  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  expériences 

qui  mènent  à  des  conféqucnces  plus  dirt^cres.  Toutes  ces 
obfervations  me  iicent  loup^onntr  deux  choies. 

i".  Que  les  anneaux  dtoient  formes  pai  ia  première  fur- 
face  du  miroir ,  c'elt-à-dire  celle  que  les  rayons  lencomroicnt 
la  première  en  tombant  fur  le  miroir.  < 

2^.  Que  la  féconde  furface ,  c'efl -à-dire  celle  qui  les  tétté^ 
chiflbit  après  que  les  rayons  avoient  iraverfé  la  première  j  ne 
fervoit  qu'à  en  réunir  un  affez  grand  nombre  fur  le  carton f 
pour  les  rendre  fenfibles  à  la  vue. 

Je  fus  coniirmé  dans  cette  opinion  pat  les  expétiences 
fuivantes. 

Je  commencerai  par  celles  qui  prouvent  la  féconde  pro- 
polition  ,  parce  qu'elles  font  en  petit  nombre,  &  parce  que 
celles  qui  prouvent  la  première  font  les  plus  analogues  a  celles 
qui  m'onr  conduit  à  la  folution* 

Je  oenfai  donc  que  (î  cette  féconde  propodtion  âoît  vraie ^ 
c*eft-a-dire  que  la  féconde  furface  ne  fetvit  qu'à  rafiêmblet 
un  alîez  grand  nombre  d'anneaux  fur  le  carton  pour  qu'ils 
devinffent  fenfibles  »  je  pouvoîs  employer  toutes  fortes  de 
verres  travaillés,  pourvu  qne  je  les  empIoyalTe  à  une  diftancc 
telle,  que  les  rayons,  aptes  avoir  iraverfé  leur  première  fur- 
face,  fuffent  réfléchis  par  la  féconde ,  de  façon  à  le  ralTcmbler 
fur  le  carton  en  v  faifant  entrer  la  rëfratlion  qu'ils  fubiffoient 
en  iortant  par  la  première  îmlidcc  par  laquelle  ils  étoient 
entrés.  J'eus  la  fatisfaâlon  de  voir  que  cela  réulOflbit  parfai- 
tement ,  car  je  formai  les  anneaux  avec  toutes  fortes  d'ob» 
jeâifs,  en  obfervant  les  précautions  dont  ;e  viens  de  parler; 
mais  comme  cela  pourroit  ne^as  paroîtte  aflez  clair  >  un 
exemple  le  feia  mieux  entendre. 

Je  pris  un  verre  plan  convexe ,  qui  avoir  fix  pieds  de  foyer»  ' 
je  ^'éloignai  de  lix  pieds  du  carton  ,  en  expofant  fa  face  con- 
ve  c  du  côté  de  ce  même  carton  ;  par  ce  moyen  ,  les  rayons 
qu  tomboient  fur  cette  fuiface  >  après  y  avoir  été  rompus  i 
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traverfoîent  fon  épaifieur  dans  l'état  de  parallélifine ,  de  tom- 
boient  perpendiculairement  fur  la  furface  plane  qui  les  réflé^ 
chifToii,  &  en  rcfïortant  par  le  même  chemin,  alloient  ferais 
fernbî.r  fur  le  canton  d'où  ils  étoiciu  partis  ;  a'ifTi  les  anneaux 
y  paroiflbicnt- ils  très-diftin£lement,  dès  que  ;'avois  terni  la 
iurface  c-nvcxe  ,  qui ,  dans  cette  pofition ,  étoit  la  première. 
.  Je  pris  le  môme  vckc  &  je  le  tournai  de  i  autre  fens ,  rte  € 
creUMire ,  de  façon  que  fa  furface  plane  regardoit  le  carton  ; 
mais  alors  je  ne  pus  avoir  d'^anneatii  &  la  diâance  de  fix 
pieds^  6c  je  fus  obligé  de  le  rapprocherixelle  de  trois  pieds j 
parce  que  c'étoit  à  cette  diftaoce  que  la  fô(;onde  furfai^^rd^^ 
fiéchifToir  les  rayons  vers  ie  carton  par  fa  oon^ité  1  éomme 
.on.  le  peut  voit  dans  la  figura*  6. 

Ces  deux  f-xpériences  me  paroiflent  fufiiiàntes  pont  dé* 

montrer  la  Iccunde  propoficion, 

^  Pour  en  revenir  maintenant  à  la  premicre ,  c»eft-à-dire  que 
ki  anneaux  ibnt  forint  par  la  première  furface,  indépen- 
damment  des  indnâions  qu'on  peut  rîrer  de  ce  qu'on  vient 
de  voit,  voici  des  obfervatinn«  qui  tne  paroiifent  ne  laiffer 
aucun  lieu  d'en  douter* 

M.  New^ton  a  voit  remarqué  qu'en  fe  fervant  d'un 
miroir  de  même  foyer  que  le  premier  dont  il  s'étoit  fcrvî 
mais  dont  l'épaiiTcur  croit  double  ;  il  avoit  trouvé  le  diamettO 
des  anneaux  Leaucoup  plus  petit  qu-  dans  la  première  ex- 
Déiience  :  or  il  eli  aiié  d'en  conciurL:  que  Ci  effeâivement 
les  anneaux  font  formés  dans  la  premtcrt  furface  ,  plus  on 
peut  rapprocher  cette  furface  delà  (econdc  qui  les  réfléchir 
6c  plus  ils  doivent  s'agrandir  fur  le  carton..  Cette  obferva' 
tion  me  parut  donner  des  induaioi^  fi  fortes ,  que  je  crus 
devoir  la  répéter  avec  grand  foin  &  grande  attention,  ' 

Pour  cet  effet ,  je  penfai  qu'on  pouvoît  employer  dcoi 
futiaces  .  dont  lune  feroit  mobile,  &  pourroît  par  confé- 
quent  changer  de  diftance  avec  celle  qui  demeureroit  fixe. 
^  même  y  ajouter  un  micromeuc  pour  mefurer  ces  dit 
tan^^'^  avec  précifion, 

je  \  ris  donc  le  niiroir  d  un  télefcope  Newtonien,  travaille' 
fgr  une  fphcre  de  du  pieds  de  rayon  i  je  ralTurai  fut  un  pied 
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t  dans  lequel  je  pratiquai  une  coolilTe  qui  pottoh  mf  petit 
chaflis»  fur  lequel  j'attachai  une  kuïïle  de  tali:  très-mince  # 
ternie  de  lait  &  d'eau.  Ce  chadîs ,  par  le  moyen  de  la  coulîfle  ,  ' 
pouvoits'appfocherdu  miroir  jufqu'au  contaÔ  fica'en  éloigpet 
jufqu'à  hmc  à  neuf  pouces ,  Àc  étoit  conduit  par  un  micro« 
mètre  qui  pouvoir  déterminer  avec  beaucoup  d'exaâitude» 
le  moindre  chemin  du  chalhs. 
7.  Je  fis  avec  cet  infiniment  plufieurs  expériences  9  dont  le 
détail  feroit  trop  long ,  mais  dont  le  réfultat,  qui  eft  la  feule 
choie  liunt  j'aie  befoin  ici^  fut  que  Tayaut  placé  de  la»,on  que 
le  miroir  de  télefcope  étoit  à  la  diftance  de  dix  pieds  du  carton  , 
c*eft-à-dire>  au  rayon  de  la  fphere  fur  laquelle  il  avoic  été 
travaillé  »  j'eus  alors  conftamment  des  anneaux  d'autant  plus 
diflin£ls  >  que  la  figure  de  ce  miroir  étoit  très-réguIiere  j  mais 
dont  le  diamètre  fur  le  carton  varioit  co^me  la  diilance  du 
talc  au  miroir ,  de  façon  qu'ils  étoient  très-grands  quand  le 
talc  étoit  très-proche  du  miroir  ;  ôc  très-petits  quand  il  ea 
étoit  éloigne  do  fcpt  ou  huit  pouceS. 

Ces  expériences  prouvuicut  i^uclca  amicaux  étoient  formds 
par  la  première  furface^  &  qu'ils  étoient  réfléchis  par  la  féconde  i 
)c  l'avois  penfé,  mais  il  reftoit  àcoimoitre  comment  ils Pétoient, 
Il  y  avoit  du  temps  que  je  le  cherchois  »  6c  que  j^imaginois 
que  les  petis  faifceaux  de  rayons  qui  pafToient  au  travers  des 
pores  du  verre,  ou  de  quelque  corps  tranfparent  que  ce  fût^ 

f>ouvoient  fouifrir  une  efpece  d'inflexion  qui  changeât  le  cy* 
indre  qu'ils  formoicnt  en  un  cone  tronque ,  foit  par  les  diffé- 
'  rens  degrés  d'inflexibilité  (  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ) 
des  rayons  qui  coaipoloient  ces  petits  cylindres  ,  par  analogie 
aux  diffcrens  degrés  de  réfrangibilité  que  ï\l.  Newton  leur  a 
reconnus^  foie  par  les  différentes  diilances  auxquelles  ils  palTent 
des  bords  du  petit  trou  qu'ils  traverfent.  En  conféquence  de 
çette  idée  j  j'imaginai  d'éprouver  fi  je  ne  pouvois  pas  trouver 
quelque  corps  dont  les  pores /figurés  d'une  façon  à  pouvoir 
être  reconnus  f  me  fourniflent  quelque  confirni^cion  à  cette 
idée. 

En  effet ,  en  me  fervant  du  même  inflrument  que  j'ai  décrit 
plus  haut^  je  mis  fur  le  chailis  mobile  ^  à  la  place  du  ulc  terni  j 
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un  petit  morceau  de  mouffeline  très-claire,  que  je  tendis 
avec  de  petits  clous  le  plus  égalerwent  quHI  me  fut  pofïîble, 
peur  rendre  les  trous ,  formés  pat  les  fils,  plus  exacts  &  plus 
permc^ables  à  la  lumière.  Ayant  mis  Tinftru ment cnexpc^rience, 
)c  SIS,  avec  grand  plaifir^  que  ma  conjeâuie  ëtok  védiiée; 
eu,  au  fieu  des  anneaux  circulaiies  que  j'avois  eus  dans  les 
expériences  ptécédentes»  j*en  vis  qui  écoientrenfîbiement  quar* 
lésf  quoique  leurs  angles  fuflent  un  peu  atrondis  ,  mais  tou- 
jours colorés  comme  les  autres. 

Voyant  que  cette  expérience  m'avoit  rc^nfH  ,  quoique  Piné- 
galité  des  (ils  &  leur  quantité  diminualient  l'intenlité  du 
phénomène  :  j  elTayai,  à  la  place  du  petit  morceau  de  mouf- 
feline ,  de  tendre  fur  mon  chaflis  des  fils  d'argent  bien  pa- 
rallèles 9  ôc  à  la  dillauce  d'envi£on  trois  quarts  de  lignes  gu 
une  ligne  l'un  de  l'autre  >  làns  en  mettre  de  tranfverfaux.  Au 
lieu  des  anneaux  que  j'avois  vûs  précédemment ,  j'appcr^us 
feulement  fut  le  catton.un  trait  de  lumière  blanche ,  coupé 
<le  pluâeuts  petits  traits  colorés  ttès>vivement>  de  dans  le 
même  ordre  qu'étoient  les  anneaux. 

Enfin  ,  pour  fimplîfier  l'expérience  &  la  ramener  encore 
plus  près  de  celles  qu'a  fait  M.  Newton  pour  l'inflexion*, 
je  mis  à  la  place  du  petit  chaflis  garni  de  fils  d'argent,  une 
ftœple  lame  de  couteau ,  &  je  vis  le  même  effet  qu'avec  les 
fils  d'argent ,  à  rexcéption  feulement  que  rintenfité  en  étoit 
tiès-petite,  quoiqu'elle  fiîc  fuffîfante  pour  prouver  rideniiié 
de  l'effet. 

De  toutes  ces  expériences  je  crois  qu'on  peut  conduf  re  , 

1^.  que  les  anneaux  colorés  dont  nous  venons  de  parler, 
font  formés  par  TinHexion  que  fouffrent  les  petits  faifceaux  de 

layons  en  pailant  au-travers  des  pores  de  la  première  furface. 

a°.  Qu'ils  font  rendus  fenfibles  parce  que  la  leconde  furface 
en  renvoie  fur  le  carton  une  affez.grande  quantité  les  uns 
fut  les  auires ,  pour  les  porter  au  de^ié  d  latenfiié  qui  les 
peut  rendre  perceptibles. 

•  Pour  vérifier  l'identité  de  Tefpece  &  âc  l'ordre  det  couleurs.  Vqyer  VOptî- 
que  de  M,  Newton ,  la  féconde  Ohjervaûon  de  la  quatrième  variie  du  Line  il^ 
f^it  443  &  444  »  &  ^  /«ronde  Obfirvtdaa  4u  wdfiéme  Um        48 1, 
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5°.  Que  le  terniiïcnicnt  de  la  première  furface  augmente 
reffcr  par  deiîx  raifon^  ;  la  première  ,  en  dirpcrfant  une  partie 
de  la  lumière  que  réliéeliiioit  ccicc  première  furlace,  &  qui 
pourroic  nuire  par  fon  éclacà  la  vivacité  du  phénomène;  la 
féconde  «  en  fourniflant  >  foie  par  les  petites  bulles  de  Teau ,  foie 
pat  les  globules  du  lait»  ou  par  quciqu'autre  caufe  à  peu  piiit  ' 
pareille  9  une  plus  grande  quantité  de  pores  réguliers,  r  ?.:;Vr 
4°.  Qu'en  générai  l'explication  de  ces  phénomf?nes  tient  ^ 
à  la  même  caufe  que  l'inflexion  de  la  lumière  i  &  quoique 
cette  dernière  ne  foit  pas  encore  abfolument  connue ,  on 
peut  regarder  cette  foluiion  à  peu  près  comme  en  regarde 
«n  Géométrie  celles  qui  rcduifent  un  iproblême  à  la  quadrature 
du  cercle }  Ôc  qui  pafient  alors  pour  lufiîfantes. 

Il  eft  bon  d'indiquer  ici  une  erreur  qui  pourroît  faire  illo: 
à  ceux  qiûieroient  tentés  de  travailler  fur  cette  matière  >  parée 
quelle  fe  préfence  aflez  naturellement.  S'il  eft  vrai  que  H 
•nneaux  foient  formA^  dira-t-on,  par  la  première  furface, 
que  la  féconde  ne  ferve  au'à  les  raflembler  en  les  réfléchiflant 
fur  le  carton,  ne  pourroit-on  pas  ,  en  fubftituant  à  cette  fé- 
conde furface  une  lentille  réfringente ,  les  rallembler  fur  ua 
autre  carton  placé  au-delà  &  au  foyer  de  cette  lentille  ? 
Au  premier  coup  d'oeil;  cette  objedion  peut  faire  illufion ; 


mais  en  faifant  attention  aue  la  lentille  oui  pourroit  'les  raf^^^QP 
ibmbler  par  fa  figure,  eft  aune  matière  réfringente i  on  s*ap^^,j<^ 
percevra  aifément  que  réfraâant  fous  des  angles  difiérens  les  . 
couleurs  dont  les  anneaux  Ibntcompofés^  elle  les  confondroitr 
de  &çon  qu'il  ne  pourroit  en  réfulcer  qu'un  mélange  de  coi  ^ 
leurs  qui  rendroit  nécelfairemeni  la  lumière  blanche. 
.    Il  y  auroit  une  infinité  d'autres  obrervations  à  faire  fur     ^  . 
plufieurs  circonftances  qui  fe  font  rencontrées  dans  le  cours  do  Jji 
ces  expériences  ;  mais  l'on  n'a  eu  pour  but  dans  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  de  faire  voir  que  la  caufe  générale^ du  phé- 
nomene  paroît  avoir  un  rapport  immédiat  à  celle  de  l'inflexion  . 
de  U  lumière. 
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'  O  B  S  E  R  rAT  I  O  N  S 

DES 

DIAMETRES  AFFARENS  DU  SOLEIL, 

Faites  à  Paris  les  années  171 8  6^  ^7^9  9 

avec  ici  Lunmes  de  différentes  longueurs. 

Et  RÉfLSXioifs  fur  leffkt  de  ces  Ltmettes* 
Fac  M.  D  E     I  s  L  e. 

J'AI  dit  dans  di£Féremes  occafîuns  *  qu'ayant  obfeivé  à 
Paris  >  U  y  a  plus  de  trente  ansy  les  diameties  apparens  da 
Soleil  avec  de  plus  longues  lunettes  que  loQ  y  avoit  em* 

ployées  jufqu'alors  ,  je  les  avois  trouvés  plus  petits  que  l'en 
ne  les  croyoit.  Les  premières  obfcrvations,  à  roccafion  def- 
quelles  j'avois  fait  cette  temarque  j  font  de  Tannée  17 1 8  i  car 
quoique  j'eufTe  ccmmencé  à  obferver  les  diamètres  apparens 
du  Sulcii  au  mois  d'O^obre  &  de  Décembre  1713  9  ainH 
que  Ton  peut  voit  dans  mes  Mémoires  pour  lliiftolre  &  Is 
progrès  de  la  Géographie ,  &c.  publiés  à  Pétecsboufg  en  1 7 1 8« 
(  pages  iBi  éC  i9$  )  oomme  je  n'y  avois  pas  employé  da 
pluslongues  lunettes  que  celles  dont  on  s'étoic  fervi  aupara- 
vant, je  n'avois  pas  eu  occaiion  de  faire  cette  remarque  ;  ce 
n'a  été  qu'au  commencement  de  l'année  171 8, qu'ayant  voulu 
employer  une  lunette  de  plus  de  20  pieds  de  longueur  pour 
obferver  ces  diamètres ,  6c  les  ayant  comparés  avec  ceux  que 
l'on  connoilioit  alors  pour  les  plus  exacts,  d  après  les  obfer- 
vattons  de  MM.  Picard ,  CaHini ,  de  la  Hire ,  &c.  je  me  fuis 
apperçu  que  cela  pouvoit  provenir  de  l*excès  de  la  longueur 
de  nia  lunette  par^deflits  celle  de  ces  grands  Ailronomès*  L« 

*  Voyez  Avertifleroent  aux  Aflronomet  (ùr  rEclip(ê  annulaire  du  Soleil,  de 
tf  Juillet  1748  >  page  i8i  &  fur  le  paflàge  de  Mercufc  ùu  le  Soleil,  du  6 

JHénu  17  f  s*  T 
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différence  s'eft  trouvée  de  8  fécondes  ^  dont  les  diamètres 

que  j'ai  obfervës  avec  cette  lunette  ,  ^toient  plus  petits  qu*iîs 
n'étoient  marqués  dans  la  ConnoilTance  <]es  temps, qui  les 
faifoit  de  2  fécondes  plus  petits  que  dans  la  Table  que 
M.  Caffîni  avoii  publiée  dans  Tes  Elémens  d' Agronomie  » 
vérifiés  par  les  obfervations  de  Cayenne,  en  forte  qu'il  y 
avoit  environ  10  fécondes  entre  cetcç  Table  de  AL  Ôsflîm 
&  mes  obrervacions. 

M.  le  Chevalier  de  Louyiltei  avec  qui  j'étois  en  cor- 
refpoiodance  depuis  quelques  années ,  s'eft  auHi  appliqué  à 
obferver  les  diamètre?;  apparens  du  Soleil  fcparément  de  moi, 
tant  à  Orléans  qu  a  Carré  près  Orléans,  où  il  s'étoit  retiré. 
Il  avoit  entrepris  ces  obfervations  pour  fervir  à  l'établiflement 
ou  à  la  conHrmation  de  fa  théorie  du  Soleil  ^  ôc  fes  déter- 
minations fe  font  trouvées  aflez  conformes  aux  miennes  « 
quant  à  la  diminution  de  ces  diamètres  au>delà  de  ice  qu'on 
les  fuppofoit  alors.  Il  y  avoit  cependant  employé  indiffé- 
remment 9  tantôt  une  plus  courte  lunette  que  la  mienne» 
6c  tantôt  une  plus  longue;  mais  il  s'en  eft  fervi  différemmenc 
de  moi j  coinmc  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 

L'on  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Acadî^niie  une  partie 
des  obfervations  de  M.  le  Chevalier  de  Louvilie ,  auxquelles 
les  Aftronomes  ont  paru  faire  beaucoup  d'attention,  à  caufc 
de  la  réputation  qu'il  avoit  d'exad  obicrvatcur,  ôc  parce  que 
1  on  a  pu  juger  de  fes  obfèrvatioiis  |pat  l^détalts  dans  lefqueb 
il  effc  entré  des  inftrumens  dont  il  s'efl  férvi ,  &  des  élémens 
de  fes  calculs  qu'il  a  rapportés  tout  au  long. 

Outre  la  lunette  de  ao  pieds  dont  je  m  etois  fervi  dans 
mes  premières  obfervations  de  1718,  j'en  ai  employé  peu 
après  deux  autres  de  15  ôc  de  7  pieds,  avec  lefquelles  j'ai 
toujours  trouvé  les  diamètres  apparens  du  Soleil  déplus  en 
plus  grands  à  mefure  que  j'y  employois  de  plus  courtes 
lunettes  ;  ce  qui  m  a  confirmé  dans  l'opinion  que  les  dia- 
mètres apparens  du  Soleil ,  toutes  cbofes  étant  d'ailleurs 
^alës ,  paroilTent  d'auant  plus  petits  que  Ton  empbie  de 
plus  longues  lunettes  à  les  obrerrer. 


Coo<^lc 


DES  Sciences.  147 
Avant  que  de  rapporter  le  ddtail  de  mes  obfervations ,  j  ai 
cru  devoir  décrire  ics  prccauiions  que  j'y  ai  apportées,  flc. 
parler  des  diificulcâque  j'y  ai  rencontrées ,  dont  la  principale 
çbnfiftoic  en  ce  que  j  dans  une  Iqnecte  de  ao  pieds,  rimage 
do  Soleil  qui  dévoie  occuper  près  de  trois  pouces  à  fon  À)yer  t 
ne  pouvoic  pas  être  facilement  embcalTée  par  un  feu!  oculatref 
puifqu'il  auroit  dû  être  plus  large  que  cette  image ,  pour  y 
jaifTcr  voir  en  même  temps  les  deux  bords  oppofés  du  Soleil  ; 
&  quand  même  j'aurois  pu  avoir  un  oculaire  afTez  large 

Îiour  comprendre  plus  que.  l'image  du  Soleil  dans  une  Cl 
ongue  lunette ,  il  auruu  fallu  donner  trop  d'épaifTeut  à  cet 
oculaire  pour  augmenter  les  objets  autant  que  cette  longueur 
*  de  lunette  femble  l'eiiger  ;  autrement  f  aurois  perdu  une 
partie  de  l'avantage  de  cette  lunette ,  qui  eft  de jnoflir  autant 
u'une  lunette  de  cette  longueur  le  peut  £iiie.  II  me  fut  aJfé 
e  trouver  le  remède  à  ce  fécond  inconvénient,  de  la  trop 
grande  épailTeur  de  l'oculaire,  en  multipliant  les  oculaires, 
c'cft-à-dirc ,  en  appliquant  trois  ou  quatre  oculaires  d'une 
même  longueur  de  foyer  chacun  ,  mais  aufTi  d'un  foyer  . 
beaucoup  plus  long .  Ôc  mettant  ces  oculaires  les  uns  au> 
devant  cies  autres  ;  car  je  pouvois  par  ce  moyen  diminuer 
r^ifleor  de  chacun ,  ôc  produire  Je  ipême  efiet  qu'un  feul 
oculaire  d'un  foyer  convenable  à  la  longueur  de  la  lunette* 
■Cependant  la  première  difficulté  fubûûoit  toujours  ^  qui  étok» 
rque  quoique  les  deux  bordl^  do  Soleil  pufTent  être  vus  en 
.niéme  temps  par  trois  ou  quatre  oculaires  mis  au-devant 
les  uns  des  autres ,  &  fe  touchant  prcfque,  ce  ne  pouvoir 
être  que  par  les  bords  de  ces  verres  que  l'on  dévoie  voir  ceux 
du  Soleil ,  ôc  Ton  fait  que  dans  des  iuncttc:s  ordinaires  , 
compofées  des  verres  convies  9  les  objets  paroiflent  d'autant 
.plus  confulëtnent  quHs  fotit  vus  plus  loin  du  milieu  du 
champ  de  la  lunette  ou  duai3ieu  des  oculaires.  D'ailleuts, 
les  fils  parallèles  que  je  dévots  mettre  au  foyet  delalunetije 
pour  con^prendre  l'image  du  Soleil  «  n'auroient  pas  paru  pa- 
rallèles ,  étant  vus  près  des  bords  de  l'oculaire ,  foit  qu*il  fût 
Simple ^  double  ou  triple,  &c.  Je  ne  fus  pas  lon^-teinps 
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trouver  le  remède  à  cet  inconvénient,  en  ne  me  fervant 
que  de  deux  oculaires  d'une  médiocre  largeur  &  épaifleur, 
&  en  les  mettant  l'un  à  cote  de  1  autre,  ôc  ieurs  centres  au- 
tant éloignés  l'un  de  1  autre  que  l'image  du  Soleil  devoit 
ôccupec  de  largeur  au  fibyer  de  la  lunette  que  je  vouloifl 
employer  ;  car  par  ce  moyen  je  pouvois  obferver  chaque 
bord  du  Soleil  par' le  milieu  de  fon  oculaire  paxttcalier>& 
le^  61s  du  miapmetre  dont  je  me  devois  fervir  pour  com- 
prendre le  diamètre  du  Soleil,  dévoient  paroîtrc  droits,  érant 
vus  par  le  milieu  du  champ  de  cliaque  oculaire.  Mon  ail 
d*ailieurs  ne  devoit  pas  être  obligé  à  taire  plus  de  mouvement 
pour  regarder  alternativement  (i  chacun  des  bords  du  Soleil 
touchoit  exactement  chacun  des  fils  parallèles  ,  foit  en  me 
iètvant  des  deux  oculaires  mis  à  côté  Tun  de  Tautre  ,  ou  en 
n'en  employant  qu'un  (èâl  qui  auroit  eu  le  même  foyer  que 
chacun  des  deux.  C'eft  de  cette  manière  qu'il  m'a  paru  que 
je  pouvois  employer  non-feulement  ma  lunette  de  ao  pieds» 
mais  encore  de  plus  longues  fi  j'avois  fouhaîté. 

Cet  expédient  d'employer  deux  oculaires  placés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  répondoit  à  ce  que  j'avois  propcfé  à  l'Académie 
àe^A^If^'^  en  1714.,  pour  obferver  les  variations  diurnes  du  Soleil  en 
annie^iui'  déclinaifon  aux  environs  des  folftices  par  le  moyen  d'un  ob- 
tH'H9*    '  jeâif  fixe  9  de  d'un  micromètre  aulfi  fixe,  maïs  dans  lequel 
il  y  auroit  eu  un  fil  mobile  q^i  auroît  fervi  à  mefurer  ces 
variations  :  il  n'auroit  fallu  pour  cela  que  moovoir  à  la  main 
ou  autre  ment  4  vis-à-vis  du  fil  mobile,  un  oculaire  par  lequel 
le  bord  du  Soleil  ôc  le  fil  mobile  auroient  toujours  pu  pa- 
XOÎtre  au  milieu  du  champ  de  crt  oculaire. 

On  peut  voir  dans  l  Autographe  de  mes  Obfervations  de 
Paris,  au  premier  Janvier  1718  (  pnge  i  r  5- )  qce  j'avois 
mis  dès-lors  deux  oculaireb  Tun  à  coté  de  l'autre  pour  ob- 
ferver les  diamètres  apparens  du  Soleil  avec  une  lunette  de 
plus  de  Ao  pieds.  Pavob  déjà  obfervé  à  la  fin  de  l'aimée 
précédente  »  le  diamètre  apparent  du  Soleil  avec  la  même 
lunette ,  comme  on  peut  voir  dans  une  lettre  que  j*ai  écrite 
•  à  M*  le  Chevalier  de  JLouvilie  »  le  p  Janvier  17 1 9  i^qyt^ 
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tome  /,  n^-  6r)  )  *.  Mais,  comme  j'avoi?  trouvé  quelques  dif- 
ficultés dans  mes  premières  obfervations  de  la  fin  de  1  année 
171 7 1  je  ne  les  ai  point  écrites  fur  mon  journal,  ni  ne  les 
ai  point  non  plus  communiquées  à  M.  le  Chevalier  de  Loti- 
▼ille  i  tout  ce  dont  je  me  fouviens,  c'eft  d'avoir  fait  ces 
obfervatioos  avec  quatre  grands  oculaires  que  je  çonfenre 
encore^  qui  font  parnitement  égaui  encr'eux^  chacun  double- 
ment convexes  i  d'une  ^ale  convexité  y  à  bords  trandians^ 
flc  ayant  un  peu  plus  de  4  pouces  de  largeur  1  6c  environ 
7  lignes  &  demie  d'épaifleur.  Je  mettoîs  ces  quatre  oculaires 
l'un  au-devant  de  1  autre  ,  les  faifant  toucher  prcfque ,  de 
forte  que  ieur  foyer  réuni  n'étoit  que  d'environ  3  pouces^ 
à  compter  du  milieu  de  leur  épaillcur  totale  :  par  ce  moyen 
je  pouvois  voir  toute  l'image  du  Soleil ,  dont  les  bords  me 
pafoiflbtent  aflez  bien  terminas  »  avec  ma  lunette  de  ao  pieds  i 
mais  à  canfe  que  ces  deux  bords  du  Soleil  ne  pouvolent 
être  vus  tous  deux  enlemble  que  trop  loin  du  milieu  de  ces 
oculaires,  je  n'ai  pas  continué  à  m  en  fervic»  fit  je  leur  ai 
prcféré  dès  le  premier  Janvier  1718,  deux  oculaires  fimplcs 
mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  n*ayant  chacun  qu'environ  27 
pouces  de  largeur  ôc  j  pouces  de  foyer,  ou  bien  j'y  ai  em- 
ployé quatre  oculaires  de  même  largeur  que  ces  deux  der- 
niers ôc  d'un  foyer  double,  en  mettant  ces  quatre  oculaires 
deux  à  deux  dans  des  tuyaux  féparés  que  j'avois  attachés  rim 


*  Toutes  les  lettres  que  J'ai  écrites 
&  reçues  de  différentes  perlonnes  de- 
pti»  Vannée  1709,  ju<qu*i  préfent, 
îbnt  contenoes  dani  treize  grands 
porie-feuilies  in-foUo  ;  elles  jr  font 
imgéet  num^rotces  fuivant  Tordre 
des  temps  auxquels  je  les  ai  écrites 
&  reçues  ,  fie  j'ai  drelTé  deux  Tables, 
Tune  des  noms  de  tous  ceux  à  qui 
l'ai  écrit,  &  dont  fat  reçu  des  let- 
tres* avec  let  ihtes  de  cet  lettrée. 
L'autre  Table  eft  un  index  de  toutes 
les  obiervations  qui  y  font  contenues* 
dbaqae  cbftrvatÏQn  étant  rangée  fni- 
vattt  fi»»  «^ece  U  fidrut  fi  date* 


CoBiM  faorai  dans  la  fiiite  bien  dea 
oocafioni  de  citer  let  lettres  de  ma 
correspondance  arec  tous  les  Aftro- 

nomes  de  mon  tcmp5,  je  dois  avertir 
que  ceux  qui  fouh^iieront  les  coi>« 
nilter  ,  les  trouveront  avec  toutes 
mes  autres  colleâionsd'Aftronomieft 
de  Géographie,  foit  flunufcrites  oa 
imprimées  ,  au  dép6t  des  journaux , 
plans  ft  cartes  de  la  Marine  t  dont 
eft  chargé  nn  Officier  de  la  Manne 
nommé  pjr  le  Roi.  On  y  trouvera  des 
catalogues  exaâs  &  détaillés ,  avec  des 
nottcct  de  Km  nés  effets  d^eSvooo» 
•lie  ^  f  «i  cédés  m  Roi. 
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à  côte  de  l'autre  )  pour  pouvoir  obiervet  pax  le  miiieu 
chacun  les  deux  bords  oppofés  du  Soleil. 

Le  micromeice  dont  je  me  fuis  iervi  en  1718  )  ôc  que 
}e  oonferve  encore ,  n  écoit  qu'âne  efpece  de  réticule  tracé 
lurane  plaque  do  cuivic  fum(àaiaieitt  épaifle  &  bien  polie  ^ 
ayanc  7  ponces  i  de  Joog  far  6  pouces  f  de  large.  Cette 
plaque  en  peicée  an  mâieu  par  un  trou  rond^  de  4  pouces 
de  diamètre ,  la  divifion  placée  aux  deux  cotés  de  cette  ou- 
verture furdeux  échelles  exa£^ementparallelcsentr'elles;  ayanc 
chacune  4  pouces  de  longueur  de  i  pouce  do  brge.  Ces 
échelles  font  chacune  divifdes  en  lignes  ôc  en  rouanticmes 
de  ligne  par  le  moyen  des  tranfverralesi  toutes  4^ux  dévoient 
fecvit  à  placer  des  fils  oaralleles  eotr'eux  en  les  faifant  ré- 
pondre âui  mèiAes  divittons  des  dent  échelles  parallèles.,  Au 
rdlé^  ces  échelles  avoîent  été  divifi^es  a?ec  la  plus  grande 
cxéâitude  &  déliCàtefle  poflîble  par  Ghapotot  le  fils. 

Aa-delDis  de  cette  plaqvie  il  y  avoit  un  curfeur  qui  faifoît 
mouvoir^  parle  tnoyen  d'une  vis ,  un  fil  parallèlement  à  d'au- 
tres fils  fixes  attachés  fut  ks  diviijoas  des  échelles  dont  je 
viens  de  parler. 

Quoique  le  curfeur  dont  j'ai  pailé»  &c  le  fil  mobile  qui 
entrainoit  >  fafienc  mus  par  le  moyen  d'une  vis  qui  tournoie 
fur  cilo-naéaie  autour  aon  cdiet  aciadié  à  ia  plaque  dont 
j'ài  patlé  cbdejSùs ,  cette  C0AlhNiâk>a  écoît  ion  dimcnie  de 
celle  des  micromètres  d*à  préfent  j  dont  le  fit  mobile  fe  meut 
de  mèmfe  par  le  moy«n  d  une  vis  qui  tourne  aulli  fur  elle^ 
même  ,  mais  dont  les  révolutions  &  leurs  parties  fervent  à 
melurer  le  mouvement  de  ce  fil  mobile  &  à  marquer  dans 
chacune  de  fes  différentes  fituationsfa  dil^ance  à  un  Hl  fixe; 
au  lieu  que  la  vis  que  j*avois  fait  faire  pour  mouvoir  le  fil 
mobile  ne  fervoit  point  à  mefurer  par  les  tours  à,  panier  d& 
tour  lé  mbuvoment  de  ce  fil  ni  ft$  diftances  au  fil  fixe.  Tav^s 
cru  dans  ce  lemps-là  qu'il  écoit  plus  fl^r  ^e  mefurer  la  dif* 
taticetfi^  fils  emr'eox  par  les  divifion  s  du  réticule»  en  re- 
gardant avec  une  forte  loupe  les  divifions  de  ce  réticule 
auxqa^  les  fils  fépondoitent. 
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Pour  mefurer  exadlemeot  la  longueur  du  foyer  de  l'ob- 
.  jeôif  depuis  le  poinr  de  fon  ^paifTeur  où  Ton  démontre  que 
reforment  a  (on  fuyec  des  images  égales  aux  angles  apparens 
extérieurs ,  j  a  vois  attaché  fur  le  plancher  d'une  Chambrç  de 
plus  de  vifljgt-dnq  pieds  de  loofineur,  oh  je  gulbis  inps 
pbrervations,  des  règles  de  bols  CendrelTéesrfprljerqyelles 
j'avQÎs  collé  on  papier  blanc.  C'eil  fur  ce  papier  que  j'ai 
maroiié  les  pieds  réduits  à  ia  même  échelle  fur  laquelle  j'avais 
fait  taire  les  divifions  de  mon  réticule.  J'avois  aufTî  fait  faire 
un  tuyau  de  fer-blanc  d^une  feule  pièce  pour  pouvoir  me- 
furer plus  exaflement  fur  ces  pieds  la  longueur  du  foyer  de 
l'objedtif ,  6c  pour  en  pouvoir  conferver  la  longueuc  plus 
invariableaieac  pendant  le  temps  de  chaque  ublervation. 

Ceft  de  cecce  manière  que  j'ai  pu  meluier  avec  wmc  la 
pécifioa  poiGble  la  diflance  de  mon  objeâif  aux  fib  de 
mon  réticule.  J'avois  d'abord  pris  cette  diûance  dqpiDÎS  !• 
milieu  de  l'épaiiTeurde  l'objeâif,  fuivant  le  précepte  de  M. 
de  la  Hire,  dansl'ufage  de  ces  Tables  aûronomiquesj  mais     Éâkie  Parût 
avant  enfuite  appris  par  les  EiTais  de  Dioptrique  de  M.  Harr-  '7*»»»  *<• 
foëker  >  que  la  longueur  de  ia  lunette  ,  pour  l'ufage  que  j  en 
voulois  taire,  devo![  tcrc prife  du  tiers  de  l'épaifleur  de l'ob-  .  tj"  ^iT.^ 
ieâif  vers  l'image  ou  vers  les  fiis^lorlque  le  verre  cil  éga-  ^aris  lé^i. 
lemeat  convexe  des  deax  câiés^  j'ai  du  premîàieBientoi  af« 
furer  du  rapport  des  convexité  de  mon  objeâtf  de  ao 
pieds;  jai  fuivi  pour  cela  ]a  méthode  prelcrite  par  M.  Harc-     v,  n*  Pmjof. 
foëker  dans  fes  £flaisde  Dioptrique  y  qui  confide  à  mefurer  ?V«  H3< 
la  longueur  du^foyer  par  réflexion  faite  alternativement  fur 
les  deux  furfaces  de  l'objeélif.  Il  y  démontre  que,  quand  le 
verre  eft  également  convexe  dans  fes  deux  lurfaces ,  les  foyers 
par  réHexton  doivent  être  égaux  ,  &  chacun  je  quart  du 
foyer  par  léfraclion.  J'ai  trouvé  que  cela  éioic  ainfi  *  dans 
lobjedif  de  20  pieds  donc  M.  de  la  Chevalerave  m'avait 
fiit  ptéfent»  Ôc  qu'il  avoir  travaillé  a?ec  grand  toio  ài  biçii 
du  fuccès  f  étant  un  des  meilleurs  verres  que      eus  depuis  ; 

*  Voya  aoo  iomnû  au  a?  Janvicf  1718  ,  page  113 ,  &  ma  Leurc  au 
Chenlitr de LoariJkt  Ai  m  ^vier  171S»  tam I,  7s* 
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ainfi  (;'a  dû  être  du  tiers  de  Tt^paifleur  de  ce  verre  vers  les  filsy 
que  j'ai  dû  compter  la  longueur  du  foyer  de  c«t  objectif. 

L'on  peut  remarquer  à  cette  occafion ,  que  M.  CaiTini , 
dans  fes  Ëlémens  d'Aftronomie ,  vérinéi  par  les  obfervations 
faites  dans  Tifle  de  CsLyçnnc ,  page  3 1 ,  édit,  de  Pans  itfpî  » 
dit  que  l'on  prend  ce  point  à  peu  près  à  la  tcoifiénie  partie  de 
Pépaifleat  du  verte  prife  du  côté  de  l'objet^  lorfque  le  verre 
eft  également  convexe  des  deui  côtés»  comme  on  les  fiiit  le 
plus  fouventsmais  c'eft  apparemment  une  faute  d'impreflion , 
&  il  faut  mettre  Yimage  au  lieu  de  Vobjet.  C'eft  ce  que  iM. 
le  Chevalier  de  Louviïle  a  remarqué  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vannée  172^, page  16,  après  que  je  l'en  avois 
averti  par  ma  lettre  du  20  Janvier  171 8,  iome  /,  a".  72, 
Quoi  qu'il  en  fait ,  je  ne  rapporte  ceci  que  pour  faire  voit 
toutes  les  précautions  que  f  avois  priiès  dès  l'année  1718 
dans  mes  obfervations  des  diameties  apparens  du  Soleil. 

L'obje£Hf  de  ao  pieds  dont  je  me  fuis  fervi ,  a  deux  lignes 
d'épaineur  ou  lao  parties  de  mon  réticule,  c'eft  pourquoi 
j'ai  ajouté  40  de  ces  parties  à  la  difiance  des  fils  jufqu  à  la 
furfacc  intérieure  de  l'objet} if. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  moindres  circonftances  de  mes" 
obfervations  de  l'année  171 8,  je  n'ai  pas  eu  foin  de  les 
écrire  toutes  dans  mon  Journal *i  j'y  ai  marqué  leulemenc 
que  j'avois  donné  i  pouce  ^  ou  plus  exaaement  v 
lignes  d'ouverture  à  fobjeôif  de  la  lunene  de  ao  pieds , 
quoique^  fuivantla  Table  de  M.  Hartfoëker ,  $f  f 
l'onvenure  de  cet  objeâif  ait  pû  avoir  plus  de  a  poucs  7  de 
diamètre;  mais  je  ne  lui  avois  donné  l'ouverture  que  je  viens 
de  dire  que  pour  rendre  l'image  du  Soleil  plus  terminée^ 
Je  me  fuis  conformé  en  cela  au  précepte  de  M.  Hartfockcr, 
qui ,  dans  fes  Eflais  de  Dioptrique  (  édition  de  Paris  1  6^4, 
page  1^0  )  dit  que,  pour  obferver  le  diamètre  apparent  du 
Soleil ,  il  ifaut  avoir  foin  de  donner  une  petite  ouverture  4u 
verre,  afin  que  l'image  ne  foît  pas  plus  amplifiée  qu'il  ne 
faut  par  des  rayons  qui  venant  d'un  même  point  du  Soleil ^ 

»  Voya  »«  19  Janvier  171*  >  p^ige  iif. 
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trouvant  ane  trop  grande  ouverture ,  s'aflembleroîent  dans 
un  petit  cercle  fenlible  au  Heu  de  s'aflembler  dans  un  feul 
point lœ,  cit.  Je  diminuai  encore  un  peu  le  diaaietre 
de  cette  ouverture  ddns  robfervacion  du  27  Janvier  1718 
ne  l'ayant  faite  que  d'un  pouce  pr(5cis  *.  Enlin  ,  comme  il 
s'agiffoit  d'appercevoir  diftinctcment  les  fils  de  mon  réticule 
avec  les  bords  du  Soleil  >  fie  que  pour  ne  pas  blerTer  la 
vue  je  voulois  me  fervir  d*un  verre  enfumé  un  peu  fombre  ^ 
quî  ne  laiflbit  pas  appercevoir  aiTez  diflindemenc  (es  fils 
du  réticule  hors  du  difque  du  Soleil  dans  les  temps  les  plys 
fereins  9  (bit  que  ce  fuUeot  des  Gis  d'argent  les  plus  fins  que 
j'aie  pu  trouver  à  Paris»  ou  de  fimples  fils  de  vers  à  foie;' 
pour  les  appercevoir  »  dis-je^  plus  diÛinâemeDC  fur  le  fond 
du  ciel  avec  mon  verre  enfumé  afTcz  fombre  ,  je  me  fuis  fervi 
de  l*expédient  propofc  par  M.  de  la  Hire  dans  l'ufage  de  Tes 
Tables  Aftronomiques  ,/7i7^^  "ji  >édit.  1702  j  qui  confifte  à 
mettre  au-devant  de  lobiectiFun  réieau  compofé  de  plufteurs 
iiis  de  foie  >  croifés  en  forme  de  gaze  ;  avec  cette  différence 
qu'au  lieu  de  faire  ce  réfeau  de  la  manière  que  M.  de  la  Hirè 
Venfeigne ,  fai  trouvé  qu'il  étoit  plus  (impie  découvrir  l'objec- 
tif d'une  fimple  toile  d'araignée  afTez  claire  ,  pour  jetter  une 
foible  lumière  fur  le  fond  du  ciel  fans  rendre  les  bords  du. 
Soleil  plus  mal  terminés  qu'ils  ne  le  paroifTenr  Gns  cela  dans 
le  temps  le  plus  ferein ,  ôc  en  le  fervant  d'ua  verre  enTumé 
alTez  lombte  pour  moins  ofFenfer  la  vue. 

Je  n'ai  pas  écrit  ces  derniers  détails  dans  mon  Journal ,  ne 
m'étant  pas  imaginé  qu'ils  fuffenc  effentiels  à  marquer  dans 
le  temps  que  je  (aifois  mes  premières  obfervatîons  \  mais 
coRime  j'ai  toujours  continué  d'en  ufer  de  même  dans  toutes 
les  obfervatîons  que  j'ai  faites  Air  le  Soleil  avec  des  inicro* 
mètres  appliqués  aux  lunettes  »  j*ai  cru  devoir  le  rapporter 
à  prélenr  ,  parce  que  je  penfe  que  plufieurs  de  ces  circonf^ 
tances  peuvent  faire  varier  la  grandeur  des  diamètres  apparens 
du  Soleil  ,  au  lieu  que  dans  les  premitrs  temps  je  penfois 
que  la  caufe  de  la  diminution  que  j'avois  trouvée  dans  les 

*  Voyez  le  %7  Jirurier  1718,  j/agt        &  k  9  Janvier  1719 «ft^e  - 
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diamètre*  appareiu  du  Soleil  »  ne  venoît  que  de  ce  que  j'y 

avoU  employé  de  plus  longues  lunettes  que  l'on  n'avoit  éût 

Première obfer-  auparavant.  Dans  la  première  obfervacion  dont  j'aie  confervé 
vauon  le  premier  i    ^      r  -ri  •      i  o     ••*•  ^  i 

Janvier  17 r8  ,  lu-  les  mc'urcs  ,  qui  fut  le  premier  Janvier  171  8  ,  j  ai  trouvé  la 

aeucde  xopiedj.  dilîance  des  Hls  qui  comprenoient  le  diamètre  apparent  du 
Soleil,  fuivant  fon  cercle  horaire,  de  i6çi  ^  parties  de 
mon  rt^ticule.  La  dillaace  des  fils  au  tiers  de  1  épaiileur  du 
verte  ëtoît  dans  cette  obfervation  de  178480  des  mêmes 
parties  «  d'otk  H  eft  aifô  de  calcaler  le  diamètre  apparent 
Soleil  ce  joar-1^  de  32'  SS*'-  Y  ^uroit  quelques  fécondes 
à  ajouter  à  ce  diamètre ,  à  caufe  de  fon  accourcifTement  par 
les  réfradions  ;  mais  c  eft  ce  que  je  ne  peux  pas  dire ,  ayant 
oublié  de  marquer  dans  mon  Journal  l'heure  à  laquelle  j'avois 
fait  cette  première  obfervation.  Le  moins  qu'il  y  auroit  à 
ajouter  fcroit  6  fécondes  ,  il  robfcrv  ation  avoit  été  faite  à 
midi  :  ii  elle  n'a  pas  été  faite  dans  ce  temps-là^  je  crois  que 
ce  n*a  pas  été  bien  long-temps  après, 
Devkiéme  ob-     Ma  leconde  obfervation  du  diamètre  apparent  du  Soleil  > 

fervation  le  i  ^yçç    lunette  dc  20  picds,  fut  faite  le  2  Janvier  1718  ,  une 

iêttedéiVpiedfc  demi- heure  après  midi.  Je  trouvai  ce  jour* là  Ift  diibnce 
des  fils  au  tiers  de  Tépaiffeur  de  Tq^jetTif  de  ijjSS^  parties 
du  réticule  :  la  diftance  des  fiîs  qui  comprenoient  le  diamètre 
apparent  du  Soleil,  fuivant  Ton  cercle  de  déclinaifon ,  étoit 
alors  de         parties,  d'où  le  diamètre  apparent  fe  conclut  de 

•  52'  51";  &  parce  que  le  Soleil  devoit  être  dans  ce  temps-là 

élevé  fur  l'horizon  d'environ  fon  diamètre  apparent 

devoit  être  accourci  par  les  réfraâions  d'environ  ;  fécondes 
ou  s  fécondes  &  demie  tout  au  plus  »  &  par  conféquent  le 
vrai  diamètre  auroit  d&  être  de  32'  3^"^  ou  36**^  tout  au 
plus. 

Troifi^mc  oi>-  1-e  lendemain  5  Janvier  1718,  un  quart-d'hcure  feule- 
ItiTAiion  le  j  ment  après  midi ,  ayant  confervé  la  m^^me  longueur  de  la  îu- 
Mtte4e'»opiedt*  le  a,  je  trouvai  la  diltance  des  fils  d'une  demi-partie 

feulement  plus  petite  que  la  veille,  favoir  de  i6j^  |,  ce 
qui  donne  le  diamètre  apparent  du  i)oicii  de  32  jo'' ;  & 
raccourciiïement  de  ce  diadietre  par  la  réfraâioo  étant  de 
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DES  Sciences.  iç^ 
6  fecon-^es  pour  la  hauteur  du  Soleil  d'environ  i8  degrés j 
le  didincrre  réel  du  boieil  en  réfulte  de  52'  j6". 

Pendanc  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  171R  ,  Qsiafrismeob- 
je  m*étois  fervi  d'un  fil  d'argent,  ainli  que  je  le  trouve  cent  it 
dans  mon  Journal  {art  mais  j*ai  commencé  te  27  k  fabilitiier  nruVuc  %^  ^iJs, 
de  lim|>les  fils  de  vers  à  foie  aux  fils  d'argent ,  &  n^ayanc 
laidd  ce  jour- là  qt]*une  ouverture  d*un  pouce  de  diamètre  à 
i'objeâif  de  la  Itjnette ,  j'obfervai  le  diamètre  apparent  du 
Soieii  peu  après  midi ,  de  je  trouvai  après  robfervation  la  dif- 
tance  des  fils  qui  comprenoient  exactement  le  diamètre  dti 
Suleil  de  1  ^5  I  ^  parties  de  mon  réticule  :  la  longueur  de  la  , 
lunette ,  pri(e  de  la  manieie  que  je  l'ai  dir  ci-devant,  étoit  ce 
jour  ià  de  i7poi>5,  ce  t^ui  donne  le  diamètre  du  Sokii  de  ^ 
$2'  28'';  ^  comme  le  Soleil  étoit  élevé  alors  de  près  de  22 
degrés  fur  l'horizon ,  l'on  trouve  l*accoarciirement  du  diamètre 
veriical  de  |  minures  £c demie ^  Ôc  par  conféquencle  véritable 
diamètre  du  Soleil  a  paru  ce  jour^à  de  52'  5 

Le  2p  Janvier  à  midi  &  demi»  lorfque  le  Soleil  étoit   Cinquième ob- 
élevd  de  25  degrés  environ,  ayant  donné  i  pouce  *  au  j7nv,e7"y,Jj*/. 
diamètre  de  l'crjverture  de  l'o^jetlir,  au  lieu  que  le  27  je  nette  de  xopicdi* 
n  y  avois  donné  qu  un  pouce  ^je  ne  trouvai  point  que  cette  dif- 
férence (f  ouverture  produifît  aucune  dij^erence  dans  U  diamètre 
apparent  du  Soleil  t^ue  j  avois  objervt  la  veille        Car  janâ 
avtdriouchi  aux fils,)  ai  mtuvé  quiù  comprende/u  fori  exac* 
wnent  ie  diametrt  vertical  du  Soieii ,  êC  qu'ils  ùdent  é/oigtiés 
ttttreu»  de  i6çi  [ ,  (mi  iout  au  plus  1 6pa  parues  du,  réticule» 
La  longueur  de  la  lunette,  mefuiée  de  nouveau  aujourd'hui  « 
a  été  de  1790Ç8  des  même';  parties,  ce  qui  étant  comparé 
avec  la  même  diftance  des  Hls ,  fuppofée  de  if  pi  '  ,  donne 
le  diamctte  répon  lant  du  Suleil,  accour*-i  par  la  réfraîrlion, 
de      29'%  &  par  conféquetit  le  véritable  diamètre  appâtent 
deî2'32";. 

Au  commencement  de  Juin  1718,  j'avoia  fiiit  porter  à  S«»*meobfer- 

•  Tation  le  t  Juillet 

(«)  Voyez  an  17  JanTÎer  î7t8  ,  fige  tîj.  I7«8^neue  de 

{Jbj  Ceci  eft  copié  mot  pgiu  mot  iur  ie  Journal  aa  19  Janrier  1718  1  gage  *^F*Mi* 
■M» 
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i^S  Mhmuires  de  l'Académie  Royale 
l'Obfçrvatoire  royal  les  inftrumens  avec  iefquels  j'avois  fait 
jur^ua  ce  temps-là  mes  obfervations  à  l'hôtel  de  Tarane» 
grande  tue  Tarane  ,  te  enti'autres  la  lunette  de  ao  pieds  , 
dont  favois  établi  la  longueur  du  foyec  à  17^100  parties 
du  réticule.  J'y<obfervaî  le  a  JatUet  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  à  midi  un  quart ,  avec  cette  lunette  ^  &  je  trouvai  la 
diftancc  des  fils  de  l'S^j  \  parties  du  réticule  ,  d'oii  je  calculai 
le  diamètre  du  Soleil  ,  raccourci  par  les  réfractions,  de  51' 
SJ^fï  &  comme  fon  accourciffemenc  n'étoit  que  d'une 
demi- féconde  ,  j'en  conclus  Ton  véritable  diamètre  apparent 

de  '   ,  .  . 

Sur  U  fin  de  Tannée  1 71 8  ^  J*ai  fait  hiic ,  par  Chapotot 
le  fiis ,  un  grand  micromètre  •  dont  le  fil  mobile  ëtoit  mû 
par  le  moyen  d'une  vis ,  6c  ie  mouvement  de  ce  fil  fe  me- 
furoit  par  les  tours  &  centièmes  de  tours  de  cette  vis  9  qui 
d'ailleurs  étoit  parfaitement  bien  faite ,  afTcz  grofTe  &  d'un  pas 
fort  fin.  Pour  éviter  le  jei»de  cette  vis,  ou  au  moins  pour 
le  diminuer,  j'avois  fait  faire  fon  écrou  fort  épais  &  à 
reffort  ;  cependant  comme  ce  moyen  ne  fuffifoit  pas  pour 
éter  tout,  le  jeu  de  la  vis ,  j'avois  attention  dans  toutes  les 
obfervations  de  faire  toujours  mouvoir  la  vis  de  ce  micro- 
mètre d'un  même  fens.  Le  pas  de  cette  vis  étoit  d'une  telle 
grofieur,que  30  de  fes  cévolùtions  rcpondoient  à  peu  près 
à  un  pouce  ;  ic  comme  chaque  révolution  de  la  vis  étoic 
divifée  en  1  ce  parties ,  qui  étoient  marquées  par  un  index 
qui  faifoit  fa  révolution  fur  une  plaque  circulaire  de  trois 
pouces  de  diamètre  ,  en  même  temps  que  la  vis  faifoit  la 
fienne  ;  de  cette  manière  ,  3000  de  ces  plus  petites  parties 
du  micromètre  ré^oadoieiit  a  peu  prcs  à  un  pouce  ^  ÔC  la 
ligne  étoit  divifée  en  a^o  parties. 

J'ai  auOi  fait  faire  en  même  temps  une  forte  règle  de  cuivre 
de  15  pouces  de  longueur  >  d'un  pouce  f  de  largeur  «  6c  de 
ai  lignes  d'épailfeor  ^  fur  laquelle  j'avois  fait  divifer  j  par 
Chapotot  le  iils ,  un  pied  de  France  en  demi-lignes  &  en 
foixantiémes  de  ligne ,  par  le  moyen  de  lignes  parallèles 
*  Vojes  mon  Joucoal  m  %  JviU»  1718 1  ju^e  ié6. 
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DES  Sciences.  1^7 
extrêmement  fines  ôc  déiicâces ,  menées  dans  toute  la  longueur 
du  pied  flc  toocei  coupées  par  des  tranCyerfales  tracées  suffi 
délicatement  >  en  fone  que  cette  règle  d*un  pied  étoit  ac- 
tuellement divifée  en  1780  parties. 

J  avois  fait  faire  à  cette  règle  deux  rainures  à  coulifTe  dans 
le  fens  de  la  longueur ,  pour  la  pouvoir  glifTcr*  fous  les  fils 
du  micromètre,  tant  fixes  que  mobiles  ,  &  pour  mefurer , 
à  l'aide  d'une  loupe  ,  la  diftance  de  ces  hls  dans  les  parties  * 
de  cette  règle.  Pour  connoître  fur  les  mômes  divifions  la 
dilldnce  des  iils  iixes  qui  auigicnc  éié  placés  à  de  grands  in- 
tervalles j  j'avois  fait  tiacet  fur  les  bords  du  micromètre  des 
traits  fort  fins  >  qui  étoient  éloignés  de  dix  tours  de  la  vis 
'  de  cet  înftrament.  Chacun  de  ces  intervalles  répondoit  donc 
à  1000  parties  du  micromètre-,  U  c'étoit  fur  les  traits  qui 
terminoient  ces  intervalles,  qu'ayant  attaché  des  fils  de  vers 
à  foie,  je  pouvois  connoître  exaÔement  combien  un  certain 
nombre  de  ces  intervalles  contiendroit  de  parties  de  la  règle 
d'un  pied ,  dont  chaque  ligne  étoic  divifée  en  120  parties  f 
iôc  tout  le  pied  en  17280. 

Ça  été  dans  les  parties  du  nouveau  micromètre >  &  de 
cette  règle  d'un  pied ,  ditrifée  pat  Chapotot  le  fils  en  1718  ^ 
que  j'ai  mefuré  dans  la  fuite  les  (Hametres  apparens  du  Sojeii  j 
ayant  appliqué  ce  micromètre  à  diffécentes  iunetces»  comme 
je  le  rapporterai  ci-après* 

Les  fils  placés  dans  ce  micromètre  appliqué  à  la  lunette 
de  20  pieds ,  fe  font  trouvé^  de  deux  lignes  plus  éloignés 
de  Tobjeflif ,  qu'en  me  fervant  du  réticule  avec  lequel  j'avois 
fait  les  obfervations  que  j'ai  rapportées  ci- devant.  Ainfi , 
ayant  iixc  la  diÛance  du  tiers  de  l'épâifTeur  de  fobjedif  aux 
fils  du  réticule  de  i7pioo  ibtxandémc^  de  ligne,  comme 
je  l'ai  dit  dans  f  obfervation  do  ^  Juillet ,  cette  diftancc  a 
dû  être  de  lypaao  des  mêmes  parties.  Mais  m'étant  fervi 
des  divifions  de  ma  règle  >  dans  lefquelles  chaque  ligne 
'étoic  divifée  en  120  parties,  i!  m'a  fallu  doubler  ce  nom- 
bre ,  ainfi  j'ai  fuppofé  dans  la  fuite  la  longueur  du  foyer 
de  la  lunette  de  20  pieds  ^  de  i;8^^o  divifions  de  ma 


IfS         MEMOIRES  DE  l'AcaD#M1E  RoYAtB 

r  p!e  (a\  Le  diamctrc  du  Soleil,  obfer^é  avec  ce  mîcro- 
Septiémeobr-i-  mcire  le  18  Décembre  1718,  un  qu<îrt-d  ht  urc  ap'^ès  midi, 
ji*  3  répon.iu  à  ^  î88  de  ces  mêmes  divifiuns  Je  la  règles  dcu 
muciie  10 f kds.  l'on  dcduu  le  diamètre  du  Soleil  de  52^  30^,  auquel  ajoutant 
6  fécondes  pouc  l'tfFet  de  la  réfraâioo ^  le  vtîniable  diamètre 
en  réf ulcéra  de  )a'  55"  (^)* 
Hui.iénie  ob-    Le  13  Janvier  1719  «  je  pris*  toutes  les  pr^caafions 
fcrvation  le  ij  poffibles  DoUF  bien  déterminer  le  diamttre  arparent  du 

Janvier  lu-  r  j  ii  '^^^r 

nette  de  topkdc.  ^^lei'  >  t^nt  en  meiuranc  de  i^ouveau  la  longueur  du  foyer 

de  la  lunette  de  20  pieds  (que  j*ai  trouvée  te  jour -là  de 
'  5^8'' 1^  divilîons  de  ma  règle  d  un  pied)  que.  la  diftance 
des  (ils  du  micromcrre ,  qui  com^  reiioienr  exaclcmcnc  Je 
diameue  du  Soleil ,  fuivant  fon  cercle  hotaife,  à  une  heure 
a^iè:>  midi.  li  y  avoic  ce  jour-ià  des  circcnftances  favorables 
qui  më  rendoient  l'obfervation  plus  recommandable.  En  pre* 
mier  lieu»  j'avois  fait  faire  un  fupportextrémennem  folide  pour 
foutenir  la  lu'^ette  bien  fernie  fur  une  table ,  au  lieu  d*ua 
crik  dont  je  m'écois  fcrvt  auparavant  ;  outre  cela  il  efl  furvena 
une  nuée  rare  ,  qui  m'ayam  laiffé  appercevoir  le  Soleil  fans 
verre  enfumé  pendant  quelque  tempb ,  m*a  donnë  la  f.  cilité 
de  mieux  appercevoir  les  fils  &  de  reccnnoître  qu'ils  com* 
prenoient  avec  toute  Pcxatlitude  poflible  le  diainefre  du 
ooleil  fuivant  fon  cercle  de  déclinaifon.  La  même  choie  a 
aufli  été  vue  fort  ptécifétnent  iorfque  le  Soleil  étoit  entié- 
rement  découvert;  de  dans  l'un  &  Vautre  de  ces  deux  cas, 
le  Soleil  paroiflbît  fort  net  &  fort  terminé ,  les  fi!s  étant 
exaâement  au  foyer»  &  n'ayant  lailTé  qu\.ne  ouverture  de 
14.  lignes  7  de  diamètre  à  i*objedif.  L'ailleurs ,  les  bords 
du  Soleil  n*éioîent  point  tremblant  &  ondulans  comme  ils 
le  font  ordinairemenr.  Ainfi ,  par  toutes  ces  raifons,  j  ai  cru 
être  afluré  d'avoir  compris  entre  le^  Hls  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  avec  toute  l  exaûitude  pollib'e.  Ceft  ainli  que  je 
me  fuis  exprimé  dans  mon  Journal^  au  ij  Janvier  171^4 

page  220* 

(a)  Voyez  te  18  Décembre  1716,  ptge  iio, 
Ib)  Vojra  mon  ioiuiial« 
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DBS  Sciences*.  i;p 
La  difiance  des  fils  du  micromètre  qui  comprenoiem  le 
diamètre  du  Soleil  j  a  été  lédaice  à  ))87  i  dîvidons  de  la 
:regle  d'un  pied  (a),  ce  qui >  comparé  avec  la  longueur  de  la 

l'jnette  rapportée  ci-defTus  ,  de  55*87 1  7  des  mêmes  divifion?;  ^ 
donne  le  diamcrre  du  Soleil  de  ^2  26"  j  à  quoi  ajoutant 

6  fécondes  pour  la  réfraction  convenable,  il  en  rëfuhcra  le  ' 
véritable  diamètre  apparent  du  Soleil  de  52'  32", 

Le  7  Février  17  ip,  à  trois  heures  après  midi ,  la  diftance    NenrMme  ob^ 
des  fils  qui  comptenoicot  le  diamètre  du  Soleil  >  fuivanc  fon  yZl"°^l;  ]  ^ 
cercle  horaire  j  a  été  réduite  à  ;}84  divifioi»  de  la  règle  nette  de  xopieiife 
d'un  pied»  fie  la  longueur  de  la  lunette  a  été  mefurée  ce  jour-là 
de  5  ; 88 20  des  mêmes  divifions  9  d'où  fe  calcule  le  diamètre  ^ 
du  Soleil ,  compris  par  les  fils,  de  32'  2^".  La  hauteur  du 
Soleil  étoit  alors  de  \^^~,  à  laquelle  il  y  a  p  fécondes  *- 
de  diminution  pour  le  diamccre  vertical;  mais  comme  le 
diamètre  du  Soleil ,  mefuré  fuu  ant  (on  cercle  horaire ,  n'étoit 
pas  vertical ,  aîajâ  incliné  d  cnvicoa  25  degrés  >  l  àccourcif- 
femenc  par  la  réfraâion  n'a  ^ft  être  que  de  7  fécondes  \ 
environ  >  lefquelles  ajoutées  au  diamètre  calculé  de  3  2'  2 
il  en  réfttltera  le  véritable  diamètre  apparent  de  52'  52''^. 
Il  y  avoit  dans  cette  obiervation  un  brouillard  répandu  dans 
l'air  i  lequel  faifoit  appercevoir  les  fils  fort  diftiuâement  hors 
du  difque  du  Soleil  {b). 

Voilà  toutes  les  obfervations  .que  j'ai  faites  du  diamètre 
apparent  du  Soleil  avec  la  lunette  de  20  pieds ,  excepté  le 

7  Mars  i7ip,auquel  jour  je  l'ai  encore  ©bfetvé  i  mais  je  n'ea 
rapportei'ai  pas  icirobfervation^  parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  toutes  les  autres  à.donner  le  diamètre  anparent  du  Soleil 
plus  petit  que  foîvant  les  déterminations  de  MM.  Picard  f 
CalTini  fie  de  la  Hire. 

J'ai  marqué  dans  la  Table  fuivante  les  réfukats  des  huit  . 
obfervations  principales,  dont  je  viens  de  rapporter  les  dé- 
tails :  l'on  voit  à  côté  de  chaque  obfervation  la  grandeur  de  . 
CwS  diamètres ,  tels  qu'ils  fe  déduifent  pour  les  mêmes  jours 

(fl)  Voye?  mon  Journal  ,  j3ge  xi(. 

\b)  Voyez  mon  Joutoal  au  /  .Février  171;,  jage  ttS. 
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dans  la  Connoiffance  des  Temps  ,  &  dans  les  EIcmens  d'Af- 
tronomie  vérifiés  par  les  obfervations  de  Cayenne  :  on  voie 
auin  dans  cecie  Table  la  quantité  dont  les  diamètres  marqués 
dans  les  deux  endroits  que  je  vien-;  de  citer,  font  plus  grands 
que  je  ne  les  ai  conclus  de  mc^  uLiecvaiiuns. 

Diamètres  appartns  du  Soleil^  conigit  parles  r^ra^om» 


i7i8.Jaov.  2 

3 

Juillet  2 
Dec.  ib 
171p.  Jafiv.  15 

Ft-vr.  7 

Difiifr.  moyenne 


Ohftnii. 
32'  36"; 
32.  35 

26 

?2 


Î2 

-;2 


32. 45  ^ 

38  T 

32.  43  î 
32.  41  7 

32.  - 


Difcma  â 
rObftna 

1"  '\- 

7  •+• 

12 

7Î  -4- 

H- 

7î 


!  »/n/. 
32'  40" 

32.  4^ 
ja.  41 

j2.  4O 

31.  40 

32.  44 

32.  38 


10 

7t-+- 
14 

;  :  + 


J'ai  omis  dans  cette  Tabîè  ma  première  obfervation  du 
premier  Janvier  1718  ,  parce  que  n  ayant  pas  écrit  dans  mca 
Jourt.al  l'heure  à  laquelle  je  Pavois  laite  ,  je  n'ai  pu  favoirla 
quantité  de  i'dccuuiciiTement  caufé  par  la  difftitence  des  lé- 
fradions.  * 

Quoique  les  obrervations  rapportées  dans  cette  Table  ne 
s'accordent  pas  à  donner  esaôement  la  même  quantité  de  la 
diminution  du  diamètre  apparent  du  Soleil» elles  conviennent 
cependant  à  faire  connoître  que  les  diamètres  du  Soleil  font 
d'environ  un  huîîiéme  de  minute  plus  petits  qu'ils  ne  font 
marqués  dans  la  Connoiflance  des  Temps,  <Sc  dans  les  Elé- 
mens  d'Aftronomie  vérifiés  par  les  obTervations  de  Cayenne. 
Unique  obfer-  feule  obfervation  du  diamètre  apparent  du  Soleil  que 

septembre 
Menard  $ 
reconnu 

en  comparant  les  foyers  par  réflexion  faits  fur  les  deux  fur- 
faces > l'un  de  ces  foyers  étant  tfiple  de  lautre»  Sut  le  c6té 

plat 
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plat  on  a  écrit  avec  la  pointe  d  un  diamant  la  longueur  du 
foyer  de  ce  verte  de  14  pieds»  avec  le  commencement  du 
nom  de  l'ouvrier;  ce  que  je  marque  ici  parco  que  je  con- 
fcrvc  encore  ce  verre  «  avec  lequel  on  pourra  répéter  tant 
que  Ton  vondn  les  obfetvattoiis.  J'ai  mis  le  côté  plan  de 
cet  objeâif  en-dedans  de  la  lanette  ;  mais  )*al  dû  neforer  la 
diftance  de  ce  verre  aui  fils»  du  tiers  de  Ton  épaifleur^  ce  tiers, 
étant  pris  de  la  furface  eitérieure.  J'ai  trouvé  cette  diftance  le- 
p  Septembre  1718  ,  de  1  12  267  foixantiémes  de  ligne  *  :  la 
diftance  des  fils  du  micromètre,  qui  comprenoient  le  dia- 
mètre du  Soleil  fuivant  forî  cercle  horaire,  a  été  à  12' 
après  midi,  ce  même  jour,  de  1041  des  mêmes  parties  ou 
foixantiémes  de  ligne,  d'où  le  diamètre  Te  conclut  de  ji' 
^3":  l'accourcinemenc  de  ce  dtamette»  fuivant  la  hautent  du 
Soleil  tn^a  dû  être  que  d'environ  ^  iècondes ,  lunfi  le  vérir 
table  diamètre  du  Soleil  aura  dû  être  de  51'  ;  ) ce  qiû  éft 
4.  fécondes  ^ moins  quepai  la  Connoiflance  des  Temps^  6c 
6  fécondes  moins  que  fuivant  M.  Caflini  dans  fes  Elémens 
d'Aftronomie,  vérifiés  par  les  obfervations  d«  Cayenne.  Le 
diamctre  de  l'ouverture  de  i'objeâif  étoitj  dans  cette  obfetr 
yation,;,  de  17  lignes. 

(Quoique  cette  obfervation  foit  l'unique  que  j'aie  faite  du 
diamètre  apparent  du  Soleil  dans  ces  premiets  temps ,  avec 
ma  lunette  de  pieds  j  cependant  comme  elle  eft  fore 
exaâe  (  atnfi  que  je  Tai  marqué  expreffément  dans  mon 
Journal  au  p  Janvier  ili9»P^ge  aitf  )ony  peut  compter» 
6c  elle  fuffit  pour  faire  voir  que  le  diamerte  apparent  du  ooleil 
a  été  de  i  ou  4  fécondes  plus  grand  avec  cette  lunette  de 
13  pieds  qu'avec  celle  de  20,  ce  qui  m*a  paru  confirmer  que 
les  diamètres apparens  du  Soleil  paroiiTent  d'autant  plus  gra  nds, 
qu  on  les  obferve  avec  de  plus  courtes  lunettes  y  mais  Ton 
va  vote  encore  cette  véiite  confîtmée  par  les  obfervatîonà 
que  )'ai  faîtes  avec  une  lunette  de  7  pieds,  les  ^,  7  &  10 
Janvier»  71p.  ^ 

L'objeâif  de  cette  lunette  étoit  eicellent  >  6c  il  avoic  été 

•  Voyez  mon  Joarnal  n  9  ScfidabiB  171S ,  fagt  tt&. 
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Première obfer-  travaillé ,  de  môme  que  le  précédent ,  par  Siméon  Menard  ; 
vationle  6  Jan-  jj  ^toic  auOi  plan  convcxc,  ÔC  j'avois  mis  le  côtd  plan  au-dc- 
iKtcede  7  piej».  dans  du  tuyau.  Ayanc  pris,  par  la  railon  que  )  ai  dite  ci-dcvanr, 
la  di(^ance  des  Bis  au  tiers  de  l'épaifleuc  du  verre,  à  compter 
de  la  fur  face  extérieure  >  j'ai  trouvé  cette  diftance  le  6  Janvier 
171P  9  à  midi  5  de  7  pieds  a2  lignes  ^  ott  de  is^doo  pr- 
ties,  dont  la  diftance  deslils  emr'euz  en  comprenottii7f 
qui  font  des  cent-vingtièmes  parties  d'une  ligne  :  de  ces 
mefures  l'on  calcule  le  diamètre  apparent  dttSoletl ,  accoures 
par  la  réfrartion  ,  de  j  1'  4  l",  qu'il  faut  augmenter  de  6  fe- 
co:»ies ,  à  caufe  que  le  Soleil  étoit  alors  élevé  d'environ 
18  degrés  &  demiiainfi  le  véritable  diamètre  apparent  du 
Soinû  aura  été  par  cette  obfcrvaiion  de  32' 47" ,  ce  qui  eft 
4  fécondes  plus  grand  qu'il  n'eft  marqué  dans  la  Connoif- 
fance  des  Temps»  &  a  fécondes  feulement  plus  grand  que 
M.  Caflim  ne  le  fuppofoit  dans  fea'  Elémens  d'Aftronomie» 
vérifiés  par  les  obfer vations  de  Cayenne.  J'avois  donné. un 
pottce  de  diamerce  k  Touvertufe  de  robjeâif  de  cette  lunette 
de  7  pieds  (a  ). 

Detniéqie obfer-  Le  7  Janvier,  ayant  rétréci  l'ouverture  de  l'objeflif  de 
vanon  le  7  Jan-  jj^  lunette      7  pieds ,  ôc  ne  lui  ayant  donné  que  ?.qunrts 

tier  i7ii)  ,  lu-   J  '    \.  J      J  ir     ^/  " 

Mttc  4e  7  piedi.  de  pouce  ou  p  lignes  ac  diamètre,  }ai  obicrvé  peu  après 
midi  le  diamètre  apparent  du  Soleil  fuivantiun  cercle  iioraire: 
la  diftance  dei  fils  qui  le  comprenotent  s'eft  trouvée  préci- 
fément  la  même  que  le ^«  de  117;  parties,  dans  leîquelles 
le  foyer  de  Tobjeàif  étoit  le  même  que  le  tf^deta^tfoo, 
d'oîi  fe  conclut  le  même  diamètre  apparent  de  3  2' 41'%  6c 
le  diamètre  véritable  corrigé  par  la  réfra£kion  de  3  a'  47"  (  3  ). 
Avec  l'ouverture  que  je  viens  de  dire  que  j'ai  donnée  à  la 
lunette  de  7  pieds,  de  9  lignes  le  7  Janvier,  le  Soleil  pa- 
loiflbit  terminé  avec  toute  la  diftindion  pofTIble  ,  au  lieu 
qu'avec  l'ouverture  d'un  pouce  de  diamètre,  que  j'avois  donnée 
la  veille  à  la  même  lunette  ^^^le  Soleil  paroiflbît  bordé  d'une 
légère  bande  ,  bleue  ^  que  jè,p*at  point  cependant  comptife 

(  a  )  Voyez  mon  Jourml  ««  6  Junter  171^ ,  fûge  1 1 x. 
{b)Vof«i  maaJomtuÏÊmf  Jtm^  1719*  page  II}, 
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dans  le  diamètre  apparente  11  y  avoit  auffi  le  ^  une  légère 
Cfidulation  autour  du  Soleil ,  qui  ne  paroiffoic  point  le  7^012 
ui  paroilToit  moins;  c*eft  pourquoi  s'il  devoir  y  avoir  de  la 
ifférence  dans  les  diamètres  apparcns  du  Soleil  du  6  ôc 
du,  7  ,|à  caufe  de  la  variété  des  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter ,  &  fur-tout  à  caufe  de  la  différente  ouverture  de 
Tobjeclif ,  li  faut  fc  iier  plutôt  à  robfervation  du  7 ,  qui  elï 
h  plus  prédfe  ài  la  plus  exaâe  dans  contes  fes  circonttances. 
C'eft  ainfi  à  peu  près  que  je  me  fuis  exprimé  dans  mon 
Journal  au  7  Janvier»  où  j'ai  recherché  (a)  ce  que  cei 
différemea  citcooftances  pouvoient  produire  ;  mais  ceù  ce 
que  iene  rapporterai  pas  ici,  réfervant  ces  explications  pour 
la  fuite,  ôc  me  contentant  pour  le  prcTcnt  de  rapporter  les 
obfervations  avec  toutes  leurs  circonftances. 

Le  10  Janvier,  ayant  encore  répété  à  midi  l'obfervation 
du  diamètre  apparent  du  Soleil,  je  l'ai  trouvé  précifémenc 
le  même  que  le  &  le  7  (  Je  n'ai  rapporté  dans  mon 
Journal  aucunes  cîrconflances  particulières  de  cette  dernière 
obfervation  ;  mais  il  y. a  apparence  que,  comme  je  m*étois 
bien  trouvé  de  l'ouverture  de  p  lignes  de  diamètre  que  j'avois 
donnée  le  7  àl'objeâif  de  ma  lunette,  j'ai  confervé  la  même 
ouverture  dans  Tobfervation  du  10,  qui  a  été  la  d'ornière 
que  j'aie  faite  dans  ces  premiers  temps  avec  une  lunette  de 
7  pieds. 

Quoique  je  n'aie  obfervé  que  trois  fois ,  comme  je  viens 
de  dire ,  le  diamettre  apparent  do  Soleil  avec  la  lunette  de 
7  pieds  )  Ôtcela  trois  jours  fort  voifins  les  onsdesauttesi  ces 
obfervations  fuffifent  pour  faire  voir  que  le  diamètre  appâtent 
do  Soleil  a  été  de  8  à  9  fécondes  plus  grand  aveo  cette 
lunette  qu'avec  celle  de  i  j ,  &  que  la  différence  de  cette 
lunette  de  7  pieds  à  celle  de  ao  a  été  de  1  a  à  1 5  fécondes, 

(a)  Voyn  OMNI  Joanal*  py»tt4. 
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RÉF  LE  XJ  o  H  S  fur  la  caufe  de  la  vanité  des  dîamurti 
apportas  du  Soleil  >  oèjèrvés  avec  différentes  UmuUs* 

Peu  après  que  je  me  fus  apperça  par  mes  premières 
obfervations  faites  avec  ma  lunette  de  ao  pieds  ^  que  ics 
diamètres  apparêtis  du  Soleil  ëioîent  conftamment  de  pk- 
lieun  fécondes  plus  petits  qa*jls  n*étoient  marqués  dans  les 
Tables  de  M.  de  la  Hire  fie  dans  lesElémens  d*  Agronomie  y 
vérifiés  paroles  obfervations  de  Cayenne>  où  je  favois  que 
ces  diamètres  étoient  déduits  d'obfervations  faites  avec  de 
plus  courtes  lunettes ,  je  penfal  qu'il  y  avoit  quelque  caufe 
qui  devoir  faire  paroître  les  diamètres  apparens  du  Soleil  plus 
petits  aux  plus  longues  lunettes  qu'aux  plus  courtes  ,  &  je 
ne  fus  pas  long  temps  à  m'appercevoit  que  c'étoit  une  fuite 
des  recherches  que  M.  NesKton  avoic  faites  fur  la  différence 
réfrangibilité  des  rayons  de  lumière.  Ce  grand  homme  ^  en 
examinant  dans'fon  Optique  ***  Hmoerfeoion  desluneaesy 
caufée  parla  différente  rëfiangibilîté  des  rayons  de  lumière, 
avoit  eûimé  que  l'image  fenfible  d'un  point  lumineux  devoir 
être  environ  auflî  large  qu'un  cercle  dont  le  diamètre  fcroit  la 
deux  cent  cinquantième  partie  du  diamètre  ds  l'ouverture  du 
verre  objedif  de  cette  lunette  ,  pourvu  que  ce  verre  fïit  bon  ; 
d'où  il  avoit  calculé  que  dan^  une  lunette  de  i  oo  pieds  de 
longueur,  dont  l'objedif  aucoit  été  découvert  de  4  pouces, 
cette  image  ne  dévote  pas  excéder  a  fécondes  ^,  ou  f 
fécondes ,  ôc  que  dans  un  téielcope  de  20  ou  50  pieds  de 
longueur  t  donc  Fonvercuie  feroit  de  deux  pouces ,  1  image 
d'ùn  point  lumineux  poovoit  occuper  %  ou  6" ^  6ic. 

Si  Ton  donne  la  longueur  que  je  viens  de  dire  à  chaque 
point  lumineux  des  bords  du  Soleil ,  l'on  voit  que  fon  dia- 
mètre apparent  doit  être  augmenté  de  la  même  quantité  > 
c'eft-à-dirc ,  de  la  deux  cens  cinquantième  partie  de  l'ou- 
verture de  l'objeclif  de  la  lunette  avec  laquelle  on  roblervc; 
mais  comme  les  lunettes  fouffrenc  des  ouvertures  d'autanc 

*  Litre  1^')  putic  1'*»  piofoiîiioo  7» 
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plus  grandes ,  à  proportion  qu'elles  font  plus  longues  ,  i!  fuit 
que  la  deux  censcinquanticme  partie  dei  ouverture  de  chaque 
lunette  rdpond  à  des  sn^^Ies  d  autant  plus  grands,  que  les 
lunettes  font  plus  courtes,  ce  qui  doit  par  conféquenc  faire 
paroUre  les  diamètres  appareils  du  Soleil  d'autant  plus  petits 
qu'ils  (ont  obfervés  avec  de  plus  longues  lunettes. 

Si  l'on  étoit  alTuré  que  l'augmentation  du  diamètre  ap- 
parent du  Soleil  t  par  la  différente  réfirangibilité  de  fes  layons» 
eût  un  rapport  conf^antavec  le  diamètre  de  rouverturesComme^ 
par  exemple ,  qu'il  en  fût  toujours  la  deux  cens  cinquantième 
partie^  il  s'enluivroit  que  les  diamètres  apparens  obiervés 
avec  une  même  lunette  i  à  laquelle  on  donneroit  fuccefli- 
vement  différentes  ouvertures,  devroicuf  paroitre  d'autant 

Êlos  grands  ,  à  proportion  (jue  Ton  augroenteroit  l'ouverture. 
)n  fécond  lieu ,  fi  l'on  étoit  afloté  de  la  quantité  pcéeife  de 
cette  augmentation»  ceft-à-dire»  qu'elle  fût  toujours  la  deux 
cens  ciqoantiéoie  panie  de  l'ouverture  de  l'objeâif ,  ou  de 
telle  autre  quantité  que  ce  foit ,  mais  connue  >  il  ne  fau4roic 
qu'une  feule  obfervarion  faite  avec  une  lunette  dont  on  auroie 
marqué  ie  diamètre  de  l'ouverture  de  iobjedif,  pour  en 
conclure  le  véritable  diamètre  apparent ,  en  ôtant  de  la 
grandeur  du  diamètre  obfcrvé  ie  petit  angle  répondant  à  la 
deux  cens  cinquantième  panie  de  l'ouverture  deTobjeaif. 

Dans  le  temps  que  j'ai  fait  les  premières  obfervatîons  que 
;*af  rapportées  ci-deflbs^  je  n'ai  pas  eu  attention  à  varier  afles 
confidérablemept  les  ouvertures  de  chaque  lunette,  pour 
m'aflurer  files  aberrations caufées  parla  différente  réfrangibilité 
de  la  lumière  fuivoient  le  rapport  des  diamètres  de  ces  ou- 
vertures :  ce  n'a  été  que. pour  efiaycr  de  rendre  l'image  du 
Soleil  mieux  terminée,  que  j'ai  varié  tant  foit  peu  ces  ou- 
vertures de  la  quatiiité  que  I  ai  rapportée.  Cependant,  comme 
î'ai  marqué  exaâement  l'ouverture  que  j  a  vois  donnée  à  mes 
objeâîis  dans  la  plupart  des  obfervatîons ^  l'on  peut  examiner 
fi  la  petite  quantité  donc  j*ai  varié  ces  ouvertures  eft  pr^pot* 
'  tionnclle $  ou  non»  à  la  quantité  de  rabcnaûon  qui  &  doit 
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frianîTefter  par  l'augmentation  ou  la  diminution  des  diamètres 
apparens  du  Soleil ,  obfervés  par  ces  différentes  ouverturet. 

Je  n'ai  varié  le  diamètre  de  l'ouverture  de  la  lunette  de 
ao  pieds,  que  depuis  i  pouce  jufqu'à  un  pouce  7  {vqye\^  Us 
ohfirvaù^  dis^j  éC29  Janvitr  171 8)  ,  &  cette  variation 
ni  pioduic)  qu'une  féconde  de  difiiérence  dans  la  grandeur 
du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  mais  il  eft  remarquable 
que  cette  difTéience  eft  précifément  celle  qui  convient  à  la 
variation  de  rouverturc  de  rohjedlif ,  &  que  le  plus  grand 
diamètre  a  été  obfervc  parla  plus  grande  ouverture. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  obfcrvations  faites  le  êc 
le  7  Janvier  1715?  avec  la  lunette  de'  7  pieds,  dans  lef- 
qucllcs  j  a  vois  varié  de  3  lignes  le  diamètre  de  l'ouvemire  de 
cette  lunette  ,  l'ayant  ftit  d'un  pouce  le  ^  &  feulement  de 
9  ligifes  le  7.  Quoique  cette  différence  ait  dâ  faire  varier 
le  diamètre  apparent  du  Soleil  de  2  fécondes  t>  l*ai  ce- 
pendant trouve  précifément  le  même  ces  deux  jours  confé- 
cutifs;  mais  l'on  peut  voir  dans  le  détail  des  obfervations  de 
ces  deux  jours ,  différentes  circonftances  qui  ont  pu  faire 
évanouir  la  diminution  de  2  fécondes  |  qu'il  devoit  y  avoir 
dans  le  diamètre  apparent  du  Soleil  du  (î  au  7 ,  en  faifant 
paroîtrc  ce  diamètre  trop  petit  le  6.  Et  en  effet ,  j'ai  rapporré 
ci'devantque  le  7,  avec  la  plus  petite  -ouverrorey  le  aoleil 
parotflbft  terminé  avec  toute  la  diftinâion  poflTible ,  au  lieu 
que  le  6  il  paroilfoit  bordé  d'une  légère  bande  bleue  ,  que  je 
o'ai  cependant  pas  comprife  dans  le  diamètre  apparent:  outre 
que  le  5  il  y  avoit  encore  une  légère  ondulation  autour  du 
Soleil,  qui  ne  paroiffoit  pas  ou  qui  paroiffoit  moins  le  7, 
Il  peut  donc  fe  faire  que  n'ayant  pas  compris  dans  le  diamètre 
du  Soleil  la  couleur  bleue  qui  paroiffoit  le  6",  ce  diamètre 
ait  paru  trop  petit  à  proportion  de  ce  qu'il  a  paru  le  7 ,  ou 
cette  lumière  bleue  a  peut>être  été  confondue  en  ^rtie  avec 
les  autres  couleurs  qui  forment  le  cercle  d*aberration.  Je  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjeâure  qui  peut  fetvir  à 
expliquer  de  quelle  manière  le  diamètre  du  Soleil  a  dâ  être 
obfervé  uop  petit  le  6^» 
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Les  deux  comparaifons  que  je  viens  de  rapporter^  qui 
.  font  les  feules  que  j'aie  pu&irè  futU  dififérence  au  diamètre 
ippaienc  du  Sdeil  %  obfervé  avec  une  même  luneue ,  en 

changeant  les  ouvertures  desob;eâiÊ;ce8deuiconiparairoDS» 
dis'je ,  n'ctanc  pas  fuffifantes» comme  on  vient  de  voir,  pouf 

s'aflurer  fi  les  erreurs  qui  proviennent  âç  la  diflférente  réfran- 
gibilicé  des  rayons  font  comme  les  limples  ouvertures  des 
verres  objetUfs,  ou  dans  quelqu'autre  rapport,  je  vais  paffer 
à  la  féconde  recherche  que  j'ai  faite  fur  mes  premières  ob- 
feivations ,  qui  confiée  à  déterminer  par  chaque  obfervation 
la  véntable  quantité  du  diamètre  apparent  du  Soleil  «  en 
fuppofant  que  la  difiifrettce  du  diamètre  oblèrvé  au  véri- 
table réponde  à  la  dpux  cens  cinquantième  partie  de  Cou- 
verture de  Fobjeâif  ;  ou  »  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  cette 
fuppofi'îon  ,  à  déterminer  quelle  partie  de  Touverture  efî  cette 
différence,  pourvu  quelle  foit  fuppoféc  toujours  la  même 
partie  aliquote  des  ouvertures  de  diffère n s  objectiis.  On  pourra 
dc^erminer  ce  rapport  par  deux  obfervations  des  diamètres 
apparens  du  Soleil,  faites  avec  des  lunettes  les  plus  différentes 
en  longueur  qu'il  fera  poflible  »  dont  les  ouvertures  feront 
donnée;»;'^  ce  rapjfwrt  connu  fervtra  à  conclure  du  diamètre 
obfervé  avec  chaque  lunette  ,  le  véritable  diamètre  que  le 
Soleil  auroit  dft  avoir  »  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'aberration. 

Quant  au  premier  cas,  qui  eft  de  déterminer  par  une 
feule  obfervation  le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil  ^ 
fuppofé  que  l'aberration  de  la  lumière  foit  la  deux  cens  cin- 
quantième partie  de  l'ouverture  de  i'objcciif,  ou  telle  autre 
quantité  que  ce  foit ,  pourvu  qu'elle  foit  connue,  je  prendrai 
pour  exemple  l'obfervation  fiûte  avec  la  lunette  de  20  jneés, 
qui  donne  le  plus  petit  diamètre  apparent  do  Soleil  ou  le  plus 
éloigné  des  Tables  de  M.  de  la  H  ire.  On  voit  dans  la  Table , 
page  18,  que  c'eft  l'obfervation  du  2  Juillet  17 18,  qui  a 
donné  ce  diamètre  de  7  1  '  26" ,  ce  qui  eft  i  2  fécondes  plus 
petit  qu'il  n'eft  marqué  dans  ics  Tables  de  M.  de  la  Hire  ,  &C 
i±  fécondes  plus  petit  que  iuivaut  la  Xable  rapportée  pas 
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M»  Caffini  dans  fes  Elémens  d'Aftionomie»  vérifiés  par  lef 
obiecvirioDs  de  Cayenne* 
Xe  diamètre  de  l'ouvenurede  l'objeâif  de  la  lunette  de 

ao  pieds  étoit,  dans  cette  obfervation  dn  2  Juillet  1718, 
d'un  pouce  précis  :  la  deux  cens  cinquantic' me  partie  d'un 
pouce  fur  la  longueur  de  la  lunette,  qui  étoit  de  20  pieds  9 
pouces  -J-,  foutend  un  angle  d'environ  3  fécondes^  i  ainli  le 
véritable  diamètre  du  Soleil  auroit  été  ,  fuîvatit  ces  fop|^ 
litîons.  de  32'  37"  7,  ce  qui  eft  5  fécondes  7  de  moins 

S|ue  fuivant  M.  de  la  Hice»  &  7  fecondes  i  de  moins  qoe 
oivant  M.  Caffini. 

Ces  deux  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  que  ce  n'eft 
pas  la  deux  cens  cinquantième  partie  del'ouvenure  de  chacune 
de  ces  lunettes  qu'il  faut  prendre  pour  calculer  l'aberration, 
ou  la  différence  qu  i!  doit  y  avoir  entre  le  diamètre  obfervé 
&  le  véritable  >  puifqu  ayant  iuppofc  cette  partie  aliquote  la 
même  dans  ces  deox  oofervations ,  j'ai  conclu  le  diametie 
véritable  du  Soleil  »  par  robfervation  de  la  lunette  de  ao 
pieds  ^  de  10  fécondes  plus  petit  que  par 'celle  de  7  pieds. 
Mais  n  Ton  vouioit  déterminer ,  par  les  deux  obfervation! 
employées  cl*delfus  &  comparées  entr'elles ,  quelle  doit  être 
la  pattiealiquote  de  l'ouverture  de  TobJeSif  de  chaque  lunette 
qui  convient  à  la  différence  de  rdftangibilitc ,  en  Tuppolanc 
que  cette  partie  aliquote  fût  la  même  dans  les  deux  ouver- 
tures rapportées  ci-dclTu^â  ,  il  ne  faudrait  que  divifer  ïo 
nombre  de  fécondes  dont  ces  deux  lunettes  donnent  diffé- 
remment le  diamètre  du  Soleil  (à  l'égard  des  Tables)  en 
deux  parties ,  dans  le  rapport  des  quociens  de  la  longueur 
de  l'objeâif  ;  le  rapport  du  plus  petit  de  ces  nombres  avec 
le  diamètre  de  la  plus  petite  ouverture,  ou  du  plus  grand 
de  CCS  nombres  avec  le  diamètre  de  la  plus  grande  ouvertute^ 
tera  celui  que  l'on  cherche. 

Par  exemple,  ayant  rapporté  ci-devant  que  fuivant  rob- 
fervation du  2  Juillet  171S}  faice  avec  la  lunette  de  20 
pieds»  le  diamètre  apparent  du.  Soleil  a  été  de  1 2  fécondes 

plus 
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plus  petir  que  par  les  Tables  de  M  de  !a  Hirci  ôc  que  pat 
robfervâtion  du  6  Janvier  iji^f  iaiie  avec  la  lunette  de 
7  pieds  >  le  diamètre  apparent  a  été  ce  joui'là  de  4  fécondes 
plus  gnod  que  foivanc  M.  de  la  Hire  3  la  différence  de  ces 
deut  léfultats  fe  conclut  de  16  fécondes. 

Il  faut  calculer  les  angles  oue  les  onveicnres  des  deux  lu- 
nettes foutendent  fuivant  les  longueurs  de  ces  lunettes  ;  l'on 
trouve  que  celle  de  20  pieds  foutend  un  angle  de  i  3'  jo", 
ou  830  ,  &  celle  de  7  pieds  un  angle  de  40'  3'',  ou  2405''. 
Si  l'on  cherche  donc  deux  nombres  qui  foient  dans  le  rapport 
de  830"  à  2405",  6c  dont  la  ditiérence  foit  16 ,  ces  deux 
nombres  S"  ôc  2^"  y  montreront  le  nombre  de  fécondes 
dont  il  faudra  diminuée  les  diamètres  obfetvés  aux  lunettes  de 
30  &  de  7  pieds»  pour  en  conclure  les  véritables  diamètres 
.par  les  obfervaûons  de  ces  deux  lunettes  ;  flc  fi  l'on  divife 
lè  nombre  8 jo"par  le  plus  petit  des  deux  nombtesj  que  Ton 
vient  de  trouver  8  fécondes,  ou  le  nombre  2403  par  le 
grand  34  fécondes  ,  les  quotiens ,  qui  feront  encore  100, 
montreront  que  \c  cercle  d'aberration  n'aura  été,  par  ces 
deux  obfervations  ainfi  compardes,  que  !a  centiéine  p  artie 
de  l'ouverture  des  objedifs  de  chacune  de  ces  deux  lunettes. 

K  donc  do  diamètre  apparent  du  Soleil  >  conclu  de  l'ob- 
fefvation  du  a  Juillet  1718 «  avec  ta  lunette  de  30  pieds , 
de  3  26"  »  Ion  ôte 8  fécondes ,  le  refte  fera  3  1'  1 8''  pour 
le  vtfncable  diamètre  appâtent  du  Soleil  y  corrigé  par  Taber* 
ration  caufée  par  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumière. 
Ce  diamètre  eft>  comme  Ton  voit,  de  20  fécondes  plus 
petit  que  celui  que  M.  de  la  Ulre  fait  pour  ce  cemps  là 
de  31'  38". 

De  même,  ii  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  conclu  de 
l'obfecvadon  du  €  Janvier  1^19 ,  &î(e  avec  la  lunette  de  7  - 
pieds  »  de  5  a'  47"  •  l'on  ôte  34  fécondes ,  le  relie  32'  25" 
fera  le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil»  corrigé  par 
l'aberration  caufée  parladiâ^renteréfrangibilitédeta  lumière* 
Ge  diamètre  eft  aui&j  comme  celui  du  a  JuîUet  précédent» 
Minu  iJSS*  V 
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de  20  fécondes  plus  petit  que  félon  les  Tables  de  M.  de  la 

Hirc  ,  qui  le  font  pour  le  6  Janvier  de  32'  4.}". 

Voilà  les  réflexions  que  j'avois  faites  dès  le  commencement 
de  l'anncc  17  ip,  &  les  conclurions  que  j'avois  tirées  de 
mes  premières  obfervations,  comme  on  peut  voir  dansmoQ 
Journal,  au  <p  Janvier  X7ip>  pa^e  207  àC  Juivantes, 

Ce  font  ces  premières  obfervations  ôc  réflexions  qui  m'onc 
fait  prier  *  les  Aflronomes  qui  auroieot  pu  obferve'r  exaûe* 
ment  le  dernier  paffage  de  Mercure  fur  le  Soleil  «avec  les 
lunettes  ordinaires ,  de  vouloir  bien  marquer  leur  longueur  y 
Ôc  combien  elles  groiFilToient ,  &  enfin  quelle  auroit  été 
dans  le  temps  de  robfervation  l'ouverture  de  leurs  objeclifs, 
cfpérant  pouvoir  me  fervir  de  toutes  ces  circonftancces  pour 
déterminer  la  véritable  grandeur  des  diamètres  apparens  du 
Soleil  &  de  Mercure  ,  que  Pon  devoit  employer  dans  l'u- 
fage  de  ces  obfervations.  J'ai  au0i  prié  les  Aftrunomes  de 
vouloir  bien  marquer  la  qualité  do  verre  coloré  ou  enfumé 
dont  ils  fè  feroient  fervis  pour  regarder  le  Soleil  U  affoiblic 
là  lumière ,  étant  à  préfumer ,  difois-je  y  que  plus  ce  verre 
auroit  été  obfcur  >  &  plus  il  auroit  pu  retrancher  de  ia  &u0e 
lumière  du  Soleil  ,  6cc. 

Mes  fouhaits  ont  été  accomplis  en  partie;  plufieurs  Af- 
tronomes  qui  ont  obfervé  ce  palïage  avec  toute  i'exaditude 
dont  ils  étoient  capables ,  ont  marqué  la  difor^firion  de  leurs 
lunettes^  ôc  ils  me  Pont  communiquée  avec  icur^  oDiecvaaons. 
M.  de  Barros  entr'autres  qui  avoir  déjà  eflayé  long  temps 
avant  !e  jour  de  lobfervation  de  regarder  le  Soleil  avec  di^ 
férens  verres  colorés  iSc  enfumés  ^  &  qui  avoir  trouvé  que 
]a  combinaifon  la  plus  avantageufe  étoit  de  mettre  un  verre 
coloré  en  verd  par  diffus  un  verre  enfumé,  ce  qui  rendoit 
l'image  du  Soleil  blanclie  ,  fans  îa  rendre  trop  lumineufe ,  & 
par  confcquent  très-propre  à  être  regardée  long  temps  fans 
Lleffer  la  viie,  outre  qu'il  évitoit  par-ia  l'effet  dcscouJeursi 

*  Voyez  avertifTement  aux  Aftronoii.es  fur  k  palTage  de  McfOnt  ail>4cTaflt 
du  Soleil,  ^ui  devoit  arrivée  le  6  iVui  i7}j ,  fc^e.  8. 
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M.  de  Barros  ,  dis-je ,  étoic  par  ces  effais  plus  préparé  à 
éprouvée  dans  robfervacion  même  la  différence  qu  il  de  voit 
y  avoir  entre  l'effet  de  la  lamîere  bUache  du  Spleil ,  produite 
par  la  réunion  de  ces  deux  verres  j  6c  l'effet  du  feul  verre 
enfumé  ou  coloré  donc  on  fe  fett  ordinairement.  Il  eut 
radreffe^  dans  robfervation,  de  marquer  aiTez  exaâement 
cette  différence  ,  quoiqu'elle  ne  fut  que  de  peu  de  fécondes 
de  temps ,  dans  les  momens  de  la  fortie  de  Mercure  du  bord 
du  Soleil.  L  on  a  le  détail  de  Tes  obfervations  qu  il  a  lues 
à  l'Académie  les  7  ôc  11  Juillet  lyn»  &  j'^i  fait 
imprimer  avec  rexplicatioa  qu'il  a  donnée  des  phénomènes 
qu'il  avoit  apper<^us. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOAIIQU ES 
FAITES  AU  COLLEGE  MAZARIN 
Pendant  l'année  17$ $• 
Par  M.  l'Abbé  0£  la  Caille. 

Les  Obfervations  futvantes  ont  été  faîtes  dans  le  lieu 
dont  j'ai  donné  une  courte  defcription  dans  ]e  Mémoiie 
où  j'ai  rapporté  les  obfervations  que  j*y  avoiç  faites  en  1749 
&  1750  ,  &  qui  cft  imprimé  dans  le  volume  de  17^2, 
Je  me  fuis  fervi  auffi  des  mêmes  inftrumens,  &  de  plus, 
d'un  fextant  de  fix  pieds  de  rayon  qne  j'avois  fait  finit 
avant  mon  déparc  pour  ie  cap  de  Bonnc-elpéraiiLc. 

J  ai  fiit  cette  année  un  aflez  petit  nombre  d*obfemcioiis 
détachées  >  UDC  parce  que  le  long  Ôc  rigoureux  hiver  qui  l'a 
précédée*  ne  m  a  pas  permis  de lemetcre  mon  obtervatoiie 
en  état  avant  le  mois  de  Maif  que  parce  que  je  me  fuis 
appliqué  principalement  aux  obfervations  propres  à  décet- 
miner  la  hauteur  du  pole  àL  les  réfcaâions* 

I. 

Hameur  folflicùJt.du  SoUU  ions  k  ttùpîtpit  du  Cancer* 

L'obfervation  de  la  hauteur  folfticiale  du  Soleil  étoît  fort 
importante  cette  année  ,  pour  confirmer  la  théorie  des  varia* 
lions  périodiques  de  l'obliquité  de  i  Ecliptique  6».  la  certitude 
de  fa  diminution  cominuelle.  Selon  ces  deux  hypothefes  , 
la  hauteur  folfticfate  doit  être  cecHe  année  la  plus  petite  qu'on 
aie  jamais  obfervée  en  Europe  dans  le  même  lieu  :  je  me 
lb;s  donc  appliqué  à  aditerminer  avec  tout  le  foin  pollible. 
Pour  y  purvenir*  j'ai  ob(ervé  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin 
&  Juillet  d  X  diftances  du  zén't  à  l'étoile  >i  de  la  grande 
Oucfei  SMiàfkt  à  l'étoile  t  dHetcule»  &  neuf  à  l  éLo-le  v 
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d'Hercule.  La  moitié  de  cesdiOances  a  été  prife  Air  la  partie 
poficiie  des  diviftons  de  mon  fextanc»  &  1  autre  moitié  for 
la  partie  négative.  J'ai  réduit  chacune  de  ces  vingt- neuf 

obfervations  à  une  même  époque  ,  &  j'en  ai  conclu  Tes  trois 
quantités  fuivantes  dont  l'axCcic  ia  lunette  anticipoit  furies 
diviiioDS  pofitive??  ,  favoir^  i'  3i"p,  1'  3i"6  &  i'  3o"2. 
Ayant  pris  un  m  lleu,  j'ai  ajouré  i'  ^i''?  à  toutes  les  dif- 
tances  du  Joleii  au  zcnit  que  j  ai  employées  a  ia  lecherche 
de  la  hauteur  folAiciale.  Les  Voici. 


f  rf  f •  18  Juin.  : . . 
ip*  ••«••• 

»|.  .  .  . 
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EcJ^cs  i'Aidebaran  par  Ia  Lum» 

Le  J  Juillet  I7f?,  à  I  tf**  32'  4"  7  de  temps  vrai,  ^/Jg. 
èaraa  m'a  paru  fe  cacher  fous  le  bord  éclairé  de  la  Lune; 
je  robfervois  avec  une  lunette  de  trois  pieds  ^  montée  fur 
une  machine  parallaÔique  :  l'étoile  m'a  paru  fur  le  bord 
éclairé  de  la  Lune  pendant  environ  ^  fécondes  de  temps , 
le  Soleil  étoit  levé  depuis  une  demi-heure  /  de  il  n'y  avoit 
pas  lieu d'efpérer  d'en  voir  Témerfion  exaâementipaice qu'on 
pouvoir  à  peine  voir  le  bord  éclairé  de  ia  Lone.  L'horloge 
avoir  été  réglée  au  temps  vrai  par  o  s  hauteurs  correfpon* 
dantcs  du  6oleil^  oblexvées  le  5     ie  ^  Juillet. 
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Le  2$  Septembre  4  i^^  ^é*  io''~éc  temps  vraî>  J'ob- 
fervai  avec  la  lunette  de  ttion  qoart-de-cercle,  laquelle  a  trois 
pieds  ôc  demi  de  longueur ,  qu'Aldebaian  fortoic  de  deflbus 
fa  partie  claire  de  la  Lune.  L'horloge  avolc  été  réglée  par 
des  hauteurs  correfpoodantes  du  âoieiU  obfexvéesie  U. 
le  26  Septembre. 

I  I  L 

EcUpfc  de  U  étoile^  de  la  Balance  parla  Lune* 

Le  18  Juillet  17^7?  à  6'  çp^de  temps  vrai,  l'étoile 
Ô  de  la  Balance ,  qui  eft  de  la  quatrième  grandeur ,  fut  écliplée 
par  le  bord  obfcur  de  la  Lune  :  elb  reparut  fur  le  bord 
éclaifé  à  9''  $6'  ce  que  j'obfervai  avçc  une  lunette  de 

p  pieds  de  longueur.  L^horloge  fut  réglée  par  des  hauteurs 
correfpoadantes  du  5oleil>  prifes  le  15  ôcle  18  Juillet* 

IV. 

Oppojition  de  Saîur?ie  au  SoLiL 

Le  17  Juillet  tJSS  f  par  l'obrervation  de  huit  hauteurs 

correfponriantes ,  je  trouvai  que  fa  claire  de  l'Aigle  pafla  aii 
méridien  à  ip''  57'  -j-S";  à  la  penJuie  qui  cil  réglée  aux 
révolutions  des  Fixes,  Se  par  fix  hauteurs  correfpondantcsle 
pa0age  de  Saturne  au  méridien  fc  fit  à  ip^  j^"7' 

Le  18,  le  Soleil  pafTa  au  méridien,  félon  dix  hauteurs  cor- 
refpondanrcs ,  à  -j^  48''  20^2;  la  claire  de  l'Aigle  ^  félon  dix 
hauteurs  correfpondantes  à  ip*»  5*7' 4^'' <r.  Le  ciel  c[ oit  cou- 
vert au  temps  que  je  dcvois  pteadce  les  hauccur^  oçciden« 
taies  de  Saturne* 

Le  17  Juillet,  au  paflage  de  Saturne  au  méridien^  fa 
hauteur  méridienne  app;»rcnre  ,  prife  avec  mon  quatt  de-cer- 
cle )  fut  de  ip'*  5:7'  27",  celle  de*  du  Capricorne  de  27*  jj' 
38^,  celle  de  k  du  Capficorne  de  2$^  58'  ;8'%  ôc  celle  do 
/  du  Capricorne  de  2$^  Vf'* 
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Le  18  Juillet»  la  hauteur  méridienne  apparente  de  Siaturnc 
fut  trouv(5e  du  19**  $6'  2^"  1,  ài  celle  de-  ^  du  Sagitcaire 

de  20'*  5"'  41". 

Cela  pôle  ,  voici  mon  calcul. 

1°.  La  révolution  des  Fixes  à  Thotlogeseft  faite  en  2^^ 

temps  vrai,  la  dîfférenoe  en  afcenfion  droite  entre  l'Aigle 
ôc  Saturne  fut  de  2^  sY  2"  y  ;  &  le  18  à  inidî>  entre  l'Aigle 
6:  le  Soleil ,  de  182'  ^8'  53"  s- 

a*.  Suppofant  Tafcenfion  droite  Vraie  de  <t  de  l'Aigle  le 
premier  Janvier  17^0,  de  2^4**  38'  45^7  telle  que  je  l'ai 
donnée  dans  !e  dernier  tome  des  Ephémérides,  je  trouve 
l'afcenfion  droite  apparente,  toutes  réductions  faites,  le  18 
Juillet ,  de  25)4'*  43'  7",  &  par  conféquent  celle  de  Saturne 
le  27  Juillet  à  12^3'  ij  ,  de  2^7'^  40'  5»"  5,  celle  du 
Soleil  le  18  à  midi,  de  117*21'  39"$  *  ce  qui  donne  (à 
longitude  apparente  dans  a $'23'  34''  de  l'Ecrevifle,  àc  fa 
longitude  vraie  dans  as^  a?'  5''  de  .rEereviile,  en  6tant 
p  leoondes  pour  l'équation  lunaire  >  &  Ao  lècondes  pour 
raberratton. 

3**.  Suppofant  de  même  les  décîlnaifons  vraies  de  a,  i8.  S* 
du  Capricorne,  telles  qu'elles  font  dans  les  mêmes  Ephémé- 
rides pour  le  premier  Janvier  17^0»  &  les  réduilant  aux 
apparentes  pour  le  18  Juillet  i7îîije  les  trouve  teipccti- 
vcment  de  13^  i6'  Ji",  de  13^51'  îs'S  de  I7«»i3'  17"; 
&  par  leur  différence  de  hauteur  méridienne  avec  celle  de 
Saturne ,  après  les  avoir  corrigées  par  la  réfradion  de  la  Table 
de  la  Connoîflance  des  Temps,  je  trouve  les  trois  décrmaî- 
fons  fuivantes  ai"»  1 3'  n"»  21**  i  î'  y 4"-  Par 

on  milieu  ,  la  vraie  déclinaifon  auftrale  de  Saturne  le  17 
Juillet  à  12^3'  iy",cft  de  21'^  13'  $6", 

40.  Suppofant  i  obliquité  apparente  de  l'Ecliptiquc  de  23** 
a8'  p",  la  longitude  de  Saturne  étoic  dans  25^  38'  5-4" 
du  Capricorne,  ou,  ayant  égard  à  laberration  de  la  lumière, 
dans  25*^30  ±i"  du  Capticome,  avec  «ne  latitude  auftrale 


( 
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de  1 48''.  Or  9  febn  les  Tables  aftconomiaues  «  lé  mouve- 
ment diurne  géocentrique  de  Saturne  étoit  de  3'  20"  rétro* 
grade  en  longitude»  &  de  s'*  t  en  latitude  croiiTdnte  :  le 
mouvement  diurne  du  Soleil  étoit  de  sY  17",  d'où  il  cft 
aifë  de  conclure  que  l'oppcfition  de  Saturne  au  Soleil  efl 
arrivée  le  18  Juillet  à  J*"  31'  ^6"  de  temps  vrai,  Saturne 
étant  dans  2$*  36'  i±"  du  Capricorne ^  &  fa  latitude  auf* 
traie  de  11'  52". 
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MÉMOIRE 
SUR   LE  TRIPOLI. 

* 

Pac    M.   G  U  K  T  T  A  IL  D. 

L'U  S  A  CB  qu'on  6»  tous  les  jouis  du  Tn)>oIi  >  a  re  adQ 
cecte  matière  fi  commune  parmi  nous  >  que  pre  (^oc 
toot  le  monde  fait  que  le  Tripoli  eil  une  fubftance  douce  au 
toucher^  fine ,  propre  à  nettoyer  &  à  polir  les  métaux ,  ôc  qui 

eft  communémenrd'un  blanc  lav^  de  rou^e.  L*artî(le  ou  Tou- 
vricr  qui  emploie  cette  fubftancc,  de  mCme  que  le  commnti 
des  hommes,  fe  borne  à  ces  connoifTances ,  &  elles  lui  fuf- 
fifent.  Si  fa  curioftté  le  porte  jufqu  à  vouloir. s'aflurer  de  ce 
qui  la  rend  aulTi  propre  qu'elle  ieft  à  donner  du  luftre  aux  ^ 
oovcages  qui  en  font  firotcés,  il  eft  concent  loifqQ'il  fait  qu  elle 
cil  QD  compofé  de  panies  fines  à  la  vérité  »  mais  qui  par  leuc 
dureté  4c  leur  égalité  font  propres  à  enlever  les  (alecés  donc 
Ton  ouvrage  a  pà  iè  charger  dans  le  temps  qu'il  le  fabriquoir. 
Ces  connoifTances,  il  eft  vrai,  font  fuperficielles.  Les 
Naturalises  Ôc  les  Chymiftes,  fur-tout,  peu  contensde  ces 

Premières  notions,  ont  cherché  à  développer  la  nature  du 
'ripoli.  Ce  concours  a  étendu  nos  lumières,  ou  plutôt  a 
augmenté  nos  doutes  ^  fuite  aflez  ordinaire  des  peines  que 
.  nous  nous  donnons  loHque  nous  voulons  eimer  dans  la  oon* 
fioifiance  intime  des  corps  \  c'eft  li  allêz  ordinairement  la 
trace  à  laquelle  on  reconnotc  les  plus  grandes  découvertes 
en  ce  geiire  comme  en  tout  autre.  Le.  Tripoli  a  d'abord 
été  regardé  comme  une  fubftance  terreufe  ,  (inguliere  par 
fineHe.  Sa  légèreté  a  cnfuite  fait  penfer  qu'il  pourroii  bien 
avoir  fouffert  les  effets  d'un  feu  fouterrain,  qui  lui  ayant  Umery.via,^ 
enlevé  be^^ucoup  de  parties  qui  entrent  dans  fa  compoinion,  mot  ^AJaoa, 
le  rcndoient  >  par  cette  exttadion ,  en  quelque  forte  fpon- 
gîeux,  &  lui  donnotent  cette  légèreté  qu'on  lui  trouve  com* 
munément.  Je  dis  communément  ^  cac  fouvent  plufieuts 
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morceaux  de  Tripoli  font  affez  pefans  &  allez  durs  pour 
pouvoir  ctre  mis  au  nombre  des  pierres.  Maintenant  le  fen- 
timentle  plus  commun  place  le  Tripoli  avec  lesargilies:  c'eft 
celui  que  AL  Pau)  a  embrafTé^  y  étant  conduit  pat  les  expé- 
riences qu'il  avoic  fûtes  avec  ce  mixee.  Il  a  ëcé  fuivi  en  ceJa » 
WoherfiorffjyjL  cooime  en  pluficuts  autres  cbofes ,  par  M.  Wokerfdorff,  qui, 
b^fJmUm^J**'  àmCon  Syftême  fur  les  pierres,  le  diftinguedes  autres  argil- 
les  y  par  la  propriété  qu'il  a  de  n'avoir  pas  cette  onâuofité  que 
l'on  y  remarque  pour  l'ordinaire. 

On  n'efl  parvenu  à  fe  fixer  à  ce  feniimert  qu'après  avoir 
reçu  &  rejette  bien  des  idées  qui  fe  contredifoient ,  en  quel- 
que  forte»  les  unes  les  autres.  Suivant  Walierius,  le  IVi- 
verf.  franc.        po''  Cil  uti  làbion  ûuc ,  um  ,  oL  rudc  au  tuuciier.  Ciaraer 
Crm.  Docimas  ^^"^  ^'^^^^  ré{ra£taire  Ôc  une  efpece  de  marne , 

fw.  \s,  Lugd.  quoique  à  la  rigueur  ce  foie  une  terre  particulière  >  félon  ce 
iMr«r.i7)9iVi-it.  même  Auteur.  La  première  idée  de  Cramer  revient  à  l'opi- 
htheca"^  ^®  plufieurs  Auteurs  qui  Tont  de  beaucoup  précddé. 

inJoUo /i7 '  Mercatus  le  définit  une  craie  jaune  6c  rude  au  toucher,  qui 
«rom.  Muf.  '^'^^  P^'  beaucoup  diffcrente  de  la  terre  de  Mcios.  Wornius 
PV*  it  ia-Solh  avoir  dcja  dit  qu'il  y  avoir  pluficurs  efpeces  de  Tripoli ,  dont 
■^♦f»  quelques-unes  fembloient  approcher  de  la  nature  d'une  terre 

&  de  la  craie.  Knfin  ,  pour  ne  me  pas  arrêter  à  citer  les  autres 
Auteurs  qui  peuvent  avoir  parle  du  Tnpoii ,  je  finirai  par  Je 
fendmenr  de  ceux  qui  penfent  que  le  Tripoli  eft  un  compofé 
de fablon  ^  de  fabilances  végétales,  ou  qui  n'y  reconnoitfenc 
qu'une  fubdance  végétale  qui  s'eft  en  quelque  manière  roé- 
tuf.wîg.  pag.  tamorphofée  en  une  fubftance  terreufe.  Ludvtg  paroit  âttù 
€MÉmt^Uih-  ^^^"^      *  donné  naiflance  au  premier  de  ces  fentimensj 
geognptJpa^,ii,  ^       Gardeîl  au  fécond. 

srad. franc» ui'ix.     Cette  diverfité  de  fcntiment,  ôc  l'idée  nouvelle  fur-tout 
que  M.  Gardeil  a  propofce,  m'ont  rendu  attentif  à  me  pro- 
curer une  defcription  exade  d'une  mine  de  Tripoli  diffé- 
♦  Garl  Ml'  rente  de  celle  que  M.  Gardeil  a  décrite*.  Je  devois  par-la 
Ti-AcJé^i'fes  ^®  i"g®'  ^    matière  végétale  fe  trouvoit  tou- 

SdstKtsp^.i^l  jours  dans  ces  fortes  de  carrière  ^  de  u conféquemment  elle 
raZ.  m,  MH**.    étoit  néceflaire  à  la  formation  do  Tripoli  j  conféquence  qu'il 
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feroît  afTez  naturel  de  tirer  alors,  quoiqu'il  pût  fe  faire  que 
le  Tripoli  ne  fut  nullement  dû  à  des  arbres  réduits  en  pouf- 
liere ,  quand  il  y  en  auroic  toujours  dans  les  tripoliûtrcs. 
On  (etoit  même  anifi  fondé  j  pour  le  moins  j  à  dire  que 
lesatbresont  été  pénétrés  du  trîpoli^  qu'à  penfer  ouMIs  ont 
fervi  à  ie  former.  Il  en  eft  piobablemeot  die  ces  atores  qui» 
pouiTés  au  feu,  deviennent  tripoli»  comme  de  ceux  quij 
étant  péndtrés  de  matière  marneufe,  deviennent  en  terre 
olléocûlle ,  ou  plutôt  ces  arbres  n'acquièrent  ni  Tune  ni  l'autre 
nature  »  mais  la  fubdance  végétale  ayant  été  en  partie  ou 
entièrement  détruite,  le  ?ripoli  &  la  marne  ont  pris  la  place 
des  parties  végétales  qui  n'exigent  plus ,  ôc  tout  ce  que  les 
aibres  des  tripolitieres  acquièrent  au  feu>  eil  d'y  prendre  une 
couleur  blanche  qu'ils  n  ont  pas. 

Mais ,  pour  que  ces  conjeâures  ne  fuilent  pas  hafàrdées  t 
il  falloit  les  appuyer  d'obfervations  faites  dans  les  carrières 
mêmes  de  tripoli.  Si  ces  carrières  renfermoient  des  arbres, 
il  falloit  qu'on  y  trouvât  des  veftiges  d'un  houleverfemenr ,  ou 
ceux  d'un  dépôt  facceffif.  Dans  la  première  Tupporuion,  les 
couches  de  la  tripolitiere  dévoient  être  fans  orare,  les  arbres 
jettés  pêle-mêle ,  le  bouleverfement  ayant  dû  être  occafionné 
par  des  feux  fouterrains  ou  par  des  eaux  qui  auroienc  foulevé 
ou  dé^dé  des  montagpiesy  &  les  auroient  aînfî  culbutées  fie 
lenveilëes;  par  conféquenc  U  devoir  fe  préfenter  des  marques 
de  la  violence  du  feu  ou  de  celle  des  eaux  *»  on  devroit  y 
voir  des  pierres-ponces  »  des  lavesj  des  coquilles  6c  des  cail- 
loux roulés.  On  ponrroît  penfer  que  par  la  fucceffion  des 
temps  toutes  ces  matières  fe  font  tripolifées,  mais  on  ne 
verroit  pas  dans  cette  fuppolition  pourquoi  ces  matières  le 
feroient  plutôt  réduites  toutes  en  tripoli ,  qu'elles  ne  fe  rddui- 
fent  en  marne ,  en  pierres  calcinables  dans  les  caciieces  de 
ces  pierres ,  où  on  trouve  toujours  des  marques  des  matières 
qui  leur  ont  donné  naiflancé.  « 

Si  les  tripolitieres  fe  font  élevées  par  des  dépôts  fucceflifi  i 
qui  eft  la  féconde  fa<;on  dont  elles  peuvent  s'être  formées  f 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut»  ces  dépôts  ne  pourroient  êtro 

•    Z  jj 
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que  l'eiict  des  eaux,  qui  ayant  entraîné  les  aibres^lesaoroient 
encalTés  les  uns  fiur  les  amies  «  4t  dès-lofs  on  devr(»c  tioavec 
avec  ces  arbres  plnitems  antces  fubdanoes  que  les  nvieres  on 
la  mer  roule  ordtaaireinent»  comme  des  cailloux ,  des  co- 
<)uîlles«  des  glaîfes  &  difliSrens  autres  corps  qui  manifef- 
teroient  encore  en  tout  ou  en  partie  ;  &  fi  ces  matières  a  voient 
entièrement  difparu,  fi  elles  étoient  devenues  tripoii,  on 
ne  pourroit  pas  plus  dire  que  le  tripoii  efl  dû  à  des  arbres 
en  poudieret  qu'à  toutes  ces  autres  matières  réunies. 

Rempli  de  ces  rétiexiùns  ,  j'étoia  iachéde  ne  pouvoir  les 
iDonfiater  ou  les  d^ruire  par  moi-même»  ou  par  des  obfinrva- 
tioQS  &îtes  par  une  perfenne  fur  l'exaâitude  de  laquelle  on 
pût  compter.  J'ai  été  enfin  afTez  heureux  pour  trouver  dans 
M»  Grangier  de  Vediere  ,  Confeiller  au  prélidial  de  Riom, 
cette  penonne  qui  m'étoit  fi  nécefTaire.  Son  amour  pour  les 
Sciences ,  dont  il  s'occupe  dans  les  momens  qu'il  peut  dé- 
rober à  fon  état,  me  garantiiToic  de  fon  exachfude  &  de 
fa  juflefTe  à  remplir  ces  vues.  En  effet,  M.  Grangier  a  pris 
les  moyens  ôc  les  mefures  néceilaires  pour  répondre  avec 
Çréciûon  aux  demandes  que  je  lui  avois'fiiîtes  fur  cette  ma- 
dère 5  flcdonc  j'avois  dreuéon  Mémoire  en  forme  de  quef- 
tions.  M*  Grangier  a  f«it  lever  un  plan  de  ces  carrières,  les  a 
décrites  exaâement,  y  a  joint  un  échantillon  des  différentes 
matières  qui  compofent  les  lits,  ôc  de  quelques-unes  qu'il  a 
mifes  à  découvert  en  faifant  creufer  dans  ces  lits.  On  fera 
convaincu  de  l'exactitude  que  M.  Grangier  a  apportée ^  par 
la  defcription  même. 

«  Les  carrières  de  tripoii ,  dit  M.  Grangier ,  font  près  de 

•  Menât  ,  viUage  à  fept  lieues  de  Riom  ôc  à  une  lieue  ôc 
m  demie  de  Poozols  j  autre  village  depuis  lequel  00  defcend 
»  toujours  jufqu'à  la  rivière  de  Scioule  qui  en  eft  éloignée  d*un 

•  ouart  de  lieue  :  on  la  paflTe  lurun  pont;  elle  ferpente  entre 
»  desgorges  formées  par  des  montagnes,  dont  les  bords  élevés 

•  font  prefque  tous  rochers  de  mauvaifes  pierres  feuiUetéess 

*  Autrefois  Mcoiu,  coouBc  Icrk rAMtcur  de  IDfjPcbMlof^iet  ^  îik-^nftOt 

Far'u,  17JS. 
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m  remplies  de  paillettes  brillantes.  A l'iffue  de  ces  gorges,  il  fc 

•  préfente  une  colline  où  cft  fitué  le  village  de  Menât  :  pour 
y  monter,  il  faut  pafîer  un  petit  ruiffeau  qui  peut  avoir  douze 

"pieds  de  largeur  dans  certains  endroits,  ôc  plus  ou  moins 
»  dans  d  autres.  Ce  ruifleau  fe  nomme  le  roilTeau  de  la  mer> 

•  6c  coule  d'orient  à  roccîdent  dans  une  petite  gorge  formée 
m  par  la  colline  de  Menât  &  nar  une  moins  haute  qoi  lui  eft 
»  Qppofée  :  il  va  (e  jetcer  dans  la  Scioule  i  à  un  quart  de  lieue 

•  dc-là. 

m  Les  bords  de  ce  ruiflieau  font  entièrement  compofés  de  ce 

»  tripolî  :  celui  qui  cft  rougr  fe  termrneimmëdiatemenrau  pont 

•  marqué  fur  le  plan  ;  c'eft  précifdment  de  cet  endroit  qu'on 
»  le  tire  pour  l'envoyer  à  Lyon.  Les  bancs  de  ce  tripoli  ont 
»  chacun  à  peu  près  dix-huit  pouces  d'épaifreur>  &  fout  di  viles 
»  par  feuillets:  ils  forment  en  totalité  une  élévation  au-deilus 

•  de  l'eau  ^eavkon  auinze  ou  feize  pieds;  ils  font  tous  inclinés 
»  félon  le  courant  de  Feau»  c*ed-à-dire  de  l'orient  i  l'occident  y 

■  &  font  avec  fon  niveau  un  angle  d'environ  quarante*cînq . 

■  degfés.  Ces  bancs  ne  paroiflentféparés  que  par  des  teintes 
»  de  couleur  plus  ou  moins  rouges:  au-deflus  des  plus  élevés  » 

•  îl  y  a  encore  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  terreiti 

•  cultivé  &  portant  du  blé.  Ce  terrein  participe  à  la  couleur 
»  des  bancs  de  tripoli ,  mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une 

étendue  d'environ  cent  pieds  de  longueur  en  defcendant  le 
ruiiTeau ,  depuis  l'endroit  où  ils  commencent  jufqu'au  pont  • 
où  ils  fioifiem* 

•  En  remontant  le  ruiifeao  depuis  l'endroit  où  commencent 

ces  bancs ,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  eflnoir^ 
femblable  au  rouge  quant  à  l'épaiiTeur  des  bancs  &  à  leur 
inclinaifon.  Les  bancs  d'une  troifiéme  forte,  de  couleur grife, 
font  ifolés,  ou  plutôt  ils  coupent  quelquefois  les  bancs  de 
tripoli  noir,âc  formentainfiditléfensintervalles  dans  la  malTc 
totale  de  ce  dernier  trîpolî.  Ces  deux  dernières  fortes  font,  . 
de  même  que  les  rouges,  fous  un  terrein  qui  paroît  avoir 

Suinze  pieds  de  haut ,  ôc  féparé  du  tripoli  par  une  bande 
e  terre  jaune ,  épaUTe  de  Quatre  à  cinq  pouces. 
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»  Ayant  fait  déchaîner  avec  des  pioches  pluiicuia  bancs  de 
m  tfipoli  noir ,  j'ai  trouvé^  continue  M.  Giangier ,  dans  Tinté- 
m  rieur  une  ct^eee  àé  maicaflite  fort  pefance^  dure  >  brillante 
m  &  jeitant  une  odeiu  de  foufie. 

n  Pulvérifées  Ôc  mifes  au  feu  de  charbon  de  bois  dans  un 
m  cfcuTets  il  en  eft  forti  une  exhalaifon  fulfureufe.  Après  avoir 
»  pouffé  le  feu,  il  n'a  reftédans  le  creufct  qu'une  terre  calcinée 
•»  dont  quelques  particules  ont  paru  lenfiblesà  l'imprellion  de 

•  laimant  >  mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  pofitif de  cette 

•  expérience ,  parce  que  les  marcaffitesavoient  été  pilées  dans 
m  un  mortier  de  fer^  &  qu'avant  de  Ta  voit  été>  on  ne  s'ëtoic 
to  pas  apper^u  qa'eliesfuiTentfulceptibles  de  la  même  atttaâion. 

•  On  tiouve  de  ce«  mêmes  maicaflices  dans  les  bancs  fus 
m  lefquels  le  nii&aa  coule. 

»  En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoH  noir>  à  cinq  ou 
•t  fix  pieds  de  hauteur  au  deflus  de  Peau ,  ôc  ayant  tiré  de  leur 

•  place  plufieurs  feuillets  fans  les  renverfer,  j'y  ai  trouvé  (  c'efl 
»  toujours  M.  Grangier  qui  parle  )  un  fel  aflez  piquant  qui  en 
w  convroit  toute  la  Cuperficie ,  ôc  fur  quelques  autres  une  cryf- 
»  taliiiation  en  forme  d  ctoiies ,  enfin  fur  quelques  autres  une 

■  efpece  de  rouille  de  couleur  jaune* 

m  L'étendue  eiiIottt;neur  de  tons  ces  bans  peut  avoir  crois 
<m  cens  piedsi  depuis  1  endroit  où  ils  eommeneent  îofqa'à  leur 

■  jonâxon  avec  les  rouges.  Sur  le  terre! n  qui  couvre  ces  der* 
niers ,  &  parmi  les  morceaux  qui  en  font  détachés»  ontrouvo 

■•  une  efpece  de  mâchefer.  Les  cailloux  qui  s'y  rencontrent» 
M  font  de  la  même  qualité  que  ceux  des  environs ,  dont  on 
"  fe  fert  pour  bâtir  à  Alenat  :  ils  font  pour  la  plupart  feuilletés 
»  Ôc  remplis  de  paillettes  brillantes  j  on  n'y  en  trouve  aucun 

•  oblong  ni  aplati  par  les  cotés. 

•  Il  eft  i  obfetvcr  que  les  tairieres  qui  bordent  le  côté 
m  gauche  du  fuiifiHin  en  le  temoncantj  font  beaucoup  moins 

•  abondantes  que  celles  qui  font  à  droite»  mais  inclinées  dans 
»  le  même  fens^  à  Texcepaon  de  quelques  bancs  ifolés  qui 
p  font  inclinés  dans  un  fens  directement  oppofé,  c'eft*à*du€ 
^  d*o€cident  à  l'oftenti  U  donc  Tangle  eft  le  même 
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M.  Graogiei  a  apprbdans  Menât,  ^ue  quand,  on  cteii^ici 

4es  fbndemens^  on  ne  manauoic  jamais  de  troQirer  du  tripoli^ 
&  que  pour  donner  de  la  folidité  aux  édifices^  on  étoic  ooligé 
de  jeiter  dans  les  fondemens  de  grofTes  pierres,  fur  lefquelles 
on  bâtifToic.  Tous  ceux  que  M.  Gtangier  a  interrogés  fur 
les  lieux,  lui  oncaiTuré  qu'on  navoit  jamais  trouvd  de  troncs 
d'arbri-s ,  ni  rien  d'approchant  dans  ces  carrières  ,  ôc  qu'on 
n  avoïc  point  oui  parier  du  boulcverfement  de  montagnes 
dans  le  pays.  On  lui  a  feulement  dit  qu  on  favoit  par  tradition 
que  les  canieies  avoîent  été  embiafees  pendant  fept  ou  huit 
ans»  ce  qui  lui  patoît  peu  vnifenib)ablê i  êc  il'pet^eqae  la^ 
couleur  noire  de  ces  bancf  eft  ce  qpi  a  doiinj^  lieu  i  cett& 
tradition  ;  car ,  quand  il  a  voulu  a)ntrèdire  ceux^ui  lui  don-' 
noient  ce  fait  pour  certain,  ils  ont  alldgué  cette  couleur 
noire,  qu'ils  regardent  comme  une  calcination.  M.  Grangier 
a  mis  de  ce  tripoli  dans  le  feu ,  6l  il  y  a  blanchi ,  en  le 
plongeant  dans  l'eau,  il  s'eft  apperc^u  qu'il  y  caufoitun  petit. 
irt^miiTement  &l  y  excitoit  un  bouiUonnement^comn^auioif  ^ 
fait  la  diaux  vive. 

On  pourroît  à  la  rigueur  leconnoitie  les  pierres  dont  M* 
Gtangier  parle ,  par  les  courtes  deicriprîons  qu'il  en  a  données  s 
mais  pour  ne  lailTer  aucun  doute' fur  ce  .quTellès  peuvent  être, 
j'ai  cru  le  d-voir  décrire  encore  plus  exaûement  avant  de 
rapporter  le?  eypérlences  que  j'ai  pu  £ûre  fut  le  tripoU  mênie^ 
pour  en  déterminer  la  naîure.  , 

En  général ,  il  y  a  parmi  ces  pierres  des  pierres  de  volcan, 
des  quartz,  du  granit,  des  pierres  lalqueufcs  &.  du  fchite^ 
avec  lequel  on  peut  placer  le  tripoli,  çomme  je  tâcherai  de 
le  prouver.  Je  renverroiSj rpour.les  pierres  de;  yolcan,  au 
Mémoire  que  fai  donné  enUvp  fur  cette  matière ^  G  Mm  . 
Grangier  ne  m'en  avoit  envoyé  que  de  celle  de  Volvic;  il 
en  a  été  fiût  mention  dans  mon  IVlémoire  :  mais  il  en  a  joint 
une  à  cet  envoi  qu*on  tire  d'une  collltje  nommée  Mirabel, 
à  demi-iieue  de  Riom  j  6c  qui  s'y  trouve  par  blocs  on  l'ap-  ^ 
pelle  communément  pierre  à'Eragne»  On  n'en  fiit  pas  un 
ufage  audi  commun  que  de  la  iav^de  Yolvicji  qui^çntfe.dat^s. .  . 


i84>  MÉMO  i  RES  DE  l'Académie  RovALi 
les  hauts  des  bâdmensôc  dans  les  voûces^  à  cauTe  de  fa  legëre(ë 
bi  de  fa  facilité  à  prendre  le  monier ,  qui  s'infinue  dans  le» 
petits  trous  donc  elle  eft  criblée.  La  pierre  ^Eragru  ou  de 
Mirahd  eft  fi  dare»  qoPil  eft  impodîble  de  la  cailler»  d'aocam 
plus  qu'elle  fiime  par  éclats  fous  ie  cifeau  >  6c  elle  eft  d'ailleuis 
il  lourde*)  qa*on  ne  l'emploie  guère  que  dans  lesfondemena 
ou  pour  paver  les  chemios.  Les  rempaccs  de  Riom  ea  font 
conltruits. 

Il  eft  facile 9  à  la  première  infpeâion  ^  de  reconnoître  que 
cette  pierre  eft  une  matière  due  à  des  volcans ,  ou  une 
efpece  de  lâve.  Elle  ei]  noire  j  remplie  de  trous  aiïez grands, 
& ,  ce  qui  caraâérife  principalemem  les  pierres  de  volcan  ^ 
elle  a  de  ces  parties  vitrifiées»  noires  ou  jaunâcres^  qui  Ce 
voient  communément  dans  ces  fones  de  pierres.  Ce  qttitend 
celle-ci  fi  difficile  à  cailler  proprement  >  n'eft  autre  cfaofe 
que  la  multitude  de  troos  donc  elle  eft  criblée.  Ils  font  ce- 
pendant moîns  abondans  que  ceux  de  la  lave  de  Volvic; 
mais  leur  grandeur  doit  occafionner  des  éclats  trop  conft- 
dérables  pour  qu'on  puifle  donner  à  cette  pierre  la  caille  qu'on 
defire.  Quoique  la  lave  de  Volvic  puiiTe  fe  couper  en  couc 
fens  >  Ôc  qu'elle  n'ait  pas ,  à  proprement  parler  >  de  fil  >  on 
peut  dire  cependant  que ,  comme  elle  a  été  formée  pat  La 
matières  fondaes  qni  ont  conté  le  long  de  la  montagne»  elle 
en  a  en  quelque  forte  un  qui  dolc  fitciliter  la  taille  de  cett^ 
pierre  %  au  lieu  qqe  la  pierre  à'Eragne  me  paroît  être  de  ces 
lavanges  qu'on  ne  trouve  qu'en  blocs  détachés  fur  les  mon- 
tagnes,  ou  qui  forment  des  rochers  irréguliers j  feolblables à 
;  ceux  qui  entourent  les  bouches  des  volcans. 

De  jour  en  jour  on  trouvera  probablement  en  France  des 
montagnes  qui  auront  été  anciennement  des  volcans:  je  viens 
d*avoir  des  connoliTances  fur  çenaines  montagnes  des  environs 
du  Puy  en  Velay  ^  au  moyen  defqueltès  on  peut  favoir  d'oik 
*  M.  Bancaire ,  viennent  ces  pierres-ponces  dures  que  la  Loire  roule  »  &  qui 

SiïTwpïyrS       connues  depuis  long-cemps.  Le  Cabinet  de  S.  A.  S.  M. 

Celui  J  fju i  je  tloiî  le  Duc  d'Otl^uM  renferme  depuis  peu  des  morceaux  de  lavf 

cncofiooiiiaiwa.  ^  fus  Quelques  montagnes  de  Gt.cancoa  ^ 
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Une  de  ces  laves  eftg^Hè  9  percée  de  petits  rroas ,  diîre  » 
pefante,  .parfemée  de  grains  noirs  ou  gorge  de  pigeon  >  dc 
ViiriHés  :  elle  eft  de  Coucoufere»  yiliage  proche  lAilantîn  , 
aroifle  de  Saint-Remi  :  on  Vy  appehe  cof.  H  elle  y  ferc  à 
âtîr. 

Une  féconde,  qui  eft  de  Saînt-Julien  de  Chateuil  ,&  qui 
fe  tire  d'une  carrière  appellée  Patavan  ,a  moins  de  trous  que 
la  précédente,  6c  par  conféqvicnt  eft  plus  compare:  on  y 
Voit  cependant  des  points  vitrifiés,  briiians  &  argentés:  elle 
Cen  aullî  à  bâtir  ^ -6c  deplusi  &ire  des  mortiers  àTlmile. 

Une  croifiéme  eft  remplie  d'une  très-grande  quantité  de  ces 
grains  de  verre  noir  que  font  voir  les  deux  autres  ;  celle*Ct 
eft  du  rocher  de  Corneille  9  qui  tient  à  la  ville  du  Puy. 

Une  quatrième  qui  ,  de  même  que  la  féconde,  eft  gris  de 
fer  &  aulFi  compacte  ,  montre  ,  autant  que  la  troi/ïéme ,  de 
petits  ginms  noirs  ou  des  paiileitcs  vitrifiées  :  on  lappclle 
/au/e  dans  le  pays,  nom  qui  paroit  être  une  corruption  de 
celui  de  lave;  elle  fert  à  couvrir  les  maifons  des  payfanS} 
êc  elle  eft  employée  dans  les  chemins  en  gnife  de  pavés* 
f\\e  eft  très-propre  à  ces  uiâges  à  caufe  des  tables  larges  , 
plates  ôc  épaiffes  depuis  un  doigt  jufqu'à  quatre ,  qu'on  en 
-peut  lever:  elle  fe  tire  du  haut  de  {a  montagne  de.Meain« 
qui  eft  une  des  plus  hautes  de  U  France qui  eft  couverte 
de  neige  prefque  toute  l'année. 

Toutes  ces  montagnes  font  du  Vclay;  la  fuivante  en  eft 
très-proche  ÔC  appartient  à  l'Auvergne  ;  elle  eft  du  territoire 
de  Beyflac  >  paroiftfe  de  Saint- Jean-de^Roi  :  elle  fournit  des 
pierres  qui  ne  font  i}iie.  des  'amas  de  .petites  pierres-ponces 
noires ,  grifes ,  rougeatres  ou  jannltres  t  mêlées  avec  des  grains 
;dc  verre  n.bir»dcàvec  des  paillettes. talqueufes  d'un  brun  ar- 
genté. Ces  paillettes  font  bien  diftérentes^e  celles  quifCont de 
verre 5  on  les  diftingoc  aifément  :  elles  apj^artiennent  auterretn 
où  ces  amas  fe  font,^  elles  conrirment  ce  que  j'ai  dit 
autre  part ,  que  les  pays  à  volcan  étoient  communément  ceux 
qui  ont  des  taies  en  quantité,  des  fchites,dcs  quartz,  des 
gtamits,  des  bitumes,  toutes  matieieb  que  le  canton  du  Puy 
Mdnh  1755.  ^  ^ 
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renferme ,  comme  je  l'ai  feeonno  pat  les  échantillons  de  6et 
foflîies  qui  écoient  avec  les  laves  que  je  viens  de  décrire. 

Les  quartz  que  j'ai  à  faire  connoicre  fe  trouvent  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Riom  à  Davayat ,  &  aux  environs  de 
PouzdIs.  Les  premiers  fonc  Lianes  ou  jaunârrcs ,  ôc  de  figure 
irrénuiierc.  Celle  quiU  om  me  parole  êcre  due  aux  fruttemens 
qu'ils  oni  (bofiettt  des  voitures  qui  paflent  dans  ce  chemin  j 
ou  des  eaux  qui  les  ont  entraînés  des  montagnes  voifînes* 
èc  qui  les  ont  ainfi  réduits  en  petite  maffe  de  quelques 
pouces.  Ceux  des  environs  de  rouzols  font  plus  confidë- 
rables.  M.  Grangier  dit  dans  fcs  remarques  que  ce  font  de 
gros  cailloux,  dont  quelques-uns  ont  près  de  deux  pieds 
de  diamètre^  &  d'autres  beaucoup  moins.  En  ayant  fait 
brifer  plufieurs  avec  une  maiTe  de  fer,  il  a  trouvé  dans  leur 
intérieur  un  talc  en  feuilles  adhérentes  les  unes  aux  autres^ 
&  £iciles  \  fëparety  qui,  comme  tout  autre  talc^  téfifte  au 
feu ,  &  devient  même  «  félon  M.  Grangier ,  plus  tranfparent. 
Celui  que  j'ai  reçu  eft  d  un  blanc  argenié ,  tirant  fur  le  jaune  y 
6c  blanchifl*ant  au  feu  :  le  quarts  où  pluiieurs  feuilles  étoient 
encore  2tfacb(5es  ,  eft  d'un  blanc  grisâtre. 

J  ai  dit  dans  mon  Mémoire  fur  les  Volcans,  que  les  envi- 
rons de  Volvic  éroiens  remplis  de  granitsde  différentes  ferres. 
Le  feul  que  j'aie  reçu  de  M.  Grangier,  vieni  des  montagnes 
de  Menât  ;  il  eft  gris-blanc  >  à  petits  grains  qui  font  de  i  une 
ou  de  l'autre  de  ces  couleurs  :  il  tft  parfemé  de  très-petites 
paillettes  talqueufes,  &  le  peu  qu'il  ena  ^eft  d'un  blanc  argenté. 
Ce  granit  feroit  aflez  beau  étant  poli,  de  il  poliroit très-bien. 
Le  même  canton  de  Menât  renferme  aufli,  comme  on  Pa 
dit  plus  haut ,  des  pierres  talqueufes.  Ces  pierres  font  gris- 
blanc  argenté;  leurs  parties  talqueufes  font  réunies  à  une 
affcz  grande  quantité  de  grains  de  là  nature  de  ceux  qui  • 
compofent  les  granits,  de  forte  quç  çes  pierres  pourroicnt 
être  regardées  comme  un  demi-granit ,  &  tenir  ainlî  le 
milieu  entre  les  granits  èt  les  pierzes  talqueufes. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  autres  pierres  feuilletées 
dont  il  a  été  queftion  plus  haiic^  Ces  pienes  font  on  compofé 
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de  paillettes  talqueufes  d'un  brun  argenté  Ôc  de  grains  blancs 
êc  gris.  Les  unes  font  des  montagnes  du  canton  de  Davayat , 
les  autres  de  celui  de  Pouzols.  On  trouve  à  Pouzols ,  die 
M*  Grangier ,  des  pierres  de  la  nature  de  celles  de  Menât.  J 'y 
al  va  pluueafs  cochencoinpolës  de  pierres  feuilletées -c^mmC' 
la  mauvaife  ardoifè  9  6c  inclinées  an  fol  d'environ  cinquante 
degrés.  Il  y  en  a  au(E  de  la  même  efpece  difpofés  par  couches • 
horizontales,  6c  qui  fe  détachent  fort  aifémenti  ayant  très- 

Î>eu  de  confiftance.  Un  des  échantillons  de  ces  pierres  feuil- 
etéeS)  envoyés  par  M.  Grangier,  étoit  un  fchite  d'un  gris- 
bleuârre  ,  lavé  dun  bhnc  argenré  brillant,  couleur  due  à 
de  trèâ-petices  pauies  de  talc.  Je  crois  devoir  regarder  cette 
pierre  piat6t  comme  un  fchite  que  comme  une  pierre*  tal- 
queufe  on  un  demî-granic^  vu  que  les  prties  de  talc  n'y 
ferment  feulement  qu'une  efpece  de  glacé  ou  de  vernis 
talqueas  9  &  parce  qu'il  manque  des  grains  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  demi-granits. 

Cette  pierre  cependant  n'approche  pss  encore  des  vrais 
fchites  autantque  le  tripoii.  Ces  paillctres  talqueufes  fcmbient 
devoir  la  faire  placer  entre  les  vrais  fchites,  qui  font  ceux 
où  les  paillettes  ne  s'obTervenc  en  aucune  fa(^on  ^  Ôc.  les 
vraies  pienes  talqueufes.  Pour  le  tripoii  ^  il  ne  montre  aucune 
.de  ces  parties,  &  il  a  beaucoup  d'autres  propriétés  qui  le 
rapprochent  conOdérablement  des  fchites.  Sans  parler  de 
Finclinaifon  des  bancs  des  tnpolitieres ,  inclinaifon  qui  e^ 
femblable  à  celle  des  carrières  de  fchite;  fans  parler  de 
cette  facilité  qu'on  trouve  dans  l  une  &  l'autre  pierre  à  les 
diviferpar  feuillets,  la  fineffe  des  parties  des  fchites  purs, 
c'ell-a-dire  1  de  ceux  qui  n  ont  point  de  grains  pierreux  ,  ôc 
celle  destripolis,  demandent  qu'on  n'éloigne  pas  beaucoup 
ces  deux  fubftances  lorfqa'on  veut  dilpofer  méàiodiquemenc 
lesfufTiles.  De  plus,  les  çalTures  des  tripolis,  comme  celles 
des  fchites ,  font  voir  que  chacun  de  leurs  feuillets  eft  un 
compofé  de  plufleurs  lames  très-minces  appliquées  les  unes 
fur  les  autres.  J'ajouterai  encore  que  les  tripolis  bruns  ôc  noirs 
S  attachent  très-peu  à  la  langue  ^  de  même  que  Içs  fchicçs 
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de  ces  couleurs  ;  que  le?  tripolîs  ronfle?  y  adhèrent  beaucoup, 
ôc  que  les  fchites  rouges  s  y  appliquent,  je  ne  dirai  pas  avec 
autant  de  force  ,  mais  avec  une  qui  eft  fcnfible.  Je  l'ai  da^ 
moins  ainii  obfcrvé  dans  un  qui  elt  couleur  de  lie  de  vin,  ÔC. 
<}ui  eft<ies  environs  de  Nantes  en  bafle  Breragne. 

Ces  trois  forteB  dë  ùipdlis  ne  diffiMrMt  guère:  eatr'euts 
que  par  leur  couleuif  :'  on  n'y  voie  pas  dTautM  diffiSrenoe  bieit 
ienfibie.  Le  rouge  eft  un  petfpins  Uger  qœ  les  deux  autres  ,^ 
êc  te  noir  ,  à  ce  qa'il  paioit  >  un  peu  plus  que  le  gn$k  Celui-ci 
feit  voir  de  petites  fibres  noires  &  luifantes  ,  qui  reffemblent 
beaucoup  à  des  fibres  de  quelques  plantes  :  il  eft  outre  cela; 
pariemé  de  petites  paillettes  dorées  àc  wlqueufes.  Le  noir 
eft  quelquefois  lardé  de  pyrites ,  comme  on  i  a  vu  dans  ia 
defcription  de  la  trrpolitiere.  Un  morceaii  de  ce  tripolî^  en- 
voyé par  M;  Grangier,  tenfermoic  encore  de  C6t  ptymes» 
Ge  morceatil  feroit  très- propre  à  fUre  prendre:  l'idée^  que  le 
îripoli  noir  eft  formé  par  des  piec^  de  bois  pourris.  Les 
lignes  dues  aux  lames  ou  fbuillets  de  ce  morceau,  fe  dé- 
tmirnent  quelquefois  de  la  diretlion  droite  qu'elles  ont  or- 
dinairement, èc  occalionnent  ainfi  âps  courbures  fe  m  b  labiés 
à  celles  qu'on  volt  dans  certains  nœuds  des  arbres.  Ces 
courbures  donnent  naiffance  dans  le  tripoU  à  des  cavités 
remplies  par  la  otiatiere  pyriteufe  ,  otf  fttr  des  pyrites  bieo 
fernvées;  Les  pyrites-étimr  ôtéâsdtfrotfvififo»  cm  pamdioit  csr 
trooj^  pour  éate  de  et  nx  qui  fe  voient  cïanlMtiiinS'dMMceiiiE  de 
boh  aont  le  nœud- eft  été  :  mais  je  n*ai  ptf  remarquer  dans 
ce  morceaa  de  tripoii  les  fibres  longitudinales  êc  tranfverfales 
qu'on  retrouve  dans  le  bois  qui  fe  pourrir,  6c  rr.ômç  dans 
celui  qui  eft  pétrifié;  de  forte  quon  ne  doit,  à  ce  que  ;e 
croîs,  regarder  ces  cavités  que  comme  celles  qui  ont  pour 
caufe  première  l'évaporation  d'une  matière  aqueuie ,  qui  a 
été  caufe  que  les  lames  de  tripoii  fe  font  reôrées  srrégulié^ 
rement  fis  eRes-mêinei.  If  en  eH  èt  ces  oainiés  comine  de 
ceHes  qui  h  forment  dans  le  pain  oq=  dan»  las  gâcenuc  Mif 
.  .Idtés  loxfqu'ils  coifent» 

Quant  atix  pyrites^  eUêsfomfigiicte  fekm  quelas cavités 
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OÙ  eiiesont  cru  l'écoient  elles-mêmes.  Il  y  en  a  de  rondes, 
dont  rincériear  eft  en-  fibres  dirpofées  en  rayons  >  &  qui 
fîni(reac  par  lexirémité  extérieure  en  pointei  à  plufieurs 
£ices  if  régulières»  Ces  l>oBle»  font  ordinaifeiiiem  démAé» 
les  ânes  des  auctet  :  quelqucfoUi  deux  boale»(bnc  réooieS'pat 
un  eèié  >  &  apphtiés  lacéidement;  d'avtte»  ne  forment  que 
des  plaqaes  fans  Bgure  déterminée ,  6c  qui  font  àr  piufiem» 
couclies  rayonnées  de  même  que  les  boules  :  tomes  font 
d'un  blanc  pyriteux  y  tirant  fur  le  jaune.  Elles  tiennent  >  à; 
ce  qu'il  pareil,  de  la  nature  de  celles  qoi  ont  du  foufre,  un 
peu  de  terre,  ÔC  quelquefois  des  parcelles  de  fer  ;  l'analyfe' 
que  Al.  Giangier  a  faite  de  celles  des  tripoliticrcs  lembie  le 
prouver*  La  partie  lulfoieufe  a*eft  âevée-  en  vapeur  ^  àc 
s»*eft  découverte  par  fou  odeur.  La  tecie  a  tefU  dans  le 
cceulet^  &  le  fer  qui  $*eft  aMniMé  par  raimant  pourrok 
bien  venir  de  la  pyrite  autant  que  du  mortier.  Au  reâe« 
ces  pyrites  n*ont  riea  de  bien  panicaliecy  ni  qui  mérke  une 
analyfe  plus  exa£te. 

J'aurois  voulu  avoir  une  affez  grande  quantité  du  fel  pi- 
quant, trouvé  par  M.  Grangi^r  entre  les  bancs  de  tripoli 
noir,  pour  pouvoir  en  déterminer  la  nature.  Je  dirai  feule» • 
nient  ici  que ,  quant  à  fa  figure ,  il  eft  en  pRrme  à  quatre  laceSy 
tronqué  pour  rotdinatre  obliauement  par  fea  extrêmkési 
flc  il  me  patoit  que  les  cryftallifations  en  étoiles  que  M. 
Grangier  a  vues  fur  les  feuilles  de  uipoli  noir»  n'éioient 
compofées  que  de  plufieurs  petits  cryftaux  de  ce  fel,  qui 
s'ctoient  ainfi  rapprochés.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le 
croire  ,  que  j'ai  vu  de  fembUbles  étoiles  entre  les  lits  de 
pierre  noire  de  la  Perrière  en  Normandie  »  qui  étoient 
formées  pât  des  cryiiaux  d  un  femblable  fel. 

Pour  ce  qui  regarde  TeTpece  de  rouille  que  M*  Grangier 
a  lenooutrée  entre  d'autres  lêutllets  de  tripolt  noir»  elle 
n'eft  I  autant  qu'il  me  paroSt^  qu'une  terre  ferrugineufe  de  la 
nature  de  celle  dont  il  y  a  une  efpece  de  couche  an* 
defTus  du  premier  banc  destripolis,  èc  qui  me  femble  ne 
diâëcer  .deramie»  que  parce  qu'elle  eft  remplie  de  gcaina 
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pierreux  de  la  nature  de  ceux  donc  les  grains  font  com- 
pofés.  Il  pourroit  bien  fc  faire  qu'elle  ne  tut  réellement  que 
les  débris  de  queli^uc  granit  i  M.  Grangier  a  du  moins 
envoyé  avec  oecte  tecre  un;  mofceau  de  granit  d*mi  gris-jao- 
oÂtre,  qui  n*eft  qo'an  amas  de  ces  petits  grains  j  liés  par  une 
tene  de  la  couieiir  de  celle  qui  forme  la  couche  dont  il  s'ag^  ^ 
&  ce  g^nit  parott  y  avoic  été  enfoui. 

Au  refte  ,  les  expériences  que  j'ai  faîtes  avec  cette  terre 
prouvent  qu'elle  eft  ,  comme  je  l'ai  dit,  ferrugineufe.  Celles 
que  les  autres  fubiiances  qui  fe  trouvent  dans  les  tripoliiiercs 
m'ont  fournies,  pourront  aider  à  développer  la  leur.  Ceft 
ce  détail  qu'il  me  relie  à  rapporter:  je  commencerai  par 
les  opérations  &ites  for  les  tripolis* 

La  première  qoe  j'aie  tentée  a  été  de  d^enniitet  Taâion 
de  dittérens  acides  fur  ces  pierres.  Les  trois  acides  minâraoz 
&  celui  du  vinaigre  n*agiflent  en  aucune  façon  fur  ces  dif- 
férens  tripolis.  On  penferoit  cependant  d'abord  qu'ils  en 
diffolveroient  quelques  parties,  ôc  fur- tout  du  tripoli  rouge. 
Lorfqu  on  en  jette  un  petit  morceau  dans  un  de  ces  acides, 
il  fe  fait  une  légère  eÔcrvefcence  qui  pourroit  d'abord  faire 
croire  qu'il  en  eft  attaqué  j  mais  comme  cette  ébullition  n*eit 
qae  momentanée ,  il  y  a  lieu  de  penlèr  que  cet  effet  n*eft 
qu'une  fuite^de  rimbibitîon  de  ces  acides  dans  cette  pierre. 
Les  parties  de  ces  liqueurs  s'y  introduifant,  chaflTent  Tair 
qui  etoît  contenu  dans  fes  pores  ;  lorfqu'elles  s'y  ibat  can- 
tonnées ,  l'efFervefcence  celte,  ÔC  le  refte  de  la  pierre  de- 
meure indiflbiuble  fi  long-temps  qu'on  l'y  iailFe  plongé. 
Mais  fi  l'on  vouloir  que  cette  effervefccnce  ne  fût  que  la 
fuite  d  une  vraie  diiloiudon,  &  que  ce  tripoli  fût  dans  le 
cas  de  ceux  que  M.  Poct  dît  cpatenir  une  matière  calcaire , 
Il  faudroit  qiril  en  entrât  bien  peu  dans  la  compoftcion  de 
celui  de  Menât  «  le  mouvement  que  les  acides  excitent  lorf^ 

3u'on  y  jette  de  ce  tripoli  n'étant  «comme  je  viens  de  le 
ire ,  que  momentané. 
Si  le  tripoli  calcaire  dont  M.  Port  parle  d'après  hudmg 
étoit  décrie  dans  la  Lichogéognoiie  >  il  m'auroit  peut  êue  été 


Digitized  by  Google 


DESSCIENCES.  Ipl  ' 

ponfible  de  déterminer  fi  ce  tripoli  ef^  femblablc  à  la  pierre 
a  laquelle  les  carriers  des  environs  de  Parib  ont  donné  impro- 
prement le  nom  de  tripoli  :  ce  fecouts  me  manquant^  je  ne 
puisque  faire coimoître la  pierre  de  nos  carrières»  6c  laifler  à 
ceux  qui  pourront  voir  le  tripoli  calcaire  de  Lud  vig  >  !e  foin 
de  déterminer  s'ils  font  femblables  ou  non.  Le  tripoli  des  car* 
rieresde  Paris  eft  une  pierre  d'un  blanc  de  craie  un  peu  terne  « 
douce  au  toucher,  fie  d'un  grain  aflez  fin  :e!ie  fe  difTout  en- 
tièrement à  l'eau  forte.  Sa  diffolution  fe  pafie  d'une  fa<jon 
particulière^  l'acide  l'attaque  auni-tot  qu^un  l'v  a  plongée,  mais 
cette  première  action  fe  fait  lentement;  la  matière  diiToutc 
s'étend  fur  la  furface  de  la  liqueur  comme  une  huile  grafle 
furi'eau.  On  n'entend  point  de  bruit  dans  ce  moment  »  mats 
peu  après  l*acide  femble  reprendre  une  nouvelle  force  ;  on 
diroit  au'il  attaque  de  nouveau  la  matière  étendue  fur  fa  fur- 
ùicc  :  il  fe  fait  un  petit  bouillonnement  dont  le  bruit  eft  aifé- 
ment  entendu.  Les  bulles  qui  s'élevcnr  de  la  liqueur  font  très- 
petites  &  très-multipliées  ,  &  l'on  apper^oit  alors  un  peu  de 
fumée.  Lorfque  la  dillolunon  eft  faite  ,  la  liqueur  reprend  fa 
tranfparence,  ôt  danî>ie  fond  du  verre  on  voit  un  petit  dépôt, 
qui  apparemment  eft  d'une  matière  qui  ne  s'eft  pas  diffoutc  , 
comme  peut  6tre  du  fable  »  putfque  fi  on  jette  de  nouveau  du 
tripoli  dans  la  liqueur»  cette  nouvelle  madère  fe  diflboti  6c 
prefente  les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  dlifolution  du 
premier  morceau. 

Ces  phénomènes  prouvent  fans  doute  que  le  tripoli  de 
Paris  approche  beaucoup  de  la  craie,  puifque  celle-ci  fe 
diifoutdans  le  mêmeacide;  mais  la  craie  le  fait  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude j de  bruit,  ôc  en  jcttant  bien  pluspromp- 
tement  des  bulles  beaucoup  plus  coniidérables  *  on  pourroit 
même  les  appeller  des  ve(Ges*_en  comparaifon  des  bulles  da 
tripoli ,  celles-ci  9  comme  je  Fai  dit>  étant  irès-petites.  Outre 
cela^  la  dilTolution  de  la  craie  ne  commence  pas  par  cette 
-extenfion  fur  la  liqueur  dont  j'ai  parlé  en  décrivant  la  manière 
avec  laquelle  fe  fait  la  diffolution  du  tripoli  de  Pari?.  Il  paroîc 
donc  qu'il  y  a  quelque  diâéieoce  entre  la  compoûdon  de  cette 


jiieffe  (k  cdUe  de.Ia  cnie  des  environs  de  •Rdoia  «  dont  Aoît 
Je  UMNEceau -qui  a  ienri  à  mes  expériences. 

Quelle  <|ue  (bit  aujxile  Panakigie  qui  peut  fe  trouver  entre 
.ces  deux  pierres  «  elles  font  certainement  très-différentes  du 

tripoli  ordinaire  ,&  peut-être  même  du  tripoli  dont  Ludwig 
|>arie.  Ces  pierres  font  de  la  nature  «de  la  pierre  à  chaux  >  ôc 
en  font  des  efpeces ,  au  lieu  que  le  tripoli  ordinaire  doit 
plutôt  être  rapporté  aux  gUileî»  i  il  taie  voir  les  effets  >  on 
du  moins  plufieurs  des-effecs  que  les  glaifes  produilent  icoaime 
elles  il  ne  fe  dilTout  pas  dans  les  acides;  comme  elles  il 
durcir  au  teu  ;  comme  elles  il  a  quelque  douceur  au  toucher* 
Jl  cft  vrai  qu'il  cft  adhérent  à  la  laitue  lorCqu-on  Ty  applique  : 
ce  que  ne  iont  pas»  icrs  vraies  glaifes,  ou  du  muins  Ci  fortement, 
L'onclueux  des  glaifcs  ,  outre  cela,  eft  beaucoup  plus  confi- 
déiablc  que  celui  du  tripo  i ,  qui  a ,  Il  on  peut  parler  ainfi  , 
une  douceur  lèche  &  un  peu  rude.  Enfin  il  y  a  ,  cuiiime  il 
ie  pdtuit  ,  quelque  diiFcrcncc  cime  ces  corps,  mais  cette 
di&rence  n'efl  pas  li  ^idsidc  que  celle  qui.lesdiflingue  des 
piecres  calcaires. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  cette  diffi^reaoe  fuffilê  pour 
lesâter  du  genre  des, glaifes»  M'ies  faire  regarder  comme 
des  matières  végétales  réduites  en  poufliere»  malgré  rinflam- 
mation  que  le  tripoli  noir  fouHrc  ,  &  après  laquelle  i!  devient 
tovgc  &  fenibhble  au  rripoli  ordinaire.  Cette  inHaa^mation 
peut  dépendre  d'une  inancrc  buumineufs  répinduc  ddns 
xeitr  pierre  ,  6c  qui  étant  cunfumée  iaiffe xeparoiue  la  pierre 
.dans  tua  état  oacurel. 

J)  y  A  des  pierres  cak«res  qui  Ibnt  imbues  de  JBAtiems 
Soflatamahies;  ces  matières  s  enflamment  Jorfqu'oi)  jette  de 
«cesjptertes  dans  le  feu;  Tiiiflammatioii  étaot  pafféei  il  -refte 
une  pierre  blanche  >  qui,  foumile  aux  expériences»  fait 
voir  les  mêmes  phénomènes  que  les  pierres  à  chaux.  Dira- 
t'OU)  à  caufe  de  1  inflammation  »  que  les  pierres  à  chaux 
font  des  débris  de  matières  végétales  non,  fans  doute,  ôc 
on  dira  plutôt  que  ces  pierres  font  des  pierres  à  chaux 

.péAéu^es  de  bitiume^  Oo  éiiifimQàc  mèm^  dire  du  tripoili 

que 
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que  c'cfl  une  glaife ,  ou  une  matière  qui  en  approche  beau- 
coup ,  pénétrée  de  quelque  maciere  inflammable^  qui  fe  pecd 
par  k  déflagration. 

Cette  déflagration  I  au  refte,  doit  fouvent  fe  pafTer  lentement 
dans  les  carrières  de  tripoli^  puifque  les  lits  font  régulière- 
ment pofés  dans  celle  que  j*ai  aécrite ,  ôc  dans  rinclinaifon  qui 
paroît  propre  aux  fchites  ôc  aux-ardoifes  ;  rapport  qui  pourroit 
peut-être  taire  réunir  le  tripoli  à  ces  efpeces  de  pierres ,  ou  le 
'placer  entr'elles  ôc  les  glaifes.  Cette  4uellion  eft  délicate  ôc 
diâicile  à  réfoudre  ;  des  expériences  fulvies  ôc  faites  aVec  la 
dernière  précîfîon  font  feules  capables  de  ia  bien  éclaircîr; 
expériences  que  je  m'étois  propofé  de  poufler  plus  loin  que  je 
n'ai  fait)  Ôc  que  différentes  circonftances  m'ont  empêché  de 
fuivre,  dans i'efpérance  au  refle  que  quelque  Chymifte habile 
ne  dédaigneroît  pas  de  s'occuper  déce  travail  curieux,  qui  eft 
encore  plus  dureiroïc  de  ia  Chymie  que  de  l'HiUoite  Naturelle. 

EXPLICJTION  DE  LA  PLANCHE, 


STTB  PUmeht  reprélênte  le  vallon  de  Mmat»  où  coule  le  nitf> 
feau  appellé  la  mer ,  Se  fur  les  boida  duquel  eft  placée  la  carrière  de 

tripoli.  Ce  tripoli  eft  de  trois  fortes  ;  il  y  en  a  de  noirs ,  de  rou^^es 
&  de  gris.  Une  partie  des  noirs  As  A»  eft  inclinée  d'orient  en  occi- 
dent •  rentre  B  feft  d'occidenc  en  orient  ;  les  rouget  C ,  C  le  ibnt 
dam  le  pienier  {ena  :  il  s*en  détache  quelquefois  des  uns  &  des  autres 
des  morceaux  D ,  D ,  qui  tombent  dans  le  ruifTeau.  Les  terres  E,  E 
qui  font  au  deflus  des  bancs  de  tripoli ,  tiennent  un  peu  de  la  couleur 
des  tripolis  qui  les  foutiennent  :  les  noirs  font  féparés  quelquefois  de 
ces  terres  par  une  bande  de  terre  faune  F,  F*  s  le  tripoli  gris  forme 
des  nuflês  ifolées. 


'  *  Cette  rerre  eft  remplie  de  petits 
graine  feinl^lables  à  ceux  dont  les  gra- 
nits font  cotnpofés.  Elle  n'eA  pas  de  la 
fineffe  &  du  beau  jaune  fcufrc  d'une 
terre  qu'on  trouve  à  Poliené  en  Bafle- 
Bretagne ,  qui  eft  m  TriTiripoli  fin  Se 
net ,  fie  ^  fcflcfldilciptovt  1  ne  ^a'oe 


nous  apporte  quelquefois  d'Allemagne. 
Celui  de  Poligné  polù  l>ien  les  Tcrrt  s  de 
lunettes; il  ne  leur  dunne  cependant 
un  certain  doucis  que  quelques  tripolis 
rougef  leur  fut  prendre.  Ces  tripotu 
font  apparcflUDcnc  encore  plus  fiât  8e 
pludovk. 


Mém,  Il  S  S* 
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SUR  LES  ÉTOILES  NÉBULEUSES 
DÛ  CIEL  AUSTRjiL. 
Vu  M.  i'Abbé  DE  JLA  Caillb. 

LES  Etoiles  qu'ôn  appelle  nébuleuPes  offirent  aux  yeux 
des  Obfervateurs  un  fpeâacle  fi  varié  »  que  leur  de^ 

cription  exa£le  &  détaillée  pourroit  occuper  long-temps  un 

Agronome  ,  &:  donner  lieu  aux  Philofophes  de  faire  un  grand 
nombre  de  réflexions  curicufes, Quelque  fingulieres  que  foient 
les  ncbuleufes,  que  nous  pouvons  voir  en  Europe  ,  celles  qui 
font  dans  le  voifinage  du  Foie  auftral  ne  leur  cèdent  en  rien  y 
ni  pour  le  nombre  >  ni  poar  la  figure.  Je  vais  en  ébaucher  ici 
l'biftoire  6c  la  lUIe  :  cet  eflai  pourra  guider  ceux  qui  auront 
la  commodité  ôc  le  loifir  de  les  conndércr  avec  de  longis 
téiefcopes.  J  aurois  fort  fouhaité  de  donner  quelque  chofé 
de  plus  détaillé  ôc  de  plus  inftruâif  fur  cet  article  ;  mais  outre 
que  les  lunettes  ordinaires  de  i  j  à  18  pîcds  de  foyer,  telles 
que  je  les  avois  au  cap  de  Bonne-efpdrance  ,  ne  font  pas 
des  indrumens  fuffifans  ni  aflez  commodes  pour  ces  fortes  de 
techcrciies^  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d'examiner 
à  quoi  je  me  fuis  occupé  pendant  mon  féjour  dans  ce  pays-là^ 
verront  bien  que  je  n'ai  pas  eu  aflez  de  temps  pour  nifu  ces  ^ 
fortes  d  obfervattons. 

Je  remarque  d'abord  qu'on  peut  diftinguer  dans  le  ciel 
trois  fortes  de  ndbuleufes;  la  première  n'ell  autre  choie quutt 
efpace  blancheârre  mal  terminé ,  plus  ou  moins  lumineux  ,  & 
d  une  figure  Couvent  fort  irréguliere  :  ces  taches  reffemblent 
adez  oïdinaiiement  à  des  noyaux  de  comètes  foibles  ôc  fans 
queue. 

La  féconde  efpece  de  nébuleufes  efl  celle  des  Etoiles  qui 
ne  font  nébuleufes  qu'en  apparence  de  à  la  vue  (impie ,  omos 
qu  on  voit  à  la  lunette  comme  un  amas  d*fitoi!es  àiftlaâea  « 
quoique  fort  proches  les  unes  des  autres* 
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La  troifiéme  efpece  eft  celle  des  Etoiles  qai  font  féeUemenc 
accompagnées  ou  entourées  de  taches  blanches  ou  de  oéba« 
leofes  de  la  première  efpéce. 

Jai  trouve  un  grand  nombre  de  nëbuleufes  de  ces  trois 
fortes  dans  la  partie  audrale  du  ciel  »  mais  je  ne  puis  me  flatter 
de  les  avoir  remarquées  toutes,  fur-tout  celles  de  la  première 
&  de  la  troifiéme  cfpcce  ,  parce  qu'on  ne  les  apperçoit  guère 
que  hors  des  temps  des  cripufcules  &  dans  les  abfences  de  la 
Lune  :  cependant  j  ai  lieu  de  croire  que  la  liiie  t|ue  /'en  donne  ' 
ici  eil  paUablement  complecte  à  Tégatd  des  plus  lemarquabies 
de  ces  trois  efpeces* 

En  examinant  plufîeurs  fois  avec  une  lunette  de  14  pieds 
les  endroits  de  la  voie  laâée  où  fa  blancheur  eft  plus  remar- 
quable  ^  &  en  les  comparant  aux  deux  nuages  qu'on  appelle 
communément  les  nue'âs  de  MagtUan  ,  &  que  les  Hollandoif 
&  les  Danois  appellent  les  nuées  du  Cap  ^  on  voit  évidemment 
que  ces  parties  blanches  du  ciel  fe  refTemblent  fi  parfairemcnr, 
qu  on  peut  croiic  ,  lans  trop  donner  aux  conjectures  ,  qu'elles 
font  de  même  nature  ^  ou  ^  fi  l*on  veut ,  que  ces  nuages  ne 
font  que  des  portions  décachées  de  la  voie  laâée ,  laquelle  n*eft 
elle-même  compofée  que  de  parties  foovent  interrompues. 
Il  neft  pas  certain  que  la  blancheur  de  ces  parties  foit  caufée^ 
comme  on  le  croît  communément ,  par  des  amas  de  petites 
Etoiles  plus  ferrées  que  dans  les  autres  parties  du  cîel  ;  car 
avec  quelqu'attention  que  j  aie  confiddré  les  extrémités  les 
mieux  terminées,  foit  de  la  voie  laclée ,  foit  des  nuages  ,  je 
n'y  al  rien  apper(ju  avec  la  lunette  de  14  pieds  qu'une  blan- 
cliear  dans  le  fond  du  ciel^  fans  y  voir  plus  d'Etoiles  qu'ailleurs 
où  le  fond  eft  étoît  obfcur. 

Je  ne  hafarderai  peut-être  pas  beaucoup  d'avancer  que  les 
nébuleufes  de  la  première  efpece  ne  font  autre  chofe  quo 
comme  de  petites  portions  de  la  voie  lôâée ,  répandues  en 
différons  endroits  du  cieî ,  &  que  les  nébuleufes  de  la  troi- 
fiéme efpece  ne  font  que  des  Etoiles  qui  fe  trouvent,  par 
rapport  à  nous,  dans  la  ligne  droite > fuivant  laquelle  nous 
regardons  ceâ  tacher  iumineufes. 

Bbîj 


jp5  Mémoires  de  l'A  cadémie  Royalf. 

La  lifle  que  je  vais  donner  ici  ed  un  extrait  du  Catalogue 
des  Etoiles  auftraies  que  j'ai  remis  à  l'Académie:  je  n'ai  pu 
didinguer  la  diiFéremes  nébuleufes  dans  ce  catalogue  que  pac 
des  notes  abrégées ,  qui 'font  expliquées  dans  le  difcours  qoe 
j'y  ai  joint  ;  maïs  pour  (atisfaire  la  cnriofité  de  ceux  qui  croa- 
verotent  ces  notes  trop  vagues  je  vais  donner  ici  une  courte 
defcripcion  de  chaque  nébuleufe  en  particulier. 

Liste  des  NéhuleuJ&s  de  la  premiert  ej^ece,  oa  des  néhuhfitU 
qui  ai  font  aeeompagnies  d'aucune  étoile  vifibU 
à  ia  buum  dû  duof  pitds* 

I 


Ascension 

droite 

Déclinaifon 

pourte 

Janv,  I7î». 

H.  M, 

S, 

D. 

AL 

& 

O.  22. 

54 

7Î' 

20. 

50 

5.  40. 

t 

17. 

20 

7.  4». 

8 

38. 

0. 

0 

li.  43. 

28. 

13.  12. 

9 

to. 

45 

13.  23. 

i5 

28. 

35- 

30 

13.  29. 

34 

61. 

40. 

10 

itf.  8. 

3^ 

40. 

3- 

10 

l5.  8, 

33 

»5* 

54. 

55 

itf.  38. 

3<î 

39- 

«. 

0 

18.  13. 

41 

33 

37- 

i8.  21. 

>9 

24. 

5- 

0 

18.  58. 

10 

7»- 

55- 

45 

19.  »4. 

%0 

}«• 

0 

Elle  refl^Rible  au  noyau  d'une  petite  comète 

affez  claire. 

Elle  refTemble  à  la  précédente ,  mais  elle  eft 
plus  fotble. 

Grande  nébuloHté  de  15  à  »o  minvtes  de  dia- 
mètre. 

Elle  relVemble  à  une  petite  comète  foibie. 
Nébuteulè  du  ^ntaure;  eUe  parott ,  à  la  vue 
lïmple ,  comme  une  Etoile  de  la  troifiéme 

grandeur  vue  au  travers  d'une  brume  légère, 
&  à  la  lunette ,  comme  une  grofle  comète 
mal  terminée. 

Petite  nt/bulofite'  informe. 
Petite  tache  confufe. 

Elle  reflêmble  à  une  affez  groflè  comète  fine 

queue 

Elle  redemble  à  un  petit  noyau  «Pune  comète 
foibie. 

Foibie  tache  ovale  8e  allonge'e. 

El!e  rcfTemble  à  un  petit  noyau  de  COmefie. 
Elle  renemble  à  la  précédente. 
Elle  reflèmbif  à  la  précédentOi 
Efle  reflTemUe  à  m  noyau  obici»  d*uii«  ffoSc 
comète. 
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Il  fe  pourroît  Taire  que  quelqu'une  de  ces  nébuleufes  eût 

été  réellement  une  comète  foibic  ;  le  temps  ne  m'a  pa-^  permis 
de  m'en  aflurer  en  les  recherchant  dans  le  ciel,  pour  voie 
fi  eiies  étoient  toutes  encore  à  la  même  place. 

Liste  des  £  toiles  né^uUu/is  par  amas,  / 


ACCBUIOII 

ènh» 

pour  le  i" 
JanT.  I7fi. 

Oédinsifon 

H.  M.  S. 

D.  M.  S. 

5-  54-  57 

45-  9-  40 

1  7'  17-  o 

33.  40.  0 

7-  54-  45 

1    0«      2*  O 

tf'o.    9.  40 

'  8.  31.  4^ 
8.  37.  45 
10.  II.  45 

52.  14.  5 

41'  32.  25 
50.  29.  0 

lOb  aif.  32 
10.  J4.  15 

10.  5^.  S 

II.  1%,  0 
• 

5d.  58.  30 

I».  39.  13 

59.  0.  30 

15.  35.  5J 
17.  37.  12  j 

41.  23.  10 
34-  3i?'  55 

Tas  iêiY^  d'environ  douze  petites  Etoiles  de 

.  la  8^  grandeur. 
Tas  de  huit  Etoiles  de  la  j  grandeur ,  qui  for- 
ment ,  â  la  vue  fimple  ,  une  nébuionté  dans 
le  ciel. 

Grouppe  de  dix  à  douze  étoiles  fort  (erre'es. 

On  voit  à  la  vue  deux  grouppe  voiHns  d'é- 
toiles confiiiês  ;  maïs  a  la  lunette ,  ce  font 
de  petites  étoiles  diflinâes  en  ttès-giand 
nombre  8c  fort  voifines. 

Petit  tas  d'étoiles. 

Tas  de  fept  ou  huit  étoiles  peu  ferrées. 
Tat;  de  quatre  ott  Cinq  étoiles  crès'petiiea  3c 

très-fèrrées. 
Petit  t«s  de  quatre  petites  étoiles  en  lozange. 

Etoile  8  du  navire  ,  de  la  troifiérae  grandeur 
au  moins ,  entourt^e  d'un  grand  nombre  d'é- 
toiles de  la  tf ,  7  &  8*  grandeur ,  ce  «jui  la 
lait  reflfembler  aux  Pléiades. 
Amas  prodigieux  de  petite*  étoiles  fort  fer- 
rées ,  rempiilfant  la  figure  d'un  demi-cercle 


de  ao  à  »5  mimites 
Sept  ou  huit  petites  étoiles  ièrréea  en  ligne 

droite. 

Cinq  ou  fix  petites  e'toiles  entre  deux  de  ia 

(îxiéme  grandeur. 
Tas  de  fcpt  ou  huit  petites  étoiles  f^rreVs; 
Grouppe  de  <|uinze  ou  vingt  étoiles  fort  voi- 
fmes ,  (ôut  une  figure  carrée. 
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Liste  des  Etoiles  aceompagnies  de  né^uiojue'» 


Ascension 

droite 
povr  le  1** 

anv.  i-^î. 


H.  M.  S. 


D.  M.  S, 


4.  $6.  55 
8.    3.  30 

3.  }4.  20 


49.  51.  30 
48.  31.  o 

47.  13.  10 


9.  10.       55-  55' 

10.  34.  30  j8.  49.  10 


10.  J4-  45 


II.  »4.  49 

14.  17.  43 

15.  3.  i5 


j8.  12.  25 


So,  1$.  o 

55.  27.  50 
58.  14  30 


15.  42.  5tf  $9.*4tf'  50 


17.  aû.  30 
17.  24.  o 


17.  4S-  4» 


53-  3'-  30 
32.  %.  45 


24.  20.  15 


21.  12.  53I57.  57-  >5 


Petite  ccolle  entourée  d'une  nébulonté. 
Cinq  petites  étoiles  ibua  U  figure  d'an 

entourées  de  iK^buloHté. 
Etoile  de  la  ($*  grandeur  jointe  à  une  autre 

plus  auftrale  par  tme  tnce  nébuleufê. 
Petite  étoile  entourée  de  nébulofité. 
Deux  petites  étoiles  entourées  de  n«^ulofîté. 
Gros  grouppe  d'un  grand  nombre  de  petites 
étoiles  peu  ferrées,  8c  rempliflTant  l*e/pace 
d'une  elpece  de  demi-cercli  de  15  à  20  mi- 
nutes de  diamètre»  avec  ime  légère  nébu* 
lofité  répandue  daai  cet  elpaM. 
Trois  petites  âojles  voifiaes  »  envoloppées  de 

nébulofités. 
Deux  petites  étoiles  dans  une  nébulofité. 

Trois  petites  étoiles  en  ligne  dtoktt,  entottién 

de  nébulofité. 
Petite  étoile  enveloppée  dans  une  nébulofité. 
Amas  fingulier  de  petites  étoiles  difpofêes  eft 

trois  bandes  parallèles ,  formant  un  lozange 

de  20  d  25  minutes  de  diametcre ,  &  rempli 

de  nébulofité. 
Trois  étoiles  enfermées  dans  une  traînée  ilébll* 

Icufe  ,  parrî!!èle  à  l'Equateur. 
Deux  petites  étoiles  entourées  de  nébulofité. 


Je  n'ai  remarqué  aucune  Etoile  au  clefTus  de  la  fixiéme 
grandeur  qui  fût  entourée  ou  accompagnée  de  nébulofité. 

On  peut  encore  mettre  parmi  les  phénometîcs  qui  frap- 
pent la  vue  de  ceux  qui  regardent  le  ciel  audral,  un  ef« 
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pace  de  prt:s  de  trois  degrés  d'ctendue  en  tout  fens ,  qui 
paroît  d'un  noir  foncé  dans  U  partie  orientale  de  la  croix 
du  fud.  Cette  apparence  eft  caufée  par  la  vivacité  de  la 
blanciieuc  de  la  voie  ladée  ^  qui  renferme  cet  efpace     qui  - 
l'entoure  de  tous  côtés. 

O  B  S  E  R  y'AT  I  O  N 

DES  HAUTEURS  SOLSTICIALES 

DU  BORD  SUFERIEUR  DU  SOLEiL, 

Comparées  à  celle  i'Arélurus  ,  pour  déterminer  les 
variations  que  l'on  a  remarquées  dans  l'obliquité 
de  tEcliptique^ 

Par  M.  DB  Tmv&t, 

J'AI  rendu  compte  dans  deux  M^oires  que  j'ai  donnés  u Jiiill«i i7f !• 
à  TAcadémie ,  des  obrervations  que  j'ai  faites  avec  le 
quait-de  cercle  de  fix  pieds  de  layon,  pour  reconnoitre  les 
variations  annuelles  que  i  on  a  remarquées  dans  l'obliquité  de 
r^cHptiqoe*  Les  obCeivacioiis  que  j  ai  rapportées  fe  termi- 
noienc  à  l'année  i7py  celles  que  je  vais  expofer  en  ibnc 
la  fuite  non  intertompue  jcirqii  a  cette  année.  J'ai  cru  qu'il 
étoit  important  de  les  commuiûquer  à  l'Académie ,  pour  que 
les  Agronomes  qui  s'appîiqnent  à  îa  même  recherche  puifTent 
faire  Ja  comparaifon  de  leurs  obicrvations  avec  les  nôtres. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à 
comparer  la  hauteur  du  Soleil  à  celle  d'une  Etoile  ,  pour 
trouver  la  <)uaiitiié  de  la,  dindoutiou  de  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique  ;  je  tes  ai  détaillées  dans  les  Mémoires  qui  font 
imprimés  :  je  tne  contenterai  ici  d'expofer  les  oblervations 
telles  qu'elles  ont  été  faites ,  &  dans  le  même  ordre  que 
j'ai  fuivi  dans  les  Mémoires  ptécédeos. 
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Solfiict- 

'JUlO  ly. 

24    13  » 

1 

0 

^7 

2,4    «P    3  ' 

_  if 
lO. 

ly.  16 

-H 

4. 

17- 

10. 

i 

"T* 

S* 

40 

«fi 

j  o*  14 

-4- 

I. 

J 

ip.- 

ip.  7 

-4- 

0. 

34 

41 

1 

20. 

-f- 

0. 

5 

41 

*  , 

21. 

ip.  38 

-h 

o« 

3 

i 

ip*  20 

-4- 

0. 

21 

.1 

18.  27 

-4- 

I. 

8 

>• 
> 

24. 

17.  ly 

2. 

44 

2X. 

IJ.  jo 

1: 

y^ 

27. 

II.  ap 

17 

4tf 

Et  pai  un  milieu  entre  ces  douie  obiervations  , 
on  txWLVû  U  hauteui  foliticiale  

La  lûttteur  à'ArSunu  a  été  obfeivée  avec  la  même 
Junecce  •  •  -  •  


24*  ip'  41"  ao"î 

2  T.     4.  fO.  45 


DoDc  b  diftaoœ  ^ÂrSurib  au  bofd  folfticial  étoit 
en  17/2,  d  

Soljîice  è'EU  de  il'îl- 

Hattrrur. 


Juin  14* 

ip. 
ao* 
21. 

22. 
23. 
24. 


12.  3y 
ip.  4 

ip.  yo 

ip.  37 

18.  yj 

17.  4<5 

i5.  17 


JViii^B  du  SolfSett 

-h      p'  48'' 

-H     7-  15 

~H     o.  45 

•4-    o.  la 

•4-     o.  I 

o.  ly 

o.  J3 

a.  o 

-h    5*  flS 


Htateur  foifftàale. 

24**    Ip'  47". 

48 

yo 

47 

yï 

y^ 
45 


Et  par  un  milieu  ,  on  trouve  

La  hauteur  d'Arêlttrus  a  été  obr«cvée  de. 


^4' 
ai 


4- 


48". 
45" 


Donc  la  diftanced*i4râiim  au  bocd  folfticial  eo  17x5,   3^  xy'  3'' 

Soi/iice 


■ 
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Juin  x^» 

20. 
21. 
22. 
2^ 
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Soiftict  tTEU  de  1754. 


^4*  x8'  40" 
jp.  18 

ip.  32 
ip.  24 
17.  j-a 


o. 
o. 
o. 
I. 


i6 
I 

P 

42 


HéduBion  au 

Juia  14. 

24''    8'  20" 

IZ.  4 

-4- 

8. 

24 

J8 

17. 

ir-  37 

-h 

3- 

X8 

18. 

17.  14 

-H 

2. 

22 

ip. 

18.  24 

I. 

10 

ao« 

xp.  JO 

-h 

0. 

«4 

'  ai. 

ip.  33 

0. 

2 

24. 

18.  8 

I. 

25- 

26. 

ij.  II 

4. 

^3 

Et  par  un  milieu  

La  hMixcas. à'ArSiatu  a  été  obfeivée  de. 


Et  par  un  milieu  entre  ces  obfervations ,  on  rrouve 
La  hauteur  d'Arêiurus  a  éié  oblcivée  «de  

Donc  la  didance  de  l'étoile  au  Soleil  étoic  en 
'7/4»  ^  -  

So^ce  d'Eté  de  lyf ^ 


24*  xy  36» 

33 

 34 

Ip'  34''  o'^'. 
21.  4'  44 

3*  ij'  ip''i(S"i 


Hdurfur  Joif:iciaie» 

54 
5» 

34 
34 
3r 

33 
34* 


24*  ip'  33"  24.'". 
21    4.   o.  5-5 


Donc  b  diftancede  récoîle  au  bord  folfticttl  étmt  de 


En  comparant  les  dlftances  ^ Arâurus  au 
on  retnacqtie  que  çe(tc  diftance  éioit 

en  17(2  de  

17Î3  

J7H  

t7yj  


3*  15'  3a"a8"< 
bord  foUUciarf 

3'  14'  yo" 
3.  ij.  3 

3-  «J-  3* 
Ce 
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Atnfî>  dans  refpace  de  trois  années ,  il  y  a  eu  une  difTérence 
de  42"  dans  la  quantité  dont  Tiétoile  s'eA  éloignée  du  bord 

fupérieur  du  Soleil  folfticn^!.  Mais  TËtoile  ,  par  fnn  mou- 
•  vement  annuel  en  déclinailon  de  17'"  ,  a  dû  s'éloigner  de 

ji";  il  refte  p"  pour  la  quantité  de  la  variation  dans  l'o» 
biiquiié  de  récliptique,  niais  toujours  en  luppoiant  que  le 
mouvement  de  l'Etoile  en  déclinaifon  foie  exaâemeni  con- 
nu  9  &  qu'il  n*f  ait  point  d'autre  mouvement  inconnu  dani 
r£toiie. 

Le  temps  ayant  été  tiès-favorable  au  folftîce  d'été  de  cette 
apnée  >  mon  pere  en  a  profité  pour  déterminer  la  hauteur 
follliciale  à  la  méridienne  tracée  dans  le  fallon  fupérieur  de 
rObfervatoire.  J'ai  déjà  rendu  compte  dans  les  Mémoires 
dont  j'ai  parlé,  de  quelques  obfervations  qui  ont  été  faites 
à  cette  méridienne  i  mais  ayant  foup<jOnné  que  le  mur  de 
la  face  méridionale  de  TObfervatoire  avoir  bdiffé  j  malgré 
la  folidité  du  bâtiment  »  j'ai  cm  devoir  fup  primer  le  détaU 
de  ces  obfervations ,  6c  me  contenter  de  rapporter  les  ob- 
fervations  de  cette  année  ^  qui |)rou vent  que  le  mur  a  confi* 
dérablement  hàiiïéf  putfque  l'obliquité  de  l'écliptique  téfuî" 
teroit  de  ces  dernières  ohfervations ,  de  23**  ap'  10''. 

Le  20  Juin ,  mon  pere  a  obfcrvé  la  hauteur  du  centre  du 
Soleil  de  6^^  58'  yp",  à  laquelle  il  faut  ajouter  2^"  pour 
avoir  la  hauteur  folfticialc  de  6^^  i^j'  25". 

Le  21  Juin,  on  a  obfervé  la  hauteur  du  centre  du  Soleil 
de  6^^  3p'  22" i  à  laquelle  il  faut  ajouter  a  fécondes  pour 
avoir  la  hauteur  foifttciale  de  6^^  ^9'  34". 

Pour  déduire  l'obliquité  de  l'écliptique  de  ces  deux  ob- 
fervations  >  il  faut  rettaacher  des  deux  hauteurs  2?  fécondes 
pour  la  réfratlion  ,  &  41*^  p'  jo" ,  hauteur  de  l'équaieur , 
ôc  on  trouvera  l'obliquité  de  Pécliprique  par  la  première  ob- 
fecvation  de  23*^  2p'  10",  6c  pat  la  féconde  dç  25**  a^'-  ji", 
trop  grande  de  70  fécondes. 

Tour  déduire  la  même  obliquité  des  obfervations  faites 
avec  le  quar^de•cercle  de  6  pieds  de  rayon ,  l'on  a  vérifié 
la  pofitioo  de  i'inftrument  ou  Ton  zénith  >  par  robfervation 
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de  la  hauteur  ^ArSums  •  faite  dans  les  deux  fens  de  l'info 

trument  ;  on  a  trouvé  la  première  hauteur  de  2  i**  j'  yp" 
le  10  Juillet,  &  la  deuxième  le  12  Juillet  de  77*^  47'  10". 
La  fommc  de  ces  deux  hauteurs  donne  pS*^  ji'  p",  dont  la 
moitié        aj'  jV't  zénith  de  l'inftrument  :  fi  Ton 

ça  retranche  ai'  4'  1*'^  hSlitenr  ^ArSorut^  obfervée  le  ai 
Juin ,  on  aura  la  diftance  ^ArBêrjufVà  zénith  de  28'  21*  s i", 
ou  fa  hauteur  de  5 1*^  38'  37",  à  laquelle  il  faut  ajouter  |'  t^' 
5  2'' ,  diftance  à^Arâurus  au  bord  folfticial  ,  pour  trouver 
la  hauteur  du  bord  foifticial  du  Soleil  de  6^^  y 5'  jp",  dont  il 
faut  retrancher  23  fécondes  pour  la  réfraction,  Ôc  41**  p' jo", 
hauteur  de  i'équateur,  pour  avoir  l'obliquité  de  l'écliptique 
de  a  3"'  2.1'  j8",  plus  petite  qu'elle  ne  doit  êrre  par  l'effet 
de  la  nutation  de  l  axe  terreilrejce  qui  prouve  qu'indépen- 
damment de  la  nmation  il  y  a  une  diminution  réelle  dans 
l'obliquité  de  l'écliptique* 


Cciî 
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M  É'M  O  I  RE 
SUR  LES  ELEÂŒNS  DE  LÙRBITE  DE  MARS» 

Dans  iefiui  am  diiermne  ig  'Meu  de  fon  aphé&e  êC  fiik 
ixceatriciti  >  par  ies  dbJéiVaûwiS  des  plus  riemus* 

.   PaC  M*  os  iiALANDE. 

ê 

%t  Mut  i7f f.  E  p  u  I S  que  Répler  a  découvert  la  figme  elliptique 
1,  3  des  orbîces  plauécaîres  *  »  de  que  Nevcoo  a  démomié 
la  néceflité  de  ces  orbites ,  dans  le  fyûême  de  la  gravitacloa 

untv  crfelle  ,  en  raifon  inverfe  du  carré  de  U  diftance  «  toute  la 
théorie  des  fîx  planètes  principales  a  été  réduite  à  déternitQer 
la  fiîuation  Ôc  la  grandeur  de  chacune  de  ces  ellipfes. 

Il  paroît  mÊme  qu'on  l'a  faît  avec  aflVz  de  préciHon  , 
puifque  les  dernières  Tables,  comme  celles  de  M.  CafTini 
&  de  M.  HdUey  ,  ne  JiiLrent  jatiiaià  que  de  quelques  lui- 
nures  ,  foit  dans  les  époques  des  moyens  mouveinens  >  foit 
dans  les  quantités  de  la  plus  grande  équation  y  &  dans  les 
fituatîons  des  aphélies  ou  des  nœuds. 

Mills  ces  différences  >  quelque  légères  qu*elles  paroiflentt 
détruifent  tou'c  la  prdcilion  à  laquelle  les  Aflronomes  af- 
pirenr  dans  le  calcul  des  mouvemens  céleftes.  ïl  femble 
que  tous  nos  efforcs  fe  réduiront  déformais  à  chercher  ces 
quantités  imperceptibles  qui ,  par  leur  petiteffe  ou  leur  com- 
plication ,  échapperont  peut-être  encore  long-temps  à  toute 
l'exaâitude  de  nos  recherches» 

On  a  déjA'reconnu  depuiis  plufîeurs  années  dans  les  mott" 
vemens  dd  Jupiter  de  de  Saturne»  une  partie  de  la  caufe 
des  différences  que  l'on  trouvoit  entre  l'obrervation  dc  les 
Table:» ,  &  l'on  a  vu  que  l'attraclion  mutuelle  de  ces  deux 
grandes  mades  »  dans  leurs  conjonctions  »  de  voit  caufer  un 

*  AJlronomia  nova  ,  feu  Vhyf.ca  cale^,  Vt^U  cnountamt  it  mùtibuS  Jtdlm 
Martis  i  Ja.  Ke^iero,  1609  »  in-folio. 
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d^aogemeiit  dains  coûtes  deux  «  comme  M.  Ualley  le  penfoit 
«en  17  ip» 

Il  nons  refle  à  favoir  fi  Mars  &  les  planètes  infcrieureSj 
fur  ielquclles  la  théorie  ne  peut  rien  nous  apprendre , 
(  parce  qu'étant  dépourvues*de  lateilices ,  leurs  denHtés  font 
incunnues  )  font  fujettes  à  de  pareils  dérangemens  :  la  com- 

gjraîfon  des  meilleures  obrervations  avec  le  calcul  >  peut 
ul  nous  en  înftruire. 

Les  oppofîtions  des  planètes  fupérieures  au  Soleil  font 
le  feul  temps  où  Ton  puiiTe  les  obferver  avec  une  ptécifion 

indépendante  des  diftances,  ainfi  que  âu  mouvement  de  la 
Terre  ;  élcmens  qui  ne  font  pas  allez  connus  ,  parce  que 
dans  les  oppolitions  le  lieu  .d  une  planète  vu  de  la  Terre 
eû  exa^ement  le  même  que  Ton  lieu  vu  du  Soleil^  ôc  que 
celui  ci  eft  le  feul  que  l'on  cherche* 

Ceft  dans  cette  vue  que  M.  Halley  nous  a  donné  pout 
chaque  planète  fupërieure,  à  la  fin  de  fes  Tables»  une  fuite 
de  toutes  les  oppofîtions  obfervées  jufqu'en  1715^^  temps 
auquel  elles  furent  imprimées ,  &  M.  le  Gentil  a  continué 
cette  fuite  pour  Jupiter  &  pour  Saturne. 

Les  opporition*  obfervées  depuis  M.  Halley  doivent  avoir 
un  degré  de  pré~ifion  plus  grand  encore  que  celles  qui  font 
été  de  Ion  temps  ,  du  moiu!»  quant  au  calcul  qu'il  en  donne  > 
parce  que  le  foin  extrême  avec  lequel  on  a  déterminé  de 
nos  jouis  les  polirions  des  principales  Etoiles  fixes ,  nous  met 
h  portée  de  connoitre  toujours»  à  17  fécondes  près,  le  lieu 
apparent  dune  planète ^ ce  qui  n'ëtoit  guère  poflîble  de  fou 
temps. 

Pour  entreprendre  le  calcul  de  l'orbite  de  Mars  ,  j'ai  cru 
qu*il  fdlioïc  commtncer  par  trouver  le  lieu  de  fon  aphélie 
&  fon  excentricité  ,  parce  que  ces  deux  élémens  font  né- 
celTaitc^  pour  parvenir  enfuite  aux  moyens  mouvemens. 

L'on  a  donné  diverfes  méthodes  pouc  déterminer  le  lieu 
des  aphélies  9  mais  il  y  en  a  très-peo  qui  foient  applicables 
à  une  orbite  dont  l'excentricité  eft  fort  grande.  Parmi  les 
huit  méthodes  que  M.  CalEni  a  données  pour  cet  effet  dans 
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les  Mémoires  de  TAcadémie  de  171  ) ,  la  huitième  (  <)bl- 

eft  în.^!']ude  p^g"^  1  (^8  )  m'a  paru  une  des  plus  inpër  ieiifcs, 
&  la  plus  propie  à  remplir  mon  uljet,cn  y  appliquant  t'^an- 
moins  le  procéJé  &  les  anaiogips  que  M.  de  la  Cailic  a  em- 
ployés daii3  iei>  Mémoires  de  l'Académie  de  17J0,  ôc  dont 
je  donnerai  ici  une  démonftmion  particulière  très  (impie. 

Etant  données  trois  obfervations  du  lieu  vrai  d'une  pla* 
nete  >  fie  fuppolknt  le  lien  de  fon  aphélie  &  (on  excentricité 
déjà  connus  1 00  à  peu  près  >  on  a  par  confcquent  trois  ano- 
malies vraies  ;  de  ces  trois  auomaiies  vraies ,  on  en  peut 
déduire  les  trois  anomalies  moyennes  ;  de  ces  trois  anomalies 
moyennes ,  dit  M.  Callîni ,  on  déduira  le  lieu  vrai  pour  les 
trois  momens  donnés  dans  l'hypothèfe  elliptique  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  fimple  &  plus  facile  a  traiter  que  I  hypothèfe 
de  Képleri  &  par  le  moyen  de  ces  trois  points  donnés  ^  va 
trouvera  par  (quelqu'une  des  autres  m^hodes  qu'il  a  indiquées 
plus  bauCjie  lieu  de  Taphélie  &  l'excentricité  qui  feront  diflé» 
ffcns  de  ceux  qu'on  aura  fuppofés. 

On  pourra  iè  fervtr  enfuite  de  ces  deux  éiémens  que  Ton 
aura  trouvés  pour  recommencer  !e  calcul  ,  ôc  il  fera  aifé  d'en 
approcher  autant  qu'on  le  jugeia  à  propoA  Telle  eil  la  mé- 
thode de  M.  CalIini. 

On  peut  facilement  réduire  ce  calcul  à  une  plus  grande 
fimplicité ,  fie  même  à  une  plus  grande  exaditude ,  par  la 
méthode  fuivante  ,  dans  laquelle  on  rejette  entièrement  Thy* 
pothèfe  elliptique  fimple  »  fie  qui  a  davantage  de  n'exiger 
pas  plus  de  calcul  dans  les  Comètes  »  dont  l'excentricité 
eft  la  plus  grande  >  que  dans  les  planètes  »  où  elle  eft  pref* 
que  nulle. 

La  brièveté  de  cette  méthode  vient  de  la  facilité  que  l'on 
trouve  à  convertir  une  anomalie  vraie  donnée  en  anomalie 
moyenne,  dans  toute  la  précilion  polfible ,  Ôc  fans  fuppofec 
autre  chofe  (jue  la  quadrature  du  cercle  >  quelque  grande  que 
foit  rexcentricité  de  1  orjbiie  donnée.  Lorfqu'on  a  ^uit  deux 
des  trois  anomalies  vrai'es  données  en  anomalies  moyennes  » 
on  voie  fi  la  diffécence  de  ces  deux  anomalies  moyennes  eil 
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it  ttléme  €|lie  celle  qu'on  a  déduite  du  moyen  mbuvemenC 
Ibpporë  connu  dans  T intervalle  des  trois  obfefvations  »  car 

il  cH  évident  que  fî  les  trois  anomalies  moyennes ,  conclues 
des  trois  anomalies  vraies,  donnoienr  prëcîfément  les  mêmes 
différences  qu'elles  doivent  donner  pour  le  moyen  mouve- 
ment,  il  n'y  auroit  aucun  chanocment  à  faire  dans  le  lieu 
de  i  aphélie  ôc  dans  la  quaiuité  de  l'excentricité  fuppofée  | 
parce  que  les  difiëtences  d'anomalie  moyenne  ne  peuvent 
eue  d'accofd  avec  la  v^icé  en  même  temps  que  les  difii^ 
lences  d'anomalie  viaie  ,  fans  que  les  équations  le  foienc 
auflTi.  • 

Mais  fi  la  différence  conclue  d'anomalie  moyenne  dans 
le  premier  intervalle  n'eft  pas  telle  qu'elle  doit  être  ,  on 
fvra  varier  le  lieu  de  l'aphélie  pour  voir  quel  changement 
cet'e  variation  apportera  ;  ôc  par  une  partie  proportionnelle  ^ 
on  trouvera  quel  elL  le  lieu  de  laphélie  qui  donne  exac- 
tement cec  intervalle  j  en  fuppofiint  toujours  la  même  excen- 
tricité. 

On  fera  varier  enfuite  resçentricîtë  i  &  dans  cette  féconde 
fuppofitîon  d'excentricité  on  trouvera ^  comme  dans  la  pte*  - 
miere  y  quel  eft  le  lieu  de  l'aphélie  qui  fatisferoit  à  cette- 
différence  d*anomaIie  moyenne  pour  le  premier  intervalle. 

.  Avec  chacune  de  ces  deux  pofitions  de  l'aphélie  y  ÔC 
l'excentricité  qui  répond  à  chacune,  on  calculera  le  fécond 
jntetvaile  d  anomalie  moyenne  ,  qui  le  trouvera  différent 
dans  ces  deux  fuppofîtions;  mais»  par  une  (impie  analogie  » 
on  trouvera  quelle  feioit  l'excentricitë  qu'il  fanoroit  fuppofer 
pour  que  ce  fécond  intervalle  fût  précifément  de  la  quantité 
dont  il  doit  être  f  &  que^feroit  le  lieu  de  l'aphélie  qui  ré* 
pondroit  à  cette  même  excentricité. 

Pat-là  on  aura  une  excentricité  &  une  pofition  de  l'a- 
phélie qui  rati>feront  aux  deux  -intervalles  donnés  d'ano- 
malie moyenne  ,  ôc  aux  deux  intervalles  d'anomalie  vraie, 
qui  par  conié^uent  ieront  les  véritables  élémcas  de  1  uiLite 
cherchée.  '  . 

Les  exemples  lendrout  k  méthode  plus  claire  ;  en  atteiK 
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dant,  i!  efl  bon  de  remarquer  que  la  même  méthode  donné 
aufli  i'époque  du  moyen  mouvement ,  puslque  le  lieu  vrai 
étant  donné  par  oblt^rvacion  ,  le  lieu  de  l'aphélie  &  Texcen- 
tricité  éunt  auiii  trouves ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  calculer 
r^qaatîon  da  cencie^  qui  étant  ajoutéer  ou  foufiiaite  »  donne 
rànomalie  moyenne  &  la  longitude  moyenne,  déduites  de 
robfervation  ;  de  forte  qu'on  ne  fuppoie  ici  que  le  temps 
de  la  révolution  moyenne  de  la  planète» 8c  le  mouvemenc 
de  Ton  aphélie  ,  l'un  &  Tautre  feulement  dans  i'intervalie 
des  deux  obfcrvations. 

Les  méthodes  de  MM.  Halley ,  de  la  Hire ,  Ne^3('ton  • 
"  Mém.  Acaà.  Nicolic  *,  qni  conOftent  à  faire  paflfer  une  ellipfe  par  trois 
174*  tj»^*  *9u  poinis  donnLi  ,  Toiu  beaucoup  plus  longues  que  celle -ci  i 
d'ailleurs  elles  foppoienc  connues  les  diftances  de  la  planète 
an  Soleil  >  dans  les  trois  momens  d'obfervatîon  >  quoiqu'elles 
ne  foient  point  données  par  trois  oppofîtions  obfervéeSià 
moins  qu'on  employât  encore  des  faulTes  pontions  pour 
trouver  la  diOance  par  le  moyen  du  lieu  de  raphclie  fuppofé 
connu  >  ce  qui  deviendroît:  d'une  longueur  extrême. 

L*on  fuppofe  la  moyenne  dilîance  de  la  planète  au  Soleil 
la  moitié  du  grand  axe  égale  à  l'uniré;  en  y  ajoutant  l'ex- 
centricité, on  a  la  dilîance  aphciie ,  en  en  retranchant  l'excen- 
tricité >  on  a  la  diftance  pénhélie.  Or  la  racme  cariée  de  la 
dîAance  pécihélie  eft  à  la  racine,  cartée  de  la  dtflance  aphélie  ^ 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  Tanomalie  vraie  eft  à  lai 
tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  excentrique. 

Soit  dans  W  figure  2  l'ellipre  AMDB  qui  repréfente  le 
mouvement  d'une  planète  M  autour  du  Soleil  placé  au  foyer  F 
de  cette  ellipfe ,  l'angle  ATM  1  anomalie  vraie  de  la  planète 
firuée  en  M  ;  AN  XB  le  cercle  du  moyen  mouvement  ; 
A  le  lieu  moyen ,  6c  par  conféquent  l'angle  ACX  l'anomalie 
moyenne  1  l'angle  ACN  l'anomalie  excentrique ,  AF  la  dis- 
tance aphélie  9  TB  la  diilance  périhélie. 

Je  dis  donc  qu'on  aura  toujours  \^{FB)  :  \^{AF)=iT\ 
AFM  :  r  ;  ACJV.  Connoiflant  AC^,  il  s'agit  d'en  déduite 
jiNCt  qui  eft  l'anomalie  moyenne. 

Pour 
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Pour  cela  on  dira  ^  le  rayon  do  cercle  eft  au  finus  de 
l'anomalie  excentrique  ACN ^  cnaltiplié  par  17'^'*  8 
(c'eft-à-dire  l'arc  qui  eft  à  rrèii*pea  pfès  égal  au  Ayop  du 
cercle  )  cemme  Peicentricîté  eft  à  f  arc  NX^  qal  \  étant  àjoivé 
à  i  anomalie  exeenmqttc»  donne  fanomalie  moyenne.  Voiçi 
les  démondracionéde  ces  deux  analogtès^avtelei  propoficions 
préliminaires  qu'elles  fuppoient. 

L  E  M  M  Ë  i. 

Si  l'on  divife  un  angle  quelconque  PFM  en  deux  parties 
égales  par  une  li^ne  FO  f  la  tangente  de  la  moitié  FFO 

fera  égale  à  p  f^p^. 

D  <  m'o  i4f  s  T  R  A  T  I  o  n; 

Ayant' abailTé  deux  perpendiculaires  PG,  M  H,  on 
aura,  à  caufe  des  triangles  fembiables,  FF  :  FM=PG  , 
:  HM^?0}  OM^FG  i  ffMs  donc  P.O.:  OM 
^FP  :  FM  &  FO  :  FÙ^OM,  ou  FM^FB 

PO         P  M 

:  FP-^FMy  donc——^^^^Jp^'  Mais  FM  étant  pccr 

PO  •  t  ' 

pendtculalrefnr  FF ,  exprimeia  tangente  'de  fabgîè  FFO  i 
donc  la  tangem.e  de  la  moitié  de  l'angle  F  FM  C'A 


li  £  MM  E  IL 
Le  nyon  veOeof  .FJf  d'une  ellipfb  \^'il/9  eft  égal  à 
■""^V^     — iPP.  Soit  le  demi-axè  CA=à,  l'excentricité 
JPC=«,  l'abfcifle  CP l'ordonnée  PM<=y  'y  îl 
faut:  ^tmc^  qûé  F'M^   ^   (g^  o.^a.(..-i-.x),.     ^  ^- 

qui  leyicnt  au  même  ^  «=  — 

D^MOMSTIlATlOt). 

Far  la  propriété  de  Teitiprej  les  redangles  des  fegmeni 
Jiétn,  17;  j«  D  d 


StO      M^MOIftEfl  DB*L*ACAO<UII  ROTALB 

du  grand  axç  font  comme  les  cznéi  dci  ordonnéét  cor» 

refpondantcs  AP  x  PB  :  FM*^^  î  CD';  mais 

—  CF'        aa        £€9  ainfi  i>  Jtf» 
^     (a g  — et}  (a-ae)  (/i-Hf)       ^  t««  — <«)  (««7-»»} ^j^^ 

a*  a  a 

v'  [(«-!- -X")*  ]  eft  donc  aufll  =  v'  l^fza  -hjr)*.H- 

{aa — ee)  (aa-^iex)'}  qui  fe  réduit^  eo  &i£uit  les  mul- 

tipiicatioAS  indi(^uées ,  à 

'         L  E  M  M  E   1 1  I.  • 

Si  à  une  eîllpfe  A  MB  y  on  cîrconfcrit  un  cercle  ANB 
&  qu'oo  tire  une  ordonnée  quelconque  ?  M  N  y  ie  fedeur 
elliptique  AMTFA  eft  au  fcâeut  circulaire  AN  FFA 
comme  le  grand  axe  de  reUipfe  efl  au  petit  axe* . 

DiM  OMSTRATtONi 

5i  Pon  cbnfcrve  les  mêmer  déhominations  que  dans  le 
deuxiémcr  lemme  ,  on-  aara ,  pr  la  propriété  dû  cercle  ^ 

PN^^aa-  .V,,-  mais  PM'  =  1"-"^"-"^ 

ad  â  a 

:  aa  —  x»==^CD*  :  aoij  donc  PiM  :  PIf=:C£>  :  CA* 
PaifqnefoQtes  les  ordonnées  de  Tellipfe  font  à  celles 'qui  lui 
répondent  dans  le  ceide  en  taifon  confiance ,  te  fegment  ANP 
fera  au  îtgtùtiMAMP ^  dans lè même  rapport;  caries  élé- 
mens  de  cestfegftiens  ne  font  ftutse  choie  que- les  ordonnées 
elles-mêmes. 

Lcç.  triangles  PFMj  PFN ,  qui  ont  même  hauteur  RF^ 
font  comme  leurs  bafesPJ/,  P N ,  ou  comme  CD  à  C\Af 
donclesfecteurscntierscompofdsdesfefTmens  &r  destrian^les, 
c  cft  a-dire  AFMy  AF N-t  lont  entteujc  comme  CD  eft  à 
CA  :  la  mÂme  cbofe  peut  fe  dire  de  reUipfe  entière  com- 
parée avec  le  cercle  entier;  lents  furfaces  font  doncentr*elles 
çonune;les'9xM:w^^j  CJ>*, 
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'  O  (  ;f    s  C  1  I  M  C  B  t;  SU 

THÉORÈME  I, 

Dans  une  orbite  elliptique  >  la  racine  quarrée  de  la  diflance 
périhélie  eft  à  la  racine  de  la  diflance  aphélie  comme  la  tan- 
gente de  la  moitié  de^ranomalie  vraie  eft  à  la  tangente  de 
la  moitié  de  Tanomalie  excentrique ,  c'eft-àsSire^  T^^AÎFP. 

Démonstration» 
Far  le  pieimer  lemme  on  aun  T.  7  MFF  1 7.  i  FCF 

PM  à  PiV  celui  de  CD  à  CA  qui  lui  eft  égal  pat  le  troi- 

fiéme  iemme ,  à  la  place  de  12 '■^-F M  fa  valeur  BP  .  ~ 

fuivant  le  deuxième  lemme»  £c  enfin  BF  à  la  place  de  CF 
•+•  Citt  on  changera  la  proportion  en  ceUe*ci  tài^.  \  MF  F  i 

ôc  divifant  les  deux  derniers  termes  par  v^(<z+«)  on 
aoia  enfin  mng.  i  JIfFP  :  tang.  \  NCF^V  (a— ^)  :  Vifi-^e). 

THEOREME  IL 

Le  quarré  du  rayon  eft  au  produit  du  Hnus  de  l'anomalie 
excentrique  par  17'  44"  >  8 ,  comme  l'excentricité  de  Tor- 
bite  eft  à  un  nombre  de  fécondes  qui  »  ajouté  à  l'anoœalio 
excentrique > donne  lanomalie  moyenne* 

^Déico.mstrÂtiom, 

Uàire  elliptique  A  M  FA  eft  proporcSonoeUe  atf  temps 
dam  Peitipfe»  l'anomalie  moyenne  ACX  eft  proportion- 
nelle au  temps  dans  le  ceide;  donc  ces  deux  aires  AFM^ 
ACX  font  entre  çUes  comme  la  furface  de  l'ellipfe  eft  à  la 
iuc£ace  du  cercle,  ou  comme  CD  eft  à  CA  par  le  lemme 
III;  mais  les  fedeurs  AFM%  AFN  font  auftî  dans 
te  même  rapport  (iemnie  III)>  donc  le  feâeut  AFN 

D  d  1  j 


212   MfMoiRE-s  DE  L'Ac-ADf  M  I  E  Royale 

eft  égal  au  leâetucircutaire  ^'anomalie  moyenne  ACXt  âtaRt 

la  partie  commane  ACAt  il  reile  un  feâeur  NCXéffX  au.  crian- 

Êle  CNF  ;  oi  le  feâeur  NCX  efl  t^gal  au  produit  dc  CN  par 
nnpitié  de  NX,  le  triangle  CNF  cf!  (5gal  au  produit  de 
la  même  ligue  C N  ^21  FT\  donc  N X  —  FT.  Dans  le 
triangle  jFCT.j  le  rayon  à  l'occntricitë  Cf,  comme  le 
finus  de  l'angle  FCT,  égal  a  A^Cyi,  anomalie  excentrique,  eft 
à  FT;  ainli  eft  la  différence  entre  Tanomalie  excen- 
trique ôc  l'anomàlSe -moyenne  r  on  a  donc  ces  deux  pro- 
imrdoos  ^Je  rayqo  eft  à  ;7**  17'  44.' 8  »  comme  CFttt  k 
rexcehtricicé  CF,  réduite  en  fécondes;  le  layon  eft  au  ftnus 
de  l'anomsliè  èxcencriqne  comme  en  fécondes  e(l  à 
jrr  réduite  en  fécondes  :  multipliant  ces  deux  analogies  Tune 
par  TautrCj  &  divlfant  le  dernier  rapport  par  CF^  ré  îuite  en 
fécondes  ,  on  a  ,  le  quarrc  du  rayon  cii  au  produit  de 
ao626^",  8  par  ie  finus  de  ranomaiie  excentrique  ,  conime 
l'excentricité  eft  à  réduite  en  fécondes  ,  ou  JVX ;  &  il 
l'on  a[oute  NXï  Tanomaiie  excentrique  AN  »  on  a  l'ano- 
malie moyenne.  AX*  Si  l'anomalie  excentrique  (urpaflbic  inr 
lignes  ,  \h  faudroit  prendre  ce  qui  lui  manque  pour  allet  à 
douze  fignes  >  dans  tontes  les  opérations  précédentes. 

OPPOSITIONS  DE  MARS 

Obfervées  g.  .Faru  depuu  ly^u  . 

O  p  p  o  s  tTt  o  N  Je  1741  ftf); 

Le  13  Janvier  1741  ,  M.  le  Monnîer  qui  obfervoic 

encore  au  Collège  d'Harcourt  f^)  compara  Mars,  qui  étoit 
en  Gppo(ition  ,  avec  Ô  des  iCiéineaux.  La  différence  d'aP- 
ccnli.  n  droite  étoit  2^  $9'  47",  ôc  la  hauteur  de  Mars 
66'^  j^'  i<S";  doù  je  conclus  i  afcenftou  droite  de  cette 

(a)  J'ai  fmployc  pour  lotitct  ces  oppoCtioni  le  Uea  du  Soleil,  calculé  par 
(tes  Tables  nouvellrt  que  M.  de  U  Caille  a  faites  (itr  fetobftrvattoos  >  &  cu'il  m'a 
GDIDinuniqi  ce.v  ra^nufcrites. 

(il  Ce  ne  fus  qu'à  U  £n  Jé  cc^tc  ana£e-U  oue  M.  le  ÎMcumiec  Qt  slaca  à 
rObimatoin  Ro^al. 
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s  C  I  Ê  N  C  I  s. 

{)laneîe  115^^  ai'  12",  la  décUnaifon  boréale 
a  longitude  22^  i<^'V*  la  latitude  boréale  4**  15' Jp". 
Le  temps  vnU  de  cetie  obfenrarîon'eft  10'' ,  ra^nfion 
droite  de  i-Ecoile  t'ia*  i'.  3;'%  Pobltqufë  de  l'éctipcique 
e|^  a^  aj''  la  réfra^ion  2$",  la  parallaxe  ^'^  la  hauteur  de 
réquacear  41"*  g'  ^5''  :  je  conclus  le  mouvement  de  Mars 
en  s'  2S",  le  tempç  vraî  de  roppofition  7''  76'  16", 

£c  la  longitude  de  Mars  ;ia'^  I2"x  la  même  qpe  pat 
les  Tables  de  M»  Ualley.. 

Opposition  «/<p  tj^f- 

M.  Maraldi  compara  Mars  avec  Régulai ,  qui  n'en  éioxt 
éloigné  que  de  quelques  degrcs.  Voici  it-s  pafTages  oLfervés 
au  quart-de-cercle  mural,  avec  les  hauteurs;  j  en  ai  déduit 
les  temps  vrais  par  l'afcenfion  droite  de  Régulas  ,  &  cellb 
da  Soleil»  calculée  par  les  Tables  de  M.  Hatley^  ' 


Le  X  y  * • •  •  % 


Tf/npi     U  penduie. 


Hauteur. 

X^"  24'  is" 
S7»  25»  flo 
74.  24.  ij 

5^7.  51.  40 

12.  10.  j-OTi^eguius..| J4.  24.  26 
■la^ay.  j6  Macs.  :  .If-S»  3.  $0 


la**  38^  aî'^Rtgnrt». 
ia«  X5.    f  Mars. .  . 

<2.  J4.  2fj  Regulus.* 
I2i  47.  40  Mars. . .  . 
12.  18.  j'6TRegulus.. 


Temps  vrai. 

12*"  ^'  26!'\ 
13.  '24.  10 

ta.    S'  3^ 
12.  liî.  47 
II.  ço.  8f 
II.  S7'  & 


Il  faut  obferver  que  l'erreur  additive  du  mural  eft  plus 
grande  de  ^o'"  de  temps  à  de  haureur  ,  qu'à  ^4  , 
fuivant  l  examen  qu'en  a  fait  M.  le  Geniii>  de  force  qu  il 
làudfa  augmenter  de  cette  quantité  les  diilFéreQces  des 
paHages.  * 

j!at  pns  rafcenfîon  droite  de  Reguhu  dans  lé  premiér 
I«ivre  des  obfervatîons  de  M.  le  Monnier  ,  148'  jp'  ya', 
^aberr,  20" -7 ,  — -  nutat.  lô",  8,  la  décUnaifon  1  j**  12' 

—      +  9"'       fuppofe  l'obliquité  de  récliptîque 
28'  50'^,  &  j'ai  conclu  les  polirions  fuivantes  pour  les 
lenrpiî  des  tcpis  obfecvauons  de  Mais  qjLie  je  viens  de  tap-. 
porter,  '  '  , 


M14  M  ^MOIRBI  Pt  l'AcADISmI  I  Rt>TALI  . 

jijcenfioas  droitts»       Dédinvfons.  Longitudes.  Larituies. 

tf2*  21'  ^s"ï  Sf    4'  a8<^  3^'  1'  2^'  44",  7 

lyi,  j8.  a/  1(5.  26.  13  <^  aS.  la  47  4*  ^p.  7 
IS^  2S>  17      t<SL  ya.         4»  a&  jy.  40  I  4.  o 

D*où  il  fiiit  que  l'oppofition  eft  arrîvie  le  15"  Février  à 
1^^  2'  ^3''  de  temps  vrai,  daus  4^  27*^  i6'  ^z"  de  longirude. 

Opposition  Je  iJéS* 

Cette  oppofîtion  a  été  obfervéc  par  M.  le  Monnier  & 
par  M.  de  la  Caille.  Je  ne  rapporterai  que  les  obfervations 
de  M.  le  Monnier,  les  autres  étant  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie. 

Le  11  Mars  *  à  12^  s^",  temps  vrai^  la  diflëreiico 
d'afcenfion  droke  entre  Mars  flc  y  de  k  Vierge  4"^  2 1'  54",  5, 
êc  la  déclinaifon  2^  28'  28";  la  longitude  6*"  1^  j6'  45"|, 
la  latitude  3'  23'  52''  en  fuppofant  rafcenHon  droite 
de  y  de  la  Vierge  187^  ^'çM^çàvté  de  l'écUp» 

tique  aj**  28'  50". 

Le  18  Mars,  à  12**  21'  12",  la  différence  dafcenfion 
droite  entre  y  de  la  Vierge ,  ôc  Mars  parut  être  de  2**  11' 
53",  6c  la  déclinaifon  boréale  2**  4'  12'  ,  d'où  je  conclus  la 
lobgitQde      4$'  $7",  &  la  btitade    2$*  i$",  en  fuppoiàat 
.  Talcenfion  droite  de  l'Etoile  a  18 1**  43'  14^. 

Tai  calculé  par  les  Tables  de  M,  Halley  la  longitude 
g^dçentrique  de  Mars  pour  les  temps  de  ces  deux  obfer- 
vations  >  6c  j'ai  trouvé  dans  l'un  &  l'autre  25''  de  plut 
par  les  Tables,  ce  qui  répond  de  Teiaditude  des  deux  ob- 
servations 6c  des  calculs* 

Le  lîeu  du  Soleil,  au  temps  de  la  féconde  obfcrvation, 
éioit  û'  1^  28'  46''  y;  d'où  l'on  conclut  le  temps  vrai  de 
PoppofidQn  ie  21  Mars  à  14**  a;'  i^" s  6c  la  longitude  de 
Mats  34'  sa*'*  M.  dç^  la  Gûlle  a  troavd  par  iTA  ob- 
fecvaôoot  1^.  38'  o",  êc  la  longitade  de  Mats  6^ 
lo'l  '  ' 
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DBf    Sciences.      ^  2if 
OffosiTlôv  de  1747* 

Le  ^0  Avril  17^7»  au  matin,  M.  le  Monnier  compara 
Mot»  avec  «c  de  ta  Balatice^^  qui  eil'  écôlt  fôftf  proche  :  â 
lo'  t^'y  l'afd^06n  droite  de  Mars*  dtoit  plus  grande  ^e 
0<  y  S^^f  qtie  celle  dé  moUe  ;  à  6^  ii^  fâ'S  elle  étoit 
plus  gratide  de  o'  tf'  f  t". 

Le  1*'  Mai  au  matin»  à  4''  10' »  Pafcennon  droite  de 
Mars  étoit  moindre  de  o**  19' 29*  que  celle  de  l'Etoile, 
&  fa  déclinailon  m<;ridionaie  moindre  de  aa'  6",  dont  Mars 
étoit  au  nord  de  l'Etoile  ;  à  ^  q  ^  ia  diitaoce  entre  Mars'^ 
iEtoile  étoit  de  o*^  ap'  o". 

Le  2:  Mat,  i  4^  10'  du  matin i  rafcenlion  droite  de 
Mars  ^tolt  gioindre  que  celle  de  i'fitoile  de     ^  4f"Tf 

&  ladédinaifon  moitidre  de  atf*  i8"j 
^a  diftance.o**  47'  ^6" ~.  Suppofant  l'afcennon  droite  de  « 
<jie  la  Balance  aip'  iV  >^  déclinaifon  14^  $9" 
on  a  pour  les  temps  des  obfervations  ia  lonjgitude  de  Mars 
7'  li'  Si'  so",  Y  il*  9'  19",  7'  10^  47>î";  d'où  j'ai 
conclu  le  temps  moyen  de  roppofîtion  vraie  au  i**  Mai  ^ 
7**  3',      le  lieu  de  l'oppoûtion  7^  10* 

OfvosiTtoade  174^, 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  fait  cette  obrervation  avjcc  un 
réticule ,  en  obfervant  les  paffages  de  Mars  &  de  l'Etoile 
T  du  Sagiraire  pat  le  fil  lioraire  &  par  les  obliques.  Vqjci 
les  obfervations  mêmes ,  avec  les  temps  de  ia  pendule,  M^s 
étoic  plus  au  nord ,  excepté  le  27  Juin. 

Au  i"  obliqoe. .  •  i  iS»»  &  29"  |       (  18"  20'  16^' 

21.  If 


22.  12  r 


r  Au  i"  obliqoe. .  •  i  iS»»  &  29"  1  ( 

*^*^<  Au  milieu   i.  p  thJ 

SS'JiUb.^  Au oblique   2  i<5î  I  \ 

l  Au  1"  oblique:  ...  17.  |)'.  41     1        J  18.  I<î.  43 

JJY?-  \  Au  milieu.   i^i^Xr  ¥i\      17^  30 


T  H  <         38.  22 

î  38. 


•       MiHOinet  01  l'Acad^mib  Rotali 

(  Au  I"  oblique. ...  30*  îj'  12'' 

^^"-f:  \  Au  milieu!;..:..'.  15. 

22  Juin  ^  ^  ^4  obU<^tte .....        14.  30 
r  Au  î"  qhUqnQ.  • . .  t8.  yi.  23  J 

}  Au  mihe^.       :     XI.  34 

^  Au  2"  oblique. ....       y i«  45" 

Les  i8. 


Mars. 
A^  Juin 


Au  2**  oblique. .' .  * .' 
Midi  vni  àr  b  pendule^ 


519.  22.  17 
22.  ^6 
22.  ;<5i 


I 


34-.  33 


L'afcenfion  droite,  appareiue.  de  I  Ltoile.  ^82^;  49' 


47"* 


&  la  déclinaifon       o'  35";  d*où.  je  Conclus,  le  27  à  12»* 
sa'      temps  vrai:»  Tafcenfion/droke  de  Mats  a?;-'  4'^  18", 
la  décliDaifoit  28^  7'.6'S  la  longitude  9*"  4''  ^p'  H-'> 
tiiude  auHrale.  4*^(43'  28''  ;  d'où  l'on  conclut  le  cereps  vrai 
de  roppontioo  au.2tf,  Juia,  2^14%  fie  k  iieu  de  ioppofitiofi 

*    •         OppofirioK  iSe  ij^»*. 

Les  obfervatlons  en  ont  été  faites  à  Paris  par  MM.  Caflînî 
&  le  Monniçc,  6c  par  M.  TAbbé  de  la  Caitie  au  cap  de 
jBonne  efpérance  :  on  ëtoit  occupé  alors,  comme  en 
à  déterminer  la  parallaxe  de  Mars  |  mais  par  ane  méthode 
bien  difiéreote  i  ce  qui  rend  les  obfecvat^ona  ^f;  cstlxe^aim^e^à 
fort  éxaâèâ'ÔC  forc.mtiltipliées. 

J*ai  commencé  par  déterminer  le  mouvement  diurne  de 
Mars  par'  les  Tables  de  M.  Ha!!ey  ,  afin  de  rçmployer  à 
réduire  les  obfervations.  Voici  le  calcul  de  la  longitude  géoif 
cencrique  de  Mars  >  tirée  des  Tables  pour  trois  jours.  ^ 


Le  T3  Sept..i7yi. 
Le  14. 
Le  if. 


Tempt  moyen. 


12"  5 
12.  3. 
12.  ^. 


30' 
30 
30 


11^  21  ■ 
II.  21. 
IX.  21. 


4;  '4 
27  J8 
XX  2 


iDiffUreffe, 
16.  ji$ 


Le  14  Septembre^  ^la*"  8' 


vrai M.  le 
Mouniec 


Digitized  by  Google 


\ 


DES   Sciences.  aij 
Monnîer  obferva  la  diâFérence  d'afcenfion  droite  entre  Mait. 

&  la  première  des  deux  auHralcsdu  quadrilatère  fous  lePoifToHi 
j2'  20"  y  &  la  hauteur  de  Alars  52*^  42'  j  '.  La  por- 
tion de  cette  Etoile  fe  trouve  dans  le  fécond  livre  des  Obfer- 
vations  de  M.  le  Monnicr,  infolio ,  page  1 2  ,  fon  afccnfion 
druiie  moyenne  étant  JJ?**!?  J  pour  le  commencement 
de  1750;  d  où  je  conclus  fon  afcenfîon  droite  apparence  aa 
tems  de  i'obfervadon  5^7^  ^ \  celle  de  Mars  5  26'  36% 
fa  déclinaifon  8**  27'  i^'' méridionale  y  fa  longitude  ii^ai^ 
ja'fo'S  le  lien  du  Soleil  S^^i^^s'  9  doù  ;e  conclus 
le  tems  vrai  de  roppoHtion  au  14  Septembre  S**  55'  25^,  fic 
la  longhude  de  Mars  11^21^  jy'  a",  plus  grande  de  l' i^f 
que  par  les  Tables  de  M.  Halley. 

Je  trouve  exadement  le  même  réfultat par  les  obfervations 
de  M.  de  Thury ,  en  foppofant  la  même  pofition  de  l'Etoile; 
mais  M.  de  1  huiy  donne  ^2  fécondes  de  moins  à  la  longitude 
de  l'Etoile  >  dans  les  calculs  qu'il  a  faits  de  cette  oppofidon* 

On  a  aîofi  comparé  Mars  avec  Rigei  à  l'Oblavatoiieroyal:. 
voici  les  tems  de  la  pendule. 

SfiPXSMB&E.  Le  12  à  midi  ii^4V 

I<e  15  au  foir  12.  J7.  ^3 

Le  14  au  matin. .  •  17.  aa  44 

Le  I4  à  midi  xi.  44.  48 

Le  14  au  foir  11.  ^2,  ^4 

Le  Jj*  au  matin.  ..  17.  lu.  43  Rigel. 

Lè  jj  à  midi  11.  4^.  22  le  Soleil* 

L'afcenfion  droite  apparente  de  Rigel ,  ^p'  ^o"j% 
ainii  le  13  ôc  le  14  on  a  les  afcenfions  droites  de  Mars 
354**  43'  40"  7  &  J54^  26  44"  "î^i  dc-la  j'ai  conclu  le  tems 
vrai  de  l'oppôlition  S**  3 1'  aa' ,  &  le  lieu  de  roppofition 
11^  ai"*  }4  ;8'^  ce  qui  ne  difoe  pas  fenfiblemeoc  du  ré* 
fultat  ptécédem*  Je  prendrai  un  milieu* 

OtfosiT ion  de 

Cette  oppofîtioo  a  M  Metvée  par  M.  l'Abbé  de  la  C<ill« 
Mém,  175^.  £  e 


le  Soleil» 
Mars. 
Rigel 
le  Soleil* 

Mars. 
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à  flfle  de  France ,  dont  la  lon^tttde  eft  41%  la  latitude 
ftO<     42''  méridionale. 

•  Le  i5  Novembre,  ii'*jp'  yj",  temps  vrai  à  l'Ifle  de 
France  ,  îa  différence  d'afcenfion  droite  entre  Mars  &  iS  du 
Bélier  étoit  27*^0'  47",  la  différence  de  déclinaifon  5'^p",4. 

Le  17  Novembre ,  1 1''  $'4'  14"  *  ♦  la  différence  d'afcen- 
fion droite  25«*  37' 22",  la  diHcrcnce  de  déclinaifon  1'  i8". 

L'afcenfion  droite  apparente  de  l'Etoile  2$^  16'  ^o",  la 
déclinaifon  19^  s s!  >  parallaxe  de  Mars  12  fécondes 
en  hauteur  ;  delà  je  conclus  les  longitudes  de  Macs  4p' 
&  j4*^  27' ji",  ta  Foppofîtion  vraie  le  \6  Novembre, 
!ïo^  ^8'  55 temps  moyen  «  à  i^a^^  47'  2^'  de  longitude* 


174^ ,  T  j:  Février, 
1 745" ,  2 1  Mars .  . 

'747»  *  ^ïsi'  •  • 
374^*  a5  Juin.. . 

1771,  14  Sept..  . 
iyX$fi^  Nov*. . 


Lottgimie 

17'  40'' 

l-f  16' 

14. 

ip.  17 

I  •  54" 

44  £i 

-  0. 

10.  jj. 

S. 

4.  jy. 

41  7» 

8. 

28.  0 

21.  3/. 

0  X 

io« 

a8.  53 

24.  47. 

24  ^ 

Apstitm 

Jiùwaiu  lu  Tabla» 


1*"  23'  37"iTp 
I.  26,  4 
i.  28.  52 

I,  31.  3  nj 
I.  33.  37  tp 
I*  36.    p  <9 


Je  comparerai  d*abord  Fobfecvation  de  1743  avec  celles 
de  17^1  êc  de  17^3  s  dans  celle  de  1745»  Mars  étoit  proche 
de  Ton  aphélie ,  dans  celle  de  1771  prodie  de  fon  périhélie» 
6:  dans  celle  de  17^3  peu  éloigné  de  fes  moyennes  dif« 

tances. 

Je  (uppofe  premièrement  Texcentricité  telle  qu^elIc  efl  dans 
les  Tables  de  M.  Halley ,  14170  parties  dont  la  moyenne 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  de  100000  ;  c*efï  ce  que 
3*appelierai  pr^mUn  fuppojîùon.  Je  la  fuppoferai  enfuite  de 
.14270  >  que  j'appellerai  féconde  Jitppq/idon  :  chacune  de  ces 
deux  fuppofitions  ferft  fubdivifée  en  deux  «uczes^  par  rapport 
au  lieu  de  Taphélie» 

^rmun  figppo/iâm  i  aseauricué  1^170. 

Jai4'abord  ôté  le  lieu  de  Taphélie,  pris  des  Tables,  des 
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trois  Iongtn}de*  obfeivées ,  pour  avoir  à  peu  prè«  \t$  tipif 

anomalies  vraies  ou  leurs  fupplémensà  jtfo^,  dont  je  prends 
Jes  moitiés,  2"^  5'  32"!,  7^*^  j^)'  18"',  ,  &  48**  2^'  22''!,  , 
Je  cherche  aulfi  dans  les  Tables  l'anomalie  moyenne  pour 
chacune  des  trois  obfervations ,  &  j'en  prends  les  diiiccen- 
ces.  Je  trouve  qu'entre  U  prcnncrc  ubiervaiion  de  ly-Jj  ,  ÔC 
la  féconde;  de  175' 1 ,  Mar^a  faît  6^  ai^^jo'  ^s'  4'anoinaUe 
moyenne.  Entre  Fobfervation  de  175:1  &  celle  de  ijsi  f 
il  a  ùât  1^  26^6'  so\  Il  faut  qoe  les  él^mens  que  Ion  va 
chercher  fatîsfafTent  à  ces  deux  intervalles  qui  font  donné;  » 
que  Ton  fappofe  eiaâs»  qui  fo^  un  des  points  à'çii  îl 
faut  ahfolumcnt  partir. 

Les  deux  premières  anomalies  vraies  étant  converties  en 
anomalies  moyennes  par  les  deux  analogies  que  nous  avons 
rapportées,  donnent  ii^  2^^  ^'        4,  &  ^'46**  36' 3,  4  , 


recommence  le  calcul  avec  les  nouvelles  anomalies  vraies» 
moindres  de  10'  que  les  précédentes»  alors  je  trouve  pow 
les  deux  anomalies  moyennes ,  répondantes  aux  deux  anor 

malies  vraies  de  174J  &  de  17;  i  ,  1 1^24*^  y  i'  ^5",  1 ,  ÛC 
6^  16'^  27'  42  j  ,  dont  la  différence  eft  de  6'  21'^  5^  6',  5"  f 
c*eft-à-dire  trop  grande  de  f  2 1",  j  ;  ainfi  ,  pour  avoir  changé 
.i'aphdhe  de  iq  minutes,  ia  différence  d  anomalie  moyenne, 
pour  le  premier  intervalle ,  a  augmenté  de  5'  3  8  ;^ puirqu'elle 
etoit  trop  grande  de  1 '4  3'^  dans  le  premier  cas»  de  qu'elle  eft 
trop  grande  de  s'  21"^  s  ^e  fécond  cas.  Je  dirai  donc» 
3'  38  ,  J  :  10  minutes  =  1'  43'':  l'^o*!  -ainfî  il  faudra 
diminuer  les  lieux  de  l'aphélie  de  442  ' «  8.  Pour  m'aÛurer 
de  l'exaâitude  de  ce  réfultar ,  je  corrige  les  deux  lieux  de 
Taphélic  ,  ^  je  forme  deux  nouvelles  anomalies  vraies  ,  1 1'^ 
aj**  J7'37"^  8,  ÔC  6^  20''  6'  j",  8  ,  qui  ,  réduices  en  anomalies 
moyennes;  donnent  exadcmcnt  la  différence  ,  6*^2 1"^  30'  4Ç 
que  je  devois  itouvcr  entre  les  anomilies  moyennes  ;  ainû  il 
demeure  pour  conilant  que  fi lexcentricité  étoit  f4^70 ^  U 

£eij 
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faudroic  diminuer  de  le  lieu  de  l'aphélie^  pris  des 

Tables  de  M.  Halley  ,  pour  accorder  ce«;  deux  obrervatîons 
avec  le  mouvcmenc  moyen  des  mêmes  Tables:  voyons  ac- 
tuellemenr  quelle  correction  il  y  faudroit  faire  pour  produire 
le  même  accord  ,  en  fuppofanc  1  excentricité  i^2jo, 

* 

Seconde  Jùppofiiion$  €xemld»ié  14a 70» 

Les  mêmes  anomalies  vraies  que  nous  arotis  réduites  dans 
la  première  fuppoficion  ea  anomalies  moyennes»  étant  de 

même  réduites  dans  cette  féconde  foppofiticn ,  en  employant 
le  lieu  de  l'aphélie  tiré  des  Tables ,  donnent  1 1'"  aj**  5'  13", 
&  6^  54.'  4.2' ,  dont  la  diÔérence  eit  plus  grande  de  44. 
fécondes  que  celle  que  nous  devons  trouver.  £n  augmentant 
l'aphélie  de  i  o  minutes, on  aura  les  mêmes  anomalies  moyen- 
aesy  n'*24'»;i'7'',3,&  6^  21^7,  dontla  dtffifrence 
€fk  plus  grande  de  ^'  2^",^  qu'elle  ne  doit  être  fuivanc  les 
Tables  ;  ainfî ,  pour  10  minutes  de  différence  dans  le  lieu  de 
raphclic ,  le  mouvement  d'anomalie  moyenne ,  dans  Tinter^ 
valle  de  deux  obfervattonSy  a  augmenté  de  3'  ^s"»^  (en  ajou- 
tant les  deux  différences  qui  fe  trouvent  en  fens  contraire). 
On  dira  donc  ,  î' 45",4  :  îo'=44":  j  ainfi  on  doit 

diminuer  l'aphélie  des  Tables  de  i'  ^-j",  pour  pouvoir  conci- 
lier les  deux  premières  obfervations  avec  le  moyen  mouve- 
ment des  Tables^  dans  la  fuppofition  de  14270  d'excentricité. 

Ceft  dnnc  l'aphélie  des  Tables  de  M.  Halley ,  diminuée 
de  V  9  avec  i427od*eiceiiiricité  j  ou  diminuée  de  i' 
S'f\i  $  avec  14270,  qui  fatîs&it  aux  deux  premières  ob- 
fervations* La  troiOéme  nous  apprendra  lequel  des  deux 
approche  davantage  du  vrai»  6c  une  parue  proportionnelle 
fera  le  refte. 

On  a  vu  c'  deffus  que  la  diflférence  d'anomalie  moyenne  y 
répondante  à  l'intervalle  qui  eft  entre  la  féconde  ôt  la  troi- 
lieme  obfervation,  doit  être  de  56**  6'  jo"  :  or  Taphélie  des 
Tables»  diminuée  de  ^  43'%  avec  14170  d'excentricité» 
donne  cette  diâérence  de  $6^  7^  i",^,  c'eft*à-dire»  trop 
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grande  de  i  i",4;&i'aphéiie  des  Tables  >  diminuée  d'environ 
a  minutes*  avec  14270  d'excentricité  ,  la  donne  de  ^6^ 
38",<?,  c  efl-à-dire,  trop  petite  de  1 1",^  ;  ajoutant  ces  deux 
diffcienccs ,  qui  font  en  fens  contraire  ,  on  a  3'  a2'',8.  Oo 
dira  donc»  11  pooc  un  changement  de  too  parties  d*excea* 
tricicé  on  a  )'3a"i8  pour  variation  dans  le  moyen  moure- 
ment,  quelle  variation  aura-t-on  pour  11  ",4?  on  trouve 
5^,6^2  ;  ainfi  l'excentricité  qui  conciliera  les  deux  intervalles  > 
c'eft-à-dire ,  les  trois  obfervations  ,  fera  de  14175', 52.  On 
dira  de  même,  fi  pour  un  changement  de  2'  43"  dans  le 
lieu  de  raphdlie  on  a  3'a2'',8,  quelle  variation  aiira-t-on 
pour  1  ^  on  trouve  ()*%2  ;  ainfi  ce  fera  4'  3  ,  dont  il 
faudra  diminuer  le  lieu  de  i'apiiéUc  pour  le  aicLUc  d  accord 
avec  les  deux  intervalles  donnés. 

Four  vérifier  tous  les  çalculs  précédeos  »  je  les  ai  refaits  avec 
les  élémens  que  je  viens  de  trouver  >  de  la  manière  fuivante. 


liinur  t!finù. 

I  !•  II.  y,. 
I,  14.  47.  14 


AfoinV  £Ar.3- 
tmlies  vraUi. 

là   1'  i5',7 

-^9-  \       I  ,7 

4».  Il,     {  ,7 


moyc'ir.es  tirits 

du  Tilbiti- 
6'  16.  )4.  10 

8.  ti>  41.  10 


DfÊinnets 
ftr  fêf  labttt. 

ft  ao4  |o'  4)* 


Anomalies  moyen- 

ntt  diimtes  des 
anomtlies  traitu 

iffijd  9' 
t.  iC.  3s.  47  ,1 


Âînfi  les  trois  obfervations  propofées  donnent  le  lieu  de 
l'aphélie  de  o''  ^'  ^^"6 ,  moins  avancé  que  les  Tables  de  M, 
Halley>  &  l'excentricité  de  i4i7j,62  ,  au  lieu  de  14170. 
Les  deux  logarithmes  conftans  que  l'on  emploie  pour  réduire 
ks  anomalies  vraies  en  angmaiicji  moyennes  ^  font  0^0^5217 
&  4^2850705. 

ÇdLcvh  ]>a  i^oRaiTE  'M  Maks^  par  Us  okfirvaùons 

Le  mouvement  d'anomalie  moyenne  entre  174Î  6c 
1747,  eft  43'*  51'  34";  entre  1747  ôc  174^  ,  il  cft  de 
52*^  17'  3 S'''»  en  fupjpolànc  toujours  que  Je  monvement 
moyen  de  Mars  Ôc  cie  fon  aphélie  font  cepréfentës  exac- 
tement dans  les  Tables  de  M*  HaJley  i  ce  que  je  prouverai 
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dans  un  autre  Mémoire  où  je  difcuterai  les  obfervatlons 
de  Tycho*Bcahé ,  pour'  établit  Je  moyen  mouvement  de 
Mars  de  celui  de  ion  aphélie* 

£n  employant  deux  fuppofîtîons»  comme  dans  le  calcul 
précédent  $  je  trouve  qu'il  ÏFaue  avancer  l'aphélie  de  1 1' ji'l 
pour  repréfenter  le  premier  intervalle,  en  fuppofant  l'excen- 
tricitt?  14170^  ôc  recnler  l'aphclic  de  7  minutes  pour  re pré" 
fcnter  cet  intervalle  ,  en  iuppolant  i  excentricité  14.270. 

On  calculera  dans  ces  deux  fuppuHt  on?;  le  fécond  intef- 
valie  i  on  trouve,  dans  la  première  luppoiition,  de 
trop ,  fie  dans  la  féconde ,  1'  52"  en  moins  ;  d'où  Ton  con« 
dut  qu'il  fiiut  ajouter  2*  f  7"  au  lieu  de  l'aphélie  de  M.  Halley^ 
éc  augmenter  fou  excentricité  ,  en  forte  qu'elle  devienne 
1422 1 ,823  ^  &  faifant  le  cakul  ftti  ces  ruppolitions »  on  a 
les  élémens  fuivans. 

I       AtumoBc  mtyamt, 

174;.     ij**    2.'   yi''       32''         4-5^0       3;"  47'  yp",o 

1747'  H-  42-  14 i  74-  3°'  ^  7P-  3i'.  33»  ^ 
174^.     61.  40,  127.  43.  23,  -4  I  iji.  J7.  11,  y 

Les  deux  logarithmes  conftanç  font  0^040 tff 44  àL 
4,284483;  »  le  demi'axe  is^i^9  »  la  moyenne  proportion* 

nelle  entre  les  demi-axes  15:2035:  l'anomalie  vraie  qui  ré- 
pond à  cette  diftance  ,  eft  85"'*  j8'46", ç  i  c'eft  lanomalie 
vraie  au  temps  où  l'équation  efl  la  plus  grande  :  étant  con- 
vertie en  anomalie  moyenne,  elle  donne  5?6*'  41' p'.p,  dont 
on  retranchera  l'anomalie  vraie  pour  avoir  la  plus  grande 
équation  du  centre  to<^  42'  2  3'^4. 

Dans  le  calcul  précédent  on  a  eu*  •  •  •  •  to^  40'  17''* 

fi  Ton  prend  un  milieu»  on  aura  lo.  41*  20 

M.  H  ALLE  Y«. ib.  40*  a 
M.  Cassini  10.  5p*  jp 

M*  DB  LA  HlRfi«*««««***«  10*  40»  40 

A  rég^d  du  lieu  de  TaphéUe  j  en  prenant  un  milieu  entre 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DESSCIINCES.  22^ 

les  deux  réfultats  précédens ,  on  ne  trouve  que  49  fécondes  à 
ôter  du  lieu  de  Taphélie  que  donne  Al.  Ualiey^  ou  5'  18''  de 
celui  de  M.  CafTini. 

Les  deux  réfultats  que  je  viens  de  trouver  >  ne  différent 
pas  d'une  quantité  bien  fenfible  ;  mais  cette  différence  de- 
viendra làns  doute  encoie  moindre  locfque  je  fêtai  entrer 
dans  lé  calcul  les  inégalités  que  Jupiter  de  la  Terre  prodoi» 
fent  dans  le  mouvement  de  Mars>  6c  celles  que  la  Terre 
elle-même  reçoit  par  Tatttaâton  de  Jupiter»  de  Vénus  flc 
de  la  Lunc« 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

MNCRWItÉS  MT  LES  PIERRES  ETOILE^ESà 

Dans  k^uel  on  traitera  aujji  des  Entroques  f  éCc* 

Par  M.  GuBTt ARD. 

%l  Janvier  ijj j,  T  ES  recherches  que  l'on  a  faites  far  les  poilTons , les  coqu!l« 
■M  j  Uges ,  les  iofeâes  ôc  les  autres  animât»  que  la  met 
nourrie ,  ont  làns  contcedit  occafionné  des  découvertes  ^ui' 
ont  jetté  beaucoup  de  lumière  fur  l'biftoîre  des  corps  manns 
que  Ton  trouve  eufevelis  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  relie  encore 
cependant  beaucoup  d*obfcuiité>  &  même  de  ténèbres,  fut 
celle  de  pluficurs  de  ces  corps  foïTîles.  Qui  a  en  effet  bien 
déterminé  la  nature  des  cornes  d'Amraon  &  celle  des  bé- 
lemnites  ?  Quelqu'un  a-t-il  été  plus  heureux  par  rapport 
à  celle  des  pierres  lenticulaires  &  des  pierres  numifmales  ? 
Qui  nous  a  bien  décidé  ce  que  naui>  devions  penfer  de 
l^yfiéroUthe ,  de  la  cunolhhe  ôc  d'autres  pétrifications  fem* 
blables  7  Ce  n'eft  pas  qu'où  n'ait  porté  fon  jugement  fut  ces 
différeos  corps  t  qu'on  n'ait  formé  des  conjeâures  fur  ce 
qillls  pouvotent  être ,  qu'on  n'ait  trouvé  des  vratfcmblances 
dans  ce  qu'on  a  propofé  jufqu'à  préfent  ;  cependant  on  n'a  quo 
des  doutes,  des  conjectures ,  des  vraifemblances  fur  la  nature 
de  ces  corps  ,  comme  fur  celle  de  beaucoup  d'autres ,  tels  , 
par  exemple  %  que  font  les  pierres  etoiiccs  dont  il  s'agira  prin- 
cipalement dans  ce  Mémoire ,  les  encrinites  ^  ics  entroQues 
&  les  trocfaites  >  dont  je  tâcherai  d'éclaircir  rhiftoire.  Que 
n'a-t-on  pas  dit  touchant  ces  foOiies  f  La  fource  d'un  pareil 
\  doute  ne  vient  que  de  ce  qu'on  n'avoir  pas  encore  découvert 
dans  la  mer  un  animal  qui  pût  jetter  fur  ce  point  cnrîeui  do 
l'Hifloire  Naturelle  tout  le  jour  qu'il  mérite. 
Cette  découvenc  a  été  faite  depuis  quelque  temps  ;  &  T on 

voie 
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voit  dans  le  beau  6c  curieux  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain 
cer  animal,  ou  une  partie  de  cet  animal,  aflêz  coniidérabic 
pour  pouvoir  nous  éclairer  entièrement  au  fujet  des  pierres 
etoilées ,  ôc  nous  fournir  beaucoup  de  lumières  lui  ce  qui 
regarde  rencrinice,  leseotroques,  les  tiochîteS|dc&M.  de 
BoUJonrdaiiiy  qui  f  par  fes  voyages  à  la  Martioiqtie  ùl  par 
les  correrpondances  qu'il  a  dans  cette  iile»  a  fu  reunir  une 
fuire  de  coraux  plus  iméreflàns  les  uns  que  les  autres,  reçut 
il  y  a  plus  d'un  an  ce  corps  ftngulier ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Paimiir  maria  »  nom  qui  lui  convient  aiTez,  à  cauib 
de  fa  figure  *, 

Ayant  vu  ce  morceau  fingulier,  je  reconnus,  à  n*en  pas 
douter,  que  les  parties  dont  il  eft  compolé.  Tout  analogues 
aux  pierres  étoilées  de  à  ces  efpeces  de  petites  colonnes  penta* 
gones  qui  en  font  faites.  Ce  rapport  avoit  déjà  été  remarqué 
par  Mad  ame  de  Boisjourdain  »  qui  ^  de  même  que  fon  Epoux» 
fait  fes  amufemens  de  fon  cabinet,  &  qj|I-fe  croit  bien 
dédommagée  des  peines  qu'elle  (e  donne  pour  l'enrichir  f 
lorfqu'un  Naturalise  deHre  en  décrire  6c  en  faire  dcffinet 
quelque  pièce,  comme  il  m'ert  arnvc  pour  le  palmier  marin. 

Il  fera  facile,  au  moyen  de  la  deicnption  que  je  vais  en 
donner,  de  s'affurcr  que  les  pierres  étoilées  ne  font  que  les 
tvpes  de  ce  palmier  marin ,  ou .  pour  parler  encore  avec  plus 
oef  précifion,  de  cette  efpece  d'étoile  ou  de  pinceau  de  mer; 
ce  que  je  tâcherai  de  prouver  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  f 
ÔL  l'on  ne  pourra  f  à  ce  qnef  efpere ,  s'empêcher  de  convenir 
qu'il  peut  contribuer  beaucoup  i  développer  de  plus  en  plus 

l'hiftoire  des  encrinîtes  ^  des  entroques,  ôcc. 

Four  que  Ton  foit  plus  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  ce 
que  j'avance,  je  commencerai  par  rappellerici  les  idées  qu'on 
a  des  diflférens  corps  dont  il  s'agit,  ôc  je  compte  qu'indé- 
pendamment des  preuves  que  j'apporterai  par  la  fuite  pour 

•  (Quoique  la  perlonne  qui  a  envoyé  à  la  Martinique  par  un  Officier  de 

le  Palmier  marin  i  M.  de  BoJljottr-  TaifTeaus  qui  venoit  det  grandes  (nde«, 

dain  demeure  à  la  Mariinique,  cet  ani-  &  qui  ne  put  dire  dans  qaeUfis  mtn 

mal  n'avoit  pas  cependant  été  tiré  det  cet  iuùmal  avoit  été  pêche. 
W0n  49  M  paiyt  I  il  *roit  été  «ppené 

Mém,  i7S$*  F  f 
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établir  ma  propofitioù  ;  la  comparai fon  qu'ua  chacun  fera  en 
état  alors  d'en  faire  foi- même  >  fuffira  en  quelque  forte  ponc 
en  prouver  toute  la  judeffe. 

On  appelle  pierres  éroil<5es  ou  af}(fries ,  des  corps  plats  à 
cinq  rayons  plus  ou  moins  éloignes  les  uns  des  autres  ,  éga- 
lemeiu  plats,  &  qui  ont  chacun  lur  leurs  deux  grandes  furfaccs 
deux  lignes  courbes  qui  fe  touciientpar  leuib  extrémités,  Cc 
qui ,  par  leur  concours  au  centre  commun  des  rayons  $  £oP*, 
mène  une  efpece  d'étoile. 

Lorfque  pIuHeurs  de  ces  afléries  Ibnt  appliquées  tes  unes  fuc 
les  autres  &  forment  ainfi  une  colonne  pentagone,  on  donne 
à  cet  aflemblage  le  nom  d'afiérie  en  forme  de  colonne. 

Les  trochitcs  font  des  corps  pla^^s  circulaire: ,  dont  les  plans 
ont  des  ftries  ou  des  lignes  qui  partent  du  milieu  oudu  centre 
de  ces  plans,  &  vont  aboutir  à  la  circonférence. 

Les  entroques  ne  font  que  de  petites  colonnes  circulaires, 
ou  des  cylindres  compofé^  de  piulieuio  trocliites  pofces  les 
unes  fur  les  autres. 

Les  entroques  6c  les  aftérîes  en  colonne  ne  différent , 
comme  on  voit,  que  parce  que  les  parties  dont  elles  font 
comportes,  font  ou  circulaires  ott  peotagones>6c  parce  que 
leurs  pians  ont  des  lignes  droites  ou  circulaires;  elles  ont 
môme  de  commun,  ce  dont  je  n'ai  pas  parlé  dans  leur  dé- 
finition,  d  avoir  un  petit  trou  dans  leur  milieu  ;  d'avoir  de 
petites  dentelures  fur  leurs  bords,  &  d'êtrecompofces  de  lames 
en  forme  de  parallvilogramme  6c  qui  relïembiciua  uu  ipath. 

Ces,  diilcrcatcs  propriétés  me  feroient  volontiers  embraifer 
je  fentiment  de  ceux  qui  voudroient  réunir  ibus  le  nom 
commun  d  emroques  ces  deux  fortes  de  corps  >  qui  les  diflin* 
gueroient  par  la  propriété  d'être  pentagones  ou  circulaires,  6c 
qui  appelieroient  parconféqucnt  les  uns  entroques  pentagones, 
&  les  autres  entroques  circulaires ,  ou  ,  s'ils  aimoient  mieux 
cnïrnnues  (jtoilées  ou  entroques  radiées  ;  en  les  fpécifiant  par 
les  lignes  dont  les  plans  font  marqués.  Je  ne  fcrois  pas  arrêté 
par  cette  efpece  d'objedion  que  l'on  pourroit  faire  contre  ce 
fentiment,  favoir,  que  k  nom  d  cniroi^ue ,  fignifiant  un 
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cçrps  compofé  de  plofîeun  petices  roues»  il  ne  peut  convenir 
à  un  corps  pentagone.  Cette  ob)eôton  »  fi  elle  en  écoitunes 
s'ëvanouiroit  £ins  doote>  en  répondant  qu'on  peut  regarder 
les  afldries ,  comme  des  roues  à  dents,  ôc  les  trochîtes  comme, 
des  roues  pleines,  noms  qui  font  ddja  connus  dans  les  arts. 

Les  encrinites  iont  des  amas  de  petits  corps  de  diffcrentes 
figures ,  articulés  les  uns  avec  les  autres,  6c  qui ,  ainfi  rt'unis, 
ûonnent  nailTance  à  des  efpeces  de  lames  longues  fiiionnées 
tranCverfalement ,  qui  par  leur  réunion  lepréfentent  en  quel- 
que façon  h  fleur  d'un  lis» 

Lorfque  les  encrinites  font  composes  de  cinq  de  ces 
bmes  f  le  total  porte  lé  nom  de  jwuacnniu. 

Les  jfe/iiagones  font  des  corps  qui  ont  réellement  cette 
figure  ,  ôc  qui  font  faits  de  cinq  parties  en  forme  de  parallé- 
logrammes articulées  les  unes  avec  les  autres  par  un  de  leurs 
côtés. 

La  bafe  des  pentacrinites  eft  communément  formée  par 

un  corps  fcmblable. 

Si  au  lieu  de  cinq  parallélogrammes  cette  bafe  eft  corn*, 
pofée  de  fis  j  fi  elle  eft  de  treize  ^  alors  elle  porte  le  nom 
de  hexagone  ou  de  trifdécagone*  On  pourroit  lui  donner 
celui  de  heptagone,  odogone,  ôcc.  fi  elle  renfermoit  lèpt 

ou  huit  parties  femblables ,  &  il  en  feroit  ainfi  des  autres 
figures  à  plufieurs  pans  que  cette  bafe  pourroit  avoir. 

Qu  une  cncrinire  avec  fa  bafe  foit  maintenant  imaginée  fou- 
tenue  par  une  entroque  radiée  ôu  étoilée,  alors  on  au  a  un 
de  ces  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'cricnnua  à  ^ueue; 
êc  quand  il  feroit  vrai  que  l'encrinite  à  entcoques  radiées  feroit 
la  feule  qui  fe  trouveroit  maintenant  dans  la  terre,  ne  feroit-on 
pas  dans  le  cas  de  fuppofer  que  l'encrinite  à  entroques  étoilées 

EourroU  s*y  rencontrer ,  fi  on  démontroit ,  comme  j'efpere 
►  faire  ,  que  cette  encrinite  eft  pofîible  ? 
Toutes  ces  définirions  connues  ôc  ces  fuppofition<î  ac- 
cordées, je  pafle  à  la  defcription  de  lanimal,  qui,  je  pcnle> 
ëclaircira  tout  ceci.  Cette  defcription  ôc  le  parallèle  que 
j'en  ferai  avec  celle  de  quelques  étuilc^  de  mer  que  uous 

Ff  ij 
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avons  ticia,  6c  cnfuitc  avec  les  fuUiics  qu  on  peut  croire 
dire  dâs  à  l  atiimal  que  j'aurai  décric»  feront  le  fujet  de  la 
premierè  partie  de  ce  Mémoire  :  dans  la  féconde  je  dirai  ce 
qu'on  peut  penfcr  des  entroques  de  des  autr^ corps  dont  j'ai 
rapporté  ci-defTus  les  définitions  ^  je  donnerai  eofuite  J'hinoire 
des  opinions  qu'on  a  eues  fur  la  nature  de  ces  folTiles  ôc  fur 
celle  des  pierres  étoilées,  &  ;e  parlerai  en  même  temps  des  uns 
&  des  autres  de  ces  corps  ;imitanr  en  cela  les  Auteurs  d'Hiftoirc 
NaturtUe  qui  m'ont  précédai  «nfio  je  finiiai  pat  une  con- 
cordance de  ces  Auteurs. 

PRBMtEKB    F  A  KT  t  B. 

de  l'Animal.  -■— •  ANIMAL"  que  j  ai  a  décrire  eit  compoié  de  deux  parues 
principales;  Tune  cft  longue  &  pyramidale,  lautre  eft  portée 
•  Plancfce  I,  fur  le  bout  fupéîieur  de  celle-ci  i  ût  lorfqu'elle  cft  étendue,  elle 
^*      '     forme  une  étoile  à  plafîeors  rayons  qui  fe  fobdivifem  trois 
^Flaïubell,  on  quatre  ibis  \  La  pyrannide  ou  la  colonne  pentagone 
ou  à  cinq  pans  ;  elle  a  dix-fept  à  dûfhuit  pouces  de  haut» 
ÔL  même  plus.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu'elle  cft  beaucoup 
plus  longue  :  la  longueur  qu'elle  a  a£tuellement  n*e(l  pas  du 
moins  celle  qui  lui  c(i  ordinaire  ^  cerre  pvramide  n'dtant  point 
terminée  par  le  bas.  Le  corps  en  ell  divifé  par  interfec"tions  , 
qui  font  diftingiiées  les  unes  des  autres  par  cinq  efpeces  de 
doigts  ou  de  panes  qui  forment  des  verciciiies  femblablcs  à 
ceux  des  plantes  aquatiques ,  connues  félon  le  nom  de  prêie 
ou  de  ^ueue  Je  étevoL  Les  verticilles  ne  font  pas  également 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  rend  les  interfeûions  iné- 
gales en  longueur  :  les  quatre  d'en  bas  ont  environ  un  ponce 
trois  lignes  6t  demie  de  long  i  &  font  compofées  chacune 
de  dix-neuf  articles  ou  vertèbres,  fans  compter  celles  qui 
aux  deux  bouts  de  cette  inrerfe^tion,  portent  les  vemcilles  ; 
dédudion  qu'on  fera  toujours  dans  les  mefures  fuivantes.  La 
cinquième  interfedion  n'a  que  dix-fept  vertèbres,  &  qu'un 
pouce  deux  lignes  ôc  demi  de  hauteur:  les  uois  fuivantes 
font  compofées  de  dix-huic  vertèbres  $  mais  quelques-unes 
de  ces  vertèbres  font  moins  épaiffes  que  les  autres^  cellei^et 
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fc  remarquent  fur-tout  dans  la  huiticipe  interfeÛion ,  ou  elles 
font  preique  aketnatives  avec  celles  qui  font  épaiiTes»  la  plus 
mince  cil  entre  deux  épaiffes»  qui  taillent  auflî  en  dehon  plus 
que  l'autre.  La  neuvième  interieâion  ne  renferme  que  quinze 
vertèbres ,  donc  fouvent  deux  moins  épaiifesfont  placées  entre 
deux  qui  le  font  davantage;  la  longueur  totale  de  Tinterfec* 
tion  n'eft  que  de  fept  I  g  es  ;  la  dixième  ef^  formde  de  dix 
vertèbres  alternativement  inégales  en  épaifleur,  6c  n'a  que  fept 
lignes  de  longueur  :1a  onzième  ne  H  longue  que  de  deux  lignes, 
quoiqu'elle  ait  fept  vericbics  .ia  douzième  &  dernière  n'eft  que 
de.  fix  vertèbres  ôc  de  trois  lignes  &  demi  de  longueur.  Les 
vertèbres deccs  deux  interférions  font  encore  plus  irrégulière- 
ment épaiflfes  que  celles  des  interfeétions  précédentes;  efiesibnt 
ordinairement  de  trois  épaiflfeuts  après  celles  qui  portent  les 
verricilles  :  il  y  en  a  une  ou  deux  très- m  in  ces,  qui  font  fuivies 
d'une  moyenne  &  d'une  un  peu  plus  t'^paiiïe  que  celle-ci. 

La  largeur  de  la  colonne  ,  ou  le  diamètre  des  coupes  ho- 
rizontales, eft  à  peu  près  le  même  dans  toute  la  longueur 
de  cette  colonne  j  il  cil  un  peu  moins  long  cependant  vers 
Textrémité  fupétieurc  de  cette  colonne ,  où  elle  a  environ  trois 
lignes ,  au  lien  qu'elle  eft  de  trois  lignes  &  demie  dans  fa 
panie  inférieure.  Comme  les  vertèbres  font  plus  ou  moiiia 
Aillantes  en  dehors ,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  ci  deHuSi  on  fenc 
tiès-bien  que  cette  largeur  doit  varier  plufienrs  fois  dans  la 
longueur  de  la  colonne  ;  mais  y  comme  cette  différence  el!  pçu 
confHdrable,  il  auroit  été  inutile  de  s'y  arrêter.  Je  dirai  feu- 
lement en  général, que  les  vertèbres  qui  portent  les  verricilles 
font  d'un  tiers  de  ligne  plus  larges  que  lesautres^  &  que  celles 
du  bas  de  ia  colonne  ont  une  liane  de  haut,  celles  de  Tex* 
irèmicé  fopàiettre ,  qui  font  les  puis  hautes  t  une  demi-ligne  , 
de  les  intermédiaires  environ  un  quart  de  ligne. 

On  verra»  lorfque  je  ferai  la  comparaifon  des  partiesdccecte 
colonne  avec  les  fc  (Biles  qui  y  ont  rapport,  que  pour  lever 
toutes  les  difBcultés  qu'on  pourroit  avoir ,  il  étofc  néceffaire 
d'entrer  dans  un  pareil  détail  :  la  conformité  des  fofliles  avec 
ces  parties  eapatoîtca  plus  grande  j  ôûl  en  léfultera  une  vérité 
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plus  lumineufe  &  dont  tous  les  nuages  feront  écartés.  C'eft 
même  dans  cette  vue  aue  jc  continuerai  la  dcfcription  que  j  ai 
commencée  dans  trn  détail  aufli  grand,  &  que  je  développerai 
aînfi  jufqu'aux  plus  petites  parties  de  l'animal  qui  en  eft  robjec. 
Pour  finir  la  defcription  de  celles  qui  appartiennent  à  U 
colonne ,  je  dirai  que  toutes  les  vertèbres  n'ont  pas  eniiéie* 
ment  la  même  figure.  Pour  bien  en  faire  femir  la  différence, 
il  faut  divifer  la  colonne  en  trois  portions  ;  la  premiers ,  c'eft- 
à-dire  celle  d'en  bas,  a  des  vertèbres  pent.igones ,  il  eft  vrai, 
comme  toutes  les  autres,  mais  les  cô  cs  de  fes  pentagones 
font  arrondis,  &  il  faut  ctrc  attentif  pour  bien  diftinguer 
«  Planche  I,  Ics  cincj  cotcb^  au  premier  coup  d'œil.  Ces  vertèbres  paroilîent 
figure         ciiçulaires  :  celles  de  U  féconde  portion  de  la  colonne  ou  de 
k  Fig*  )•  fon  milieu, forment beanconp  plosfenfiblement  le  pentagone 

&  plus  elles  font  pofées  fuperieurement,  plus  elles  ont  déter* 
«  Fîg.  4.  nî'nément  cette  figure  :  celles  enfin  de  la  troifiéme  portion  c 
de  la  colonne  font  auffi  infenfiblement  pentagones  que  celles 
J  Fîf.  $•  première  portion  le  font  moins.  Les  premiert^s  je 

veux  dire  celles  du  haut  de  la  colonne,  ont  cinq  rayons  bien 
diflincls  &  réparés  les  uns  des  autres,  au  lieu  que  les  rayons 
de  celles  du  bas  de  la  colonne  lont  rcunii  par  une  matière 
intermédiaire  j  qui  fait  du  total  un  corps  continu  &  qui  ref- 
femble  à  une  petite  roue  pleine  au  lieu  que  les  autres  doi  vent 

Îltttôt  être  comparées  à  des  étoiles  ou  i  des  roues  à  dents. 
*es  vertèbres  du  milieu  de  la  colonne  tiennent  aufll  le  milieu 
entre  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  extrêmes,  ài  en  conlidérant 
le  total  des  vertebresdepuis  le  basde  la  colonne  jufqu'auhaut, 
ces  vertèbres  font  d'autant  plus  étoilées,  qu'elles  approchent 
plus  de  l'extrémité  fupérieure  de  cette  partie. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  figures  ne  fe  retrouve  plus ,  du 
moinsfenfiblemencdansaucunedesvertebresdts  autres  parties 
fl.  U,  «.  de  cet  animal,  fi  ce  n'efl  à  celle  qui  forme  la  bafe"  de  cette 
partie  qui  eft  au  haut  de  k  colonne ,  êc  qu'on  peut  regarder 
comme  une  très-grande  étoile.  Cette  bafe  ef^  réellement  à 
cinqlpans,  6epeut  en  quelque  forte  être  confidérée  comme' 
h  dernière  vertèbre  de  cette  colonne  :  elle  diffère  de  tooces 
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lesaufres  par  fa  grandeur ,  qui  eft  très-confulérabîe ,  fi-on  la 
compare  à  celle  des  plus  grandes  veucbrcs  de  cecce  colonne- 
Mais  avant  que  de  la  mieux  faire  connoicre  ^  il  faut  décrite 
les  vettictiles  a,  qui  font^  en  quelque  manière  partie  de  la  co-    «  Pboche  i , 
Jonne  même.  Ces  venicilles  font  au  nombre  de  treize:  chacun  ccccc,  Gv. 
eft  compofd  de  cinq  efpeces  de  pattes  «  ^tles.  entr'elles ,  à 
chaque  verticille;  les  plusgrandesont  deux  pouces  quatre  ligne! 
ou  environ  ,  les  plus  courtes  n'ont  guère  qu'une  ligne  :  la  lon- 
gueur diminue  à  proportion  que  les  verticillcsfont  plus  proches 
de  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  ;  &  la  diminution,  qui  eft 
prcfquc  infenlibledansles  verticiiles  qui  font  depuis  le  basde  la 
colonne  jufqu'à  plus  de  Tes  deux  tiers^fe  fait  feniir  fubitemcnc 
dans  l'autre  tiers     les  pattes  des  derniers  venidltes  t)e  fdflt; 
à  proprement  parler^  oue  des  petites  pointes  qui  font  le$ 
fondions  de  ces  pattes: les  unes  ôcles  autres  diminuent  in- 
fenftblc m ent.depuis  leur  bafe  jufquà  leur  Commet  :  les  plus    ^  lll» 
longues  font  compofées  de  quarante-trois  articles;  les  lix 
premiers  font  plus  gros  &  moins  hauts,  &  le  premierde  ces 
iix  elt  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  hauteur.  Ces  articles 
font  circulaires  &  placds  horizonralemenr ,  ou  à  trè<;-peu  de 
chofc  près  ;  les  autres  font  plutôt  paraboliques  6c  un  peu 
inclinés  fur  les  premiers  :  les  dix-fept  ou'dix-huit  fapérieurt 
ont  extérieurement  dans  leur  miliett  quàtrè  on  Hx  petite* 
pointes  rangées  fur  deux  lignes.  L'article  de  l'extrémité  eH 
çrochu  âc  pointu ,  le  plus  .haut  de  ces  articles  efl  d  etivirocv 
une  ligne»  celui  d'en  bas  d'un  peu  plus  d'une  demi-ligne,^ 
le  crochet  ou  l'article  le  plus  fupérieur  d'une  ligne.  Cette 
derni-rc  meiure  eft  aufli  celle  de  l'épaifleur  de  ces  pattes 
dans  toute  leur  longueur:  chaque  patte  fort  d'une  des  rainures 
de  la  colonne  formée  par  les  angles  des  vertèbres  de  cette 

Î>artie9  ôc  elles  fe  dirigent  communément  de  dedansen  dehors; 
e  bout  d'en  haut  fe  recourbe  même  beaucoup  en  ce  fens. 

La  colonne  «  ainû  ornée  >  finit >  comme  je  l'ai  dit ,  par  une   «  VUmSa»  n» 
efpece  d'étoile >  ou ,  fi  l'on  veuc>  par  un  pinceau  compofë  de 
cinq  g^ndes  branches  ou  rayons»  Ces  rayons ,  de  même  que 
les  pactes  de  venictUes^  premmit  leur  origine  du  milieu  dâ 
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chaque  tainufe  de  la  colonne  j  ou  plutôt  des  angles  de  leur 
bafe  commune»  8e  ils  ne  font  eux-mêmes  que  des  pattes 
beaucoup  plus  compofiîes  de  plus  travaillées  que  celles  des 
vetcicilles.  Les  premières  ontentr'elles  plufieurschofes  qui  leur 
font  communes,  Ôc  quelques-unes  qui  leur  font  particulières: 
ce  qui  leur  eft  commun  ,  eft  d'être  un  compofé  d'un  grand 
ntmbre  de  vertèbres  de  djôérentes  figures  &  dimenlions, 
de  ie  iouâ-divifer  ordinairement  trois  fois  en  deux  branches^ 
d'avoir  alcemativemenc  à  chaque  vertèbre  une  petite  patte  oti 
doigt ,  compofé  lui-même  de  plufieurs  vertèbres  on  articles» 
de  renfermer  dans  le  milieu  &  dans  la  partie  concave  de  ces 
«  Pl.  III,  venebres ,  des  efpeces  de  petites  ventoufes  *«  rangées j autant 
lif .  ».  que  j'ai  pu  le  déterminer,  fur  deux  lignes  qui  fuivent  les 
fous-divifions  de  ces  pattes; enfin  ces  rayons  ont  de  commun 
d'avoir  leurs  premières  tiges  réunies  les  unes  aux  autres  par 
une  efpece  de  membrane,  qui  n'en  fait  ainû  quun  toucbiea 
réuni  ôc  bien  lie  daa^  luutes  les  parties. 

Ce  que  ces  pattes  ont  de  particulier ,  ou  plutôt  les  petites 
variétés  qu'on  y  obferve  »  ne  conHftent  qu'en  une  ou  deui 
différences  qui  n  influent  en  tien  fut  la  régularité  toule.  Les 
premiers  troncs,  c'eft-à-dire ,  cette  partie  de  chaque  grande 
patte  qui  eft  portée  fur  la  bafe  commune  ,  fortent  d'une 
rainure  de  cette  bafe,  comme  j'en  ai  d^Ja  averti,  6c  ont  chacun 
trois  vertèbres  bien  diftindles;  mais  il  arrive  quelquefois  que 
deux  troncs  portent  fur  une  vertèbre  qui  leur  eft  commune, 
ôc  qui  alors  équivaut,  ou  à  très-peu  près ,  en  grofleur  à  deux 
premières  vertèbres  de  deux  autres  troncs,  Sa  on  peut  dire 
que  ce  (bot  deux  venebrespremieres  anaftomoiées  enfemble 

Est  nne.de  leurs  faces;  la  féconde  diffiSrence  vient  de  ce  que 
rs  féconds  troncs^  qui  ont  communément  trois  vertèbres , 
fonie  quelquefois  compofés  de  quatre  ;  variété  qui  fe  voit  auifi  * 
dans  les  troifiéme  ôc  quatrième  troncs,  qui  ont  iept>  huit  j 
neuf  ou  plus  ou  moins,  de  ces  verrebres. 

La  troifiéme  dépend  de  ce  que  les  troncs  qui  jettent  après 
îa  troifiéme  diviflc  n  une  branche  cotiii  Jérabîe  qui  ne  fe  fous- 
d^vi^  pas,  ça  duaiit^nt  qiieii^uciûiâ  deux  ou  trois  qui  font 

dans 
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dans  le  même  cas  >  6c  qui  partent  aflez  fouvent  de  la  fé- 
conde divifion.  Ces  différences  pourront  air<^nient  fe  diftii»- 
guer  dans  la  figure  qu'on  a  donnée  de  la  grande  étoile  érendue 

&  développée;  ainfi  je  ne  m'2rrêrerai  pas  ici  à  décrire  chaque 
branche  en  particulier,  iî  me  lutiira  d'en  bien  faire  connoître 
une  ,  les  autres  lui  étant  erTentiellement  femLlables. 

Un  ravun  fc  divife  ordinairement  en  deuxgiandes  branches, 
ces  branches  donnent  elles-mêmes  deux  branches  qui  en  jet-  ^ 
cent  aulfi  deux  aunes:  communément  une  de  ces  dernières 
branches  en  fournît  une  ou  deux  qui  fortentd  endroits  éloignés 
les  uns  des  autres ,  au  lieu  que  les  autres  dividons  fe  font  par 
paire.  Pour  abréger  encore  ,  je  réduirai  la  defcription  fui- 
vante  à  celle  d'une  feule  grande  branche  ,  que  je  fuivrai  de» 
puis  la  bafe  du  rayon  julqu'au  fommet  de  cette  branche. 

La  longueur  d'un  rayon  *  efl  d'environ  cinq  pouces  trois  *  Kl^fig. 
lignes  un  cjuart  depuis  fa  bafe  jufqu'aux  dernières  divifions. 
Les  trois  premières  vertèbres  du  rayon  font  en  tout  une 
longueur  de  quatre  lignes  un  tiers  ;  U  première  de  ces  ver* 
tebres  eft  un  peu  plus  grande  dans  Tes  dimenfions  que  les 
deux  autres  :  elles  font  toutes  convexes  en  dehors  2c  concaves 
en  dedans 9  iorfqu'elles  font  ouvertes.  Leur  bafe  efl  un  peu 
creufée  pour  former  les  articulations,  ou  plutôt  fur  leur  bord 
s  élevé  uneefpece  de  crête tiès-peufaiilaQte>ôcqUiocpaiionne 
par- là  une  petite  cavité.  ' 

Lorfque  ces  vertèbres  ne  font  pas  à  !a  jondion  de  deux 
branches,  leur  bord  e(l  une  portion  de  cercle  ;  mais  lorf- 
qu'elles  portent  deux  branches^  le  bord  fopérieur  eft  esté* 
rieuremem ,  &  dans  Ton  milieu  9  divifé  en  deux  portions 
égales  par  une  éminence  ou  apophyfe  ,  qui  fépare  les  deux 

f>etites  cavités  où  s'emboîte  chacune  des  deux  branches.de 
a  ramification.  Il  en  efl  de  même  de  la  vertèbre  qui  forme 
la  baie  des  rayons ,  loifqu'elle  eft  compofée  de  deux  venebtes 
réunies  par  un  côré. 

La  figure  de  ces  parties ,  qui  en  général  efl  à  peu  près 
demi  circulaire ,  varie  en  quelque  chofe^  fuivant  la  pofition 
fl(  la  fon£don  de  ces  panies.  La  vertèbre  de  la  bafe  devant 
Mém.  175;,  G  g 
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porrer  toutes  les  nutrcs,  cil  la  yilus  grofle       comme  elle 
auroit  ^tc  trop  faiiiantc  lur  la  colonne  ,  clic  a  ctc  ailermle 
par  une  efpece  de  mamelon  qui  e(l  porté  fur  Je  Kaut  de  cette 
colonne  :  la  féconde  vertèbre  du  premiec  tronc  tft  moixa 

frofle  que  cette  première ,  &  fa^i^reîTettr  eft  à  peu  près  égale 
celle  de  la  troifiéme  ;  celle-ci  diffère  principalemem  pac 
Tapopliiyre  du  milieu  de  Ton  bord  fupdrieur. 

De  cette  troincme  vertèbre  fortent  deux  troncs  compofôs 
chacun  de  trois  vertèbres,  qui  ne  différent  des  précédentes 
que  par  leur  groffeurqui  eft  bien  moins  confidérable ,  n'ayant 
elles-mêmes  que  tiois  ou  quatre  lignes  de  haut  :  elles  confer- 
vent  refpeâivemept  les  unes  aux  autres  les  mêmes  propof 
.tions  que  les  vertebees  du  premier  trotic ,  proportions  que 
l'on  oblèrve  aulli  dans  les  vertèbres  des  autres  troncs. 

Les  troillémes  troncs  ont  ordinairement  huit  vertèbres^  qui 
ne  font  en  tout  qu'une  longueur  de  iix  lignes  &  demie  :  iorfqu'ii 
y  en  a  des  quatrièmes,  ils  ne  font  que  de  fix  lignes  de  longueur. 
Les  troillémes  ou  quatrièmes  fe  fous-diviCcnt  en  deux  longues 
branches  ,  qui  font  chacune  audi  longues  que  tous  les  troncs 
ou  lous-divilions  que  ;e  viens  de  décrire  ,  pris  enfcmbîe.  Une 
de  CCS  branches ,  ou  plutôt  une  qc  celles  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  qui  ne  fe  fous^divife  pas»  avpit  trois  pouces  huit  lignes 
depuis  fa  bafe  jufqu'à  fa  pointe  ;  aufli  étoir-elle  une  <les  plus 
longues  :  il  entroit  au  moins  dans  (a  compofîtion  84  veitebres* 
Ces  vertèbres  ^  de  quelques  troncs  ôc  de  quelques  ramifica- 
tions qu'elles  foient ,  portent  alternativement  une  petite  patte 
ou  un  doigt  femblable  aux  ramifications  par  Tes  vertèbres  ou 
.  articles ,  6c  par  les  ventoufes  placées  dans  leur  partie  concave 
ou  inrérieure.  Cesdoigr'  diniinuentdelongueurôc  degroffeur, 
à  proportion  qu  iii  lunt  piub  près  de  l'extrémité  lupérieure  des 
ramitications  :  ceux  qui  ont  une  longueur  moy'enne,  font  de 
fix  lignes  Acdemie^  fie  on  y  compte  treize  articles  ou  vertèbres*. 

*  Cet  arrangement  a  M  obfêrré  geox ,  dans  ces  (brtes  de  recherche*  , 

par  M.  Ingram,  q;ii  a          c  loures  d'être  aidé  d'un  Artine  dont  le  pîn- 

ies  figure*  )ointcs  à  ce  Mémoire.  Je  ceau  eft  ^cl.iiri  pur  des  yeux  auflt 

n'ai  jamaîi  mîtvx  lênrt  que  dans  cent  '  tiûivofiD»  «p»  ceux  de  M»  Ingram, 
,  occifioB-ci  combien  il  koit  umn^ 
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L'arrangement  airernatif  de^  patres  furies  vertèbres, emporte 
avec  lui  une  configuration  différente  dans  les  bouts  de  la  for- 
face  fupérieure  de  ces  vertèbres.  En  effet,  le  bout  qui  porte 
la  patte  eft  plus  arrondi  ôc  plus  mouffe  »  fcs  bords  forment 
une  crête  plus  élevée,  afin  de  donner  najifancc  a  une  cavité 

2ui  don  recevoir  la  bafe     doîg^;  Taoïre  extrémité  tA  plus 
longée  I  apUtîe  en  une  efpece  de  languette  >  &  n*a  pas  de 
cavité. 

L'art  qui  a  été  employé  dans  la  formation  de  toutes  ces 
parties  )  mérite  fans  doute  qu'on  fafle  quelques  réflexions 
a  ce  fujet  ;  ôc  je  ne  manquerai  pas  de  les  faire  un  peu  plus 
bas  ,  lorfque  j  aurai  mis  fous  les  yeux  le  nombre  prodigieux 
de  vertèbres  ou  articles  dont  l'animal  eft  compofé.  Pour  Je 
connoi  cc  ,  ce  nomLie,  non  a  la  dernière  rigueur,  mais  en 

fros  f  àL  autant  qu'il  eft  permis  de  s'en  aflurer  par  un  calcul 
'approximation,-  j*ai  cru  devoir  ne  faire  entrer  d*abord  en 
ligne  de  compte  que  les  vertèbres  des  deux  premiers  troncs 
d'une  branche  d'un  rayon  9  celles  d*nne  ramification  qui  pan 
du  bout  du  fécond  tronc  ôc  qui  ne  fe  fous-divife  pas,  6c 
multiplier  enfuite  le  nombre  de  ces  vertèbres  par  ceiiii  des 
vertèbres  d'une  des  petites  pattes  portées  par  les  \  ertcbres 
précédentes.  Comme  la  grande  branche  »qui  n'eH  pas  fous- 
divifée,  s  étend  depuis  fon  origine  juli^uau  buuc  du  rayon  , 
on  peut  la  confidérer  comme  étant  compo£ée  au  .moins 
d'autant  de  veitetires  qœ  le  lefte  de  l'auite  branche  de  la 
^^remiere  lamificatioa  du  fayon.  Le  nombre  des  vertèbres 
delà  première  branche  éianc  ainH  connu  ,  il  ne  s'agira  plus 
que  die  joindre  à  ce  ncmbre  celui  de  l'autre  branche ,  de 
faire  la  même  opération  poLT  les  deux  autres  tranches  de  la 
icconde  ramification  ,  ôc  d'opérer  de  la  môme  façon  pour 
les  a lures  rayons.  Ceci  fuppofé>  je  procède  ainfi  daos  ce 
calcul.  . ,  ,  f 

Je  joins  le  nombre  des  vertèbres  du  premier  6c  du  fécond 
tronc  an  nombre  des  vertèbres- de  la  ^tasde  lamîficatiDn^ 
c*eft*à  dire»  6  vertèbres  pour  les  deux  troncs»  &  8^  pour 
la  ramification  ;  êc  chaq[ue  vercebie  ayant  une  patte  de  i| 
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vertèbres,  js  multiplie  ces  nombres  l'un  par  l'autre,  &  il 
vienc  de  ce  premier  calcul  1170  vertèbres  pour  une 
branche  de  la  première  divifion  de  ce  tronc.  Qu'on  fup- 
pofe  cnfuite  oue  la  lecoiide  branche  nen  ait  pas  davantage, 
ce  qui  eft  défavorable  au  calcul^  éc  qu'on  joigne  ces  deux 
nombres  >  on  aura  pour  le  total  des  venebres  de  la  première 
ramification  2540.  Si  Ton  fuppofe  encore  que  la  féconde 
ramification  (bit  femblable»  il  léfultera  de  cette  fuppofition 
4(f8o  vertèbres  pour  un  rayon  total;  nombre  que  je  croit 
au-de(Tous  du  véritable'  ,  puifque  chaque  branche  fe  fous- 
divife  otdinairement  en  deux  autres  branches ,  6c  qu'outre 
ces  branches  il  y  en  a  encore  communcmenl  une  de  celles 
qui  ne  le  ious-divifent  pas,  indépendamment  de  celle  dont 
on  a  fait  entrer  dans  le  calcul  le  nombre  des  vertèbre^). 
Au  refte ,  en  s'en  tenant  au  réfultat  qu'on  vient  d'avoir  ^  fi 
l*on  multiplie  ce  nombre  4^80  par  s  nombres  des  rayons  de 
rétoiles  il  viendra  pour  le  cotai  des  vertèbres  de  Pécoile 
2J40Q  y  nombre  quon  peut»  fans  rien  craindre  9  regarder 
comme  inférieur  à  celui  qui  exifte  réellement ,  à  caufe  des 
raifuns  que  je  viens  de  dite  |  ôc  qui  font  les  mêmes  pour 
tous  les  rayon'. 

Ce  nombre  fe  multipliera  confidërablement ,  fi  on  le  joint 
à  celui  qui  réfukera  du  nombre  des  vertèbres  de  là  coionnc, 
&  de  celui  des  vertèbres  des  verciciUes.  Les  vertèbres  de  la 
colonne  fe  montent  à  1 8y ,  qui  ajoutées  aux  a  i  ;o  vertèbres 
des  pattes  des  diiférens  verticilles,  font  a}}^.  On  a  foppofé 
que  ces  verticilles-n'étoient  qu'au  nombre  de  10,  quoiqu'il 
yen  ait  réellement  1 9  ;  mais  les  pattes  étant  de  différente 
longueur ,  peuvent  être  ainfi  prifes  fur  l'état  moyen  ,  en 
nen  comptant  que  10.  Si  l'on  réunit  maintenant  ce  dernier 
nombre  25? 5*  au  premier  réfulrat  total  23400  ,  il  en  naîtra 
celui  de  2^755  pour  le  nombre  des  vertèbres  de  i  animal 
entier. 

.  "  Peut•ècreprécendroi^ob  que  la  defcription  que  j'ai  donnée 
de  tout  le  palmier  marin  n'eft  celle  que  d'une  partie  de  cet 
animal  1  c'efl<à-dite  f  à'mc  de  fes  premières  pattes  ou  layons} 
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fi  cela  étoit ,  on  auroit  12867^  vertèbres  pour  le  nombre 
entier  de  celles  de  tout  l'animal,  en  fuppofant  qu'il  n'eût  que 
cinq  pareilles  pattes,  ce  qui  (erott  vraiiemblable^  vu  quePé- 
toile  Que  j'ai  décrite  fe  divîfe  en  cinq  rayons.  Cette  fuppofition 
fe  réaiirant,&  par conféquent  le  nombre  des  vertèbres  d- 
defliis  rapporté  »  ce  nombre  furpaiTeroU  oe  beaucoup  celui 
que  Rumphtus  acrouvé  pour  l'étoile  appetlée  tête  de  Médufe^ 
dont  il  parle  ;  Tes  vertèbres  fe  montoienr,  félon  le  calcul  de 
cet  Auteur ,  a  8  1  S4.0  ,  quantité  qui  cft  bien  inférieure  à  celle 
que  le  premier  animal  auroit  s'il  étoit  entier ,  &  qui  eft  beau- 
coup plus  confi  iérable  que  celle  du  corps  que  j'ai  décrit.  Mais 
quand  il  faudroit  s*en  tenir  au  nombre  de  3573;  que  j'ai 
trouvé  pour  ces  vertèbres  dans  l'écat  où  il  eft  aâaellement  > 
qui  n'eft  pas  parfait ,  puifque  la  colonne  eft  probablement 
beaucoup  plus  longue ,  &  que  les  vertictlles  font  par  confé* 
quent  plus  multipliés  lorfque  cette  colonne  n'eft  pas  calTée  ; 
quand  il  faudroit,  dis- je,  s'en  tenir  au  nombre  de  2  5'7^<;  , 
ce  nombre  eft  toujours  allez  coniidérable  pour  fuppofer  beau- 
coup d'art  dans  la  réunion  d'une  fi  grande  quantité  de  parties  y 
art  qu'il  faut  que  j'examine  maintenant  avec  encore  plus  d'at- 
tention que  je  n  ai  fait  jufqu'ici. 

À  juger  des  vues  de  l'Autenr  de  la  Nature  par  le  grand 
nombre  des  vertèbres  dont  cet  animal  eft  compolS  >  ii 
pareil  qu'il  a  eu  intention  de  lui  donner  beaucoup  deibu« 
plelTe  i  ôc  l'art  qui  a  été  employé  pour  joindre  ces  partie* 
entr'ellcs,  annonce  une  folidité  à  l'épreuve  des  événemens 
ordinaires  que  cet  animai  peut  éprouver,  ôc  qui  pourroient 
lui  être  préjudiciables ,  fi  la  connexion  de  fes  parties  n'étoit 
pas  auili  artiliemcni  faite  qu'elle  Veû.  En  effet ,  on  remarque 
toujours  que  lorfqu'il  s'agit  qu'un  animal  fe  donne  des  mou- 
vemens  variés  &  prompts ,  le  nombre  des  parties  eft  aug- 
menté :  on  en  a  un  eremple  dans  les  verteores  de  l'épine 
da  dos  de  tous  les  quadrupèdes.  Des  os  ainfi  mulciptiés 
peuvent  prêter  à  toutes  les  inflexions  que  le  corps  eft  obligé 
de  prendre  dans  les  différons  befoins  ,  plus  aifémcnt  que  (t 
l'épine  éioit.  un  feul  âc  unique  os.  Ce  n'eft  làna  doute  que 
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pour  des  raifons  fcmblables  queles  venebtes  de  récoUe  e& 
queftioa  font  en  ûgnad  nombre;  elle  peut  aiofi  (ê  porter 
facilemenc  en  tout  fens,  à  droite  ou  à  gauche,  en  avant 
ou  en  arrière,  peut-êrre  même  circulaircment ,  ou  à  très- 
peu  près,  fur  elle-même.  La  façon  dont  les  verte bres  font  ar- 
ticulées les  unes  avec  les  autres  femble  l'indiquer. 

Cecie  méchanique  ne  peut  fe  mieux  reconnokrc  que  dans 
les  vertèbres  de  la  colonne ,  vu  leai  volume  &  leur  etendae. 
PoQC  la  bien  développer >  il  faut  mettre  fous  les  yeui  le^ 
«Phnclie  I ,  fig.  furfaces  planes  de  ces  vertèbres  *.  On  voit  alors  aifémenc 
*  f  3  >  4  »  s  ;    fur  Tune  &  l'autre  de  ces  furfaces  une  forte  d'étoile  gravée 
JVi'i^  ^'      relief.  Cette  dtoile  eft  à  cinq  rayons,  formés  chacun  de 
*  deux  portions  de  courbes  ,  qui  fe  touchent  par  leurs  extré- 

mités,  fc  regardent  par  leurs  concavités,  6c  s  éloignent  l'une 
de  l'autre  plus  ou  moins,  félon  que  la  vertèbre  eft  à  cinq 
rayons  éloignés  auili  les  uns  des  autres.  Les  vertèbres  qui 
font  plutôt  en  forme  de  roues  pleines  que  de  roues  dentées  » 
ont  des  étoiles  dont  les  rayons  font  fiiits  de  courbes  éloi* 
gnées  j  de  ces  lignes  font  rapprochées  dans  les  vertèbres  qui 
font  plutôt  en  roues  dentées  qu'en  roues  pleines.  Cette 
différence  ne  vient  que  de  ce  que  les  dents  ou  rayons  des 
vettebres  en  roues  dentées  ^  font  plus  étroits  que  ceux  des 
vertèbres  qui  font  en  roues  pleines;  d'où  il  réfuUe  que  les 
deux  lignes  fe  touchent ,  ou  à  très-peu  près  dans  les  vertèbres 
dont  les  rayons  font  ttcs-étroits. 

Quand  je  donne  le  nom  de  lignes  courbes  à  ces  parties 
oui  forment  les  étoiles  des  fnrlàces  planes  des  vertèbres  » 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foient  des  filions  continus 
creufé&lur  ces  furfaces  ^  ou  des  crêtes  non  interrompues 
qm  y  aient  été  gtavées  en  relief ,  ou  limplemeut  des  lignes 
ordinaires  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  élévation  ou  fans  cavité;  œ 
font  plutôt  un  grand  nombre  de  petites  crêtes  ou  apo- 
phyfcs  placées  obliquement,  ôc  qui  iainent  entr'cllcs  de  petits 
efpaces  ou  de  petites  cavités.  Ces  apophyfes  fotmant  par 
leur  arrangement  deux  courbes  éloignées  i  une  de  i  auae,  6c 
CCS  parties  étant  >  en  <^ualiié  d  apophyfes ,  un  peu  élevées  au 
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defius  des  furfaces  où  elles  fe  trouvenc>il  r^lulte  une  efpece 
de  cavité  entre  les  deux  lignes  <lc  chaque  nyon  des  étoiles* 

Cette  cavité  eft  remplie  par  un  cartilage  ou  par  une  mem- 
brane Hiainenteure  j  qu'il  eft  aifé  de  difiinguer  lorfqu'on 
écarte  deux  vertèbres  ou  qu'on  les  détache.  Si  on  le  fait 
avec  précaution  ,  &  fi  l'on  enlevé  enfuite  une  partie  des 
Hlamens  ,  il  arrive  alFcz  ordinairement  qu  il  rcûe  une  étoile 
en  reHef>  détecminée  telle  par  celle  qui  eft  due  aux  lignes 
courbes»  Je  dois  encore  cette  obfef vatton  dëlica«d  à  M*  In» 
gram  »  abi  voulant  prendre  une  idée  exaâe  de  l'étoile 
qui  eft  formée  par  les  lignes  courbes  ,  n'emporta  de  la 
membrane  filamenteufe  que  la  quantité  qui  éioit  néceHaire 
pour  metrre  ces  î-f^nes  à  découvert,  ÔC  laiflcr  les  cavités 
aujcquelies  elles  donnent  naiflance  par  leur  écartcraent,  rem- 
plies de  cette  membrane  ou  de  ces  fiiamens. 

Je  dis  de  cette  membrane  ou  de  ces  hiamens  >  car  il 
n'eft  pas  aifë  de  déterminer  fî  cette  partie  eft  fimplemenc 
une  membrane > un  cartilage,  ou  Ci  ce  font  des  fibres  appli- 
(juées  tes  unes  contre  les  autres.  On  voit  feulement  aftez.dif- 
tinâement  que  le  total  fait  une  efpece  de  duvet  qui  eft  doux 
au  toucher  ;  mais  ce  duvet  n^eft  peut*être  dû  qu'à  l'écartement 
qui  fe  fait  des  fibres  qui  compofent  la  membrane  ou  le 
cartilage.  Au  refte,  quecefoitunc  membrane  ou  un  carti- 
lage ,  il  faut  que  fes  parties  foient  peu  réunies  entr'eiles,  puif- 
qu  ciies  Le  iépaicnt  ii  facilement. 

Toutes  les  parties  qui  appartiennent  aux  vertèbres  de  la 
colonne  étant  ainft  connues  £c  décrites  >  il  eft  aifé  de  fentir 
le  méchanifme  au  moyen  duquel  le  mouvement  &  l'articu- 
lation des  vertèbres  fe  fom«  L'animal  a  fans  doute  befoin  d'é- 
loigner les  vertèbres  les  unes  des  autres ,  ôc  de  rendre  ainfi  f 
dans  certaines  circonflances,  la  colonne  plus  longue  qu'elle 
n'eft  ordinairement  :  les  fiiamens ,  qui  font  alors  les  fondions 
d'un  reflbrt  à  boudin,  permettent  à  ces  vertèbres  de  s'écarter, 
comme  de  fe  rapprocher,  lorfquc  l'animal  veut  fe  contrarier. 
Au  moyen  de  cette  facilité  à  éloigner  les  vertèbres /il  peut 
encore  aifément  fe  donner  det  mouvemens  en  rond  ^  de  &ite 
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en  quelque  forte  tourner  les  vertèbres  les  unes  furies  autres; 
mouvement  qu'il  ne  pourroir  pas  trop  exécuter  autrement, 
à  caufe  de  i  cngiainagc  qui  duit  ic  faire  iorfque  les  vertèbres 
font  rapprochées» 

Les  étoiles  des  plans  de  ces  vertèbres  doivent  réellement 
alors  sVngrainer  les  unes  dans  les  autres  ^puifque ,  comme 
on  l'a  vu  plashauti  elles  font  fonrides  par  quantité  de  petites 
apophyfes ,  entre  lefquelles  il  y  a  de  petites  cavités  qui -font 
réciproquement  remplies  par  les  apophyfes  ;  d'où  il  réfulte 
une  articulation  folide,  ôt  qui  l'eft  d'autant  plus,  que  l'en- 
grainure  fe  communique  jufque  fur  les  bords  des  vertèbres  t 
où  elle  eft  due  au  prolongement  des  apophyfes  qui  s' étendent 
jufqQe-ià  ,  ôc  qui  produilent  atnfi  une  dentelure  dont  les  par- 
ties a'emboîrent  les  unes  entre  les  autres  de  la  même  fa^on 
que  les  apophyfes  des  plans. 

On  ne  didingue  pas  cette  engraînate  dans  les  vertèbres 
des  rayons  dont  la  grande  étoile  eft  compofée  ,  aulTi  aifément 
que  dans  celles  de  la  colonne;  je  n'ai  pas  môme  trop  pu 
l'y  voir  au  moyen  d'une  loupe  donc  le  toyer  étoit  aflcz 
court:  ce  qui  me  la  feroit  cependant  foupconncr  ,  eft  une 
légère  crénelute  qu'on  remarque  dans  pluiicurs  vertèbres  des 
troncs  9  des  ramifications ,  6^  même  des  doigts.  Mais  on  re- 
connoit  ttès-diftinâement  des  filamens  fcmblables  à  cenx  qui 
lient  entr'elles  les  vertèbres  de  la  colonne  :  il  femble  que  ce 
lieu  a  dû  fuffire  pour  tenir  des  parties  au^Ti  pea  confidérubles  ^ 
il  ma  même  paru  que l'engrainure  étoit  plus  profonde  dans 
les  vertèbres  inférieures  delà  colonne  quedanslesfupérieures; 
les  premières  portent  les  autres,  &  devant  fouffrir  davantage 
de  l'effet  du  levier  qui  doit  s'exercer  fur  elles  dans  les  mou- 
vemcns  que  l'animal  fedonne,  il  femble  qu'elles  dévoient  être 
plus  affermies  que  les  autres,  &  liées  plus  fortement  entr'elles. 

La  flexibilité  qui  doit  réfulcer  du  grand  nombre  de  parties 
de  cet  animal,  &le  méchanifme  avec  lequel  eJles  font  réunies, 
doivent  lui  donner  une  grande  Êicilité  à  fe  faifir  des  infeâesdef- 
tinés  à  faire  fa  nourriture.  Cette  facilité  eû  encore  augmentée 
j>aj[  la  direûioQ  des  rayons  de  la  tête  ou  grande  étoile  qui  eft 
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au  haut  de  la  colonne,  par  la  propriété  que  les  bout^  de  chaque 
vertèbre  de  ces  rayons  ont  de  fe  rapprocher  l'un  de  l'autre,  ôc 
par  les  ventoulcs  placées  au  milieu  de  la  partie  concave  ^ 
intérieure  de  ces  vertèbres.  En  effet,  la  diretlion  des  rayons 
étant  de  dehors  en  dedans  iorlqu  ils  fe  meuvent,  ils  forment 
une  efpece  d'entonnoir  plus  ou  moins  évafé  ,  félon  qu'ils  ont 
^cé  plus  ou  moins  rapprochés  par  Tanimal  :  les  tnfeâes  qui 
font  à  fa  proiimité,  doivent  par  conféquent  tomber  aifément 
dans  cet  entonnoir.  Les  bouts  des  vertèbres  ayant  également 
un  mouvement  de  dûwâion  Tune  vers  l'autre  *  »  il  arrive  fans    ,  ^ 
doute  que  chaque  patte,  que  chaque  doigt,  deviennent  autant  3,4^  f«* 
de  petites  gouttières  plus  ou  moins  évafées  ou  retrécies,  dans 
lefqueiles  les  infectes  peuvent  le  prendre  ,  &  où  ils  font  d'au- 
tant plus  fortement  retenus  6c  reflerrés  ,  que  l'animal  les 
retient  au  moven  des  ventoules.  Ces  parties  ont  les  mêmes 
fondioos  qne  les  ventoofes  des  grands  polypes  de  mer  6c  des 
lèches  ^:  leur  petitelFe  m'empêche  cependant  de  décider  au    i,  ^ 
jude  Cl  leur  figure  eft  la  même  que  celle  des  ventoufes  de  ces  k  %, 
derniers  animaux  ;  mes  yeux  armés  d'une  loupe  de  quelques 
lignes  de  foyer,  le  microfcope  même>  n'ont  pu  me  bien  Btire 
dîftinguer  ces  parties,  ni  m'en  bien  déterminer  îa  fîgure  ,  6c  ce 
n'eft  que  la  régularité  avec  laquelle  ces  parties  font  placées 
dans  la  concavité  des  pattes  6c  des  doigts ,  qui  m'a  fait  penfer 
qu'elles  pouvoicnt  être  des  ventoufes,  ou^fi  on  i  ai moit  mieux» 
les  extrémités  des  pattes  charnues,  capables  d'alongement  £c 
de  contraâion ,  &  femblables  à  celles  des  étoiles  ordinaires  , 
qui  leur  fervent  non-leolement  à  s'attacher  aux  corps  fur  lef- 
quels  elles  marchent  ou  iè  fi>:ent ,  mais  encore  à  arrêter  ceux  / 
qu'elles  veulent  (aifir  pour  en  faire  leur  proie.  L'un  6c  l'autre 
Sentiment  revenant  à  la  même  chofe»  il  eft  aifez  indifférent 
lequel  on  efiibralie. 

Lorfquon  a  tait  toutes  ces  réflexions,  l'on  eft  porté  à 
croire  que  la  bouche  de  l'aninTal  eft  placée  |au  milieu  ôc  au 
fond  de  reiitonnoit  formé  pat  la  réunion  des  pattes  ,  ou 

Î»lucôt  que  cette  bouche  doit  être  le  centre  autour  duquel 
es  rayons  font  placés.  Cette  conjeâure  a  beaucoup  de 
Jdén,  17;;.  Hh 
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vraifemblance  ^  mais»  foit  qoe  le  corps  dont  j'ai  donné  It 
defciiption  ne  foit  qu'une  partie  d'animal,  foie  que  dans  la 
ruppoiition  qu'il  eft  un  animal  entier ,  fa  bouche  manque  9 
on  a  eu  beau  examiner  le  milieu  de  Tétoile ,  il  a  été  im- 
pofllble  cî'y  rien  rcii  arr^ijcr  cm  ait  s £lu vilement  OU  qui  ait 
eu  antcci5demmcnt  la  hgure  d  une  bouche. 

Ce  manque  de  bouche  feroit  un  préjuge  favorable  au  fen- 
timent  de  ceux  qui  penferoicnc  que  le  corps  en  queftion 
n'cfl  qu'une  grande  patte  d'une  efpece  de  tète  de  médufe, 
probablemenc  à  cinq  pattes  fcmblables.  Les  feules  ouvenures 
que  j'aie  cbfervëesj  font  de  petits  trous  qui  par  leur  conn-> 
nuité  forment  de  longs  tuyaux  qui  traverfent  la  colonne  j 
'  les  pattes  des  verticilles,  les  rayons ^  leurs  ramifications  fit  les 
*  VI  m,  fig.  doigts  *.  Chaque  vertèbre  de  la  colonne  eft  percce  dans  fon 
,7*  s  Se?,      milieu  d'un  de  ces  trocs  ;  ce  ttou  c(!  un  peu  hors  du  centre 
dans  celles  des  pattes  des  verticilles  ôc  dan?;  celles  des  rayons 
de  l'etoîle.  Ils  font  pioLiiblement  le  paiïage  des  vaiflcaux  qui 
portent  la  nourriture  à  toutes  ces  parties  iôc  quelque  petites 
que  ces  parties  foient^  on  découvre  alTez  facilement  ces  trous. 

Il  ne  me  refte  plus ,  pour  terminer  enfin  la  delcriprioa 
que  j'ai  cntreprife^  qu*à  parler  de  la  fubflance  du  corps  qui 
en  a  fait  l'objet.  Cette  fubÛance  paroit  tenir  le  milieu  emrd 
celles  de  l'os  Ôc  du  cartilage  ^  ôc  approcher  de  celle  de  ces 
têts  dont  les  dchinites  ou  hérilTons  de  mer  font  couverts, 
ôc  qui  ont  fait  mettre  ces  animaux  au  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  commundincnt  teftacdes.  De  me  me  que  ces 
têts,  h  fabfîancc  qu"on  examine  fe  caffc  facilement;  fes 
callutcs  oiu  une  forte  de  brillant  mat  ^ras,  comme  ia 
pierre  connue  tous  le  nom  de  JpaiA  ;  fes  parties  ont  une 
forme  carrée  ou  parallélogramme  ^  de  même  que  celles  de 
quelques  efpeces  de  JpatA;  fie  il  parott  que  les  vertèbres  de 
cet  animal  ne  font  qu  un  compofé  de  petites  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres ,  qui  ont  ou  qui  affed^ent  cette  figure* 
Il  eft  facile  Je  s'en  afiiirer  en  caflant  une  de  ces  parties  j 
&  fur-rout  une  vertèbre  de  la  colonne  :  les  lames  y  font 
très- apparentes  «  ôc  plus  dures  que  dans  toutes  les  autres* 
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Quoique  quelque  temps  après  la  more  de  lanlmal  les  lames 
qui  entrent  dans  la  formation  des  vertèbres  ,  foient  intérieu- 
rement blanches,  ;e  ne  fais  pas  cependant  fi  elles  ne  feroient 
pas  verditrcs  dans  l'animal  vivant  :  on  rcmarquoitdu  moins 
des  parties  de  celui  que  j'ai  décrit  qui  avoient  confervé 
cette  couleur  verte  ;  &  Madame  de  Bois- Jourdain  m'a  aiîuré 
que,  lorqu'ellc  re^ut  cet  animal ,  on  voyoit  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ainfi  colorées  >  que  lorfaue  je  Tai  examiné  j 
c'eft'à-dire,  plus  d'un  an  après.  £n  fe  delTéchant,  Textérieuc 
jaunie  un  peu ,  6c  le  dedans  devient  blanc. 

Le  détail  circondancié  où  je  fuis  entré ,  en  faifant  la  def» 
cription  que  Ton  vient  de  lire  préfuppofe  fans  doute  que  j*y 
ai  été  obligé  par  quelques  raifons  fortes  &  indifpcnfables.  La 
•principale  de  ces  raifons ,  eft  le  befoin  que  j'ai  eu  de  cette  def- 
cription  ,  pour  me  mettre  en  état  de  bien  faire  connoître 
i  uiialogie  qu'il  y  a  entre  les  parties  de  cet  aniiuai  6l  les  corps 
follties  qu'on  doit  y  rapporter.  Une  féconde  laifon^  6c  qui 
n'ed  peut-être  pas  moins  à  confidérer,  c'efl:  que  cet  animal  n  a 
jamaiSi  k  ce  que  je  crois  «  été  décrit.  Sans  parler  ici  de  tous 
les  ouvrages  où  il  eft  queflion  d  étoile  de  mer,  il  me  fufïira 
de  dire  qu'on  ne  voit  point  Tanimal  en  queftion  dans  celui 
de  Linckius  fur  ces  étoiles ,  où  il  a  donné  la  figure  de  toutes 
celles  qu'il  avoit  pu  tirer  des  ouvrages  qui  avoient  précédé  le 
fien  ;  ou  des  Cabinets  qui  en  renfermoicnt  quelques-unes  qui 
n'avoient  pas  encore  éié  gravées.  Je  ne  l'ai  pas  non  plus  trouv  é 
dans  aucun  des  traités  qui  ont  paru  depuis  celui  de  Linckius  > 
in  que  j'ai  pu  connoître* 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  étoiles  appellées  têtes  de  ComparaironJ» 
Médafe  par  Linckius  «  &  gravées  aux  tables  xxi  &  xxii, 
approchent  beaucoup  de  la  partie  étoilée  de  l'animal  que  îtoHe"  dTmer, 
j'ai  décrit  ;  mais  une  différence  confidérabic  qui  cf^  entre  Jont  LîncîvUis  a 
ces  animaux,  vient  de  ce  que  les  têtes  de  Médufe  gravées  "^."""ll? '^it!!?' 
dans  l  ouvrage  de  Lmckius  ,  n  ont  point  cette  colonne 
chargée  de  verticiiies,  qui ,  dans  l'animal  dont  j'ai  donné  la 
dcfciiption^  porte  l  étoile.  Si  cette  diiicrence  étoic  la  feule  > 
on  poarroit  peut-être  objeâer  que  cette  colonne  étoit  féparée 
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des  têtes  de  Module  décrites  par  Linckius;  mais  j'y  én 
remarque  d'autres  qui  font  frappantes»  Une  des  principales 
confidc  en  ce  que  le  milieu  ou  le  centre  de  ces  ëtoileseft 
entouré  dans  l'une  des  quinze  petites  pattes  femblablcs  à 
celles  des  verticilles  de  la  colonne  dont  i*ai  parlé >  &  dans 
Tautre  au  moins  de  dix-fcpt  ou  dix-huit  de  ces  pattes. 

On  ne  peut  douter  que  ces  pattes  ne  forment,  de  même 
que  cellso  de  la  colonne,  une  efpece  de  verticille;  mais  fi 
ces  têtes  de  Médufe  ont  une  colonne  >  il  faut  qu'indépen** 
dammenc  de  la  différence  qu'il  y  ait  dans  le  nombre  des 
pattes  y  entre  les  têtes  de  Médufe  gravées  dansLînckiaS|&; 
celle  que  j'ai  décrite,  il  faut,  dis-je,qijc  ces  serticilles  foieac 
encore  différens  dans  les  têtes       Médufe  de  Linckius» 
de  ceux  de  l'animal  dont  j'ai  donné  la  defcription.  Le  ver* 
ticille  des  animaux  gravés  dans  Linckius  ne  pouvoit  être 
qu*un  verticille  du  bout  de  la  colonne ,  puifque  cet  Auteur 
dit  qu'il  entoure  le  centre  de  ces  étoiles  :  or  l'on  a  vu  que 
le  dernier  verticille  de  la  colonne  que  j*ai  décrite,  n'eft 
"Pt.i^fig.  I  ;  formé  que  par  de  très  petites  pointes  *$  au  lieu  que  ce  £om, 
atPl.l2i«fig.p.  j^Qs  les  étoiles  dont  il  eft  parlé  dans  Linckius  «  des  pattes 
aulfi  longues  que  celles  des  venicilles  du  bas  de  la  colonne ^ 
donc  on  a  lu  la  defcription  dans  ce  Mémoire. 

La  hc^on  dont  les  rayons  des  têtes  de  Médufe  de  Ltnckîus 
fe  divifcnt ,  eft  encore  différente  de  la  manière  dont  les 
rayons  font  divifés  dans  celle  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Mé- 
moire. La  tête  de  Médufe,  que  Linckius  défigne  par  fa 
^^TAxxn»  couleur  brune»,  jette  d'abord  cinq  troncs,  oui  divifés  en 
•  •74.f«  ih  deux,  fe  fous-divifenc  enfuite  en  trois  ou  quatre  longues  bran- 
ches égales  entr'elles  j  ou  à  très*peu  pr&.  Celle  à  laquelle 
Linckius  a  donné  le  nom  de  tête  dé  Médufe  cendrée  ^, 
a  aulfi  cinq  rayons  divifés  d'abord  en  deux,  puis  en  trois.  ■ 
On  a  vu  que  celle  que  j'ai  fait  connoître  ,  foufire  plus  de 
divifions  que  les  deux  de  Linckius  ;  ainfi  on  ne  peut  difcon- 
venir  que  ces  deux  dernières  ne  foient  d'efpeces  différentes 
de  la  première.  Une  propriété  qui  diftingue  encore  la  tête  de 
Médufe  cendrée  de  la  table  xxi  de  Linckius  ,  vient  de  ce 
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qu'elle  a  les  bnmches  chargées  de  diftance  en  dUlance  de 
mamelons  cm  d'apophyles  dans  la  partie  interne  :  peut-être 
cependant  ces  parties  ne  font-elles  que  des  ventoufesfembla* 

bles  à  celles  dont  j'ai  parlé  dans. la  defcrîption  que  jVi  don- 
née. Ces  ventouies  leroient  alors  mai  repréfeméeSi  ou  plutôt 
très-difierentes  des  ventoufes  dont  j'ai  parlé. 

Si  toutes  ces  différences  font  de  ces  trois  têtes  de  Médufe 
trois  efpeces  d'animaux,  il  faut  convenir  qu'en  cas  qu'elles  ne 
foient  pas  du  même  genre ,  elles  en  appiochent  beaucoup  ; 
&  ce  qui  peut  empêcher  qu'on  ne  les  regacde  comme  telles^ 
da  moins  celle  que  j'ai  décrite,  efl  cette  grande  6c  fmguliere 
colonne  ou  tige  fur  laquelle  elle  efl  portée;  fie  (i  cette  tige  ne 
manque  aux  têtes  de  Mddiife  de  Lirîckius  que  parce  qu'elle  s*en 
eft  détachée ,  alors  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  trois  animaux 
ne  foient  du  même  genre.  Je  ie  croirois  d'autant  plus  volon- 
tiers»queles  doigts  oudernieres  pattes  des  têtesdeMddufede 
Linckius  font  aufli  alternativement  pofées ,  luivant  la  def- 
criptîon  Se  la  figure  de  ces  animaux  données  pat  cet  Auteur. 

Dans  la  fuppofidon  que  ces  trois  têtes  de  Médulê  foient 
du  même  getire ,  je  ne  fuiii  pas  trop  en  état  de  décider  fi 
elles  font  de  celui  de  cet  animal  qu'on  voit  communément 
dans  nos  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  fous  le  nom  de  tête 
de  Médufe  ou  d'étoile  arborifée ,  &  dont  Linckius  fait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  ^aftrophyte  à  c6tes.  Cette 
étoile  eft, à  beaucoup  d'égards,  différente  des  têtes  de  Médufe 
dont  j'ai  parlé  pluâ  haut.  La  bouche  de  cet  animal  eft  très- 
bien  détermina  &  bien  connue»  au  lieu  qu'il  eft  douteux 
que  les  autres  têtes  de  Médufe  dont  il  s'agit»  en  ajrent  une 

Eifée  au  centre  commun  où  leurs  rayons  viennent  (e  réunir, 
inckitts  ne  décric  pas  cette  bouche,  il  ne  la  âitpas  même 
foup<^onner  par  les  fîgures  qu'il  a  données  de  ces  aoimaai» 
Ainfi  il  pourroit  bien  en  être  de  ces  têtes  de  Médufe ,  comme 
de  celles  dont  j'ai  parlé  d'abord  ;  peut-être  ne  font-elles 
non  plus  chacune  qu'une  parue  d  un  animal  beaucoup  plus 
confidérablc  ,  ou  bien  d  un  qui  approcheroit  des  pinceaux 
de  me£  ou  qui  en  fexoit  récUemenc  une  efpcce. 
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L'arrangement  des  patres ,  leur  difpofition  à  fe  rapprocher 
les  unes  des  :i  lucs  &  à  former  par  leur  arrangement  une 
efpece  d'entunnuic  j  la  faciiuc  que  ica  bouts  des  v  ertebrcs  ont 
à  ^'incliner  Tua  vers  lautre ,  d'où  il  réfulte ,  par  la  continuité 
de  toutes  ces  vertèbres,  desefpeces  de  gouttières  dans  l'inté* 
fleur  de  chaqoe  grande  patte;  la  pofition  alternative  des  doigts^ 
qui,  par  rentrcÈcement  qu'ils  peuvent  ainfi  former, femblent 
devenir  plus  propres  à  ferrer ,  à  retenir  ôc  à  preOer les  infe^les  . 
dont  ils  fe  faififfent  ;  tous  ces  attributs ,  dis-jc  ,  paroifTent 
avoir  été  accordes  à  notre  animal,  pour  qu'il  dirigeât  vers  une 
partie  cfTentielle,  comme  peut  être  la  bouche,  l'eau  ôc  les 
infecles  deftinés  à  lui  fetv4r  de  nourriture;  ôc  fes  grandes 
p<ittes  doivent  par  confdquent  avoir  les  fondions  de  celles  de 
ces  animaax  marins  connus  fous  le  nom  de  ^ncêoA  de  mer* 
Le  corps  de  ces  infeâes  a  la  figure  du  Jone  cylindre  t  d'une 
pyramide  ou  d'une  colonne  ;  tl  eft  dans  pltuieuR  coupé  par 
des  rangs  de  pattes  ou  crochets  >  qu'on  peut  comparer  aux 
verticilles  de  notre  animal  :  j'aimerois  encore  mieux  ce- 
pendant regardcrces  parties  commedes crochets  que  comme 

font  pas 


térieur. 


pleines  oc  cucuiaires,  au  lieu  que  ;es  premières  ne 
font  qu'une  portion  de  cercle  onde  quelqu'autre  ligne  courbe 
de  ce  §eme  :  celles  des  vetticilles  manquent  de  ventoufes» 
6c  Bni&nt  par  un  crochet  crès-pointu.  Toutes  ces  différences 
femblent  annoncer  des  ufages  qui  ne  font  pas  les  mêmes.  Ces 
verticilles  font^  outre  cela ,  dirigés  dans  un  fens  contraire  à 
celui  des  pattes i  c'eft-à-dirc que  leur  direction  ed  de  dedans 
en  dehors,  au  lieu  que  celle  des  pattes  efl  de  dehors  en 
dedans,  Ainiî  on  ne  voit  pas  trop  que  les  premiers  puiffenc 
faire  les  fondions  de  vraies  pattes  ,  6c  je  penferois  qu'ils 
feroient  plutôt  propres  à  actochei:  6t  à  a^rmit  de  plui  eu 
plos  l'animal  lorfqu'il  veut  fe  fixer  »  fi  ce  n'eft  pas  dans  un 
tuyau  membraneux»  <ie  gravier  ou  de  ùMc,  comme  font 
les  pinceaux  qui  font  cen  fermés  dans  de  pareils  tuyaux  t  da 
moins  contre  les  corps  qu'ils  font  à  portée  4e  falfir^ 
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Ce  rapport  entre  les  pinceaux  Se  notre  animal  eft  frappant; 
Cependant  le  manque  de  bouche  empêche  qu'on  ne  le  place 
avec  ces  aoimatuc  »  auxquels  on  en  remarque  très-aifément  une 
au  centre  commun  de  toutes  leurs  pattes j  qui  par  leur  cAfèm- 
ble ,  forment  un  beau  panache  ou  pinceau ,  placé  au  haut  de 
leur  corps  »  comme  il  eft  dans  notre  animal.  Ce  ned  pas 
cependant  qu'on  ne  diftingue  très-aifémentyôc  j'en  ai  averti, 
que  Je  corps  de  cet  animal  ou  la  colonne  ne  foit  percd  inté- 
rieurcmentdanstoutefalongueurd'un  canalcylindriquc  ;  mais 
ce  canal  eH  d'un  diamètre  il  petit ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
n'eft  que  refpact:  vuide  qui  étoit  rempli  par  les  vaifTeaux  dans 
lefquels  les  liqueurs  circuloient  lorfque  l'animai  étoit  vivant. 

Ces  dernières  obfervations  peuvent  fervir  beaucoup  à  qui 
voudroît  que  le  corps  que  j'ai  décrit  ne  fût  qu'une  grande 
patte  d'une  efpece  de  tête  de  Médu(e>  &  il  me  feroit  ioipolî^ 
fîble  de  le  convaincre  du  contraire  par  d'autres  raifons  que 
ps  r  celles  que  j'ai  rapportées  ;  elles  pourront  peut-être  au  moins 
engager  quelque  Naturalifte  ,  aflez  heureux  pour  fc  trouver 
dans  les  mers  ou  ces  animaux  vivent,  à  faire  les  eJtïorts  pour 
chercher  à  s'atiurer  de  la  vérité^  ôc  à  communiquer  Tes 
obfervations. 

Les  mets  du  Groenland  paroilfent  devoir  être  de  celles  Omptnlibnie 
qui  pourront  fournir  de  ces  animaux  :  plufieurs  Ouvrages  if!','."'^  )'•" 

J    t  '    o   e         ••  j         «j*  •       àicru ,  avec  ce- 

anglois  &  nançois  viennent  du  moins  de  nous  faire  connoiere  lui  dont  Myiiot  t 

nn  animal  qu'on  pourroit  d'abord  croire  avoir  quelque  rap-  ^P""^  uacrcrip. 

port  avec  celui  que  j'ai  décrit;  voici  ce  qui  en  cft  dit  dans  figure, 

un  de  ces  Ecrits.  «  on  a  trouvé  dans  le  Groenland  un  zoo-  "^nona, 

«  phyte  ou  animai  plante.  Cette  production  de  la  mer  a  été 

w  tirée  avec  la  fonde  à  70  degrés  *  de  latitude  &  à  une  trcs- 

•»  grande  profondeur  :  c'eft  un  grouppe  de  trente  petits  corps 

^  coniques ,  longs  de  deux  pouces  &  demi  ôc  d'un  pouce  trois. 

m  hgnes  d'épaifleur:  il  eft  monté  fur  une  efpece  de  tige  quarrée 

*•  lon^e  de  quatre  pieds  Ôc  de  demi  »  &  prefque  auifi  dure  que 

» nvoire.  Ce  zoopnyte ,  qui  eft  à  Londres,  a  d'abord  été  pris 

•  M**  M/Uus  &  £Uis,  donc  il  Cen  pulé  dileirous,  dlfent  fue  cVft  à  79, 
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«  pour  une  plante  ;  mais  M.  Ellis  a  découvert  que  c'eft  un 
»  polype  de  mec  ou  une  ctoUc  manne  de  l'erpccc  de  têtes 
•  de  Médufe  * 

Lorfque  j'eas  l*hoaaeur  de  commencer  la  leâure  de  mon 
Mémoire  à  l'Académie,  quelques-uns  de  fes  membres  dai- 
gnèrent m'avertir  de  cette  découvene  :  je  n'eus  rien  de  plus 
prefîé  que  de  me  procurer  l'ouvrage  qu'on  m'indiquoit.  Cet 
Ouvrage  dtanr  angloîs ,  &  d'autant  plus  rare  alors  à  Paris, 
qu'il  n'avoit  paru  que  depuis  deux  ou  trois  mois,  il  me  fut 
impoflible  de  le  voir  ;  mais ,  averti  par  une  perfonne  qui  s'in- 
téreffoit  à  mon  Mémoire ,  qu'il  étoic  parle  de  cette  décou- 
verte dans  l'ouvrage  dont  j'ai  tiré  le  paflage  que  je  viens  de 
rapporter  «  il  me  fut  alors  fiicile  de  favoir  aquoi  m'en  tenic 
fur  cette  découverte»  qui  devoir  d'autant  plus  m'intérefietf 
qu'on  m'avoit  afluré  à  l'Académie  que  Fauteur  Anglois  pré« 
tendoic  que  l'animal  dont  il  parloir  »  pouvoir  fervir  à  eipliquec 
les  encrinitcs. 

Il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  cette  cîrconftance  dans  le  palTage 
que  j'ai  iianfcrit  plus  haut  de  l'ouvrage  francjois  qui  me  la 
fourni,  mais  quoique  l'Auteur  Anglois  en  dife  quelque  chofe, 
comme  on  ic  verra  ci-delTous^  je  ne  laifle  pas  cependant  de 
croire  que  l'animal  que  j'ai  décric  feroit  >  à  plufieuts  ^rds  ^ 
plus  propre  à  cet  eflfec  »  que  celui  que  cet  Auteur  nous  a  lait 
connoitre.  En  s'en  tenant  feulement  à  la  deicription  abrégée 
du  paifage  précédent»  deux  chofes  ptouventque  cet  animal 
cft  bien  différent  du  corps  foflîle  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
d'encrinite  ,  favoir,  la  figure  quarrée  de  fa  tige  &  les  corps 
qui  la  terminent.  Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comment 
des  parties  carrées  peuvent  fervir  2  former^  fans  changer  de 
forme  elles-mêmes ,  dci>  parties  circulaires,  comme  lent  les 
entroques  dont  la  tige  des  encrinites  eft  faite.  Il  ne  Teft  pas 
plus  de  comprendre  comment  trente  pcdts  corps  coniques 
ont  pu  donner  naiffance  à  celui  qui  termine  la  tige  de  1  en- 
crinite  foHile  «  qui  eft  compofé  de  pluHeurs  centaines  de 
corps  de  différentes  figures.  De  plus ,  l'animal  des  mers  da 
GjN^enland  n  a  pas  fa  tige  coupée  dans  fa  longueur  de  plufîeurs 

venicilies^ 
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verticilles ,  comme  celui  que  j'ai  décric  ;  verticilles  qui  ex,* 
pliquent  fi  bien  ces  prétendus  reftes  de  côtes  qui  fe  voient 
a  certaines  entroques  ,  &  qui  ont  fait  penfer  à  nombre  d'Au- 
teurs que  les  entroques  étoient  des  vertèbres  de  p  .iflTons  or- 
dinaires. Plufieuts  Natuialifles  de  nos  jours  ne  ionc  pas 
même  encore  défabufés  de  cette  opinion. 

Quoique  je  puiTe  à  la  rigneor  me  oouteiiter  du  parallèle 
que  je  viens  de  faire  de  ces  denx  corps  9  je  crois  devoir 
donner  ici  une  courte  analyfe  d'une  diflertatlon  que  feu 
M.  Myirus  ,  Profeffeur  en  Botanique  à  LéipHck  ,  a  publiée 
en  1773 ,  âc  dont  la  tradudlon  a  été  inférée  dans  le  Journal 
étranger  *  pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  IJJS'  J^enè 

M.  Mylius  entre  dans  le  plus  grand  détail  au  fujet  de  cet  /u»«i£i  17^5? 
animal.  11  le  regardoit  d'abord  comme  une  plante  >  il  le  décrit 
conféquemment  à  cette  idée  j  il  fait  même  tous  Tes  efforts 
pour  y  crbiiver  les  paides  qui  compofenf  la  fleordes  plantes  ; 
il  fcg^de  raflèmbiage  de  ces  corps  coniques  qui  font  ponés 
fur  le  bout  de  la  tige  carrée  >  comme  la  fleur  de  cette  pré- 
tendue plante  ;  il  y  voit  un  calice  &  des  iemeiices  :  c^eft  dtt 
moins  ce  qu'il  femble  vouloir  inHnuer. 

M.  Mylius  revient  cependant  de  cette  opinion  à  la  Hn 
de  fa  diflertation  ;  indruit  de  ce  que  M.  Ellis  penfoit  fur  ce 
corps  marin  ^  il  erabrafle  fon  fentiment ,  ôc  il  avoue  que 
féduit  par  (a  première  idée ,  il  avoit  cru  voir  dans  la  partie 
fupérieure  de cetanimaltout  ce  qui  pouvoitétabUclecaïaôere 
d'une  plante.  En  embraffant  le  lèfitiiiieiit  de  AL  Ellis  ;  8c 
leeonnoîflànt  que  cet  animal  peut  fe  rapproches  des  étoiles 
de  mer ,  il  paroît  n'adhérer  qu'en  partie  a  cette  opinion.  Il 
penfe  qu'on  doit  regarder  la  tigecarrée  comme  la  partie  d'une 
plante  fur  laquelle  l'étoile  e{l  attachée ,  &  la  portion  infé-^ 
tieure  de  la  tige  ne  peut  être ,  fuivant  lui ,  que  la  racine  de 
cette  plante  >  puifqu'elle  a  dû  être  )  encore  félon  ce  qu'il 
penfe  »  enfoncée  dans  la  terre  ou  dans  la  vafe  qui  recouvre 
le  fond  de  la  mer. 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  confirmer  ùê  à  décnûie  ce  iett» 
ôment  9  ceci  ne  Mîàm  tieiia  mon  objets  mats  11  ceavient  - 
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de  difc  que  M.  Mylius  rapporte  que  !a  tige  de  cet  animal 
eû  nue  ,  conique  6c  recouverte  d'une  membrane  qui  fe 
dilate  vers  l'extrémité  fupérieure  de  cette  tige.  Enfin  ,  ce  qui 
eft  clTcntîel  ici ,  c'eft  que  M.  Mylius  dit  qu'à  la  première  inC- 
pcdion  de  cet  animai  il  reconnut  qu'il  pouvoit  fervir  à  ex- 
pliquer l'enciinice.  M.  Mylius  n*ïii£me  pas  fur  ce  point  eflTen- 
tieh  il  ne  hk  point  oct  do  fait  que  m- peu  le  parallèle  des 
parties  de  cet  animal  avec  celles  de  l'enctinite  ^  &  ce  n*eû, 
pour  ainfî  dire>  qu'en  paflant^  qu'il  parle  du  rapport  qu'il  poiir- 
foit  y  avoicentre  l'animal  marin  ôc  le  corps  follile  en  queflioo. 
L'examen  que  M.  Mylius  auroit  pu  faire  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, lui  auroit  fans  doute  faitreconnoître  bien  des  diâiécences 
dans  les  tiges  ôc  dans  le  corps  qui  les  termine. 

II  fuflfit  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  les  figures  que  nous 
avons  des  encnniics,  pour  reconnoitre  que  les  tiees  ne  font 
pas  carrées  j  mais  rondes  »  qu'elles  font  compofâs  de  plu<* 
iteurs  vertèbres ,  Ôc  que  le  corps  qui  eft  porté  fur  ces  tiges 
cil  formé  par  vak  nonafore  confidërable  de  vertèbres  différentes 
de  celles  des  tiges.  On  eft  également  convaincu  par  cet 
examen ,  quoique  fupetficieli  qu'une  patte  fente  de  ce  corps 
renferme  plufieurs  fois  un  nombre  de  phalanges  fupdrieur  à 
celui  des  trente  corps  coniques  qui  compolent  l'efpece  d'é- 
toile du  haut  de  la  tige  de  l'animal  plante  de  M.  Mylius. 

Ces  diiTdrences  doivent  donc  faire  regarder  ces  deux  corps 
comme  peu  femblables  entr'eux  ,  ôc  la  defcription  que  j  ai 
donnée  de  Tanimal  ou  de  ta  portion  de  l'animal  qui  fait  rob/et  ] 
de  mon  llléitioire^  prouvera  fans  doute  que  cet  animal  &  ce- 
luî  du  Groenland  ne    relTe mblent  que  très-imparfaitemenr , 
de  que  le  premier  eft  bien  plus  propre  à  expliquer  les  foflTiIes 
dont  il  s'agit.  Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers  ,  que  M. 
*Voj.  Ef^.-fur  FJÎis  * ,  qui  eft  l'Auteur  anglois  dont  il  a  été  queftion  plus 
fjTli^.A'ûj.tifjCo-i^jm    après  avoir  bien  examiné  l'animal  du  Groenland, 
11+ ,  frai.  frân^.  1  ^voit  dilléqué  avec  attention ,  1  avoir  compare  avec  i  encn- 
jyjéiinV.      nite,  conclut  que  cet  animal  eft  de  tout  autre  genre  que 
celui  quia  donné  nllflânce  à  Teocrinite^  Ôc  qu  i!  a  été  juf- 
qu'à  préfent  abfolument  incôHa  it* 
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Je  croîs  qu*on  ne  le  regardera  plus  comme  tel  après  )a 
deicriptioa  du  palmier  marin  qu'on  vient  de  iue  )  quand  oa 
voudroic  même  que  le  corps  que  j'ai  décrie  ne  fût  qu'une 

{)a  rde  d'un  animal  :  cette  |i«nîe  »  su  f  efte ,  fufiic  pour  écliircur 
'hiftoire  des  fofÏÏles  qué>e'ii|e  fuis  propofé  d'examiner.  Ces 
fofliies  font  dus  à  la  partie  qui  forme  le  panache  9  ou  plutôt  ht 
grandeécoile  dans  le palmiermarioyoueilesle  fontàla colonne 
qui  porte  ce  panache  ou  dtoile  :  ainfi>  quand  l'animal  feroit 
'entier ,  on  n'auroit  toujours  ,  à  quelques  parties  près,  que  la 
répétition  des  mêmes  clioics  i  îiiu  ieroit  toujours  obligé  de  fc 
réduire  à  la  defcription  particulière  d'une  des  grandes  pattes» 
pour  fe  procurer  les  éclairciflemens  dont  on  a  befoin. 

Ceft  ce  dont  on  fera»  k  ce  que  j'efpete»  convaincu  par  le 
parallèle  fuivant;  parallèle  qui,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  « 
fera  connokre  combien  il  écoit  important  pour  cette  matière 
de  ne  pas  lailTer  détruire  un  morceau  aulli  précieux  qa'eft 
celui  du  cabinet  de  M.  de  Boisjoutdain.  Le  jour  que  le  palmier 
marin  porte  dan  rhiftoire  desencrinitesSc  despieftesétoîléfltj 
y  met  un  prix  que  n'onr  pas  quantité  d'autres  morceaux  que 
les  Curieux  confervent  dans  leurs  Cabinets  ,  ôc  qui  n'éclair- 
ciiTcnt  en  rien  Thiftoire  des  folTiIes.  Ces  éclaircilTemens 
doivent  cependant  entrer  pour  beaucoup  dans  les  v  ues  qu'on 
fe  propofe  en  formant  ces  fonesde  coileâions.  Lacompa- 
fatibn  que  je  vais  &ire  des  pardes  du  palmier  marin  avéc 
;  les  fofliies  qui  y  ont  du  rapport  ^  en  convaincra  encore  da* 
vantage  :  je  ferai  cette  comparaifon  d'après  les  pièces  fofliies 

3ui  font  confcrvées  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc 
'Orléans,  dans  celui  de  M.  de  Boisjourdain  ,  Ôc  d'après  ce 
que  Lilter  ,Beaumont,  Harembcrg,  Hiemcr  Koiinusfut- 
tout  difent  de  ceux  qu'ils  polïédoient. 

On  peut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  divifet  le  palmier  marin  en  Comparaîroa 
deux  parties  principales»  l'une  fprme  une  longue  colonne  à  cinq     P>i»>«r  marin 
pans,  Tautte  une  étoile  à  cinq  branches  «iiifefotMHiivifenr  plu-  ^ul^  ^^f'* 
.  iieurs  fois.  Noos  ne  trouvons  gnèorita  France  que  des  pardes  pon. 
détachées  de  la  colonne  :  TAUeniagiie,  plusiicnè  f  nces-fortes 
de  fofliies»  découvre  de  temps  ien  temps  quel'quea-uns  de 
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ces  corps  plus  on  moiiu  entiers.  Je  oonnots  fept  endroits  de  It 
Fitnce  qniienfennent  de  ces  colonnes  dont  les  parties  font  en 
plus  on  moini  grand  nombre  détachées  les  unes  des  autres  :  un 

de  ces  endroits  eft  des  environs  d'Alencjon  ^f'aufre  deToul, 
îetroifiémede  Dieulouart ,  le  quatrième  du  village  de  l'Etoile 
en  i*  ranche^Comté)  probablement  ainfi  appellé  à  caufe  de  ces 
folfiles  qui  reflemblent  à  de  pecitesétoilesa  cinq  rayons.  L'on 
a  donné  auili  ^  pour  la  même  raifon  ^  le  nom  de  la  Fontaine- 
m^HÎiUi  \  nne  fonnine  des  environs  d'Alençon  ^  qui  cfE 
Tendrait  de  ce  canton  qui  fimrnic  ce  foflile.  L'eau  «  en  lonant 
de  terre ,  délaye  le  fable  du  fond  de  la  fonuine  i  détache  aînfî 
les  étoiles  9  &  les  met  à  découvert.  On  en  trouve  aulli  dans 
les  carrières  des  environs  de  Bayeux^  da  Meile  forSattre  £c 
de  Méria  en  Bugey. 

Ces  étoiles  * ,  de  queIqu*endroit  qu  elles  fe  tirent ,  font ,  à 
n'en  pas  douter,  les  parties  qui  ont  compofé  les  colonnes 
d'animaux  pareils  à  celui  qui  a  étd  décrit  dans  ce  Mémoire. 
La  figure  ck  cet  étoiles  >  leur  épaiflèart  lenr  largeur  >  l'ar- 
laneement  f  aoflt  en  étoiles»  des  petites  apophyfes  ou  oètet 
quitormentles.articulations»  tequifont  furies  furfaces  planes^ 
le  prouvent  inconteftablemenc  :  outre  cela  »  les  dimenuons  do 
ces  corps  varient  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  proches  do 
haut  de  la  colonne.  Il  en  eft  de  même  dans  celle  du  palmier 
marin;  les  tranches  de  celle-ci  font  d'autant  plus  minces  ôc  pins 
étroites,qu'eUes approchent  plus'dufommet.  L'étoile  des  pians 
varie  également  dans  les  unes  ôc  les  autres  ;  plus  la  vertèbre 
eft  grande ,  plus  les  rayons  font  rapprochés ,  &  ils  font  d'autant 
plus  écartés  les  uns  des  auties ,  qu'elle  eft  elie-méaie  plua 
|>etite  :  dans  les  grandes  »  les  rayons  fe  rapprochent  à  propor- 
tionqn'eUes  ont  plus  de  grandeur,  ou  plutôt  elles  ne  font  plus 
fiSpacte  »  maisiénnies  par  une  madère  intermédiaire,  de  forto 
que  chaque  tronçon  de  certe  portion  delà  colonne  reflemblc 
plutôt  à  une  roue  pleine  à  cinq  rayons  qu'à  une  étoile. 
Je  les  comparerai  auili  à  de  femblables  roues  ,  ô(  ;e  donnerai 
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f>arj>luneufsde  cespences  tooesjpofées  les  niiesiiir  les  aiincSft 
aiilant  le  nom  d'amie  à  celles  dont  les  rayons  fontécait^ 
Ces  entfoques  écoilées  font  des  postions  de  colonnes  fem- 
blables  à  celles  qui  forment  les  deux  tiers  ou  environ  de  la 
partie  inférieure  de  la  colonne  dont  j'ai  donné  la  defcription. 
Parmi  les  entroques  étoilées ,  les  unes  font  à  pans  très-arron- 
disi  les  pans  des  autres  fonc  un  peu  aigus  :  cette  différence  ne 
vient  que  de  ce  que  les  entroques  de  la  dernière  forte  font 
dues  à  la  panie  de  la  colonne  qui  avoifine  celle  à  laquelle  ap- 
partiennent les  aftéries»  Fias  les  entroques  font  à  pans  aigus , 
plus  cette  proximité  eft  grande  :  au  contraire  f  les  entroques 
dont  les  tranches  forment  des  ceides  aflès  parâits  $  &  qui 
ne  font  prefque  pas  divifées  en  cinq  pans>  appaitiemient  k  la 
portion  la  plus  inférieure  de  la  colonne. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter^  vu  la  grande  reffemblance 
qu'il  y  a  entre  les  entroques  foffiles&yfi  on  peut  parler  ainli , 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Cette  reiTemblance  efl;  il  grande  « 
que  filafubilancepieneufe  des  entroques  foflilesnes'y  oppo<* 
ttiit  pas  »  il  ne  feioitgoère  pofDble  de  ne  pas  s'y  méprendre  :  co 
Ibm  en  effet  dans  les  unes  9c  les  autres  même  figure  ^  mêmes 
dlmenHons,  mêmes  étoiles  fur  les  plans  &  mêmes  articulations* 
Outre  l'articulation  qui  eft  formée  par  les  étoiles  des  plans* 
6c  dont  les  rayons  font  d'autant  plus  écartés  les  uns  des  autres» 
&  d'autant  plus  courbes  que  les  entroques  font  plus  larges» 
il  y  en  a  encore  une  que  les  Auteurs  ont  comparée  à  celle 
des  futures  du  crâne  humain.  Cette  articulation  eO.  par  encrai- 
nuref  j  elle  eft  très-fenfible  dans  les  entroques  étoilées  (oMes, 
k  caufe  de  l'écutement  que  diaqoe  tranche  a  fouflèrt:  Ici 
entroques  qui  ne  le  font  pas  ayant  leurs  tianclies  pins  tap* 
pcocheeS)  &  la  liaifon  de  cespardea  étant  plus  grande ,  il  faut 
apporter  pins  d'attention  noor  diftinguer  les  dents  des  bords 
de  chaque  tranche  ou  trocnite  ;  quelquefois  même  il  eft  né- 
ceffaire  de  fe  fcrvîr  d'une  loupe  d'un  moyen  foyer  pour  les 
dîiUnguer ,  ce  qu'on  eft  aufti  quelquefois  obligé  de  faire  pour 
celles  qnifont  foiîUes.  Dans  ces  deux  cas  i  U  eit  impoUible 
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de  ne  pis  reconnoicre  que  cette  articulaiioii  eft  la  même 
dans  l'ime  Ôc  l'autre  forte  denCBoquet. 

Ce  rapport  eft  encore  augmenté  par  une  diffi^rence  qui  fe 
-trouve  entre  les  entroques  étoilées  les  plus  communes ,  ôc 
quelques  autres  qui  ont  dans  une  ou  deux  portions  de  leur 
longueur  des  tubercules,  c*eft-à- dire, dans  le  pourtour  d'une 
ou  de  deux  rrochites.  Ces  tubercules  ne  iont  que  les  articles 
de  ces  efpecesde  pattes  ^  qui  ferment  des  vecûcUles  autour 
de  b  colonne  «  &  qui  y  font  reftds  attaché.  S'il  n'y  a  qu'un 
ardele«  les  mamelons  font  tiès^urcs,  Ôc  ils  font  longs  à 
proportion  du  nombre  des  acddes  qui  fubfiâent  encore. 

Chaque  verddlle  a»  comme  on  1'^  dit,  cinq  pattes.  Les 
trochites  foiïiles  ont  quelquefois  cinq  mamelons,  quelque- 
fois feulement  deux,  &  il  arrive  fouvent  qu'il  ne  s'y  en  voit 
qu'un  feul.  Cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les 
pattes  peuvent  fe  détacher  dans  toute  leur  longueur,  ou  fe 
caflfer  plus  ou  moins  près  de  leur  articulation  avec  la  colonne. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  de  tubercules  qu'autant  au'il  y 
a  eu  de  pattes  qui  ne  fe  font  pas  détachées  dans  l'articularion 
même  :  flc  fi  elles  le  font  ainli  toutes  féparées  y  les  trochîtes 
ne  font  au  plus  que  percées  de  quelques  trous  dus  à  la  ca- 
vité ou  le  dernier  article  de  chaque  patte  s'cmboitoit. 

Quelques  entroques  font  courbes^  cctre  courbure  ne  vient 
que  de  ce  que  cette  même  partie  eft  ainii  rigurée  dans  l*a- 
nimal.  Il  lui  donne  cette  figure  dans  les  mouvemens  qu'il 
fait,  Ôc  elle  fubiilîe  iorlque  1  animal  eft  mort,  fe  conferve 
même  lorfqu'il  devient  pierre ,  ou  qu'il  fert  en  quelque  fone 
de  moule  à  la  matière  pîenenfe  qui  le  péoetie  Ôc  le  pétrifie. 
Les  entroques  étoilées  étant  dues  à  la  portion  inférieure  de 
la  colonne  $  êt  cette  portion  étant  à  tiès-pen  près  cylin- 
drique »  ces  entroques  ont  auiB  cette  Agpte, 

De  quelque  figure  que  ces  corps  foient,  ils  ont  tous 
dans  leur  centre  un  petit  trou.  Ce  trou  eft  communé- 
ment rempli  d'une  matière  fembiablc  à  celle  des  entro- 
ques. Il  fe  voit  atîlli  au  centre  des  aftdries  ,  &  il  eft  dans 
le  màmc  alignement  que  celui  des  enuoquci»  >  de  lotte  que 
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tous  ces  trous  fe  trouvant  les  uns  au-deiTus  des  autres^  \U 
forment  une  efpece  de  canal  pareil  à  celui  qui^  dans  l'animai , 
contient  une  partie  fibxeufe  ou  mufculaire  y  qui  parc^  Itre 
celle  qoî  comribne  aux  monvemens  de  ces  parties.  Lorfque 
les  trochîtes  ou  les  tranches  qni  oompofent  ces  panies  ont 
porté  des  verticilles  >  il  y  a  une  communication  entre  le  canal 
êc  l'artictilation  de  la  même  façon  qu'i!  y  en  avoir  une  dans 
ranimai.  Par  cette  ccmmunicauon  ,  les  pattes  ou  griffes  des 
verticilles  recevoient  une  poition  de  la  partie  mufculaire  qui 
remplinfoit  le  canal;  ce  mufclc  le  continuoit  dans  toute  la 
longueur  de  ciiacjue  patte  ^  d'où  il  réfulte  conicc^ucmment 
un  petit  canal  iians  le  centie  de  ces  pattes. 

Ces  pattes  t  fpnt  en  petit  Ce  que  la  colonne  eft  en  grand  ;    •  pi.  n,  %  t, 
elles  font  compofées  de  trochites  femblables  à  celles  du  bas  3  «  4  >  ^  &  é ,  pvK. 
d»la  colonne.  Elles  ont  une  étoile  fenablable,  de  petites  ^^^^^^ 
engrainures  fur  leurs  bords  y  6c  un  trou  qui  eft  dans  leur 
centre.  C'çil  ce  que  j*ai  bien  vu  dans  une  de  ces  pattes  ^ ,  con-    *  pj^  iv  «- 
fervée  prclque  en  Ion  entier  dans  un  morceau  de  pierre  6f7,p*i«, 
qui  fait  partie  du  Cabinet  de  M.  de  Boisjouidain.  Cette 
pierre  eft  d'une  nature  calcaire  ,  d  un  blanc  terreux  ;  elle  n'eft 
qu'un  amas  de  morceaux  de  pattes  dues  aux  verticilles. 

Les  trochites  «  &  les  pierres  étoilées  n'étantoue  les  articles  •  niv. 
qui  compofent  les  entroques  étoilées  (Se  les  alléries  colomni*  >f  •  '7  *  ss. 
feres^fic  qui  font  féparés les  uns  des  autres  9  il  eft  inutile  de 
s'arrêter  à  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  foffiles  6c  les 
portions  de  la  colonne  de  1  animal  qui  y  font  femblables.  Ce 
qui  a  été  die  (^  entroques  ôc  des  aÔéries  colomniferes  f  pent 
s'appliquer  aux  trochites  fit  aux  pierres  dtoilëes. 

Il  ne  s'eftagi  jufqu'à  préfent,  dans  le  parallcle  que  j'ai  en- 
trepris ,  que  de  la  colonne  du  palmier  marin  Ôc  des  fofliles 
auxquels  elle  a  donné  naiflànce.  Il  me  refte  k  continuer  ce 
pat^llele  entre  la  partie  la  plus  confidérabte  de  ce  corps  6c 
le  foffile  qu'on  a  appellé  encrinite^ou  lis  de  pierre.  Cette    <>  pi.r,  Sg.ù 
portion  de  palmier  marin  eft  refpece  d'étoile  qui  eft  portée  ^^."'^  P  ^  *• 
fur  le  haut  de  la  colonne.  C'eft  cette  étoile  qui ,  fuivant  moi,  ^o»**» 
a  donné  naifiiuice  à  rencrtnite  >  6c  par  conféquent  à  plufieui* 
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fortes  de  corps  foifiles  qui  poftent  ^Uffitois  noms ,  &  qui 
ont  fait  partie  de  celoi-ci. 

L'encrinlte  n  eft  donc ,  à  ce  que  je  crois ,  que  l'étoile  da 
palmier  marin  >  qui  a  été  pétrifiée ,  de  qai  9.  aans  le  temps 
qu'elle  a  celTé  de  vivre ,  a  rapproché  en  mourant  Tes  pattes  de 
façon  à  prendre  la  forme!  qu'a  i'enctinire  ou  le  lis  de  pierre» 
*  La  compacaifon  que  Harem berg  a  faite  de  ce  toiliie  avec  la 
fleur  du  lis,  peut  à  quelques  égards  fe  foutenir  »  pourvu 
qu'un  le  compare  à  cette  iicur  lorlqu'cUe  n'ell  pas  épanouie* 
EUe  peut  avoir  en  efietan  rapport  éloi^éavcct*encdnite'f 
mais  les  articulations  des  o&tes  au  lis  de  pierre  ne  devoientpat 
porter  à  lui  donnerce  nom  ;  eUesaoroient^  à  ce  qu'il  feoible  » 
plutôt  dû  le  faire  comparer  à  on  épi  de  blé.  de  Turquie >  £c 
c  eO  à  ce  fruit  que  j'ai  vu  quelques  perfonnes  le  rapporter 
à  la  première  infpe£lîon.  Cette  comparaifon  feroit  d'autant 
plus  approchante  «du  vrai  ,  que  les  arriculations  de  l  eoccinitc 
repréfentent  affez  les  grains  de  blé  de  Turquie. 

Mais  toutes  ces  comparaifons  feront  toujours  fauITeS)  elles 
ne  pourront  jamais  foutenir  un  examen  fcropuleux  :  pn  ne  peut 
en  faire  une  plus  jufte  ni  plus  vraie  que  oe  comparer  l'en* 
crinite  au  palmier  marin;  les  détails  les  plus  foivisne  peuvent 
que  lui  être  favorables,  fie  y  faire  trouver- de  plus  en  plus  de 
la  réalité  fie  de  la  julteife.  C'eft,  à  ce  que  j'efpçrc»  Ce  qui 
fera  prouvé  par  celui  qu'on  va  lire. 

Les  folhles  qu'on  a  regardés  comme  appartcnans  ài'encri- 
nite,  &  comme  en  ayant  fait  partie^  font  de  fa  bafe  ou  de 
l'endroit  d  où  fortent  les  cinq  pattes  comme  aitfant  de  rayons 
oui  partent  d'un  centre  commun  1  ou  bien  ces  folOles  font 
dus  aux  p^uties  des  pattes  mêmes  »  de  ces  pattes  le  divifant 
pluGeors  fi>is»  les  fofiiles  font  des  ones  ou  des  autres  de  cet 

di  virions. 


autres.  Lorfque  ces  corps  font  détachés  ,  ils  forment  chacun 
ttopaialléio^caaMjae  iiréj^lier  ou  un/r4^^<vi4«  domlç  coté 
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externe  efî  un  peu  arrondi ,  6c  l'interne  un  peu  c^cîiancré,  de 
façon  que  cette  échancrure  donne  naifTance  à  deux  cavités 
fupcrriciclies.  Les  cotés  des  deux  bouts  de  chaque  parp,îlélo- 
gcàiiime  lontinclincâ  ôl  beaucoup  moins  grands  que  les  deux 
aucres  :  Texcerne  de  ceux-ci  eft  le  plus  long.  Les  càvith  du 
côté  ititeme  fom  faites  pour  rècevoir  le  aernier  article  de 
la  colonne ,  comme  oa  1  a  vn  dans  la  defctîptton  de  l'animal 
non  pétrifié. 

La  bafe  propi'c  des  rayons  eft  formée  de  deux  parties  , 
auxquelles  Kolinus  n'a  pas  donné  d'autre  nom  que  celui 
à'ariic/e.  Ces  parties  lont  irréguiieres ,  convexes  d'un  côté, 
planes  de  l'autre  &  relevées  d'apophyfcs  :  l'article  qui  forme 
le  centre  du  pentagone  ^  &  fur  les  côtés  duquel  portent  les 
cinq  premières  parties  de  ce  pentagone  >  a  été  comparé  au 
clou  de  géroile,<Scaété  appeUédece.nom90UCtfr^o/>4;///!MV<s. 
Ce  foflile  eft  dû  à  la  partie  du  palmier  marin ,  qui  eft  placée 
-an  centre  de  la  baie  de  la  tête  de  ce  palmier.  Les  rayons  font 
compofés  d'un  nombre  confidératlc  d'articleç  :  ces  articles  va- 
rient par  la  figure,  fuiv.int  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés 
de  l'extrémité  fupérieurc  des  pattes  :  il  y  en  a  de  triangulaires, 
de  trapèzes ,  d'elliptiques,  d'arrondis  ;  les  plus  petits ,  ceux  qui 
font  les  plus  près  de  la  pointe ,  font  un  peu  aigus ,  quoique 
arrondis.  Tous  ces  corps  6c  leofs  figures  conviennent  tns* 
bien  avec  ceux  que  J'ai  décrits  en  anatomifàntranimal  qui  a 
été  tiré  de  la  mer* 

La  reffemblance  entière  que  Je  prétends  y  avoir  entre  ce 
corps  marin  &  le  fofTile  en  quefîion  ,  fembleroit  cependant 
être  démentie  par  ce  qui  eft  dit  dans  Kofinus  ,  du  nombre 
des  pattes  de  l'animal  pétrifié  :  on  en  obferve  dix  ,  félon  cet 
Auteur  i  j  ai  dit  que  1  animal  qui  n'cft  pas  pétrifié  n'en  avoit 
que  cinq  :  il  eft  très-aifé  de  lever  cette  difficulté.  L'animal 
matin  a»  fi Pon  veut 9 dix  pattes,  même  vingt  &  beaucoup 

Î>Ius ,  puifque  ces  partes  fe  fous-divifent  plufieurs  fois  :  ce 
ont  les  premières  oiviftons  qui  fe  font  en  deux  qui  font  caufe 
•  que  Rofinus  a  prétendu  que  Tencrinite  qu'il  décrivoit  avoit 
dix  pattes.  Il  eft  ceccain  »  même  (uivaot  fa  dcfcription  j  que  la 
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première  diviflon  cÛ  portée  fur  plufieurs  articles  qui  forment 
•Ptl,  fig.»»  une  bife  *  qu'il  appelle  la  racine  des  pattes*  Cette  racine  ,  oti 
gru^  U  de  ce  q^^x.^  [^;afe  ,  doit ,  à  ce  qu'il  me  paraît ,  déterminer  le  nombre 
des  pattes;  autrement,  ces  pattes  formant  plufieurs  fous  divi- 
fions ,  il  faudtoit  compter  les  pattes  par  le  nombre  de  ces 
fous*divxfioDS  >âc  dès*iors  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  de  dix  » 

aui  eft  le  nombre  qae  Rofinus  afligne  pour  celui  des  pane» 
e  l'animal  pétrifié.  Au  moyen  de  cette  expiicationt  les  obfei* 
valions  de  Kofmus  &  les  miennes  le  rapprochent  i  flc  ^  û  l'on 
peut  parler  ainfi ,  s'identifient. 

On  poiirroit  faire  une  féconde  obje£)ion,  &  la  tirer  encore 
des  Ouvrages  de  Rofinus  :  il  y  cft  dît  que  Tanimal  pétrifié  a  des 
tayons  qui  font  hériflés  de  peintes.  Je  n'ai  pas  iait  mention  de 
pareilles  pointes  en  décrivant  ranimai  marin  :  je  crois  que  ces 
prétendues  pointes  ne  font  que  les  efpeces  de  doigts  dont  les 
pattes  formées  par  les  foos-^iivirions»  &  donc  les  troncs  mêmes 
de  ces  fous-divifions  font  armés  intérieurement*  Ces  petits 
doigts  fe  feront  relevés  dans  les  derniers  mouvement  de  l'ani- 
mal ,  &  auront  ainfi  formé  ces  pointes,  qui  ne  font  que  les 
bouts  de  ces  doigts  jettés  fur  les  côtds  j  &  exf^rienrement. 

On  ne  formera  pas  fans  doute  une  nouvelle  diliicuité  des 
différences  de  grandeur  ou  de  groffeur  qui  peuvent  fe  trouver 
entre  l'animal  folfile  &  celui  qui  ne  Pell  pas ,  uu  de  la  pro^ 
i>tîé(é  d*«voir  des  verddlles  ou  d*en  être  privé.  Cet  animal 
difiërant  en  dimenfîons  >  fuivant  fes  différens  Ages ,  la  diffé- 
rence quil  peut  y  avoir  dans  les  dimenfîons  de  ces  corps  fi>f- 
iiles  ou  marins  ne  vient. certainement  que  de  cette  fource« 

Quant  aux  verrîcilles ,  ils  auront  prohaHcmenr  été  rompus 
dans  le  temps  de  la  pétrification  :  ces  \  erticillcs  fc  détachent 
&  fe  caflfent  aifémenc  dans  Fanimai  tiré  de  la  mer;  il  n'eft 
par  conféquent  pas  étonnant  que  ces  venicilles  ne  fe  voient 
pas  dans  le  foffile  ;  il  le  feroit  peut-être  plus  qu'Us  s'y  trou- 
■vaflent  9  vo  les  ièconfles  £c  les  mouvemens  que  ces  corps 
ont  pu,  flc  même  dû  fouflHr^  lorfqu^is  ont  été  enfeTelis 
&  recouverts  par  les  terres  ou  les  matieies  pierreufes  oà  ils 
le  rencontrent  mainfenanu 
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Ind^ndammenc  de  ces  remarques ,  ne  fuît-if  pas  de  ce 
que  i*ai  dit  plus  haut  f  au  fujet  de  certains  mameloiis  donc 

des  trochites  6c  des  pierres  ëroilées  font  garnies ,  que  l'on 
peut  trouver  ces  verticillcs  attachés  à  la  colonne  de  Pencrini- 
te  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  fait  julqu'à  préfent  certe  découverte  l 
Ces  mamelons  ne  lont ,  comme  je  l  ai  iait  voir,  que  l'origine 
dcâ  vecticilles  ;  il  eft  conféouemment  pcefque  indubitable  que 
ranimai  pétrifié  •  décrit  pat  Ilofinus ,  les  anroit  s'il  éeoit  enDer« 
Il  eft  vrai  que  ces  verticillesêc  leur  bafe  même  ne  fe  voient 
pas  plus  dans  le  lis  de  pieire  gravé  dans  TOuvrage  de  Ha* 
remberg*  Malgré  ces  différences ,  je  ne  puis  me  perfuaderque 
cela  vienne  d'une  autre  caufe  que  de  celle  que  j'ai  rapportée, 
&  je  penfe  qu'il  en  faut  dire  autant  pour  ce  qui  regarde  les 
rigesdes  têtes  de  Médufe^gravdesdaas  l'Ouvrage  que Uiemec 
a  donne  fur  un  lenibiable  foffile. 

Il  fant  que  j'éclairctfle  on  plutôt  que  je  prévienne  une 
tcoifîéme  difficulté  qu'on  pouctoic  tiret  de  la  coropataifon  des 
^utes  que  je  donne  des  entroqnes  étoilées  ôc  de  la  colonne 
qui  en  en  compofée.  On  trouvera  peut-  être  qu  elles  ne  rendent 
pas  bien  celles  de  ces  mêmes  parties  lorfqu'elles  font  folliles. 
Les  premiers  articles  ou  trochites  de  cette  colonne  ,  dans 
l'animai  pétritié ,  ne  font  pas  angulaires^  mais  arrondis:  Rolt- 
nus  du  moins  »  Haremberg  ôc  Htemer  les  repréfentent  ainfl  ; 
Haremberg  les  compare  même  à  des  grains  de  chapelet. 
Sans  avoir  égard  à  la  ralfon  qu'on  pourroit  emprunter  de  la 
diflfi^rente  manière  de  reptéfenter  les  mêmes  objets  de  profil 
ou  de  face ,  on  peut  dire  que  cette  différence  vient  oe  ce 
que  les  angles  faillans  de  ces  articles  fe  font  arrondis  par  le 
frottement  ou  par  l'avion  de  quelqu'acidc  mindral  renfermé 
^  dans  les  endroits  où  ces  fofFiIes  fe  trouvent.  Haremberg  die 
même  que  ces  entroques  tombent  facilement  en  poufliere 
à  caufe  de  la  naïute  calcaire  ou  pyriteufe  de  ces  corps.  U  fera) 
au  moyen  de  ces  remarques ,  ndle  de  réfoudre  toutes  les 
difficultés  qu'on  jpourroît  propofer  touchant  la  rel&mblaoce 
de  l'animal  pétriné  avec  celui  qui  ne  l'efl  pas. 

Le  paiailèle  que  je  viens  de  faite  des  encrinites  &  des 
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autres  corps  c]ui  en  dépendent  avec  le  palmier  marin  ^  U  de(^ 

cription  que  j'ai  donnée  de  ce  palmier ,  doivent  mettre  tome 
perfonne  impartiale  en  état  de  juger  maintenant  lequel  de 
tous  les  feniimens  qui  ont  été  propoféi  dans  différens  temps, 
eft  le  vrai  &  celni  qu'on  doit  enibi:àllcr.  On  peut  réduire  ces 
feniimens  a  qudtte.  On  a  d'abord  penfé  que  ces  follilcs  n  é- 
totent  que  des  pierres  qui  prenolent  dans  Ja  terre  la  figure 
quHIs  ont  9  8c  que  cette  figure  ne  tenoît  en  rîen  de  celle 
que  des  corps  marins  pouvoient  avoir  ;  d'autres  ont  cru  que 
ces  foflilesétoientdes  vertèbres  de  poilTons  ptoprenaent  dits  ; 
d'antres  ont  foutenu  qu'ils  étoient  dûs  à  des  coraux  dénaturés 
dans  ia  terre,  après  y  avoir  été  dépofés  par  la  mer;  d'autres 
entin  ont  avancé  qu'ils  étoient  autant  de  parties  de  quelqu'é- 
foile  marine,  quj,  en  fe  détruifant ,  laUToient  leur  figure  à  la 
matière  qui  les  avoient  pdnétrées. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  dernier  fentiment  ne  foit  le 
plus  vraifemblable  ;  mais  doit-il  être  embralTé  fans  reftriâion 
6l  tel  que  les  Auteurs  nous  le  propofent  ?  £Û-il  vrai  que  ces 
corps  aient  appartenu  à  l'écoile  rétrograde  >  ou  à  celle  qu'on 
appelle  communément  tête  de  Médufe  ?  On  ne  peur  difcon- 
vcnir  que  lesfoflTilcs  qu'on  trouve  en  ce  genre  n'aient  autrefois 
fait  partie  de  corps  diffcrens  à  plufieurs  éeards.  Les  entroques 
étoiiées  &  celles  qui  font  radiées,  n'appartiennent  probable- 
ment point  au  même  corps  pétrifié  ;  elles  viennent  confé^ 
quemment  d'animaux  de  différentes  efpeces. 

Je  crois  avoir  démontré  que  les  entroques  étoiiées  font 
dûet  à  l'animal  que  j'ai  décrit  :  les  entroques  radiées  doivent 
être  >  à  ce  qu'il  me  paroît^  rapportées  à  un  autre  du  même 
genre  que  ceîuî  ci  ;  c'ell  ce  rue  ie  tâcherai  de  prouver  dans 
la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

Flp.  1.  Le  palmier  marin  diminué  à  peu  près  des  deux  tiers  de 
grandeur  &  de  fa  grofleur.  a  ,  la  tige  ou  colonne.  Oo  y  diftingue  aife'- 
ment  qu'elle  eft  pref^ue  rondtf  i  û  partie  infériaiw,  &  ^u^inforfUe^ 


Digitized  by  Google 


DR8SCIE^3CES.  2^1 
ment  elle  devient  de  plus  en  plus  ansuiaire  jufqu'à  la  partie  fupériettr? , 
«il  lei  «ngles  Ibnt  très -aigus.  ^,  la-téte  ou  Tétoile  qui  termine  la 
cèloimè.  e,  e,  e,  le»  verticiUes  qui  font  le  long  de  la  tige  8c  qui  (ôcw 
tent  des  angles  rentrans  des  vertèbres.  Ils  font  compofés  Je  cinq  pattes 
ou  srif&s  tournées  de  dedans  en  dehors.  Ceux  de  la  partie  Supérieure 
de  ut  colonne  (ont  les  plus  courts  ;  le  premier  n'eft  formé  que  par  des 
pointes  très-petites. 

Ftg.  ».  Portion  itipérieure  de  la  colonne  qui  e(l  la  plus  angulaire  »y 
&  compose  alternativement  de  vertèbres  épaiflès  &  minces. 

Fig.  .?.  Portion  de  la  colonne  beaucoup  plus  angulaire  que  celle 
de  la  Jig.  4.  La  trochite  d  qui  en  a  été  cîétachce  ,  ne  l'a  ér.é  qtie  pour 
qu'on  didinguàt  les  cinq  faifceaux  de  fibres  qui  font  les  fonctions  de 
tendons  ou  de  mulèles  »  &  qui ,  en  iê  détrunant ,  laiflênt  vuides  les 

cinq  cavités  des  rayons. 

Fig,  4.  Portion  de  la  colonne  qui  eft  un  peu  plus  angulaire  que 
celle  de  la^r.  5.  On  y  dilHngue  les  mêmes  chofes  que  dans  celle-ci , 
&  de  pins  ,.ks  gnflbt  «TuA  verticille.  Elles  y  font ,  excepté  une ,  tron* 
que'es  \  peu  près  comme  elles  le  ibnt  dans  certaines  entroques  loflUes* 
Les  articles  de  celle  qui  eil  entière  s'y  voient  très-bien. 

Fig.  5.  Portion  inférieure  de  la  colonne,  qui  eft  la  moins  angulaire  ; 
elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  naturelle.  On  y  voit  très-diftinftcment 
les  engrainures  des  vertèbres ,  &  l'étoile  qui  eft  fur  la  furfiice  fupérieure 
de  ces  vertèbres.  L'inférieure  en  a  une  femblable. 

,  Fig.  6.  Rayon  de  la  première  ramification  ;  il  eft  féparé ,  étendu  Si: 
repreiënté  par  le  d'os.  On  en  a  retranche'  les  premières  divifions ,  pour 
qu'on  en  vit  avec  plus  de  facilité  le  développement  &  la  pofition  alter- 
tiative  des  petites  pattes  ou  doigts  itir  les  jointures  des  articles.  , 

Fig.  7.  Les  mêmes  ramifications  vues  ae  coté  Se  dans  l'état  oîi  elIeS 
font  iorfque  les  deux  rangs  des  petites  pattes  ou  doigts  font  fermés. 

Fig.  8.  Portion  d'une  de  ces  ramifications  ,  vue  intérieurement  8t 
ouverte  >  pour  en  faire  diftinguer  les  efpeces  de  ventouiès  qui  la  gar- 
niîlèot  loajgitttdtnalement ,  de  même  que  les  petites  pattes  ou  do^. 

PlancheIL  * 

Cette  planche  repréfente  la  tête  ou  Tétoile  du  palmier  marin  étendue, 
vue  par  le  dos ,  8c  delHnée  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  ûi  grandeur. 
La  dernière  vertdire  qui  en  i^t  le  centre  y  eft  attachée;  elle  eft  entourée 
d'une  efpece  de  membrane  qui  remplit  l'efpace  qui  eft  entre  les  cinq 
premiers  troncs ,  8c  s'étend  iufqu'à  la  jonftion  de  ces  troncs  avec  leurs 
premières  divilions.  Cm  divifions  &  ibus-diviiênt  en  d'autres  branches  , 
commè  il  eft  vifible  par  h  figure. 

Nota.  Comme  on  a  voulu  rendre  cette  partie  telle  qu'elle  eft  con- 
iêrvée  ,  on  n'a  point  déplacé  la  bcandie  A  qui  s'étoit  calTée  de  détachée. 
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à  ce  qu'il  parole,  8c  qui  a  été  collée  iVMkéatMttûi  cU»  Hiroil  dâ 
Véttt  ùu  u  portion  de  la  branche  J. 

Plancmb  IIL 

/jjp,  I.  Portion  à  fix  jointures  d'une  patte  de  la  tête  ou  de  l'étoile 
du  palmier  marin ,  vue  par  le  dos.  Les  jointures  font  un  peu  en  recou^ 
vrement.  Le  bord  f  iptirieur  s'avarcr  un  peu  (ûr  l'inférieur  de  la  join- 
ture qui  précède.  Les  côtés  portent  altemativemenC  un  doigt  :  celui  où 
le  doi^  eft  articnlé  eft  plus  creux  que  l'autre.  La  cairité  de  celui-ci 
eft  mous  profonde,  mais  plus  longue  Se  creufée  de  façon  qu'elle  peut 
recevoir  la  première  jointure  du  doigt  qui  eft  au-defTous,  lor{qu'ila'dievo 
Sç  s'incline  vers  les  jointures  où  les  doigts  font  articulés. 

Fig.  a.  La  mCme  portion  de  patte  vue  en  dedans.  La  façon  doitt  leâ 
articulations  des  doigts  fe  font  y  eft  repréfentcc  :  de  pl'j<; ,  on  y  voit 
que  les  jointures  de  ces  doigts  ne  font  pas  intériei^reriient  fermées  ^  mais 
remplies  de  petites  ventooms  ou  véfiodes,  dont  la  fuite  communique 
avec  celle  des  jointures  des  pattes.  Les  unes  tt  les  autres  de  ces  jointures 
ont  un  mouvement  tel ,  que  leurs  bords  internes  peuvent  fê  rapprocher  de 
manière  à  cacher  les  ventouiês^  ce  qu'on  a  repréienté  dans  la Jig.  4. 

Fig.  3.  Portion  de  patte  vue  par  le  doe ,  fc  qui  a  deux  doigts  fermés  8c 
appliqués  l'un  contre  l'autre. 

Fig,  4.  La  mcnie  portion  de  patte  vue  en  dedans  &  prefque  fermée. 
On  ne  lui  a  laiffô  non  plus  que  deux  doigts  dgalement  fennéi ,  âe  la  pro» 
sniere  jointure  de  quatre  autres  doigts. 

f'g  5'  Portion  de  patte  des  J^g.  i  &  2  ,  vue  par  le  côté,  8c  dont  les 
doigts  font  fermés  &  rapprochés  les  uns  ûc6  autres ,  de  façon  qu'on 
diftingue  facilement  l'articulation  8c  l'embottement  des  doigts  dans  la 
cavité  oblongue  qui  eft  du  côté  des  articles  où  il  n'y  a  pas  de  doigtt 
articulés. 

fig.  S.  Portion  de  la  colonne  avec  un  verticille ,  dont  une  griflfê  eft 
entière»  8c  les  autres  font  coupées  à  différentes  hauteurs,  a ,  une  de  celles- 

çi  ,  oui  l'eH-  loneirndinalement  pour  mettre  à  découvert  les  faifceaux 
£breux  qui  iiucc  chacune  de  leurs  jointures  ,  Se  le  tuyau  qui  les  traverfe 
dans  toute  leur  longueur  &  qui  communique  avec  le  centre  du  plan 
de  la  vertèbre  on  ces  f;rifFes  font  attachées.  Les  apophyfes  de  ce  plan  , 
qui  ,  par  leur  arrangement^  forment  l'étoile,  y  font  très-diftinéies.  On 
voit  ZBcUement  qi^elles  entourent  les  eftaces  qui  font  remplis  par  les 
lài&eanx  fibreux  ,  &  repréfèntés  en  relief. 

Fig.  7.  Vertehre  couple  tranfVerfàlement     polie  ;  le  tuyau  de  chaque 

SifFe  8c  ia  contiauuc juiqu'au  centre,  y  font  marqués  dans  le  milieu, 
n  n'a  laiffé  des  griiles  que  la  première  jointure ,  qui  eft  aufli  polît 
iûr  la  furface  fùpérieure. 

Fig.  8.  Portion  de  la  colonne  coupée  verticalement  dans  une  partie 
de  fà  longueur*  Cette  coupe  paûê  confHquenme&t  d'un  côté  par  le 
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nîUeu  d'un  des  rayons  de  l'iftoile  des  plans,  &  de  l'autre  par  l'dfpace 
qui  cft  entre  deux  de  ces  rayons.  Moyennant  cela ,  on  voit  les  faifceaux 
inufcttleux  ou  ligamenteux  les  engrainures  c»  &  le  tuyau  d.  La  portion 
inférieure ,  qui  n'eft  pas  coiipés ,  repréfente  la  ùçoa  dont  les  apophyiêt 
des  étoiles  s'engrainent  les  unes  dans  les  autres. 

Fig.  sf.  Portion  de  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  >  avec  les  griffée 
du  dernier  verdciUe ,  dont  une  tift  cùupée.  Lee  e^eoes  remplis  par  lee 
niiceaus  y  font  plus  étroits ,  les  angles  des  vertèbres  plus  aigus.  Chaque 
vertèbre  q>aiire  eft  féparée  de  celle  t^ui  la  précède  8c  de  celle  qui  la  ûùt  y 
par  nne  autre  qui  eft  mince. 

l/om,  I^  La  vertèbre  polie ,  reflèmble  à  certains  trochites  foniles 
qui ,  par  le  frottement  qu'elles  ont  lônlfert  dans  le  terre ,  font  polies 
&  n'ont  fini  les  apopfayiès  qui  forment  par  leur  difpofition  les  étoiles 
(aillantes  que  l'on  remarque  dans  les  autres.  a°.  Toutes  les  figures  de 
cette  planche  font  trois  ou  quatre  fois  plus  grofles  que  les  parties  qu'elles 
reprâèntent  ne  le  (bnt  dans  leur  état  natnrd.  On  ne  les  a  ainfî  groffiee 
que  pour  les  mieux  détailler  &  faire  encore  voir  plus  didinélement  la 
forme ,  la  jonâioA  &  l'articulation  des  différentes  parties»  tant  interne» 
fti'extemes. 
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MÉMOIRE 
SUR  L'ÉLECTRICITÉ  RÉSINEUSE, 

Où  Von  montre  qudU  c[l  réellement  dijlmcic  de 
l'EU6incité  vitrée  ,  comme  feu  M,  du  hay  L'avoit 
avancii  6*  Qu'elle  nous  fournit  de  nouvelles  lumières 
fur  les  caujes  de  CElekricué  wamelit  ^  du  Ton" 
nencm 

Par  M  LE  Roy. 

Lu  àhmiiffe  "I^  LUS  nous  réfléchiffons  Tur  les  phénomènes  de  la  NaturC| 
Pi^u»  i7h/'^'  JL  &  plus  nous  faifons  de  progrès  dans  leurs  recherches» 
*  plus  nous  reconnoUTons  ,  non*ieulenient  que  ta  voie  des 
expériences  eft  la  feule  par  laquelle  nous  puiHlons  elpérer 
d*en  découvrir  les  caufes  »  aiais  encore  qu'en  fuivant  cette 
voie  nous  ne  pouvons  marcher  avec  trop  de  circonfpeâion. 
En  effet ,  ces  phénomènes  font  foiivent  (  même  dans  le  fojcc 
qui  nous  parok  le  plus  fimple }  en  fi  grand  nombre  ,  ils  fe 
compliquent  &  fe  diverfifient  de  tanc  de  manières  ,  que  nous 
nous  égarons  bientôt  dans  ce  labyrinthe ,  lorfque  nous  nous 
preflbns  d'admettre  ou  de  rejetter  les  &ics  avant  de  les  avoir 
luifiramment  examinés. 

L'hiftoire  de  la  Phyfique  fournît  des  preuves  fans  nofmbre 
de  ce  que  j'avance.  On  y  voir  des  découvertes  échapp  er  à 
des  Phynciens  rrès-habiles  d'ailleurs  ,  pour  s'être  trop  prefTés 
de  conclure  &  n'avoir  pas  foigneufement  analyfé  des  faits 
qu'ils  avoicnt  fous  les  yeux;  d'autres  paiïer  long-remps  pour 
imaginaires ,  quoique  très-réelles ,  faute  d'avoir  été  affez  exa- 
minées 6c  approfondies.  Du  nombre  de  ces  dernières  eft  celle 
de  VéieSnciti  réfmeufe ,  que  nous  devons  à  feu  M.  du  Fay. 

Rejettée  fans  avoir  été  fuffiftmment  examinée  »  on  la  te* 
gardoit  comme  chimérique  ;  cependant  elle  eil  très-réelle  6c 
isès>  importante  i  comme  j'efpere  le  prouver  dans  ce  Mémoire. 

Je 
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Je  le  dîviferai  en  deux  parties;  dans  la  première,  après 
acoir  rapporté  les  faits  qui  conflatent  l'exiftence  de  certe  élec- 
tricité »  je  ferai  voir  qu'elle  nous  donne  l'expiicadon  d'un 
grand  nombre  de  phénomènes;  dans  la  feconde>  je  mon- 
tcecai  quelle  répand  un  nouveau  jour  fut  les  caufes  dé  l'é- 
leâridté  nacnrelle  &  du  tonnetce. 

PA£JirJ£R£    F  A  KT  l  E. 

En  >  célèbre  Académicien  dont  je  viens  de  parler, 
faifant  des  expériences  d'életlricité,  s'appcrçuc  qu'une  feuille 
d'or  qui!  avoii  élevée  parle  moyen  d'un  tube  éle£lrique,  fut 
attirée  fut  le  champ  par  un  morceau  de  gomme  copa] ,  frottée 
£c  rendue  ëleârique.  Ce  phénomène  qui  lui  parut  contredire 
une  loi  auffi  confiante  que  celle  de  la  répulfion  des  corps 
éleâriques ,  le  furprit  eztraordmairement.  Pour  voir  donc  s'il 
«voit  toujours  lieu ,  il  Ht  un  grand  nombre  d'expériences  du 
même  genre ,  ceft-à-dire,  qu'il  préfenta  non-feulement  à  de 
la  gomme  copal,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres  fubflances 
rélineufes  rendues éle£lriques,  des  corps  éleûrifés  par  du  verre, 
&  réciproquement  à  ce  dernier,  rendu  éledrique  aufTi,  des 
corps  éleûrifés par  cesfubftances.  Mais  il  obi erva  conftamment 
que  ces  corps ,  dans  les  différentes  circonftances  que  je  viens 
de  rappotrer»  furent  toujours  attirés ,  au  lieu  d'être  repouffés* 
Ce  qu'il  y  avoic  de  remarquable  >  c'eft  que  malgré  cette  at- 
traâton  ceux  qui  étoientéleÔriléspatles  fubftances  réHneufes»  ' 
fe  repouflbient  entr'euz  comme  ceux  qui  écoient  éleârifés  par 
le  verre.  M.  du  Fay  crut  donc  devoir  conclurrede  tous  ces 
diftérens  faits,  que  l'élc^lriciié  du  verre  étoit  d'une  nature  dif- 
férente de  celle  des  lubftanccs  réfineufes,  ÔC  il  établit  en  con- 
féquencc  la  diflindion  des  deux  éiettricités  wVr^e  &  réjineufe, 
•  rar  cet  expofé ,  on  voit  que  l'aaraûion  mutuelle  de  deux 
corps  doués  réciproquement  Tune  &  de  l'autre  de  ces  élec- 
tricités >  fut  Tunique  moyen  que  ce  PHyficien  employa  pour 
en  conftater  la  différence.  Cependant  cette  manière  de  s'en 
afiurer  n^étoit  pas  1|  feule  ;  les  difiéremes  apparences  de  la 
Mim.  tjss.  Là 
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lumière  que  rendent  les  corps  ayamt  S'tin  ou  l'autre  de  cet 

éleâricités,  &  les  non  électriques  qu'on  en  approche,  en  offrent 
encore  une  autre  fore  fupcrieure ,  puifqu'elle  eft  beaucoup  pîus 
fùre,  comme  on  le  verra  parla  fuite.  Mais  il  faut  avouer  que 
dans  le  temps  où  M.  clu  Fay  fairoitfes  expériences,  les  phéno- 
mènes de  la  iuiniete  des  corps  elcdriques  étoient  (î  foiblcs  , 
qu'on  avott  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  aiïez  fenfibles 
pour  les  obferver  avec  «quelque  préctfion  9  ainfî  il  étoit  mo- 
ralement impolfible  quil  penfôt  à  Pufage  qu'il  pouvoir  en 
faire  en  cette  occafîon. 

Il  ne  pût  donc  employer  que  l'attraflion  pour  reconnoître 
t\  fa  derou\''erte  éroh  r(^cllc;mais  cette  manière  de  s'en  alTurct 
tjtant  incertaine  ,  ciie  pouvoit  lui  faire  tirer  de  faufTes  confé- 
qucnccs.  En  effets  les  corps  éleélriques  s'atrirant  toujours 
dès  que  leur  ëiedricitc  n'eft  pas  égale  ,  &  ne  le  repouffant 
que  lorfqu'elle  eft  précifémcnt  au  même  degré ,  lea  cIFlcs 
'  qa*il  attribuoit  à  la  différence  des  éleârîcités  réfinaufi  dc  vitra 
pou  voient  venir  uniquement  de  ce  que  Tane  étoicplas  fotble 
que  laucre.  Cette  conjeâate  étoit  d'autant  plus  vrai  le  mbiable» 
qae  Téledricitc  du  verre  cft  en  général  beaucoup  plus  forte 
que  celle  des  fubîlances  réfineufcs.  Cependant,  fi  elle  étoit 
jufte ,  comment  deux  corps  dlc6lrifés,  l'un  par  une  de  ces 
fubftances ,  ôc  l'autre  parle  verre,  ne  s'ctoicnt-ils  jamais 
trouves  avoir  une  force  cle6lriquc  afTcz  empale  pour  Te  re- 
pouffer  ?  Il  étoit  dirBciie  fans  doute  que  cette  égalité  fe  ren- 
contrât j  mais  la  chofe  nVtoit  nullement  impoifible.  Or, 
comme  on  n'avoît  jamais  obfervé  cette  répuluon^il  femble 
que  cela  devoit  porter  à  aoîre  que  Tattra^ion  »  obfervée 
entre  les  corps  doués lédproqoement  des  éleâricités  vitrée 
6c  réfintufe,  avoit  une  autre  caufe  que  leur  différente  force  > 
ât  p^r  conféquent  qnc  la  dîfiinâioti  établie  entr'elles  poavoit 
avoir  quelque  fondement. 

Quoi  qu  li  en  foit,  la  conjeé^ure  que  j'ai  rapportée  parut 
Rbieti  fondée,  que  c^tîe  diftindion  fut  regardée  comme  chi- 
mérique :  il  paltapour  confiant  aue  le  verre  ,  le  loL.fre  ,  la 
léfine  I  les  matières  «nîmales^  végétales  ^  ôc  enfin  toutes  les 


iTBS  Sciences/  267 

fabftances  ëleârifables  par  frottement ,  de  quelque  nature 
quelles  funenc»  avoieat  la  même  efpece  d'ékâncit^. 

Ces  fubftances,  quoique  très-différentes  les  unes  des  autres,, 
étant  fuppofées  avoir  une  (51  ftlrici té  pareille ,  il  en  réfultoit 
qu'elles  dévoient  acquérir  Kî  vertu  éle£lriquedela  même  fa^on, 
ce  qui  cependant  étoit  très  dilhcile  à  concevoir,  ponr  ne  pas 
dire  impolTible.  Auiîi^  toutes  ks  fois  <^uc  je  rcfléchifToîs  fur 
CCS  matières,  je  ne  pou  vois,  lotfque  je  fuppofois  que  leffet 
ou i  fe  paflbit  dans Péleâriiation  du  verre ëtoit  encoie  le  même, 
dans  celle  des  fubftances  réfineufes,  accorder  cet  effet  avec 
ridée  que  je  me  formoîs  de  la  nature  de  ces  fubftances ;  cac 
ïïpmt  reconnu  par  des  expériences  fans  nombre  que  le  verre  ^ 
qui  paroît  ne  contenir  que  très-peu  de  matière  de  feu ,  ne  s'é- 
ledriie  qu'autant  qu'il  reçoit  du  fluide  ou  tcu  éledlrique  des 
corps  qui  le  frottent}  il  me  paroiflbit  extrêmement  fingulier 
que  le  môme  effet  eût  lieu  dans  l'éledrifaiioii  des  fubftances 
réfincufcs  qui  contiennent  tant  de  maiiere  de  feu,  qu  U  ne 
ôut  que  peu  de  mouvement  pour  l'en  dégager. 

Il  y  avoir  déjalong-cemps  que  ces  réflexions  m'occopoient» 
lorfqu*un  difciplede  M.  Bernoulli  m'apprit  l'été  dernier  qu'on 
avoit  obfervé  que  des  fîls  éleârifés  par  des  bouteilles  prépa- 
rées pour  faire  l'expérience  de  Leyde,  &  chargées  par  des 
eiobes  de  verre,  étoient  attirés  pir  d'autres  bouteilles  fem* 
blables,  chargées  par  des  globes  de  foufre. 

Far  cette  oblervation,  l'éleâricité  de  l'un  de  ces  globes fein- 
bloit  èiic  d'une  efpece  différente  de  celle  de  i  autre ,  &  l'élec- 
tricité du  lôufie  patoîflbit  dere  la  même  que  celle  que  les 
corps  acquièrent,  Jorfqo*on  diminue k  denncédu  fluide éleo* 
trique  qu  ils  contiennent  ;éleâiicité  dont  nous  parterons  dsns 
un  moment.  Quoique  dans  cette  expérience  op.  eût  encore 
employé  l'attratlion,  moyen  équivoque,  comme  je  l'ai  montré 
plus  haut,  elle  ne  laiffa  pas  de  me  frapper;  &  m'ayant  fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  fur  cette  matière  ,  j'y  entrevis 
d'abord  l'explication  de  toutes  mes  difficulr<^s  fur  l'élcctnlation 
du  foufre  ol  du  veue,  Ôc  de  beaucoup  d'autres  phénomènes 
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qui  m'avoîent  paru  jufques-là  inexplicables;  je  compris  même 

3ue  je  poarroia  vÀifiei  bientôt,  fi  robfetvatîon  que  je  vient 
e  rapporter  étoit  bien  fondée.  En  effet ,  rien  ne  m'étoit 
plus  racile  ,  puifquen  conftatant  la  poflibilité  d'éleârifer  les 
corps  non  éieârlques  par  eux-mêmes  en  diminuant  la  denfité 
de  Icnr  fluide  éleélrique>  j'avois  découvert  en  même  temps 
(  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Mémoire  de  )  que 

Véledricité  qu'ils  acquièrent  par  cette  voi(?,  a  des  phénomènes 
conûans  ôc  invariables  qui  la  caradciiitnc  là  diiiingucnt 
de  réleâricîté  ordinaire^  ou  de  celle  qu'on  communique  à  ces 
corps  en  augmentant  la  denfité  de  leur  fluide  éleâriqoe*  Mais 
comme  la  différence  des  deux  éleâricicés  dont  je  viens  de 
faire  mention,  n'ef!  pas  encore  fort  connue,  il  e(l  néceflaire^ 
avant  d'aller  plus  loin^  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut,  &  de  rappeller  ici  une  partie  3e  ce  que  J'ai  déjà  dit 
fur  ces  deux  éleâdcités  dans  le  Mémoire  dont  je  viens  de 
parler. 

Tant  d'expériences  prouvent  que  les  phénomènes  de  l'é- 
ledricité  font  produits  par  un  lluide  fort  fubtil  6c  qui  tient 
beaucoup  de  la  matière  du  feu ,  qu'il  n'efi  plus  pofuble  d'en 
douter.  Ce  fluide  a  une  grande  élafticite;  propriété  qui 
paroît  n'être  qu'une  faite  de  fon  affinité  avec  la  matière  du 
feu ,  &  qui  d'ailleurs  eft  confirmée  par  des  expériences  fans  * 
nombre  :  il  ç([  répandu  dans  tous  les  corps  ;  excepté  peut-être 
dans  le  verre  &  dans  les  fubftances  vitrifiées,  qui  paroiflent 
au  moins  n'en  contenir  que  très-peu.  On  doit  concevoir  qu'il 
réfide  dans  ces  corps ,  &  tout  l'annonce ,  comme  l'air  dans  les 
liqueurs,  dans  Teau,  par  exemple;  car  de  même  qu'on  ne 
peut  condenfer  ou  dilater  l'air  de  la  furfàce  d'un  fluide  (ans 
condenfer  ou  dilater  en  inême  temps  celui  qui  y  eft  contenu, 
de  même  on  ne  peut  condenfer  ou  dilater  le  fluide  élec- 
trique à  la  furfàce  d^un  corps  fans  le  condenfer  ou  le  dilater , 
en  dedans  de  ce  corps.  Il  réfuJte  de  fon  élafticité»  qu'on 
ne  peut  aujimenrer  ou  diminuer  la  quantité  qu'un  corps  en 
contient,  lans  augmenter  ou  diminuer  en  même  temps  fa 
denfité  dans  ce  corps j  ces  deux  eâets  devant  être  coacomiians 
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par  une  fuite  de  cette  élafticité*  Enfin  il  parolt  que  dans 
tous  les  non  (fledtriûues  non  éle£lrifés ,  la  denfité  de  ce  fluide 
eft  la  même  :  nous  la  prendrons  en  conféquence  de  la  fuite 
pour  la  moyenne^  à  laquelle  nous  comparerons  toutes  les 
autres. 

Ainn>  lorfque  nous  dirons  que  le  fluide  éleâcique  plus 
ou  moiRS  <)enfe  dans  on  corps»  oous  entendrons  par-là  que 
ja  denttté  y  eft  plus  grande  ou  moindre  que  celle  de  ce  fluide 
dans  un  corps  qui  n*eft  pas  ëieiQriqne.  Nous  avons  choifî 
cette  denHté  pour  terme  de  co  mparaiibn^  paiceque  dèsqu  cU« 
eft  augmentée  ou  diminuée  dans  un  corps,  dès  cer  inftant  il 
devient  éle£trique  ,  c'eft-à-dirc  qu'il  prclente  en  général  les 
phénomènes  de  l'électricité  ;  car  il  ne  peut  nous  offrir  ceux 
qui  appartiennent  fpécialcment  à  un  état  de  denfité  du  fluide 
eJeârique  oppofé  à  celui  où  il  fe  trouve  dans  ce  corps  ^ 
comme  on  le  vena  dans  la  fuite. 

Le  verre  &  les  autres  éleâriques  par  eux-mêmes  (  maïs 
nous  ne  parlerons  pour  le  préfent  que  du  premier)  le  verre  j 
dis*je  »eftrinfliuinent^  ficela  fe  peut  dire ,  qui  nous  fert  à  opérer 
ces  changemcns  dans  la  denfitédu  fluide  éleâriqucdcs  corps. 
Le  globe  de  verre,  qu'on  peut  appeiler  avec  raifon,  comme 
on  l'a  déjà  fait,  une  pompe  à  éleclrifer ,  produit  les  deux  effets 
dont  nous  venons  de  parlée  fur  les  corps  éleè"!  ri  fables  par 
communication )  felou  qu'ils  le  frottent ,  comme  le  coumn  y 
ou  qu'ils  le  touchent,  comme  le  condnôeur  ;  car  on  doit  regar- 
der le  premier  comme  la  fource  d*oà  le  globe  ou  la  pompe 
tire  le  fluide  éleârique»  de  le  fécond  où  le  conauâeuf 
comme  le  réfervoir  où  elle  va  le  dépofer.  Par  cette  dernière 
manière}  le  globe  éleârifc  les  corps  à  l'ordinaire ^  ou  en  aug* 
mentant  dedans  &  autour  d'eux  la  denfifé  du  fluide  électrique. 
C'eft  pourquoi  nous  avons  donné  à  ia  vertu  électrique  qu'ils 
acquièrent  par  cette  voie,  le  nom  à'éieciricité par  augmen- 
tation de  dunfaé  :  elle  e(l  ia  même  que  \ iUBriciU  vitrét ,  & 
VéUOncité  en  ptus  de  M  Franklin.  Elle  eft  caraaériftte  fpé* 
dalement  par  les  deux  phénomènes  fnivans  :  le  premier 
eft  l'aigretce  que  Ton  voit  aux  parties  angulaires  des  corpe 
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métalliques  élctlrifés  de  cette  manière  ;  cette"  aigrene  eft  for- 
mée par  le  fli^ide  dlcclriqae  qui,  étant condenfé dans  cescorps, 
s'en  échappe  :  le  fécond  ert  la  periie  lueur  ou  le  petit  point 
de  feu  que  l'on  obferve  aux  extrémités  des  pointes  de  métal 
c^ue  i  on  approche  des  corps  éledtiques.  Ce^  petits  points 
de  feu  (  q  u e  j  a ppe liend  duo^  la>{aice poiats  eU  lumière  on poùm 
Ituniaeux  )  comme  je  Tai  &it  dans  le  Mémoire  déjà  cité ,  font 
formés  par  le  6uide  éleârique  qui  8*échap|;>ant  de  toutes  paru 
da  corps  ébclrifé,  eft  attiré  parccs  p<Hntes9  &  y  entre  fous 
cette  forme.  Ces  diverfes  apparences  de  feux  éleâriques  font 
reprdfentdes  dans  \-à  figure  première ,  où  l'aigrette  cft  à  Pextrê- 
mité  de  la  barre  éiecttique  par  augmentation  de  denfité }  ôc 
le  point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  prdfentée  à  cette 
l  arrc.  Le  globe  de  vercc  n  étant,  coaiaie  nous  i  avons  lup- 
pofc ,  qu'une  pompe  éleârique»ne  peut  condenlèr  le  fluide 
dans  le  conduâeur  fans  le  tirer  du  coaflhi  ou  de  la  personne 
qui  frotte.  Or»  dès  qtie  ce  couffin  ou  cette  perfonne  ferotit 
ifolés  I  ne  pouvant  plus  alors  recevoir  de  nouveau  fluide  à 
mefure  que  le  globe  eu  tirera ,  la  denfité  de  celui  qu'ils  coiH 
tiennent  ne  manquera  pas  de  diminuer ,  en  venu  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  de  l  élafticitc  de  ce  fluide  :  il  fera  donç 
moins  denfe  dans  ce  cculfm  ou  dans  cette  perfonne ,  ôc  cette 
dimioucion  de  Jdcniité  lui  donnera  encore  la  propriété  de 
préfenier  les  phénomènes  éieâriques.  Nous  appellerons  donc 
en  confifquencs  la  venu  que  mi  corps  acquerront  de  cette 
maninef  éleâricité  pardinàmmL^ndtdtnpté  :  c*ell  la  même 
que  Vélîcirieité  ennmns  de  M.  Franldin  :  elle  eft  didinguée 
de  celles  que  Qous  appelions  par  aÊtgjntntatÙM  Je  denfité 
la  pofîrion  de  l'aigrette  6c  du  point  lumineux  qui  s'y  irou* 
vent  dans  un  ordre  rsnverfé,  c'e(t-à-dire  qu'on  voit  la  pre- 
mière aux  pointes  méralliques  qu'on  approche  des  corps  élec- 
tù^nts par  diminution  de  den/îté,  &  le  point  lumineux  à  ceux- 
ci.  La  dmxiémt  figurt  monue  cette  différence;  on  y  voit  le 
point  lumineux  à  la  bacre  élcâiique  diminution  de  dm' 
Jîtâf  Ac  l'aigrette  à  la  poiiMe  non  éieftrîide  qu'on  Iuir  préîente. 
JUnîfoa  (biiamiteaieMdç  c«6  pMiQooieocsQll  bien 
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Wc  :  le  fluide  élccirlque  étant  plus  rare  dans  les  corps  qui  ont 
cette  dernière éleâricitë,  lorfque  vous  en  approchewine  pointe 
de  mëtal  non  ële£lrique  où  il  eû  plusdenic,  il  en  fort  pour  aller 
remplacer  celui  qui  a  été  enlevé  de  ces  corps ,  6c  un  le  voit 
encrer  par  leois  poimee  fous  b  forme  de  /wûm».  ùumaeuXf 
comme  dans  les  corps  que  l'on  préfeme  à  ceux  qui  font  élec« 
ttiâues  par  augmentation  de  êei^Ui. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  un  exemple  %  &L  faire  con- 
cevoir comment  ces  phénomènes  peuvent  être  produits 
par  les  diâerences  de  denAcé  du  fluide  éleârique  dans  les 
corps,  fuppofons  trois  vafcs remplis  d'air; que  dan<;  le  pre- 
mier, il  foit  condenfé;  que  dans  le  fécond  il  fc^it  daro  \'é:zt 
ordinaire  ;  cuim  que  dans  le  troiiàcmâ  il  luit  larciic  au  nicme 
degré  qu'il  eft  condenfé  dans  le  premier*  Il  efl  confiant  que  y 
fi  vous  iakes  communiquer  le  premier  avec  le  fécond,  il  y 
aura  un  courant  de  celui-là  à  celui-ci ,  qui  fubfiftera  jufqu'i 
ce  que  Tair  foit  parvenu  à  la  même  denlité  dans  les  deux 
vafes.  Oc  ce  courant  fera  (enfible^  fi  vous  fuppofèz  cet  ait 
lumineux  »  car  vous  le  verrez  fortîr  du  premier  de  ces  vafes 
6c  entrer  dans  le  fécond:  la  mca^e  chofe  arrivera  encore  de 
ce  fécond  au  rroilicme,  la  ditiérence  des  denfilés refpe£iives 
de  l'air  dans  ces  deux  derniers  vafes  étant  la  même  que  dans  les 
deux  autres.  Enfin  cet  eiîec  aura  encore  lieu  >  âc  d'une  manière 

£lus  firappante  9c  plus  fenfible  9  fi  vous  £iîtes  communiquer 
i  premier  avec  le  croifiéeae*  L'application  de  ceci  aox  corps 
éleoriqnes  n*eft  pas  difficile  à  faire  :  le  premier  vafe  repré- 
fente  le  corps  électrique  par  augmentation  de  den/ite',  le  fécond 
celui  . qui  n'eft  pas  éleârique,  6c  le  trotHéme  celui  qui  l'eft 
par  diminution  de  dcnfltè,  Ainft  on  conçoit  pourquoi  il  y  a 
une  aigrette  au  prenne r  &  un  point  lumineux  au  fécond  lorf- 
qu'on  approche  ce  dernier  de  l'autre ,  &  de  même  pourquoi 
il  y  a  une  aigrette  au  fécond  quand  on  l'approche  du  troiiicme, 
6c  un  point  lumineux  à  celui-ci» 6cc.  lien  fera  de  même  par 
rappQR  eux  Àinœlles  qui  trom  du  corps  éleârique  par  aug- 
mematioa  de  denjîté,  kcc\u\  qui  n'efipas  éleârtque)  àL  qut^ 
ifont  à»,  même  de  celitt-câ  Mc&m  qui  le  fera  dimmuio» 
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de  denfui.  On  voie  par-là  commeiic  dès  qu'on  change  la  den* 
licé  du  fluide  éleârique  dans  un  corps^  on  i'ëlcânte^flcqiie 

ces  effets  de  l'éle£lricité  entre  deux  corps  ne  tiennent  qu'à 
h  différence  des  denfités  refpedives  du  fluide  éledrique  dans 
ces  corps.  £c  comme  les  deux  manières  par  lefqueiles  cela 
fe  fait,  font  ou  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  dcn- 
(lté  du  fluide  éleârique  dans  ces  corps ,  il  femblc  qu'on  peut 
dire  en  confi^qoence  que  ces  deux  manières  de  lenr  comma- 
niquer  réieâricîcé  font  oppofëes  »  quoique  les  effets  qui  en 
réfuItenCy  tiennent  toujours  à  la  même  eau  fe  ^  lavoir ,  comme 
je  viens  de  )e  dire,  à  la  différence  des  denfités  refpeâivei 
de  leur  fluide  éledrique. 

Après  cette  digrefîion,  qui  m'a  paru  néceffaire  pat  les  rai* 
fons  que  j'ai  rapportées,  je  rentre  en  matière. 

L'aigrette  &  la  petite  lueur  appartenant  l'une  6c  l'autre 
tantôt  au  corps  éiedrique,  tantôt  à  celui  qui  ne  ?eii  pas ,  iclon 
le  genre  de  réleâricicé»  il  s'enfaît  que  ces  phénomènes  me 
fourniffoient  »  comme  je  l'ai  dit ,  un  moyen  l&r  de  reconnoicre 
de  quelle  nature  étoii celle  du  foufre.  £n  effet,  il  ne  s'agifToit 
oae  de  voir  fi  dans  cette  éleéUicité  l'aigrette  &  la  petite  ineoc 
le  trouveroient  placées  comme  dansTéledricité/ar^ia^f/z- 
t.Tnon  de  denfité i  ou  dan<5  QçWt par  dlminuiîon  de  den/ité^  & 
par-là  je  n'étois  pas  expofé  à  Tiacenitude  de  la  méthode  oti 
l'on  emploie  l'attratlion. 

J'appris  bientôt  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  relatif  à  ce 
fujec  dans  une  petite  addition  que  M.  Franklin  a  faite  à  ion 
Livre  >  6c  M*  d'Alibard,  à  qoi  nous  devons  la  ftcemiete  ob* 
fetvationde  l'éleâticité  produite  par  le  tonnerre,  ayant  bien 
voulu  me  la  communiquer^y^y  trouvai  en  effet  l'expérience 
fuivante^qui  p^roît  prouver  que  l'éleûricité  réflneufe  eft  la 
même  que  l'éledricité  par  diminution  de  denfité. 

M.  Franklin  ayant  pîactf  un  conducteur  entre  deux  globes 
que  i  on  éleÛrifoit  continuellement,  l'un  de  verre  ôc  l'autre 
de  foufre ,  il  remarqua  qu'il  ne  donnoit  aucun  figne  d'élec- 
.tïicité ,  .quoique ,  comme  je  l'ai  dit,  les  globes  places  à  fes 
deux  extrémités  fu0ism  CQuiours^éleâtifés»  Cette  expérience  . 

lui 
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lui  iToit  été  indiquée  par  M^Kinnerfley  de  Boflon, dansla 
nouvelle  Aoclcccne»  qui  en  avoir  con  jeduré  la  réudtce  d'après 
d'autres  qu'il  avoit  cernées ,  ôc  qui  étoient  entièrement  fem- 
^l^bles  à  celles  que  M.  du  Fay  âc  autrefois  fur  lesfubftaoces 

réiineufes. 

Selon  M.  Kinnerfley  ,  on  ne  devoir  point  obfervcr  d'tfJcc- 
tricitc  aa  conducteur  dans  l'cxpcricnce  |jk  cède  nie ,  parce  qu'à 
oiefure  qu*il  recevoir  du  fluide  éleclrique  de  l'un  des  globes  » 
(autre  devoit  le  lui  enlever;  mais  il  avoue  qu'il. ne  l'ait  pas 
lequel  de  ces  globes  doit ,  ou  fournir  le  fluide ,  ou  le  pomper. 

Ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici)  c'eft  que  l'au- 
teur de  la  découverte  de  l'éleâricité  réfineufe  &  vitrée  avoie 
eu  aufÎ!  !a  même  îdëe  vingt  ans  auparavant.  H  approcha  l'un 
de  l*autre  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  &  un  tube  de  verre  : 
leurs  éicdricités  étant  d'une  nature  différente,  il  comptoit 
qu'elles  fe  détruiroicnti  mais  ia  vertu  éiednque  defon  bâton 
de  cite  d'Efpagne  étant  apparemment  trop  foible. cette  ex- 
périence n'eut  qu*un  fuccès  imparfait.  M.  Franklin  ajoure 
dans  le  même  endroit  qu'il  ctoic  avoir  remarqué  que  lorfquc 
le  globe  de  foufve  tournoie  ^  £c  que  l'autre  leftoit  en  repos  » 
les  feux  vus  an  conduûeur  flc  aux  corps  qu'on  en  approchoit, 
n'étoicnt  pas  les  mêmes  que  quand  c'étoil  au  contraire  celui 
de  verre  qui  tournolt  :  il  conclut  delà  que  ce  dernier  lui 
paroît  condenfcr  la  matière  éledrique  dans  le  condudcur  , 
6c  1  autre  l'y  rarétier^mais  il  Bnir  en  difant  que  ces  iddes  ne 
font  que  des  idées  hafatdées.  On  voit  par-là  que  ce  célèbre 
Phyfîcien  ne.  connoilToit  pas  encote  parfaitement  les  phéno» 
menés  dont  j'ai  parlé  plus  haut  »  &  qui  caïaôérifent  les  deux 
éleâricités  fttr  augmentatton  êLfor  Mminution  de  denfité. 

Pourvoir  donc  par  moi-même  ce  qu'il  en  étoit  de  \ électricité 
réjineufe  y  ;e  préparât  im  pIoBc  defoufrCj  ÔC  l'ayant  frotté, 
je-  reconnus  avec  plaiiir  que  ia  diftinÛion  établie  par  M.  du 
Fay  entre  cette  életlricité  ôc  la  vitrée  étoit  bien  fondée;  car 
les  angles  du  conducteur  qui  touchoità  ce  globe  ,  ayant  des 
points  lumineux  9  ôc  les  non-éleclriques  non-éledrifés  qu'on 
ea  approchoit  ayant  des  aigrettes^ comme  on  peut  le  voir 
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dans  la  figuré        il  en  réfultoit  que  réleâricitë  du  fouTre 

étoic  U  même  que  Vé\t^nc\té par  diminution  Je  Jenfité t  flC 
qu^ainfi  elle  dtoic  différente  de  la  vkcée  ou  de  Téicdcicité  pat 
augmentaiion  de  dcnjité* 

Les  plicnomenes  que  j,^  venois  d  obferver  caraé^t^rifant  in- 
variablcmenc ,  comme  je  l'ai  dit,  l*élettricifé  par  diminution 
de  denjltéy  il  faffifoit  pour  me  convaincre  que  cejte  da 
foufre  éioxx  h  même.  Cependant^  comme  dans  une  matière  de 
cette  importance  on  ne  pouvoic  fe  dédJer  que  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  j'en  fis  beaucoup  d'autres  pour  reccn- 
noître  fi  elles  confirmeroîent  ma  première  obfervation ,  il  n'y 
en  eut  pas  une  qui  ne  le  fît.  Comme  il  feroit  trop  long  de 
les  rapporter  toutes,  je  mccontenteraide  parler  dcspnncipaies. 

Si  le  foufre  s'éleétrile  &  éle£^rife  les  corps  avec  Icfquels 
il  communique  ,  en  dimiiiuant  ia  dcnfifé  de  leur  fluide  élec- 
trique, il  s'enfuit  (  en  panant  toujours  de  la  denfité  de  ce 
fluide  dans  les  métaux  non  éleôrifôs^  comme  d*lin  terme 
moyen)  quêtons  les  phénomènes  apparrenans  à  cette  denfité 
feront  renverfés  dans  l'éledricité  du  foufre^  ou  prendront 
ides  apparences  contraires  à  celles  qu'ils  ont  dans  l'éleâricité 
du  verre.  Ainli ,  i°.  on  Verra  aux  pointes  mcralliques  ap- 
prochées du  globe  de  foufre,  des  aigrettes  au  lieu  des 
points  lumineux  qu'on  y  voit  en  les  approchant  de  celui  de 
verre  :  2**.  le  premier  éieclrifera  par  augmentation  de  ddn/ite  y 
les  corps  qui  le  frotteront,  au  lieu  de  les  éiedrifcr  par  di- 
mimuion  de  den/ïté ,  comme  ce  dernier; en  conféquence  de 
quoi  la  perfonne  qui  frotte  le  globe  de.  (bufircj  montée  fur 
un  gâteau  de  réfms  ,  deviendra  éleârique  par  attgme/uottotg 
de  dettfiii  :  enfin  la  bouteille  de  Leyde  fe  chargera  en  fens 
contraire,  c'efl-à-dîre  que  le  fluide  éle£lriquc,  au  lieu  de 
fortir  de  fa  furface  extérieure  pendant  1  éleftrifation  ,  comme 
lorfqu'clle  cft  chargée  par  le  globe  de  verre,  enîrera  au  con- 
traire dans  cerre  furfîce ,  *c  qu'on  verra  des  aigrettes  aux 
pointes  approchées  de  la  panle  de  cette  bouteille  ,  au  lieu 
d*y  voit  des  points  lumineux.  Or  les  expériences  ont 
par&itement  confirmé  toutes  ces  cooféquences^  les  pointes 
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mfofi  tfiprooiMNt  du  globe  foamîiGint  det  aigrettes  ,  la  pe»» . 
tonne  iiolëe  qui  ie  frotcoic  s'éleânfant  en  plus  «  &c. 

Je  répétai  en  outre  rexpérience  des  deux  globes  de  verre 

6c  de  fonfre  élettrifc^s  continuellement,  &  placés  refpetti- 
vmpnt  àciiacune  des  extrcinités  d  un  condudeur,  &  je  vis 
maniienemcnt  que  tant  que  k  force  éledrique  de  chacun  de 
ces  globes  <5coit  ou  paroifloit  égale,  ce conciudeur  nedonnoic 
aucun  figne  d  éieâricité ,  mais  qu  auUi-tot  qu  on  ladiminuoit 
dans  lun  ou  dans  Taocre ,  ou  qu'elle  dlminuoit  d'elle-même  ^ 
'  il  s'ëleârtfojt  alors  >  ou  pofitivementi  ou  n^tivemenr* 

Au  refte,  il  eft  inutile  d'ajouter  que  les  corps  éleârifës  par 
le  foufcc  écoient  plus  fortement  attirés  par  le  verre  rends 
éleârique,que  ces  mêmes  corps  ne  l'étoient  pas  d'autres  non- 
ëlcdtiques  non  clttlrifes,  SC  vice  verfâ,  &  en  général  que 
tous  les  phénomènes  relatifs  à  cette  attra£lion  s'oblervoici  c 
conilamment;  carie  fluide  élttlrique  étant  plus  rare  dans 
les  corps  éiedrifés  par  ic  ioufre  >  &  plus  dénie  dans  ceux 
qui  font  éleârifés  par  le  verre  i  il  s'enfuie  que  tous  ces  effêfi 
doivent  avoir  lieu  »  puiiqu'ils  ne  font  que  des  fuites  de  la 
différence  des  denfites*refpeâîves  de  fluide  éleâriquc  dans 
les  corps  que. Ton  approche  les  uns  des  autres. 

Après  des  preuves  audi  nombreufes  &  audi  complètes, 
je  ne  pus  dourer  plus  long-temps  que  l'éleé^ricité  du  foufre 
&  f éleâricité/^zr  dimmunon  de  denjite  Viz  iuiicnt  les  mêmes. 
Or,  cette  dernière  étant  différente  de  l'électricité  du  verre 
ou  j>ar  augmentation  dederifué^  comme  je  me  tiatte  de  l'avoir 
prouvé  dans  le  Mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  » 
il  s'enfuit  que  réieâricité  du  foufie  ou  celle  des  fubflances 
réfmeufes  ell  réellement  diftinâe  bi  diiSTérente  de  l*éle£tticité 
W/r/f,  comme  feu  M.  du  Fay  l'avoit  avancé.  On  ne  peut 
qu  admirer  la  fagacité  de  cet  habile  Phyficien  qui  fut  %  à  cra» 
vers  les  difficulrés  que  préfentotent  des  phénomènes  auffi 
peu  fcnfibles  que  ceux  de  l'éledriciié  dans  le  temps  où  il 
iàifoit  fes  expériences^  qui  fut,  dis  je,  démêlée  le  vrai^  £c 
Élire  une  découverte  audi  importante. 

Lamaniere  dont  j'ai  fabriqué  mon  gloire  de  foufre  m  ayant 

Mm  sj 
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donnë  la  facilité  d*en  faire  de  cire  d'Efpagne  tic  de  réline,  )  ai 
trouvé  que  i'élctlricité  de  ces  fubUanceséloit^ainfi qu'on  peut 
airénient  le  prévoir,  h  nume  que  celle  du  foufre.  Comme 
cette  manière  eû  plus  Timple  que  celle  que  I  on  pratique  com- 
munément» je  crois  qu*il  ne  lèra  pas  hors  de  propos  de  li 
rapporter  ici.  Dans  la  méthode  ordinaire ,  on  fait  fondre  du 
Ibutre  dans  un  globe  de  verre  ^  on  le  caflfe  enfoite  pour  en 
tirer  celui  de  foufre  qui  s'y  eft  moulé;  par-là  on  perd  le  pre- 
mier, &  le  globe  que  Ton  en  retire  eft  louvent  très-imparfait 
&  fujet  \  fe  caffer.  Pour  remédier  à  ces  deux  inconvéniens , 
j'enduis  de  maûic  un  globe  de  verre  ordinal  ire,  j'étends  fur 
ce  maftic  une  couche  de  foufre  à  laquelle  je  donne  trois  ou 
quatre  lignes  d'épaifleur  au  moins,  ôc  faiiant  enluite  tourner 
ce  globe ,  je  l'arrondis  ôc  je  Tunis  avec  un  fer  chaud  au  point 
qu'il  eil  toujours  allez  parfait  pour  donner  beaucoup  d'éleo- 
trichd. 

L'a^irette  <8c  le  pc  int  lumineux  fourntflent»  ccmirte  Je 
l'ai  ditf  un  moyen  (i'îur  de  reconnoîrre  le  genre  d  éieâricicé 

d'un  corps ,  que  je  ne  puis  m'empêgher  de  rapporter  ici  une 
manière  extrêmement  fimplc  de  vérifier  par  leur  lecours  l  exif- 
tence  des  éledricités  réfineufe  vitrée.  On  étend  fur  un  des 
cotés  d'une  glace  de  12  ou  i^j-iouccsde  longy  &  de  4-  ou 

5  de  large  I  une  couche  de  foufre  ou  de  cire  d  £fpagne  ,  Ôcc. 
enfuite  on  les  lîrotce  bien  l'un  ou  l'autre  fur  do  drap.  Si ,  lorf* 

3u'ils  font  fort  dieâriques  (c'eA-à-dire,  le  foufre  00  la  cire 
'Efpagne  )  on  leur  préfente  dans  l'obscurité  une  pointe  de 
métal  f  GcUe  d'un  couteau  »  par  eiemple ,  qu'on  tient  par  la 
lame»  on  en  verra  Ibrtir  une  aigretre  :  fi  on  retourne  la  glace 

6  qu'on  la  frotte  fur  fon  côté  nu ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
éleârique,  &  qu'on  y  préfente  de  même  la  pointe  du  cou- 
teau, on  n'y  verra  plus  qu'un  point  lumineux  :  enHn  un  mor- 
ceau d'auibtc  ,  un  bâton  de  cire  d  Elpagne ,  bien  frottes  ôc 
rendus  éleâriques^  excitent  >  comme  on  le  peut  voir  dans 
robfcurîtt»>  des  aigrettes  aux  pointes  métalliques  qu'oa  eu 
approche. 

Ayant  prouvé  reaiftencederé&^/M»i//^$ûse^Jemottttefai . 
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prëtentement  par  quelques  exemples,  comment  elle  nous 
facilite  l'explicanoo  de  divers  phénomènes. 

ï°.  Il  eft  clair  qu'elle  donne  la  foliirion  des  difficultés  dont 
j'ai  fait  mention ,  lur  rimpoffibilité  de  concilier  le  méchanifme , 
fi  cela  fe  peut  dire  >  de  l'éleélrifation  du  verre  avec  celui  du 
foufre,  puifqu'elle  fait  voir  que,  confurmémcnt  à  la  nature 
de  leurs  diverfesfubftances,  le  premier^  qui  a  moins  de  matière 
de  fco  que  le  fecoiid,  reçoit  du  iliûde  éleAriaoe  do  corps 

Î|ui  ie  iiotte  »  pendant  que  l'antre  en  fbnmît  a  ce  dernier. 
1  en  eft  de  même  des  autres  fubflances  réfineufes.  UileSriàti 
rijineufe  nous  montre  aulTi  en  général  que  dans  le  frottement 
refpedif  de  deux  corps  Tnn  contre  l'autre  ,  celui  qui  a  le 
plus  de  marierc  de  feu,  eft  tou-ours  celui  qui  communique 
du  fluide  éiethique  à  l'autre.  Ainii  l'on  voit  que  la  perlonnc 
qui  fVotre  le  globe  de  verre  ,  lui  communique  de  fon  fluide 
clciLicique>  pendant  qu  elle  en  reçoit  du  globe  de  iouiie  î  ce 
qni  fournit  une  nouvelle  confirmation  de  Tanalogie  qui  fe 
trouve  entre  ce  fluide  àL  la  matière  du  feu. 

3^  L'éleâricité  de  la  réline  ou  des  fubflances  de  cette 
efpece  étant  «  en  partant  de  ce  que  j'ai  avancé  ^  oppofée  à 
celle  du  verre  ,  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que  ces  deux 
différentes  fubftances  feront  combinées  au  même  degré  dans 
un  corps,  il  ne  pourra  acquérir  aucune  éledricité  par  le  frot- 
tement. Ainfi ,  par  exemple,  fi  l'on  fuppofe  un  globe  corn- 
polé  d  une  é^alc  quantité  de  téiine,  ôt  de  verre  intimement 
mêlé  enfemble ,  ce  globe  ne  pourra  s'éleâriier  par  le  frotte- 
ment  :  en  tSkt  9  la  réfine  qu'il  contient  communiquant  de 
fon  fluide  au  corps  qui  le  frotte ,  ôc  le  verte  an  contraire  en 
pompant  du  même  corps ,  Tefièt  produit  pat  Tune  de  ces 
uibdances  fera  détruit  par  l'autre  ^  de  même  qu'un  cooflin 
ifolé  ceiïe  de  s'éleQrifer,  ainfi  que  le  condu£leur,  s'ils  commu- 
niquent  enfemble.  Or  il  me  patoii  que  ceci  explique  afiez  bien 
pourquoi  les  métaux  ne  font  pas  éle£lrifables  par  frottement. 
Ils  font,  comme  on  fait,  formés  en  général  d'une  terre  vitri- 
fiable  &  du  phlogiftique:  cette  terre  répond  au  verre,  ainfi 
^ue  le  phiogiftique  aux  fubftaaces  rdfineufes  ^  car  on  peut 
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d'autant  plus  fuppofer  qu'il  eÙ.  la  fource  de  leur  veria  éfeo- 

trique,  que  cette  vertu  femble  augmenter  à  mefnrequeces 
fubftanccs  contiennent  davantage  de  ce  principe  intiammable. 
Ces  métaux  étant  alnli  compolt's ,  ils  font  donc  dans  le  cas 
du  globe  dont  je  viens  de  parler  j,  ainli  ils  ne  doivent  acquérir 
aucune  éledricué  par  le  frottement.  Cette  conjedure  paroïc 
fi  jufte ,  qu  elle  donne  Texpiicâtioii  d*une  expérience  de  M. 
'Watfon^  de  la  Société  Royale  de  Londres,  qui  »  fans  celai 
femble  un  paradoxe)  ôc  qui  à  Ton  tour  donne  à  cette  conjec- 
ture un  nouveau  poids.  CePhyficiena  obfervé  que  la  lithirge^ 
la  chaux  de  plomb  ôc  les  autres  chaux  des  métaux  ne  peuvent 
pas,  dans  1%'xpérience  de  Le  y  de  ,  être  fubftitudcs  à  l'eau,  à 
la  limaille  de  fer  ni  à  celle  des  autres  métaux  :  cependant, 
en  léduifant  ces  métaux  en  chaux  ,  on  fait  qu'on  les  dépouille 
de  leur  phlogiiiique  ou  de  leur  matière  iniiammable.  Il  eit 
donc  bien  exfaordinaire  qu'en  enlevant  à  un  corps  éleâri- 
fable  par  cooimanicationy  une  partie  de  fa  fubftance  qui  ne 
l'eft  pas  f  le  refte  le  foit  moins  que  le  tout  ne  Vé(oh  aupa- 
ravant. Or  ma  conjeâure  donne  dans  Tinftant  la  folution  de 
cette  difficulté,  puifqu'elle  fait  voir  qu'ayant  enlevé  au  métal 
fon  phlogiflique  on  fa  matière  infl  immable  tenant  de  la  nature 
des  fubilances  rélineufes,  laparrie  qui  rerte  ,  approchant  de 
celle  du  verre,  devient  un  éledrique  par  frottemeot,  &  ainlî 
ne  peut  être  employée  dans  la  bouteille  de  Leyde.  11  arrive 
ici  U  mèms  chofe  qu'il  arriveroitau  globe  coaipofé  de  ré(îne 
iL  de  verre  donc  jVi  parlé  »  auquel  on  reftitueroit  la  propriété 
d*étre  éleârifable  par  firotcemenc  aufli-tôt  qu'on  lui  enleveroit 
Tune  ou  l'autre  de  ces  fubftances. 

I*'.  On  voit  qu'excepté  Teau  ôc  les  métaux,  qui  n*ont  aucune 
efpece  d'életlticité ,  toires  les  autres  fubflances  pourront  fe 
*  ranger  en  deux  claiTes,  l'une  qui  aura  l'éleclricité  re/Ineu/e  f  6l 
l'autre rélc£lricitévàree, que Uptemiece,(i l'on  raifoanc  d  aptès 
l'analogie ,  contiendra  toutes  les  fubftances  fultureufes ,  bitu- 
mineuîcs,  végétales  ôc  animales  j  que  la  féconde  comprendra 
de  même  toutes  les  matières  vitrifiées  ou  vicrefcibles,  toutes 
les  pierres  prédeufes,  les  pierres»  les  ùkkSf  ôc  enfin  les  Tels, 
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qm  me  paroîfTent,  par  pîufieurs.  indices ,  appartenir  à  ceti« 
cîafTe.  Au  reftc,  le  lera  à  l'expérience  à  nous  apprendre  fi  l'a* 
naiog;e  ne  nous  a  pas  induits  en  erreur,  en  pia(^anc  telle  ou 
celle  (ubflancc  dans  ces  clalTes.  EnBn  ces  deux  éleâiicirds 
femblent  nous  fournir  une  nouvelle  façon  de  connoître  la 
nature  des  corps 9  puifqu'elle  nous  montre  que  .cens  qui  ont 
la  première  I  ou  1  éieâriciti  r^fimafi  f  ont  beaucoup  de  pblo- 
gtflique  &  font  ?c  h  nature  des  fuBlUnces  ré/îneufes»  £ç  que 
ceux  qui  ont  VéUâriciU  viirée  approchent  de  la  nature  du 
verre  ou  des  fubftances  vîtrefcîbles. 

Je  craindrois  d'ctrj  trop  long  ,  il  je  poufTois  ce  détail  plus 
loin;  il  me  fuiîu  d'avoii"  montré  par  ccc  elfai  quel  jour  Vé/ec- 
tricitè  réjiaeufe  peut  répandre  en  général  fur  ces  roacieres. 

S£coMD.E  Parti  s> 

Oà  Von  montre  que  CEleâfriché  réjîneufe  répand  un 
nouveau  jour  fur  les  caujes  de  VElUlvkixi 
naturelle  Ù  du  Tonnerre, 

N'eus  ne  pouvons  guère  juger  des  chofes  que  paranalogie; 
amii ,  iors  ue  lâ  dccouverte  de  i  cietlticiié  ndcurelle,pn  ne 
manqua  pas  de  ruppofer  que  tout  s*y  palToic  comme  dans 
r^leâricicë  artificielle  ordinaire ,  c'eft-à-dire^  que  de  même 
qu'avec  le  globe,  nous  éleclrifons  les  corps  en  augmentant 
leur  fluide  éleélriaue ,  de  même  audi  ils  s'éleârifent  dans 
l'éleâricité  naturelle  par  une  addition  de  ce  fluide  qu'ils 
reçoivent  de  l'air ,  ou  plutôt  des  nuages.  On  étoit  encore 
loin  de  roup(;onner  qu'ils  pu0em  acquécir  la  vertu  électrique 
en  perdant  de  ce  fluide. 

Je  crois  ctrc  un  dus  premiers  qui  aie  avancé  que  les  corps 
pouvoient  être  éleôrifës  naturellement  autli-bien  par  i'ab- 
forption  que  par  la  condenfation  de  leur  fluide  éleârique,  6c 
que  ce  moyen  paroiflbit  plus  (impie  que  celui  qu'il  falloic 
fuppofer  que  la  nature  employât  pour  tes*  éleârifer  félon 
l'opinion  reçue.  En  effet ,  pour  qu  un  globe.de  verre  éleârife 
fin  corps  à  l'ordinaire»  U  taut  deux  opérations ,  qu'il  pompe 
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le  fluide  électrique  d'un  autre  corps,  &  qu'il  le  condenfe 
enfuite  dans  le  premier  »  ainlî ,  en  fuppofanc  que  ce  fût  là  ie 
procédé  de  la  Nature  »  il  fàlloîc  que  Jes  nuages  euffeilt  déjà 
acquis  le  fluide  éleârique  par  quelque  moyen  que  nous  ne 
connoiflbns  pas  ,  pour  le  condenfer  enfuite  dans  les  corps  | 
au  Heu  qu'il  eft  beaucoup  plus  fimple  d'imaginer  que  ces 
nuages  les  éleclrifenr  en  ahforbant  une  partie  fluide  élec- 
trique qu'ils  contiennent,  j'ai  eu  Ja  iatiifadion  de  v(  ir  nu 
conjecture  juAifiée  par  des  oLfcrvaiions  de  M.  Canton  ,  de 
la  Société  Royale  de  Londres*.  Ce  Phyncien  dit  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  les  tranfaûions  de  cette  Société  ^qu  il 
a  obfervé  en  maintes  occafions  que  les  nuages  orageux  éiec- 
frîfoiem  jfar  dimioation  de  det^i  les  corps  difpofés  conve* 
nablement^  de  qu'il  a  méms  trouvé  que  cela  arrivoit  plus 
fouvent  de  cette  taçon  qiledcM'autre*  Selon  la  dc&riprion  des 
feux  Sainte Elme,  ôc  de  ceux  que  Ton  remarque  aux  bras  de 
certaines  croix,  je  fuis  fortement  perfuadé  qu  ils  refTemhîenc 
cntiércincnt  aux  aigrettes  que  l'on  voit  aux  pièces  prèle nr Ces 
aux  corps  cicxlriqucs  par  diminution  de  tldn/lté, ou  qui  ont  Veltc- 
iricité réfineuje.  lin  coniéquencé      ne  doute  ^as  que  les  feux 
Saint- Elme  oc  les  antres  dn  même  genre  ne  Toîent  excités 
par  laiaréfaôion  du  fluide  éleârique  contenu  dans  Tatmo* 
iphefe  ;  au  moyen  de  quoi>  tous  les  corps  qui  peuvent  fournir 
ae  ce  fluide  le  font,  comoie  nous  le  voyons  oansréieâricité 
artificielle ,  par  diminution  de  deafiti. 

Or,  que  les  chofes  fe  pafTent  ainll  dans  la  Narurç  ,  c'eft 
une  conjeûure  qui  me  femble  appuyée  <ur  des  prélomptions 
Il  fortes  ,  qu'il  paroît  qu'il  n'y  a  prefque  pas  lieu  d'en  douter. 

On  a  vu  par  ie  détail  précédent,  que  les  fubitances  élec- 
triques par  elles-mêmes  éieârifent  les  corps  en  deux  maniereS| 
en  pompant  ou  en  augmentant  le  fluide  éleârique  qu'ils  con- 
tiennent. Le  ibufre»  comme  il  a  été  dit»  éleârife  les  corps 
qui  le  frottent  9  en  y  condenfant  le  fluide  éleârique  «  ti  ceux 

*  Le  P.  Benier,{le  l'Onwm,  cofitAondanc  de  rAttjKaÉÎe»!*» ^kùtfà  wiC. 
Voyez  là  dciTub  1 1  note  qui  ft  «OBT*  1 U  lUlt  dft  BM  I^AlMiRérl'EkâtH 
ciié,p<^.  4ti8,  mniê  i/jj. 
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qui  le  Couchent ,  en  l*y  rendant  plas  rare.  Tout  le  inonde  fait 
que  dans  les  différentes  exhalaifons  que  la  chaleur  du  foleil 
fait  élever  de  la'terre»  il  y  en  a  beaucoup  de  fnlfureufes»  Si 

l'on  fuppofe  donc  pour  un  momenr, comme  îl  y  a  même  tout 
lieu  de  le  foupqonnerjque  la  chaleur  dégage  de  ces  exhalaifons 
fulfureufcs  ,  ou  des  nuages  qui  en  font  compolés  ,  une  partie 
du  Huide  ëleânque  qu'elles  contiennent ,  ce  fluide  répandu 
dans  ratmofphere  éiedrifcra ^ar  augmaitaiion,  dedtnjltc  ,  eu 
par  condenfation  ,  tous  les  corps  difpofés  convenablement  ; 
mais  plus  ces  nuages  feront  dépouilles  de  leur  fluide  éleâri- 
que  9  plus  ils  deviendront  eux-mêmes  éleÛriques  par  dim' 
aution  de  denpH, 

Or  il  pourra  arriver  tel  cas  où  ils  en  feront  dépouillés  aa 
point 4 qu'étant  portés  vers  des  nuages  d'une  autre  nature, 
ou  moins  dépouillés  de  leur  fluide  éleûrique  ,  ils  y  exciteront 
de  fortes  étincelles ,  c'eft-à  dire,  de'»  éclairs  à  peu  près  comme 
nous  les  voyons.  C'eft  ce  qui  paroît  confirmé  par  une  obfer- 
vation  dont  m'a  tait  parc  un  favant  l^hyiicien,  qui  a  pafié 
du  temps  dans  un  pays  de  monta^{\c;i  ;  il  m'a  dit  avoir  vu  ^^^^^^^l* 
nombre  de  fois  fortit^du  feu  de  ces  mont  s  on  es  y  lorfque  cer-  - 
tains  noaees  étoienr  portés  par  le  vent  vers  ou  contr'e Iles. 
De  plus ,  lorfque  les  nuages  dépouillés  de  leur  fluide  éleôrique 
8*approcheront  de  terre  ,  ce  fluide  s'y  trouvant  très- rare,  tous 
les  corps  capables  de  leur  en  fournir  le  feront  i  delà, lorfque 
ce  Huide  ,  par  la  nature  ou  la  configuration  du  corps  duquel 
il  fort,  pourra  le  faire  en  afl^ez  grande  quantité  6c  fous  uns 
forme  convenable  pour  être  fenfibie ,  il  produira  les  feux 
Saint-Elme  ^  ceux  que  Ton  voit  au  bras  des  croix  dont 
nous  avons  parlé ,  &c*  tous  les  faits  femblent  confirmer  ces 
con|eâures.  On  fait»  à  n'en  pouvoir  douter  %  que  la  matière  de 
la  foudre  approche  beaucoup  du  foùfreypoiiqu'elle  en  a  une 


très-forte  odeur  :  on  fait  que  les  tonnerres  font  les  plus  fré- 
quens  dan<;  les  mois  où  les  exhalaifons  qui  montent  de  la 
terre  font  en  plus  grande  quantité,  ôt  où  la  chaleur  de  ces 


exhalaifons  peut  écrc  excitée  à  un  certain  degré ,  comme  dans 
les  mois  de  Mai  ^  de  Juin^  de  Juillet  ôc  d'Août  :  on  n  ignore 
Mim,  i7|y,  •      M  n 
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pas  qu*U  tonne  très-fouvent  dans  le«  pays  où  U  fe  trouvé 
oeaucoup  de  foufre;  il  paroît  donc  comme  certain  que  cette 
matière  a  la  plus  grande  part  à  la  caufedt  s  orages,  &11  Ici.iLle, 
parla  découverte  de l'életlricitëdu  tonnerre  &  par  les  d  vcdes 
obfervations  que  je  viens  de  rap^oiter  ,  que  li  les  matières 
fuUureures  jouent  uo  fi  grand  role  dans  la  production  de 
ces  météores ,  c'eft  de  la  manière  que  je  viens  de  reipofer. 
Je  n'ignore  pas  que  le  célèbre  M*  Franklin  avance  dans  fon 
hypothefe  fur  la  caufc  du  tonnerre ,  que  les  nuées  orageufes 
viennent  de  la  mer;  mais ,  fans  précendre  faire  la  critique  de 
cette  hypothefe ,  qui  mérite  nos  égards  par  l'heureufc  décou- 
verte de  Vé\eS.r'ic\'.é  naturelle  qu'elle  nous  a  procurée  ,  je  re- 
marquerai feulement  qu  elle  paroît  difficile  à  concilier  avec 
les  faits.  En  effet,  fi  elle  avoit  lieu,  il  femble  qu'il  devroic 
tonner  plus  fouvent  vers  les  côtes  que  fort  avant  dans  ics 
terres  j  ce  qui  ne  paroîc  pas  conforme  à  rexpérience  :  on  ne  * 
remarqoeroit  pas ,  comme  je  crois  qu'on  l'a  £ût>  que  dans  ' 
ks  pays  abonoans  en  foufîre  les  orages  y  fiilTent  plus  fréquens 

Î[U  ailleurs.  Je  penfe  donc  que  ce  que  ce  prand  Phyficien  a  dit 
iir  ce  fujet  ne  peut  porter  atteinte  à  ce  que  je  viens  d  établir. 

Après  avoir  prouvé ,  comme  je  me  l'étois  propofë  ,  qu'il  y 
a  réellement  dans  la  Nature  deux  éleflricités  diticrentcs  ÔC 
diftindcs  Tune  de  l'autre >  /a  réflrmijc  àLÎa  vUrée;  aprcs  avoir 
fait  voir  que  la  conaoiffance  de  ces  deux  éleâricités  facilke 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  ^  ôc  répand 
un  gtand  jour  fut  la  manière  dont  fe  fonnent  les  cxages  tK,  le 
tonnerre  9  il  fetoit  temjps  de  terminer  ce  Mémoire  \  cependant 
je  ne  puis  le  faire  fiuis  obferver  que  l^^s  grands  progrès  qu'on 
a  faits  depuis  trente  ans  dans  ia  oonnoiffance  des  phénomènes 
de  l'éleâricité ,  feront  un  exemple  mémorable  des  avantages 
qui  réfuirent  de  l'étude  de  la  Phyfique  par  la  voie  des  expé- 
riences, 6c  qu'ils  doivent  encourager  les  Phyficiens  à  fuivre 
conftamment  cette  voie,  &  à  amaiier  des  faits,  quelque  peu 
impGitans  qu  ils  puiflcnt  paraître  d'ailleurs  aux  yeux  du  vul- 

âaîre.  Un  homme  eft  fort  occupé  d'une  feuille  d'or  éleârifée  ; 
la  pouriîiit  avec  un  tube  dç  ve^re  >  il  obferve  les  divecs 
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îtiouvemens  que  ce  tube  ôc  d'autres  fubftances  y  excitent; 
rien  ne  paroît  plus  frivole  aux  yeux  d'un  fpcÛateur  ordinaire  ; 
cependant  ce  fait  examiné ,  fuivi  &  combiné  avec  d'autres  , 
on  reconnoic qu'il  appartient  à  unecaufe  qui  paroît  elle-même 
tenir  au  lyftême  génml  ;  elle  répand  ane  grande  lumière  fut 
la  caofe  des  orages  ;  enfin  bien  des  Phyficiens  foupçonnenc  j 
flc  ce  n'eft  pas  fans  quelque  fondement ,  qu'elle  a  la  plus  grande 
pan  dans  la  caufe  des  tremblemens  de  terre*  Tant  il  eft  vrai 
^  que  tous  les  faits  fe  tiennent  dans  la  Nature ,  fie  que  s'il  y 
*  en  a  quelques-uns  qui  nous  paroiflTent  peu  împorians  j  ce  n*eft; 
fouvent  que  par  l'ignorance  où  nous  fommes  de  la  chaîne  des 
caufcs  à  laquelle  ils  appartiennent* 
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OBSERVATION 

DE 

TROIS  OCCULTATIONS  d'ALDEBARAN 

PAR   LA    L  UNE, 

Et  i*une  ocadtanon  de  l* Etoile  ^  de  h  Balance , 
arrivà  pendant  le  cours  de  cette  armée  1755. 

Par  M.  M  A  R  A  I.  D  I. 

LE  6  Juillet  nu  matin  »  1ç  Cieî  étant  ferein,  j*ai  obfervé 
loccultation  Aldebaran  par  la  Lune  avec  une  lunette 
de  itf  pieds  ,  6c  j'ai  marqué  Tinflant  de  l'immerfion  fous  le 
bord  ëclairé  de  laluneà4^  52'  2",  temps  vrai,  une  demi- 
heure  après  le  lever  du  Soleil.  J'ai  vu  cette  Etoile  pendant 
deux  ou  trois  fécondes  fur  le  bord  de  la  Lune  avant  Ibn 
itnmerfîon  :  je  n'ai  pu  la  voir  à  (à  foctie  du  bord  obfcur  de  la 
Lunei  qui  devoir  arriver  1^  8'  après  rimmerfion ,  ôc  je  m'i- 
magine que  c*eft  à  canre  de  la  trop  grande  clané  du  jouTt 
On  voyoir  cependant  encore  la  Lune  à  la  vue  fimplc. 

Le  r8  du  même  mois  de  Juillet,  j'obfervai^  avec  beau- 
coup de  précifion  l'immeriion  de  1  Etoile  ô  de  la  Balance  fous 
le  bord  obfcur  de  la  Lune  à  p,,  7'  2"  du  foir  ,  temps  vrai , 
avec  une  lunette  de  €  pieds  i  mais  je  n'ai  pas  pu  voir  avec 
la  même  lunette  cette  Étoile  à  fa  forcie,  qua  $7'  35": 
elle  étoic  déjà  un  peu  éloignée  du  bord  éclairé  de  la  Lunci 
&  M.  de  Thnryravoitvue  plufieurs  fécondes  auparavant  avec 
une  lunette  de  18  pieds* 

Le  atf  Septembre  au  matin,  i*ai  obfervé  à  Thury,  avec 
une  lunette  de  8  pieds,  l'immerfiond'^/j'f^ûrii// fous  ledifque 
éclairé  de  la  Lune  à  6^  24'  47*',  temps  vrai.  Cette  immcrfiot-i 
s'eft  faite  vis-à-vis  AriJJarchus  y  &  j'ai  vu  très-diftin£tement 
pendant  quatre  ou  cinq  fécondes  cette  Ëtoiie  fur  le  difque 
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de  la  Lune  »  éloignée  du  boid  de  la  Luae  d'un  diamètre  de 
l'Etoile  qui  écoit  parfaitement  terminée ,  auffi  bien  que  le 
bord  de  la  Lune^  &  qui  m'ont  paru  l'un  ôc  l'autre  de  la 
même  couleur.  A  7h  j  j'  6" ,  j'ai  apperçu  l'Etoile  qui  venoic 
de  fortir  du  bord  obfcur  de  la  Lune. 

Ce  matin,  17  Décembre  j  à  i*»  28'  10",  j  ai  obfervé  l'im- 
merfion  à*Âiée^aran  fous  le  difqae  de  la  Lune^  ôc  j'ai  ce- 
marqué  que  quoiqu'il  y  eût  encore  près  de  quarante  heures 
jufqu'à  la  pleine  Lune^  Aldtharan  étoic  fi'près  de  la  partie 
éclairée  de  la  Lune ,  que  je  n'7  ai  diftingiié  aucun  intervalle 
avec  une  lunette  de  C  pieds:  les  nuagçs  m'ont  empêché  d'ob- 
fcrràrémerfion» 
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OSSERTATION 

DM 

rôccuLTjitiô y  i>'a  l  d  e  b  a  a  a 

FAR  LA  LUNE, 
Lt  16  Décmbrt  17;  y* 

Par  M.  FiNG&tf* 

J'AI  pris  fur  une  carte  de  Paris  la  (^îfîance  démon  obferva- 
toire  ï  rObfervatoire  royal ,  ôc  j'ai  trouvé  que  le  mien 
étoit  plus  orientai  de  400  à  ^20  coifes  j  c'eft'à-dife  «  d'environ 
^  fécondes  de  temps. 

J'ai  fait  i'ûbiervation  fuivanteavec  une  lunette  de  ^  pieds» 
Immetûon.^ Ald^amak  1^^%%'      temos  vrai ,  Méri- 
dien de  mon  ^Obfetvatoite.  ^Hmmldus  femoloit  pour  lort 
tenir  le  milieu  etvtre  Galilée  &  r£toile.  S'il  éitok  an  pea  plof 
près  de  l'Etoile  qae  de  Galilée ,  c'écoit  de  fort  peu. 

Emerfion  à  i4h  40'^  i  très-peu  près.  Le  temps  s'étoit 
couvert;  je  n'ai  revu  >^/j't'i''frr<i/z  entre  les  nuages  qu'à  14I'  41' 
18".  Par  fa  diftance  du  bord  éclairé  de  la  lune,  j'ai  jugé  qu'il 
devoit  être  forti  depuis  une  bonne  demi-minute.  L'émerfion 
avoit  dù  fe  faire  vers  la  partie  hiéridionaie  de  Laagrtnus, 

Selon  le  calcul  des  Tables  des  Inftitutions ,  l'immeriion 
auroic  dû  arriver  à  1^^  i^'  î^" y  ic  rémerfion  à  i4h  ^s' 
^9***  Comparant  ce  réfolta^  avec  mon  obfej-vation.  Je  trouve 
que  la  longitude  de  la  Lune  donnée  par  les  Tables  étoit  trop 
petite  de  2  minutes  i>  &  ia  latitude  de  4;  fécondes  environ 
trop  boréale. 

Je  fuppofe  la  latitude  apparente  ^Aldebaraa  de  5^  aj)' 
i^'^l  auftraiçi     la  longitude  de  A^â^'da'  xi** 
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MÉTHODE 

Pour  détermintr  la  hauteur  du  Pok^fm^  être  obUgé 
d* avoir  égard  À  la  rdfiaâion  f  ou  du  moins  m 
ft employant  que  très-peu  en  l^num. 

Par  M.  le  Marqub  db  Counti  vron; 

IL  y  a  quelques  années  qu'il  fut  queftion  dans  l'Académie 
d'cine  méthode  pour  déterminer  la  hauteur  du  Foie  ,  qui 
parut  aflcz  d^m  d«a  incettito^ea  da  k  r^fradioa^  Cette 
méthode  fuppoiok  que  foo  eÔt  aae  Etoile  obfervable  au 
Zénith  ;  âc  cette  condition  rempHe  ,  il  ne  s'agilToit  plus  »  pour 
avoir  la  hauteur  du  Pôle,  que  d'obferver le  temps  écoulé  entre 
h  culminatîon  de  cette  Etoile  &  l'inAant  auquel  elle  arrive  è 
une  hauteur  égale  à  la  hauteur  moyenne  entre  îcs  deux  hau- 
teurs méridiennes  de  l'Etoile  polaire;  car  le  triangle  fphérique 
P2E  , figure  i ,  dont  les  trois  angles  font ,  l'un  au  Pôle  P ,  le 
fécond  au  zénith  ou  i'Etuile  a  été  vueà  fon  paflage  par  le 
méridien»  le  troifiémeau  poim  j?^  ovi  l'Etoile  a  été  obrervée  à 
la  hauteur  apparente  du  Foie»  déterminée  par  le  n^eu entre 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l*£toile  polaire  ;cetriangle 
fphérique  étant ,  dis-)e  >  équUatéial»  il  fuffît  d'en  connoître 
Tangîe  P ,  exprimé  par  le  temps  que  Tétoile  8  mis  à  aller  de 
en  pour  connoître  les  trois  côtés  égaux  au  complément 
de  la  hauteur  du  pôle.  On  voit  combien  peu  l'élément  de  la 
réfraftion  entre  dans  cette  n^éthode ,  puifqu'on  n'a  befoin  de 
ConnoiLre  que  la  feule  différence  des  réfractions  qu*éprouve 
TEioile  polaire  dans  fes  deux  paffages  au  Méridien  j  lieux  fi 

Ï»eu  dtftans  l'un  de  l'autre  >  quequelque  imparfaites  que  fuffent 
es  Tables  de  ré&aâion ,  elles  ne  faoroient  caufer  d'erreur  pat 
une  telle  différence.  Mais  la  méthode  étaotreAreinte  aux  lieux 
■qui  ont  précifémeot  à  leur  zénith  une  Etoile  obfcrvaWe,  flc 
cxigoant  de  plot  ^ma  iàififle  cette  Etoile  dans  lliiftant 


> 
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oà  dU  a  une  hauteur  donnée ,  on  voit  qu'il  efl  rarement 
fojjîbkdela  meurt  en  pratique»  J'ai  cru  que  les  Aftronomes^ 
qui  goûteroîent  cette  méthode»  me  fauroient  gcé  de  Tavoic 
dégagée  des  deux  conditions  précédentes ,  c*ef!-à-dire  ^  de  l'a-  ' 
voir  rendue  telle ,  qu'elle  peut  s'appliquer  des  Etoiles  diftante» 
de  quelques  degrés  du  zénith ,  6c  que  l'on  obfervera  lotfqu'elles 
feront  aufll  à  quelques  degrés  de  la  hauteur  moyenne  entre 
les  deux  méridiennes  de  la  Polaire.  Parce  moysn  ,  outre  qu*il 
n  y  aura  point  de  lieu  où  Ton  ne  puUTe  mettre  la  tnéthode  en 
pratique  ,  on  pourra  faire  u  âge  de  toutes  les  Etoiles  voiHnes 
du  zénith  >  ôc  prendre  leur  p^flage  à  beaucoup  de  différentes 
hauteurs  voifines  de  la  hauteur  m  o  yenne  en  queftion  ;  &  cette 
multiplicité  d'applications  de  la  même  méthode  j  toutes  faciles 
à  faire ,  &  en  un  petit  intervalle  de  temps  f  pourta  en  aug- 
menter infiniment  la  juflefTdk 

On  voit  aifcinent  queîe  problême  qu'exige  cette  méthode 
pnfe  dans  toute  foo  étendue  «  eil  celui  ci, 

ConnoiJJara  dans  U  triangle  Jhkériqiu  IP^E,  figure  2  » 
f  angle  V  iia  différence  du  câtéVz  au  côté  ?Z,éÇ  celle  du 
côté  zE  au  câti  rz  »  trouver  lu  valeur  de  Pz» 

Solution. 

Soit4i-H:v  TexpreiTion  de  l'arc  cherché  P^;  dans  laquelle  a 
défigne  la  valeur  approchée  de  cet  arc ,  c'eft*à-dirc ,  de  la 
hauteur  de  fcquafcur  trouvée  par  quelque  méthode  p/of-' 
fiere,qui  donne  cette  quantité,  par  exemple  ,  a  quelques 
minutes  près  ,  ôc  x  la  petite  quantité  cherchée ,  dont  cette 
première  valeur  s'ccarte  de  la  vraie.  .Soient  nommés  enfuite 
cs'^  X  ôlG-^x  les  côtés  jPJ?  flc  ^£ ,  es — a  &  Cjif 
que  nous  appellerons  auflï  C  &  Q  ,  exprimant  la  difiSf- 
rençe  de  P^h  ^E,  iefquelles  font  des  quantités  données  par 
la  diftance  de  l'Etoile  obfervée  au  zénith  &  pat  la  difiécence 
de  fa  hauteur ,  lorfqu*elle  eft  en  £  à  la  hauteur  moyenne  entre 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l'Etoile  polaire.  Cela  fait, 
AQUsemploye£on$lçtl)^oiC'me  deUTù^onoêwie  fj^én^ue» 
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dont  dépend  la  détermination  d'un  aogle  locfque  les  trois  côtés 

font  connus  :  ce  théorème  apprend  jqae  cof.  P  *=  ~~  , 

,i„        équadon  dans  lac^uelic  U  fautfubftitucrtf-h*  pour 

Pl9  B-+-X  pour  PE,  &  C4-«  pour  ;  cette  fubftita^ 
tion  ne  demande  autre  chofe  que  d'être  iamiliarifée  avec  ces 
théorèmes  des  Hnus  &  cofiniis,  dont  l'ufage  a  été  rendu  fi 
fréquent  depuis  quelques  années  ;  on  aura  par  ces  théorèmes , 
cof.  i£  y  ou  Qof.  C  X  ^  cof.  c  cof.  a:  —  fin.  C  fin.  x 
cof.  ou  coi.  B-^x=^coùB.  cof.  at—  fin.  i&  fin.  x 
fin.  PJ?,  ou  fin.  B'^xt^Cia,  B  co(,  x col B ,  Cm.  x. 

Ht  remarquant  que  ce  ne  peut  être  qu'une  très-  petite  quan- 
Uf  é  s  vu  que  Ja  hauteor  du  Pôle  eft  toujours  connue  y  à  peu  de 
chofe  près  ,  par  les  méthodes  ordinaires  ,  6c  fur*toUt  par  la 
hauteur  moyenne  entre  ces  deux  méridiennes  delà  Polaire, 
on  pourra  mettre  l'unité  au  tieu^de.  Cof.  XpUX'Va  liett  de 
fin.  ce  qui  donnera > 
:  cof.  ^  -ff  ==  cof.  C  —  X  fin.  C 

cof.  FE  ==  cof.  B  —  X  fin.  B. 
:  fin.  FE  «s  cof.  B     x  cof.  B. 

Lefqueiles  valeurs  étant  fubfiituées  daiis  Texprefiion  pré- 
cédente de  cof.  B,  la  changeront  en 

(fin.  a-t-xcof.  a)x(lln.  B~HJf  cof.  5)  ' 
P  ^  cor.  C  -H  »  fin.  C —  cof.  g  cof.  B  -f-  A-  Hn.  a  cof.  B  -K  r  cof.  a  fin.  B 

*cn  négligeant  les  fécondes  puiflânces  de  x,  comme  beaucoup 
trop  petites  pour  caufer  aucune  erreur  fenfible. 

Mais  à  caufe  que  fin.  a  cof.  B-HcoC  ^fin.irn*eft  aiitt« 
chofe  que  fin.  {a  -f-i^),  cette  équation  fe  changera  en  celle-ci, 

GoT.i'scol.   . —  .   de  laquel  e 

■  ^  ...     ^.c^  ^         «otPfiji.àfin.B-^cof.acof.B — cof.C      ^  ' 

on  tire  ennn  x  ,  kt 

fin.  (a-i-B)  — cof.  Pfin.  a-t-B  — fin.C 

conféquent  la  folution  cherchée,  puifque  a  eft  déterminé 
'{>ar  la  première  tentative  far  la  hauteur  du  pôle  P,  par  la 
Mim*  17;  po 
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mefure  du  tempt  £  ^  Cj  pu  leur  MKretice  avec  a  i  comme 

par  obfervation. 

Afin  de  rendre  cçttc  formule  plus  commode  pour  la  prati- 
que ,  nous  commencerons  par  mettre  au  lieu  de  B  fa  valeur 

-f-  G ,  ôc  au  lieu  de  C  ^  a  -H  a  j  ce  qui  donnera  tout  de  fuite 
coCP  fia.cfiA.(c)-l>cc»4ceoC(<i-t-G)«ooC(a-i-^ 

Faifant  enfuite  ufage  des  théorèmes  qui  changeât  le  produit 
de  deui  finus  ou  de  deux  cofinus^  nous  aurons  au  ueo  de 
fin.  {a  G)  j  cof.  <?7  cof.  ( 2  .  <z  -H  ^7) ,  au  lieu  de 
cof.  û  cof.  ( a -+-(») ,  &  au  Heu  de  coC  a  cof.  (^r  -4-<?)  *■ 
cof.  G  -h^  cof  (2a4-^)>ce  qui  changera  i'exptciliQa 
précédente  en  celle-ci , 

dans  laquelle  le  dénominateur  a  re^u  une  transformation  » 
en  fubftituânt  à  Is  place  ^  fm.  (  a  «     (?)  cof.  P.  fa  valeur 

i-fin.  (atf-4-P)-t-GH-7fin.  (2tf  —  P-H^)  I  tirée  du 
théorème  général  fur  la  valeur  du  produit  d'un  cofinus  par 

un  fiiTus. 

Mais  le  numérateur  de  la  fraôion  précédente  contenant 
encore  des  produits  de  coHnus  ^  on  peut  la  changer  de  la 
même  manière  en  fomme  de  ccfinus,  àL  I  on  aura  enhn 

\tof.G-*-^totief<S)*ltor.iF-  G)-  ^cor.(»«**  ♦0>-|ï«Ct».«P»0'  ^^ioLtA-^O 

qui  c  Û  préférable  aux  expreflions  précédentes  »  en  ce  qu'elle 
n'exige  aucune  multiplication ,  le  numérateur  &  le  dénomi- 
nsteur  de  la  fraâion  étant  de  fimples  affemblages  de  colînus 
09  finus  ttès  aifés  à  trouver  par  les  Tables ^^fic  la  dtvifion  qui 
donne  la  valeur  de  ;r  étant très-âtdle»  parce  que  le  nonéra*^ 
fcor,  qui  doit  être  très-petit,  n'exige  aurre  chofe  que  d'em- 
ployer les  premières  frgurcs  du  dividende  &  do  divifeur. 
Au  relte  ,  un  peu  de  réHexion  fur  la  première  valeur 

cor.  p.  fil».  afm.B     cof.  a  cof.  B  —  cof.  C      «/.t./A  i« 

 —  r— ;r>*  "«  le  théorème  de  la 

■  lin.  (a-+-Bj  —  cof.  P.  fin.  (  a B  )  —  fin.  C  ' 

Trigonométrie  fphériquei  qui  apprend  à  conaoStie  an  angje 


DBS     SciiNCBt*  9p| 

par  les  trois  côiÀ,  fera  dotuier  à  cecce  expreflion  une  forme 
^ui  la  rendra  encore  plus  fîmplc  dans  la  pratique  que  la  pté« 
cédeme  i  car  changeant  le  numérareur  de  la  valeur  de  Jt  en 

^       ^     •« .     j>  M       CDC  (  —  col.  a  cof.  B  ;  \       •  ^ 

un.  41  un.  ^  (  cof,  P— i  ^^-^  ,  on  vena  que  la 

eoC       coCc  cofU 
quantité.      ^^aBa  b         n exprime  autre  chofe  que  le 

cofmus  de  Taogle  P  d'un  triangle  fphérique  »  dont  les  trois 
côtés  feroiem  a,  B,  C.  Commençant  donc  par  calculer 
cet  angle  P'  par  le  moyen  des  trois .  c6tés  donnés  a , 
Cf.  on  changera  la  valeur  X,  en  (cof.  p  —  cof.  P') 

itn.  afin.  B  «        ^      *  ^  w^.^ 

*   'p.   r   .  51  T-F-*  C«l  (cof.  p  —  OOf.  F) 

(i— col  P;xfin.  (a  +  B)  —  fin.  c  ' 

.    '  i;  r  ]*  «iàns  laquelle  cof.  P  —cof.  P'. 

étant  oéceflairement  une  très- petite  quantité,  on  n'aura 

befoîn  que  des  deux  premières  figures  ^  en  cherchant  les 
valeurs  des  fin  us  6c  cofinus  qui  entrent  dans  le  fadeur 

fin.  a  fîn.  B  ' 

k   — ■   — »  ' 

fia,  Ttilc  P.  liii.  t  o ii  )  —  fin.  C 

A.UT&B  Solution» 

Z?E  repréfentant  le  triangle  fphérique ,  dans  lequel  ZP 
eft  la  vraie  hauteur  de  P£quateur ,  ZE  la  vraie  diftaace  de 
TEcoile  ao  zénith  dans  le  momenr  de  l'obferyaiion ,  P£ 
h  nale  diftance  de  cette  Etoile  au  Pôle  j  figure  4 1  foit  ima- 
giné le  triangle  fphéûque  P^e»  même  figure  «  qui  ait  le 
même  angle  P  connu  par  le  temps  où  l'Etoile  arrive  en  E  ; 
P^,  Tare  a  ,  qui  comme  dans  la  folution  précédente ,  eft  le 
complément  de  la  hauteur  du  Pôle  déterminée  2  peu  près  ; 
Pe,  ce  même  arc  P^^^  ou  a,  auquel  on  ajoute  la  diftance  méri* 
dienne  G  de  l'Etoile  au  zénith. 

Cela  tJûfc ,  OQ  réfoudra  le  triangle  (phérique  P.  P^f  îc 
moyen  aes  élémena  P^  Pi^^a^t  PE^a^G ,  ce  qui 
doniiera  ^CÔc  les  angles  ^  6c  C;  on  nommera  enfixite  1  comme 
dans  la  foJutioa  pféÉédenie  P*i(»  4        &  partant  PE% 

O  o  i j 
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a  G  X ,  ce  qui  donnera  ôc  E  chacune  égale 
h  X  :  on  abaifîera  de  £  fie  de  ^  les  petits  arcs  e  per- 
pendiculairement à  ^E;  d*où  réfulceront  les  deux  triangles 
rectangles  aZ:i,/e£,  qui,  à  caufe  de  leur  petuefle >  pounonc 
palTer  pour  reâUignes.  ~  • 

Le  premier  donnera  cette  ahabgie  i  :  fin.  on 
cof.  z  •      ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  Zct  =  xi 

le  fécond  donnera  de  même  i  :  Cin.feE,  ou  cof.  e^Et^Ef  \ 
d'où  Ton  aura  f^E=^x  cof.  e.  Delà  fuit  l'équation  , 

XQo^,Z-^xcù{.e=^ZE  —  Ze,  puifque  Z« -E/"eft 
la  différence  de  l'arc  ZE  à  l'arc  Zg, 

Mais  à  la  place  de  Z-£,  Ton  peut  mettre  fa  valcuç 
a     y-j^  X  f  on  aura  donc  x  cof.  ^     *  cof,  e  =  a  v 

^x—Ze  i  d*où  Ton  tire  x  =    rTl'^/f  .  *  ^" 

...       cof.  Z -h  cou  «— I 

cile  à  mettre  en  pratique ,  puifqiie  fc  trouve  aifémcnt 
par  la  trigonométrie  fphériqaes  &  que  cof.  Z,  cof.  tf,  fe 
trouveront  de  la  même  manière  n'avoir  befoin  d^être  em- 
ployés qu'avec  les  premières  tiguics  de  leurs  valeurs  >  vu  la 
petiteife  du  numérateur. 
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SUITE    DU  MÉMOIRE. 

Dans  lequel  j'ai  entrq^ris  d'examiner  fi  ton  ejl  bien 
fondé  à  dijlinguer  des  Eleâricités  en  plus  &  en 
moins ,  réiineufe  6*  vitrée  >  comme  autant  d'efpeces 
différentes. 

Par  M.  PAbbé  Nollet. 

DANS  un  Ouvrage  que  je  publiai  en  174^*,  ayant  à  sSAo&ti7{<* 
répondre  à  cette  queftion,  hvoir^s  ily  a  dans  la  Natun 
deuxlLkdncucs  ejpgndellemtntdifférenusi  /  exprimai  mon  fen- 
timent  de  la  maniete  fuivante*  •*  Feu  M*  da  Fay^  fédotc  pac 
m  de  fones  iippafenoes»  êc  embacraiTé  par  des  faits  qu'il  n'éioit 

■  gUèie  poflible  de  rapporter  au  même  principe  il  y  a  douze 
m  ans ,  c  eft-â-dire^  dans  no  temps  où  Ton  ignoroit  encore  biea 
•  des  chofes  qui  fe  font  manifeftées  depuis  ;  M.  du  Fay,  dis-je  5 
M  a  conclu  pour  l'affirmative  fur  la  queftion  dont  il  s'agit. 
«Maintenant  bien  des  raifons tirées  de  Texpérience  me  font 
91  pencher  fortement  pour  l'opinion  contraire ,  &  je  ne  fuis  pas 
M  k  Teul  de  ceux  qui  ont  examine  ôc  luivi  les  phénomènes  élec- 

^  m  triques ,  qui  abandottDC  la  diftinâlon  des  électricités  réjintufe 
m  6c  vitrée  ;  maïs  le  refpeÔ  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M,  du 
m  Fay,  6c  le  defir  que  j'ai  de  mettre  la  ? érîté  daos  tout  Ton  jonr^ 
m  fi  elle  eft  de  mon  côté ,  ne  me  permertenc  pas  de  dtfcuter 

■  dans  un  (impie  abrégé  les  faits  qu'on  peut  alléguer  de  part  Ôc 
d'antre  ,  ni  de  les  ramener  tous  avec  aflez  d'évidence  au 

»  principe  d'une  feule  &  même  é\cQ:ncné.  Je  rcièrve  donc 
m  cette  partie  pour  un  Mémoire  académique>oupouc  un  Traité 
«  plus  complet  que  celui-ci  ». 

On  voit  par  cet  extrak  que  i'ai  été  un  des  premiers  à  re- 
poncer 4  la  diftinôiondes  ékôricicéi  refuuujc  àt  vitrée,  èc 
je  ne  trouve  pa|  tnauvais  qu'on  me  déiigne  comme  aya^l 

f  £llki  fur  l'Elcâiicité  des  corgStgag.  117  ir  joivamu. 
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donné  à  d'autres  l'exempîe  de  cette  défcrtion  ;  mais  je  feroîs 
fâché  d'être  confondu  avec  ceux  qu'on  accufe  d'avoir  traité 
de  chimère  1  opinion  de  M.  du  Fay ,  fie  de  l'avoir  abandonnée 
ïëpércment  ,  jansje  donner  la  peine  d^examiner  êC  d'analyftr 
Us  jaiis  (^ui  parient  en  ia  faveur  9  6C  quils  avoigiu  Jotis  leurs 
y€ttx^  J*ai  exjpofé  mes  lailbhs  dûia  plus  d'un  endroit  de  mes 
Ecrits  ;  je  fais  furpris  qu'on  les  ait  diffimulées  :  mes  expref- 
fions>  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  que  je  n  ai  démenties 
nulle  part»  feront  foi  que. j'ai  eu  pour  M.  du  Fay  tous  les 
égards  qu'il  méritoir ,  ù.  que  fî  j'ai  pris  un  parti  diffJrent  du 
flen  ,  ce  n'a  été  ni  avec  précipitation  ,  ni  avec  un  deHr  affefté 
de  contredire  un  Savant  qui  m'avoit  initié  dans  cette  partie 
de  la  Phyfique.  Je  me  crois  même  obligé  de  dire ,  pour  ma 
juftiBcation,  que  je  n'ai  dUiéré  Ôc  abandonnii  en  quelque  forte 
le  projet  d'approfondir  fa  conjeâure,  que  parce  qu'elle  étoit 
comme  tombée  d'eUe4iième»6c  que  je  ne  ^yois  plus  dans 
cette  enttepfîfe  d'antre  avantage  à  efpérer  que  celui  de  faire 
voir  que  «et  Académicien  s'éioh  trompé;  ce  qui  n'avoh  aucun 
attrait  pour  moi.  On  me  force  aujourd'hui  de  revenir  à  cette 
qucftion  :  je  fouhaiteroîs  que  tout  le  monde  voulût  pcnferavcc 
moi  que  l'Auteur  qu  il  l  a  fait  naitre  il  y  a  vingt  ans  j  plus 
éclairé  par  la  fuite  cju'il  ne  pouvoir  l'être  alors,  n'eût  pas 
■manqué  de  changer  d'avis  ôc  de  pcnfer  comme  nous  ,  s'il 
eût  vécu  affez  long-temps  poui  connoicre  les  raifons  qui  nous  •> 
iDiit  déterminés* 

Quand  on  vent  fomeiiir  qu'il  y  a  dans  la  Nature  deux 
^ôricitéi  eflenricUement  différentes  entr'dies^on  s'engage 
â  prouver ,  ou  qu'il  y  a  deux  matières  éleâriques  »  ou  que  la 
même,  par  deux  modifications  tout-à-fait  difTemblables,  opcre 
Jcs  ctTers  que  nous  connoiifons  >  ou  bien  enfin  que  de  la 
même  matière  &  de  la  même  modification  il  réiuite  des  phé-^ 
nomencs  qui  dilTerent  fpécifiqucment  les  uns  des  autres;  car> 
(ans  cela ,  je  ne  vois  pas  qu'on  foit  en  droit  de  mukiplier  cette 
vertu  ;  dt  les  différences  qu'exige  une  telle  diftinâioa  ne  doi* 
%ent  être  y  ni  des  plus  %  ni  des  moins  »  ai  de  l^ets  aocideas ,  ta 
des  efiets douteux  ou impetceptiblesj  malades  casaâetes  d'une 
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aatme  confiante ,  flc  qui  conviennent  à  toute  Terpece  8c  à  la 
feule  qu'ils  déHcnent.  Or  voyons  de  quel  moyen  l'on  fe  fert 
pour  établir  ia  difFérence  encre  1  éleâricicé  du  verre  ôc  celle 
des  réfines*,  &  Ci  l'on  fe  renferme  dans  les  conditions  donc 
je  viens  de  parler ,  ôc  que  je  crois  exigibles. 

La  nature  du  fluide  éleârique  ne  nous  ëtanc  connue  que  pac 
coojcâaret)  il  feroit  bien  difficile  de  décider  fi  elle  eft  ou  fi 
elle  n'eft  pat  It  même  (fans  tous  les  corps  ;  fi  eUe  eft  homoge- 
sie»  ou  fi  elle  tÛ  unie  à  quelqu'autre  fnbfiiflGe  ;  fi  en  paffant 
d'un  corps  dans  un  autre  elle  fe  conferve  pure,  au  cas  qu'elle  le 
foit,  ou  fi  elle  fe  compofe  autrement  qu'elle  ne  Tétoif.  Tontes 
ces  incertitudes,  Ôcla  difficulté  d'en  fortir,  nenous  permettent 
d'écouter  aucune  hypothèfe  qui  auroit  pour  bafe  ^ue  la  matière 
fitdiique  tjl  telle  dans  k  verre  y  telle  dans  f  ambre  ^  &c.  auili, 
ni  hlL  du  Fay  i  ni  çeux  qui  renouvellent  aujourd'hui  Ton 
opinioB»  n'ont -ils  point  entiepns  de  dériver  Ja  diflFéfence' 
'Qu'ils  y  trouvent  de  la  nature  même  du  fluide  qui  fe  nuinifefle 
flâna  lea  phénomènes  >  ils  ont  mieux  aimé  a'en  piendre  aux 
snouvemena  dont  il  eft  fuiceptibley  ài  ani  eflfeca  appaiem  qui 
i'enfuivent. 

Oîto  de  Guerike  éledrifant  des  corps  Icgers  avec  un  globe 
de  loufre  ,  obferva  le  premier  qu'ils  étoient  repoufiés  aprè» 
avoir  été  attirés  :Haukii>éc  fit  la  même  remarque  en  fe  fervant 
d'un  tube  de  verre  ;  &  feu  M.  Gray>  après  avoir  répété  êc 
letonmé  ces  expériencca  de  toutes  les  Bunieiea»  nous  doomi 
pour  règle  généiale  qunftojr  eor^  tiiârifés  fe  repouffUiltt 
mutuellement*  Gula  iuc  leçi  (ans  reftriâion'»  jnCqu'à  ce  que 
M.  du  Fay  s'apperçut  qu'un  mofceau  de  gonunc  copal  » 
récemment  frotté,  attiroit  un  corps  qui  venoit  d'être  éleÛril<$ 
avec  un  tube  de  verre,  &  qu'il  repoufToit  ce  môme  corps, 
!0U  un  autre  iembiable»lorrqa  ii  avolt  rci^u  ion  éleélricicé  d  un 
jaaorccaM  de  copal  >  d*ambre  >  de  foutre  >  ou  d'un  bâton  de 


rudre  fous  !e  nom  de  rétînes,  le  fonfre  ,  Va  plupart  d*$  gommei,  le«  bitnmei 
qoantité  d'autres  ouùeiei  ^lù  ne  (but  ^iiu  des  c^et  »  nais  yii  «'dêârir 
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cire  d'Efpagne.  Des  dpccuves  en  grand  nombre,  mais  qui  ne 
font  au  tond  que  la  môme  expérience  répétée  fous  diôérens 
procédés ,  apprirent  à  ccc  Acadéaiicien,  par  des  réfultats  affez 
conHans ,  que  les  corps  éleârlfés  avec  du  veore  étoient  ce* 
poufTés  par  du  vene  rendu  éleârique,  mais  artiréi  par  lef 
téfiiies  »  les  gommes  >  le  foufre ,  nouvellement  frottés  ;  &  ré« 
ciproquemeoc ,  que  les  corps  ëleôrifés  avec  les  réHnes  $ 
ëcoieac  repouffés  par  ces  mêmes  matières  tant  qu  elles  avoient 
la  vertu  éieQrique ,  mais  attirés  par  le  verre  comme  il  on  ne 
les  eût  point  életlrifés. 

Des  lors  i!  faliut  reftreîndre  la  règle  de  M.  Gray  par  une 
diilindlu  n ,  qui  fpéciaou  de  quelle  manière  U  vertu  éleârique 
avoit  été  communiquée  aux  corps  qui  dévoient  être  tepouuéa 
pat  un  autre  corps  éleârifé.  Si  l'on  ti'emptoyoit  les  expreffioni 
^éUSticité  réfituufi  Ôc  vitrée  que  pour  défigner  dans  quel  cas 
un  corps  éleârlfé  doit  êue  attiré  ou  repouiTé  par  on  autre 
corps  éleârîqoe  ^  je  crois  qu'il  ne  faudroit  pas  s'y  oppofer. 
Il  cft  permis  d'imaginer  &  d'introduire  de  nouveaux  termes 
pour  exprimer  les  phénomènes  à  melure  qu'ils  fc  montrent, 
&  )e  trouve  que  ceux-ci  font  affez  propres  &  allez  commodes 
lorfqu'on  veut  parler  de  la  découverte  de  M.  du  h  dy ,  ôl  de 
celles  du  même  genre  qu'on  a  faites  depuis;  mais  par  ces 
dénominations  on  ne  fe  propofe  pas  ieulément  de  nous 
annoncer  on  feit  »  c'eft  la  caufe  phyiique  de  ce  fait  qu'on  m 
intention  d'écablir.  On  né  fe  contente  pas  de  diftingucr  deux 
claiïes  de  corps  capables  de  communiquer  féieâricité ,  de 
façon  qu'il  en  réfulte  communément  des  effets  différcns  ÔC 
©pporés  ,  on  veut  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  deux  électricités 
fpcciliquement  différentes  l'une  de  l'autre,  &  caraftérifées pat 
des  lignes conftans,  ÔC  qui  foient  propres  à  chacune  d  elles, - 

C  ell-ià  précifément  le  fujet  de  la  difpute  daos  laquelle  je 
me  trouve  engagé  aujourd'hui.  C'eft  contre  cette  dernier» 
prétention  que  j  entreprends  de  faite  voir  que  U  diftinâion 
des  d6ux  éleâticicés ,  réfineufe  &  vittée  ^  comme  étant  deux 
efpeces  différentes ,  n'eft  point  fondée;  i^.parce  que  les  fait| 
lefqoels  on  s'appuie  pour  établir  cette  diffikeoce  ne  font 
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point  invariables  ,  comme  oii  le  prétend  ,  2^.  pafce  qu'ils  ne 
ibnt  pas  concluans  pour  ia  caufe  en  faveur  de  laquelle  on  les 
appelle  en  preuve  ;  parce  qu'on  peut  fans  violence  les  ex- 
pii4ucr  d'une  uianicre  înceUigibie  ôc  au  moins  vraUcmblabie  | 
par  des  ptîocîpes  bien  connus  8c  bien  prouvés  d'ailleurs.  * 

Ce  qui  détermina  feu  M.  do  Fay  à  introduire  la  diftinâton 
contre  laquelle  j'écris ,  c*e(l  que  par  une  grande  quantité  d'é« 
preuves  faites  à  ce  fu jet ,  il  aroic  prefque  toujours  vu  l'éleo- 
tricité  du  verre  attirer  les  corps  qui  avoienc  re<;u  celle  det 
gommes  &  des  ré  fin  e  s ,  6c  réciproquement.  Ce  fut  encore 
Je  nicme  fait  qui  fit  tenouvellec  cette  opinion  par  quelques 
Angiois  en  iT^"!»  &  qui  leur  fit  dire  nue  cette  efpece  d'é- 
leclricift  qu'on  avoit  appcliée  rejweuje  ,dilléfoit  de  celle  du 
verre ,  en  ce  qu  elle  écoïc  négativeTou  en  moins  (  a  ).  Je  re- 
connois  comme  vcaierobfervation  dont  il  $*agic  ;  je  fais  qu'or- 
dinairement ce  que  le  ve^e  repoofTe  »  eft  attiré  par  les  matières 
réfineufes  >  fur-tout  quand  on  les  emploie  en  petit  volume  « 
comme  nous  l'avons  pifatiqué  il  y  a  vingt  ans ,  M.  du  Fay  ôc 
moi,  ne  fâchant  pas  que  cela  put  tirer  à  conféquencc  [h): 
mais  on  a  tort  de  dire  qu'o/z  n  a  jamais  objervé  de  répulfion 
erure  Us  corps  éieclrlfes  par  les  gommes  SC  ceux  qui  l  etoieru 
far  k  verre,  M.  du  l  ay  lui-mtme  l'a  éprouvé  ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  la  leâure  de  fon  quatrième  &  de 
fon  feptiémo  Mémoire  *.  S*il  a  regardé  le  wit  comme  une 
îrréeuiaricé  caufée  par  quelque ciicooftance  particulière^  c^eft  ^«s  /  &'  'i?}?! 
qu'il  n'a  point  afTez  vécu  pour  reoonnoftte  que  cet  aoddem  &  fft, 
peut  revenir  bien  des  fois ,  nonobdant  toutes  les  précaudons 
qu'il  recommande ,  &  que  ce  qu'il  avoir  avancé  comme  in* 
variable  ne  i'étoit  point. 


(a)  Vojei  !a  deuxième  partie  iet 
expériences  &  obfervations  (ur  l'Elcc- 
irictii  I  par  M.  Franklin  ;  Lettre 
vil*  de  M.  E.  Kionerflejr  de  Bofioa ,  «( 
Lettres  V  1 1 1  ft  I X  de  M.  Pnnklln 
à  M.  Kirncrflcy.  Voyei  encore  les 
expérience*  fux  l'Eleâxiciié  par  JVl.  J. 
Cantoi  .Mcmbce  4e  la  Société  Ro/a  e 


(  b)  Quaoa  M  dn  Fay  âlt  qa'll  s'eft 
lêrvi  d'an  grot  morceau  de  copal, 
c'eft  par  comparai(bn  aux  volumea 
ocdinairci  fin»  Id^ads  Te  trouve 
cette  foniflie  diex  let  DrogaMiiBit 

autint  qu'il  m'en  peut  fc-uvenir,  CO 
moice4u  étoit  de  la  groQèur  d'un  oof 
de  poult  A;  i  peu  prit  do  la 
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Ce  que  M.  dn  Fay  n'a  ob-crvé  que  rarement,  je  Tat  va 
depuis  fc  répéter  en  diffétcns  teinj  s  ,  lorfque  je  cherchois  à 
revoir  ce  qui  avoit  donné  iieu  à  la  diflinct:on  des  deux  élec- 
tricités i  &  c'eft  principalement  pat  cette  raifon  que  je  l'aban» 
*  donnai  il  y  a  plus  de  quinze  ans  ^  aimant  lâieai  attribuer  ces 
efièts  variables  au  plus  tu  au  moins  de  force  de  la  matière 
^leâriqoe^  occafionnés  par  la  nature  des  corps  frottés  de  par 
quelque  difpofition  particulière  de  l'air  ambianr>que  d'adopter 
de  nouveaux  êtres  lans  nécefltcé  de  fans  preuves  fuffifantes. 
Cf  que  Ton  a  dit  ou  écrit  depuis  ce  temp<^-là  en  faveur  des 
électricités  réfineufe  &  vitrée  ,  ne  m  avoit  point  aflez  touché 
pour  me  rendre  fufpccl  le  parti  que  j'avois  pris  ;  mais  depuis 
dix-huit  mois  ou  environ,  M.  le  Roy  a  paru  tellement  per- 
fuadé  qu'on  avoit  eu  tort  d'abandonner  1  opinion  de  M.  du 
Fay  * ,  que  je  me  fuis^ctu  obligé  d^examiner  de  nouveau  les 
motift  qui  m'avoient  porté  à  cette  défertion. 

Le  a5  Août  de  Tannée  dernière ,  M.  du  Tour  &  moî 
nous  fufpendîmes  avec  un  fil  de  foie»  long  de       à  i8 
'  '    pouces  i  une  feuille  de  cuivre  battu  ,  qui  avoit  environ  un 

pouce  de  largeur  en  tous  fens  ,  nous  1  éle6lrifâmes  avec 
un  bâton  de  cite  d'Efpagne  rouge  nouvellement  frotté  ,  qui 
étoit  d'une  figure  cvlindrique,  ayant  i  5  pouces  de  ionp^  & 
près  d'un  pouce  de  diamètre.  Nous  prélentâmes  auiii  tut  à 
cette  feuille  éleârifée  un  tube  de  vene  que  nous  avions 
rendu  éieârique  en  le  frotttnt  5  comme  le  bâton  de  cire  d*EP 
pagne >  avec  la  main  nue  :  ce  tube ,  au  Heu  d'attirer  la  feuille 
y  de  métal ,  comme  cela  arrive  aflez  ordinairement ,  la  repoulb 

vivement  &  conftamment  plus  de  vingt  fois  de  fuite. 

Une  pareille  feuille  ayant  été  éleôrîféeavecle  nibede  verre, 
fut  également  repoulTce  avec  le  bâton  de  cite  d'Efpagae  que 
nous  lui  préfentcimes  à  plufleurs  reprifes. 

Ces  réfultats  furent  toujours  les  mêmes  fans  aucune  varia- 
tion pendant  plus  d'une  demi-heure  que  nous  employâmes 

•  Voyq  le  Mémoire  de  M.  le  Roy  «qui  a  pour  titre  :  MémjJre  fur  VE- 
UQrimi  rifineufe,ok  l'oa  n(Murc*Çrv.  Se  ^oi  commence  à  U  page  164  de  ce 
volume. 
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à  ces  ^Tp/rîences ,  mais  environ  unehewre  après,  lyant  rrpris 
les  mêmes  inftrumens,  6c  les  ayant  employés  de  la  même 
manière  quaupara\'ant ,  nous  vîmes  des  effets  tout  oppufési 
le  verre  firocté  auira  h  feuille  élecirilce  avec  le  bacon  de  cire 
d^Ëfpaene ,  &  réciproquemenc  celui-ci  atcica  ce  que  le  tube 
avoir  éTeârifé. 

Le  lendemain  Réprouvai  ^  toutes  les  hearca  da  jour  y  tatK 

en  mon  particulier  qu'avec  M.  du  Tour ,  différetis  tubes  Ôc 
difôreos  b&tons  de  cire  d]Ë(pagne  fur  des  fecnlica  de*mécal  » 

autres  corps  légers  ;  toujours  la  cire  d'Ëfpagae  attita  ce  que 

le  verre  repouffoit ,  éC  vice  verfâ. 

Une  différence  fi  marquée  &  fl  prompte  piqua  ma  curio- 
fité,  ôc  me  fit  prendre  la  rciolution  de  répéter  ces  expé- 
riences luuvenc  ôc  long-cemps  j  pour  voir  combien  ces  eiicts 
changeroîenc  >  ôc  pour  découvrir  9  s'il  dtoit  poflible»  la  vraie 
cau(è  d^  leais  variations.  Depuis  le  départ  de  M.  du  Tour» 
€*eil-à-dire  9  depuis  un  an  ou  un  peu  ploSj  je  nai  guère 

f)a(ré  de  femaine  (ans  faire  pluûeius  fois  ces  épreuves  ;  je 
es  ai  faites  pat  toutes  fortes  de  temps  ôc  à  toutes  les  heures 
du  jour ,  &  parmi  600  ou  700  que  je  trouve  fur  mon  journal  * 
j'en  compte  environ  ajo  dont  les  rcfultats  font  conformes  à 
ceux  du  2^  'Août  ly^T  ,  par  lefqueis  ii  eft  confiant  que  dans 
certains  cas  réledricicé  des  gommes  ôc  léllues  tepouilc  réel* 
lement  les  corps  qui  ont  acquis  celle  du  verte  »  au  lieu  de 
les  attirer 9  comme  on  croie  que  cela  arrive  toujours. . 
-  Je  me  fuis  flatté  plus  d'une  fois  d'avoir  faifi  les  circonf- 
taucesqul  faifoient  tourner  à  coup  fur  le  réfultat  de  l'expé^ 
rience  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  mais  la  fuite  m'a  £iit  connonre 
que  je  m'éiois  trompé,  ou  qu'il  manquoit  encore  quelque 
chofe  à  ma  découverte.  Il  eft  certain  que  le  volume  du  corps 
frotté  doit  entrer  en  confidération ,  car  je  n'ai  jamais  pu  faire 
avec  un  bâton  ordinaire  de  cire  d  Efpagne,  gros  comme  le 
petit  doigt  Ôc  long  de  cinq  à  fix  pouces ,  ce  que  j'ai  vu  arriver 
plus  de  £us  cens  fois  en  employaat  un  long  ôc  gros  cylindre 
de  la  même  matière.  J'ai  ohfervé  de  plus  que  »  cite  d'Ef» 
psgne  i^éf emem  fiociée  avec  la  main  nue  >  ou  autrement 
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fepoofibic  pla«  (ûcemenc  &  de  plus  loin  les  corps  éleârîfà 
avec  le  verre  ,  que  quand  on  Tavoit  fioctée  plus  foRement  ; 

&  ce  qu'on  aura  peut-être  peine  à  croire  ,  c'cft  que  dans  le 
premier  cas  je  lui  ai  toujours  trouvé  une  éiediicicé  plus  vive 
ài  plus  durable  que  dans  le  fécond. 

Avec  ces  deux  circonftances ,  d  où  le  fort  de  rexpérience 
m*!  paru  dépendre  9  je  veux  dire  celle  d'un  volume  un  peu 
confidénble  &  celle  d'un  frottement  ménagé  d'âne  certaine 
manière ,  U  en  fiiut  encore  quelqu'autre  qui  a  échappé  ï  mes 
recherches)  &  qui  doit  être  bien  peu  de  cho(è>  puifqu'àvec 
les  mêmes  inflrumens ,  dansk  même  lieu  ,  &  en  moins  d^iin 
^quart-d'heure  de  diffërence,  j'ai  vu  les  effets  totalement  op- 
■poiës  entr'eux  ,  quelque  foin  que  je  priiïe  pour  les  rappellcr 
.  a  l'uniformité  »  foit  en  renouvt  liant  1  air  de  la  chambre  ,  foit 
en  rcfroidillanc ,  en  échauffant ,  en  effuyant  les  tubes  de  verre 
&  les  bâtons  de  cire  d'Ëfpagne  y  ou  bien  en  lavant  mes 
mains  ôl  en  changeant  le  papier  OU  Tétofie  qui  me  fervoit  à 
Irotrer.  J'ai  obfervé  fenlementy  lorfqfie  le  gros  cylindre  de 
cire  d'£fpagne  ne  reponllbit  plus  les  corps  dle£trifds  par  le 
verre ,  que  fa  furiace  »  au  lieu  de  devenir  bien  iifie  &  de 
gliffer  alfdment  fous  ma  mainjdevenoitcommeunpeupoilTéCj 
quoique  je  i  elTuyaffe  àplufieurs  reprifes  avec  un  linge  Manc; 
ce  qui  m'a  fait  fouptj'onncr  qu'il  y  avoit  alors  dans  Pair  am- 
biant quelque  vapeur  qui  Tai  foit  changer  l'état  de  l'atmofphcre 
éleârique  du  corps  frotté ,  &  qui  s  atuchoit  a  la  furfacc. 

J'ignore  donc  encore  à  quoi  il  tient  que  i'éledricité  des 
•  matières  rélineofes  produife  ou  ne  produife  point  les  tnéflies 
l^ts  que  celle  do  verre  ;  mais  je  fuis ^  on  ne  peut  pas  plus, 
certiîa  qu'elle  tes  produit  Couvent,  &  cela  me  fuffit  pour  ne 
pas  croire ,  en  conféquence  des  raifons  alléguées  par  M.  da 
r  av^quecesdeuxéleflricitésdifferent  entr'ellesefrentie!!emenr, 
ôc  comme  deux  efpeccs  diilincles;  car  ces  raifons  n'ont  plus 
de  force  des  qu'elles  confiftent  dans  des  faits  qui  fc  démentent. 
J*ai  examiné  à  loifir  ôc  très-attentivement  ceux  qu'on  a  tenté 
de  leur  fubftituer  pourfoucenir  la  même  prétention  >  &  je  dé* 
clace  que  je  ne  les  ai  poincctouv^  tels  qu'on  les  avoîc  annoncét* 
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On  a  dit,  par  exempte  «  que  les  éieâricités  réfineufe  de 
vitrée  fe  diftinguoient  en  ce  que  les  réfines,  les  gommes, 
le  foufre,  &c.  frott(5s ,  tiroient  Je  feu  éle£lrique^  au  lieu  de 
le  pouffer  Comme  le  verre  ;  &  pour  preuve  de  ce  prétendu 
fait,  on  a  allégué  que  les  corps  pointus  ni  on  croient  des  ai- 
grettes iumixiculcs  vis-à-vis  d'un  globe  de  fouire  éiedriic,  6( 
feulement  despoints  lumiiieoilorK|iie  le  globe  toit  de  verre  : 
cà  a  ajouté  que  l'extfêmité  la  plus  tecolee  du  condoÔeur  «  au 
lieu  de  lancer  des  aigrettes  ennammées ,  comme  cela  arrive 
quaiid  on  éleârife  avec  du  verre ,  ne  brilloit  que  d'un  point 
de  lumière >  quand  Téleâticité  venoit  du  ibuiie^de  ladre 
d'EfpagnC)  &c. 

J'ai  bien  reconnu  ,  Ôc  je  ne  fais  nulle  difficulté  d'avouer, 
que  la  forme  ôc  le  volume  de  ces  feux  changent  confidérable- 
ment  )  félon  les  circondances  dont  je  viens  de  faire  mention  i 
&  je  crois  bien  qu'un  homme  accoutumé  i  voir  ces  expérien- 
ces ^  6c  à  qui  l'on  cacherolt  le  refie  de  i'appateil,  pourroit ,  à 
1  lofpe^on  de  ces  effets  »  deviner  aflez  (uremem  8*ils  font  pro- 
duits par  du  verre  ou  par  du  foufie  éleûrifé  s  mais  je  ne  puis 
convenir  que  ces  petites  flammes  qu'on  nomme  points  lumi» 
neiix^  &  qu'un  globe  de  foufre  fait  paroître  au  bout  le  plus  re- 
culé ducondu£teur ,  foient  uniquement  l'effet  d'un  courant  de 
matière  éleQrique  qui  vient  s'y  prcfcipiter.  On  pourra  le  croire 
fi  l'on  a  bien  envie  que  cela  (oit,  ôc  qu'on  n'cœploie  que 
des  conducteurs  extrêmement  pointus  avec  une  éleâricité 
médiocrement  forte;  mais  fi  l'on  veut  agir  fans  prévention  ^ 
îe  fervir  de  tringles  de  fer  grofles  comme  le  doigt,  dont  la 
pointe  foit  mouife,  Ôc  choiOrpour  ces  expériences  des  temps 
favorables  à  la  verm  éieârique  »  j  ofe  aiTurer  qu'on  verra  ces 
feux ,  non  comme  des  points  immobiles ,  mai?;  comme  de  pe- 
tites flammes  qui  s'élancent  vifiblemenr  en  arant,  avec  un 
fouffle  léger  qui  fe  fait  fentir  fur  Ja  peau  )  ôc  qui  poulTe  la  ' 
flamme  d'une  petite  bougie.  C'cft  ainfi  que  J'a  obfervé 
M.  Franklin  lui-même ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lc£lure  ^» 
de  fa  IX'  Lettre  à  M.  Kinnerfley.  P'm?l^7., 

Si  je  conviens  donc  avec  les  Phyficiens  qui  diftînguent>LPnnkiin«iai« 
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deux  fortes  d'ékclricirés ,  que  dans  le  cas  dunr  A  s  .^git  il  y 
a  an  courant  de  niatiere  élcdnque  qui  vient  de  i  air  ôc  des 
corps  d'alentour  au  conduâeur  |  pour  arriver  au  glûbe  de 
fou&e  »  il  fauc  qu'ils  m'accordent  j  aorès  I  obfervatioQ  que  je 
viens  de  rapporter ,  &  que  chacun  d'eux  peut  répéter  quand 
il  voudra ,  qu'un  pareil  courant  vient  du  globe  &  débouche 
par  l'extrémité  la  plus  reculée  duconduâeur.  Je  conclue  dei^ 
que  le  foufre  frotte  poufîe  la  matière  diedrique  en  mène 
temps  qu'il  la  tire;  &  comme  je  crois  avoir  luffilamment 
prouvé  dans  mon  Mémoire  contre  Ls  éU'£îricités  en  plus  Ôc 
tn  moins  y  que  le  verre  en  pareille  ciiconllance  tire  à  luicette 
même  matière  i  contre  1  opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu  il 
ne  fait  que  la  poufleri  il  en  réfuiie  clairement  qu'on  ne  peut 
pas  prendre  pour  caraôere  diOinâif  de  réleârictté  réfineufe  $ 
la  propriété  qu'ont  les  réfines ,  les  gommes  9  le  foufre  »  de  tîreic 
le  fluide  éleâtiquc^  pnUque  ces  fubllances  ont  cela  decommuo 
avec  le  verre ,  comme  elles  panagem  avec  lui  le  pouvoir  de 
pouffer  ce  même  fluide. 

Voilà  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  dire  en  premier 
lieu  qu'on  ne  pouvoir  pas  compter  furies  faits  alk^puds  en 
faveur  de  la  duiinciion  des  éleclricités  réûneufe  6c  vitrée, 
s*il  étoit  queftion  d'en  faire  deux  efpeces.  Maïs  quand  ces 
ùâxs  fe  montreroient  invariablement  ù  tels  qu'on  les  fuppofe  » 
prouveroîent-Us ,  comme  on  le  prétend  >  qu'il  y  a  réellement 
deiu  fortes  d'éleÛricités  dans  la  Nature?  Avant  d'en  venir  à 
cette  fuppoficion  ,  ne  faut>il  pas  qu'un  Phydcien  ait  épuifé  en 
vain  toutesles  refTources  d'une  imagination  fage  &  féconde  , 
pour  rappeiiecaii  môme  principe  les  phénomènes  qui  ierabient 
en  indiquer  plulicursf  6c  en  tel  cas  ,  ne  faut-il  pas  que  ce 
qu  il  eil  forcé  de  iuppoler  lui  i'Qurnilfe  des  explications  plau- 
(ibles ,  ôc  ne  lui  lailie  point  à  combattre  des  difficultés  aulli 
grandes  que  celles  qu'il  a  prétendu  éviter  f  Or  il  me  paioSt 
qu'on  a  eu  peu  d'égards  \  ces  maximes»  loriqu'on  a  pris  dans 
ces  derniers  temps  la  réfolutlon  de  diftinguer  deux  efpeces 
d'éleâricités.  M*  du  Fay  9  quand  il  prit  ce  parti ,  n'avoit 
peut-être  point  eococe  adèx  obfisfvé  combien  l'éleâtioté 
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des  réfinet  flc  des  gommes  eil  toujours  iafêckitre  en  force 
à  celle  du  verre  :  à  peine  favoit-on  de  Ton  temps  qu'une  force 

éicdricîté  l'emporte  fur  une  foible,  c'cf^-à-dire,  qu'un  corps 
médiocrement  éledriquc  eftà  peu  près  comme  ne  I  ctant  pas 
en  préfence  de  celui  qui  Teft  davantage.  Il  eft  excuiabic,  en 
quelque  façon  de  s'être  livré  avec  un  peu  itop  de  complai- 
fance  à  l'idée  qui  lui  c&  venue  ,  de  regarder  l'éledricité  des 
fâines  comme  efTendeliemem  difiiéiente  de  celle  du  verre  ; 
tnais  ceux  qui  ont  en  une  plus  ample  connoi(Iatice  des  ob- 
fervations  donc  Je  viens  de  pailei  9  &  qui  ont  ea  toucle  temps 
deréâ4chirfur  les,efietsqui  en  peuveoc  réfulter^  ne  méritent 
points  à  mon  avis  ,  la  môine  iadulgence  ;  il  me  femble  qu'il 
devoitleurconrerdavantaged'admettccdeux  vert  Ui  électriques 
de  nature  oppolée  ,  que  d'attribuer  ce  qui  arrive  entre  ua  tube 
de  verre  &  un  bâton  de  cire  d'Éfpagne  éic£irircs ,  à  ia  dliïé- 
tence  de  leurs  atmofpheres ,  dont  oa fait,  par  mille  épreuves, 
que  Tune  efl  toujours  plus  foible  queTautre.  Si  le  degré  de 
force  dérivé  de  h  denfité  ou  de  la  vitelTe  plus  ou  moins 
grande  des  émanations  éleâriques^  ne  fuffic  pas  pour  éub'it 
cette  dtfiR^ience  &  pour  expliquer  tous  les  effets  qui  peuvent 
en  réfulcer ,  que  de  ruppodcions  plauQbles  n'eft-on  pas  en 
droit  de  faire  touchant  les  exhalaîfons  qui  forcent  indubita* 
blement  des  rëfincs,  des  gommes,  du  foufre  , quand  on  les 
frotte ,  Ôt  qui  fe  mêlent  avec  les  rayons  de  matière  éleélrique  ! 
Combien  ne  peut-on  pas  compter  fur  les  chaiigemens  qui 
arrivent  à  la  poroûté  de  ces  fubûances  6c  au  reuorc  de  leurs 
parties ,  fuivant  qa'on  les  échauffe  plus  ou  moins  qu'on 
les  frotte  de  telle  ou  telte  manière  !  Enfin  «  puifque  Péleârî- 
cité  dtt  verre  même  varie  d'une  manière  fi  marquée ,  félon 
l'état  aébiel  de  l'air  dans  lequel  on  le  frotte,  que  ne  doit*on 
pas  attendre  de  la  même  caufe  par  rapport  à  des  corps  d'une 
conOdance  moin&  folide  9  ^  pax-là  plus  eipofés  à  s'ampllii  â: 
à  changer  d*état  ! 

Ainli,  quand  le  foufre,  les  gommes,  les  matières  réfineufcs 
attircroienc  invariablement  les  corps  éleûrifés  par  le  verre 
(  ce  qui  n'eft  pas  )  on  ne  fcm^  point  fondé  maintenant  à 


3û4     Mémoires  de  l'Académie  Royale 
conclure  delà  qu'il  cxillc  rceilcinent  dans  la  Nature  deux 
fortes  d'éieârickés ,  parce  qu'il  y  a  d  autres  moyens  plus  ad- 
miflîbles  que  celut*là ,  de  concilier  tes  phénomènes  dont  il 
s'agît  avec  les  loix  d'une  feule  6c  ikiéme  éleâcicité. 

Je  puis  dire  la  même  chofe  des  feux  ou  apparences  lomî* 
neufe^  qui  nailTent  de  l'éle£lricité  du  foufre.  Quand  iispeen^ 
droient  en  toute  occafion  la  forme  qu'ils  ont  en  certains  cas  , 
quand  leur  volume  leroit  toujours  le  même,  quand  ils  n  au- 
roient  pas  viliblement  une  direûion  contraire  à  celle  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent ,  tout  ce  qu  on  en  pourroit 
conclure  légitimement >  c'eft  que  le  foufre  éleûrifé  produîc 
an  bouc  des  conduâeuis  de  plus  petiis  fenx  que  le  verre  »  6c 
qu'il  odcafîonne  au  bout  des  pointes  qu'on  lui  préfente  des 
aigrettes  plus  marquées» plus  longues,  que  ne  le  font  ordi- 
nairement celles  qu'on  voit  aux  corps  pointus  vis^*vis  du 
verre  nouvellement  frotté.  Maisj  félon  moi,  rien  de  tout  cela 
ne  tire  à  confécjucnce  pour  la  nature  de  ces  feux  :  quiconque 
le  croiroit  fur  de  tels  indices  ,  pourroit  imaginer  aufîi  que 
la  flamme  ÔC  la  clarté  d'une  petite  bougie  différent  efTentiel- 
lement  de  celles  d  un  flambeau  >  ôc  qu  il  y  a  dau^  k  Nature 
deux  principes  d'inflammation. 

G'eft  unechofè  remarquable  à  la  vérité  8c  bien  digne  de 
notre  attention ,  que  les  feux  éleâriques  changent  commur 
nément  de  forme  de  de  grandeur,  fuivant  qu'ils  font  exdtés 
par  le  verre  OU  par  le  foufre  ;  mais  avant  de  regarder  ces 
diflerences  comme  les  fignes  certains  de  deux  cfpeces  d'élec- 
tricités ,  je  voudrois  qu'on  nous  eût  fait  voir  l'impodibilité 
d'en  rendre  raifon  autrement;  car  une  telle  fuppoiltion  me 
parok  être  ie  dernier  parti  à  prendre  pour  on  Phyficien ,  qui 
doit  craindre  de  muldplier  les  êtres  fans  néceiuté.  Mais  jd 
ne  vois  là  rien  dimpolfible;  je  crois  qu'on  peut  »  fm  rien 
forcer  f  trouver  des  explications  vtaifemblables  de  ces  effMS  « 
ayant  égard  feulement  aux  difiétens  degrés  d'éleâricité  qiie 
les  inftrumens  font  capables  de  recevoir  &de  communiquer» 
comme  j'eiïayerai  de  le  faire  voir  avant  de  finir  ce  Mémoire» 
Aure&6  le  Hacteroit-on  d'avoir  tout  applani^  en  admettant 
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deux  fortes  d'éleâiîcUés  pour  expliquer  des  phénomènes  qu'on 
B  cru  ne  pouvoir  être  rapportés  à  un  feul  &  même  principe  f 
•  Pour  moi  «  je  vois  dans  cette  opinion  des  difficultés  à  réfoudre 
plus  grandes  que  celles  dont  on  a  voulu  fe  débarraflTer.  Qu'on 
me  dife,  par  exemple  ,  comment  ces  deux  êtres  >  qui  différent 
1  un  de  l'autre  pat  ellence  ,  peuvent  coin  cnir  au  môme  in- 
dividu. Car  c'eft  un  fait  dont  je  me  ^tli^  alijjrd  par  cent  expé- 
riences, que  le  lucmc  baîon  de  cire  d  Erpagne  peut  repouffer 
attirer  en  certain  temps  ce  qui  a  été  eleârifé  par  le  verrç, 
fttivant  qu'il  a  é^  frotté  on  peu  plus  00  un  peu  moins  forte- 
ment avec  la  inain  nue  ou  avec  du  papier  :  c  eft  encore  un 
fait  dont  je  fiiis  également  certain ,  que  le  môme  bâton  de 
cire  d'Efpagne  peut  s'éleârifer  de  manière  à  repoufler  par 
«n  bout  ce  qu'il  attire  par  l'autre.  Qu'on  m'apprenne  aufTi 
comment  cette  efpece  d'éleiStricitd  qu'on  croit  ne  convenir 
qu'aux  matières  rdfineufcs,  aux  [gommes,  au  foufre ,  &c. 
devient  propre  au  verre  des  qu'il  cù.  feulement  dépoli ,  ôc 
comment  elle  lélide  dans  le  même  tube  avec  réieâricité 
vitrée  fi  ce  tube  n'eft  dépoli  que  dans  la  moidé  de  fa  longueur. 
Enfin  I  fi  le  point  de  lumière  arrondie  &  immobile  au  bouc 
du  conducteur  efl ,  comme  on  nous  l'aflure  f  le  (igné  le  moins 
équivoque  de  Teleâricitd  réfineufe ,  pourquoi  fe  change-t  il 
en  une  petite  fîamme  allongée  ,  à  laquelle  on  remarque  un 
mouvement  progrelUf  en  avant,  en  un  mot,  en  une  véritable 
aigrette  (  quoique  peu  épanouie  )  quand  l'dle£lricité  eft  forte 
&  que  la  verge  de  fer  qui  fert  de  conducteur  eft  terminée 
par  une  pointe  un  peu  moufle  f  D  où  vient  que  i'éleâricité 
du  verve  lè  manifene  par  le  même  figne  (je  veux  dire  par  le 
point  lumineux  ou  l'aigrette  courte  6c  peu  épanouie)  lorique 
le  condùûeur ,  au  lieu  d'être  de  métal ,  eft  do  qttelqu*aurre 
matière  moins  dledrifable  par  communication  ? 

Je  penfe  qu'il  eft  plus  difficile  de  répondre  à  ces  difficultés» 
que  d'expliquer  comment  en  certains  cas  un  morceau  de  copal, 
un  bâton  de  cire  d'Efpagne,  attireau  lieu  de  repoufler  les  corps 
éleftrifés  par  le  verre ,  ou  pourquoi  les  feux  tleflriques  ont 
pour  l'ordinaire  avec  le  verre  des  apparences  différentes  de 
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celles  quMs  ont  avec  le  foufre.  Pour  comprendre  comment 
ces  attr^âions ,  qui  ^^^p  gen'  à  la  regl?  générale ,  peuvent  avoir 
lieu  ,  il  fjur  fe  rapptil  r  ce  qui  fe  pjire  entre  deux  corps  élec- 
Xï'Xés  qui  font  en  pré^'eacc  l'un  vîe  l'a  itre  ;  entre  un  tube  de 
verre  >  par  exemple,  ou  un  bâton  de  cire  d  E'pagne  ^u'on  vient 
de  frotter ,  &  une  petite  feuille  de  métal  ou  une  plume  -fu^ 
pendue  &  ifoMe  a^vec  iin  61  de  foie  t  après  qu'on  lui  a  coin* 
numqué  rëleâricité,^.  i .  On  doîc  penfer,  i**.  que  le  tnbe  ou 
le  bâton  de  cire  d'Ëfpa^nâ  eft  alors  entouré  d'une atmofphere 
de  matière  électrrque  qui  en  fort  par  bouquçcs,  comme  on  U 
voit  fur  la  ligne  ylB  ,  qui  repréfente  une  partie  de  fa  finhce', 
2°.  que  le  petir  corps  C  qui  a  re^u  l'électricité  par  commu- 
nication ,  ert  tout  hérifTtf  de  pareilles  aigrettes  ;  5*.  qu'une 
pareille  matière  1>£ ,  FG ,  qui  vient  de  i  air  ou  des  autres 
corps  d'alentour,  fe  porte  vers  l'un  ou  l'autre  avec  plus  de 
denfité  f  mais  avec  moins  de  vitefle  que  celle  qui  fofc  de  leur 
intérieur.  Je  ne  m'arrête  point  à  prouver  ces  vérités  »  paKO 
qu'elles  l'ont  fuffifamment  été  ailleurs»  &  que  peu  de  perfon- 
nés ,  au  fait  de  cette  matâcre»  en  doutent  aujourd'hui.  A  l'inf» 
pecli  >n  fcMle  de  la  figure  ,  on  voit  que  les  deux  atmofpheres 
oppofées  entr  elles  doivent  caufer  &  entretenir  une  fépararion 
entre  les  deux  corps  éieâriques ,  ôc  que  la  diftance  de  i  un 
à  l'autre  ^galeroit  les  deux  rayons  de  ces  atmofpheres  pris  en 
fomnie .  Ci  rien  ne  les  obligeoit  à  fe  pénétrer.  Mais  la  matière 
JP£  qui  vient  de  Taîr  vers  le  petit  corps  C\  conlidérablement 
amplifié  par  fes  aigrettes  »  &  vers  la  partie  correfpondante  S  • 
du  corps  jiB  ,  tend  à  diminuer  cette  diltance  ^  &  la  diminue 
toujours  en  eâfet  «  cependant  il  en  relie  une  d'une  certaine 
étendue  4  tant  qu'il  y  a  afTcz  de  force  dans  l'une  des  deux 
aimofpheres  j  on  dan?  toutes  les  deux  ,  pour  empêcher  le 
plein  effet  de  ia  matière  aittuente  DE ,  ôc  c'cft  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  lorfque  le  corps  y^B  çû  un  tube  de  verre. 

M tis  11  ion  prélentoic  à  la  petite  feuille  C  ,  toujours  en- 
veloppée de  l'atmofpbere  qu'elle  a  re^ue  du  veire  .  un  autre 
CQt{]«  éleârique  qui  en  eût  que  plus  tbible^plus  pénécrable 
que  celle  du  tube  (ce  qui  vcive  quand  ceft  un  bâtoa  éù 
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t»re  ^*£rpagnc  )  on  conçoit  aifément  que  Timpuldon  de  la 
matière  alRuenie  X)£  ^  ci-devant  trop  foibic  pour  vaincre  les 
rayons  efBuens  du  verre  ,  poorroit  l'emponer  for  le  nouvel 
obliacle ,  6c  réunir  ie  petit  corps  au  grand.  N'avons-nous  pas 
tout  lieu  de  croire  que  les  chofes  fe  paffent  ainlt,  quand  nous 
voyons  les  matières  rélineufes  attirer' ce  que  !e  verre  rcpoufle? 
Perfonne  n'ignore  à  préfcnt  que  ces  fubftanccs  dletlrifées  ont 
des  acmofj^heres  toujoufs  beaucoup  plus  foibies  ôc  moins 
étendues  cjue  celles  du  verre  j  ôc  il  i  on  coniidtre  eiicoie  que 
leurs  pores  dilatés  par  le  frottement  f  &  les  parties  qu'elles 
exhalent  aatoor  d'elles ,  peuvent  oiErir  à  la  matière  éleârîque 
JOE  qui  pouGTe  le  corps  éleôrifé  vers  leur  furface  »  un  milieu 
plus  perméable  que  l'air  »  &  capable  par  conféquene  d'accélérer 
ion  mouvement ,  on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  que  ce  qui 
eft  repoulTé  par  le  verre  foit  encore  attiré  par  un  bâton  de  cire 
d^Efpagne ,  quoiqu'on  ait  cru  faire  tout  ce  qu  il  falloit  pour 
rendre  I'dle£\ricitd  d^jalc  de  part  &  d'autre. 

L  attiiofphere  clc  J.rique  d  uti  peti:  bâtun  de  cire  d'Efpagne 
eft  appareniment  prefque  toujours  trop  foible  pour  tenir 
contre  tes  efforts  de  la  matière  affluente  oui  poufle  vers  elle 
une  plume  éleôrifée  avec  le  verre ,  &  voila  fans  doute  pour- 
quoi les  matières  rélineufes  employées  en  petits  morceaux  ne 
manquent  prefque  jamais  d'atdrer  ce  que  le  verre  repoufle  % 
mais  celui  dont  je  me  fers  ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  fic 
plus  long  que  les  bâtons  ordinaires  de  ci  e  à  cacheter ,  peut 
avoir  un  fort  tout  différent ,  foit  parce  qu  étant  frotté  i!  a  un 
plus  grand  nombre  de  parties  en  mouvement  &  capabies  de 
donner  plus  d'elfor  à  la  matière  éleârique  qui  s'élance  d^  fes 
pores»  foit  parce  que  Ton  grand  volume  arrête  plus  efficace* 
tnent  la  matière  affluente  FG  »  qui  viendroit  au  corps  en 
fcns  contraire  de  celle  qui  doit  le  pouffer  vers  lui. 

On  m'objeâera  peut-être  que  le  corps  éleârifé  par  la 
cire  d'Efpagne,  en  eft  toujours  repouffc,  quoiqu'il  foit  éga- 
lement expofé  à  l  impulfion  de  la  matière  affluente  ;  ce  qui 
paroit  prouver  que  l'attradion  exercée  fur  lui,  quand  fon  élec- 
tricité lui  vient  du  verte  9  n'efl  pas  j  comme  je  Tenretids  ^  un 
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etfctde  la  matière  affluente  DE  y  dont  rimpuiûofi  remporte 
fur  la  rJfifîance  de  l'atmorphcre  éleÊlriqqe  du  corps  AB f 
qu'on  fuppofe  ctre  une  matière  rclineufe. 

Je  réponds  premièrement  que  les  corps  légers,  éieârifés 
par  la  cire  d'Elpagne  ,  n'en  font  pas  toujours  repouffés  :  c'cft 
bien  ce  qui  arrive  ordinairement,  niais  j'ai  vu  très-fouvenc 
des  feuilles  de  métal  vivement  éieârifées  de  cette  manière  » 
revenir  à  la  fource  de  teur  éleûricUé  «  avant  que  cette  vertu 
fût  éteinte^  ni  dans  le  corps  qui  Tavoit  communiquée ^  ni 
dans  celui  qui  1  avoit  acquife  ;  &  cela  fe  comprend  aiiément» 
quand  on  fait  attention  que  le  frottement  nMîtdrife  pa«  les 
corps  également  ni  uniformément  dans  toute  leur  lurlare  ,  ÔC 
que  les  endroits  qui  le  font  moins  peuvent  ne  l  être  point 
aflez  pour  réfifter  d'une  manière  viclorieuft;  à  la  eau  le  niv- 
puKive  qui  tend  à  y  amener  le  corps  auquel  1  cledricité  a 
été  communiquée. 

Je  réponds  en  fécond  lieu  >  potir  les  cas  ordinaires  »  qu*oa 
ne  peut  pa:>  l^iciroement  fuppofer  au  corps  éiedrifé  avec  la 
cire  d'Ëfpagne  une  atmofphere  i  ni  auflî  étendue  >  ni  aufli 
rcfiO  ntc  que  celle  qu'il  tien'iroit  du  verre;  ôc  puif^tif  c'eft: 
priac'p.ilement  par  cette  atmofphere  qu  il  eft  en  prife  a  la 
matière  affluenrc  DE  ^  il  eft  évident  qu'il  en  doit  recevoir 
une  impuhion  moins  grande  ôc  moins  efficace  ,  quand  ce 
qui  Tentoure  lui  donne  un  moindre  volume  »  ôc  fe  laifTe 
plus  facilement  pénétrer  pàr  le  courant  de  matière  qui  fait 
effort  pour  remporter»  Oeft  ainfi  qu'ordinairement  le  corps 
C,  éledrifé  avec  le  bâton  de  cire  d'Efpagne  ,  en  eft  repoufle^ 
ôc  qu'il  ne  i'eft  pas  quand  il  tient  Ton  éleûricité  du  verre. 
S'il  Veft  en  certains  cas,  c'eft  que  par  quelque  circonftance 
particjl-ere  la  répulfion  rdcipr  'que  des  atmofpheres  élec- 
triques re*^oii  un  degré  de  force  qu  elle  n'a  pas  toujours,  ou 
bien  la  force  impullive  de  la  maiicre  affluenre  fouffre  quel- 
qu'alToibiiiîeiîicnt  dont  on  n'apperçoir  pai  la  cau^e. 

On  m'objedera  peut-être  encore  que  s'il  n'y  avoit  dans  !i. 
Nature  qu'une  feule  efpece  d'éledricité  i  cette  vertu  feroit  la 
même  dans  tous  les  corps  auxquels  on  i'auroit  communiquéej 
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foît  que  ce  fiit  avec  du  verre,  foit  que  ce  tùc  avec  des  matières 
refineufes;  ce  qui  paroît  être  contraire  à  l'expérience  ,  puif- 
qu'une  feuille  de  métal,  éleclrifée  de  la  première  iat^on  s  ap- 
proche de  celle  qui  la  été  de  la  féconde^  au  lieu  de  s'en  écanec 
camme  il  convient'  à  deux  corps  aâuellement'  éleâriques. 

Mais  fi  les  madères  réiineufes  ne  peuvent  s'éleârifer  aue 
foiblemènt  en  comparaifon  du  verre  ^  ôc  Ci  par  cette  railon 
&  par  celles  que  j'y  ai  jointes  elles  pifoduifeot  les  effets  que 
je  viens  d'expliquer,  la  verru  éle£^rique  qu'elles  communi- 
quent ne  peut  pas  avoir  la  même  énergie  que  celle  qui  vient 
du  verre;  les  atmofpheres  que  d'autres  corps  reçoivent ,  doi- 
vent fe  reffentir  des  fourccs  d'où  dles  procèdent, ôc  il  eft  tout 
fimpie  qu'il  arrive  en  r'cUes  ce  qu'on  voit  arriver  entre  un 
tube  de  verre  6c  un  bâton  de  cire  d'Efpagne.  Sans  vouloir 
décider  ce  qui  fe  paflfe  dans  Hni^ieur  descorps^où  nosfoibles. 
lumières  ne  peuvent  pénétrer  aflèz,  ne  peut-on  pas  fuppofèr  , 
avec  quelque  vraiiembiance  ,  que  leurs  parties  propres ,  agi* 
tées  par  le  frottement  de  la  furface  ,  donnent  reiïor  à  la  ma- 
tière c'îeclrique  qu'elles  preffent  cntr'ellesf  que  celle-ci,  en 
vertu  de  Ion  éleari^iré  ,  tranfmet  ce  mouvement  intelVin  aux 
auires  corps  ilolcs  dans  lefquel^  elle  ert  reçue  ,  d'où  il  arrive 
qu'elle-même  ,  ôt  celle  qui  lui  lacL^éde  ,  eii  lancée  du  dedans 
au*dehors  autant  de  temps  que  peut  durer  cette  forte  defré- 
inifiemem  ?  Sîl  nous  eft  permis  de  concevoir  ainfi  Téleâricitd 
communiquée,  nous  comprendrons  facilement  comment  la 
matière  ële£trique ,  quoique  la  même  dans  toute  la  Rature» 
quoique  modifiée  de  la  même  façon,  emporte  avec  elle  ,  en 
fortant  du  verre  ou  des  fubftancCi  réfineufes,  le  pouvoir  d'é- 
lectrifer  plus  ou  moins  fortement  fuivant  l'un  ou  l'autre  caSy 
les  corps  dans  lefquels  elle  eft  reçue  ,  parce  que  le  mouvement 
de  vibration ,  en  quoi  confifte  tout  ce  pouvoir ,  dépend  de  la 
dureté  ou  de  la  roidpur  des  parties ,  bien  plus  grande  dans  le 
verre  que  dans  les  rélines  >  les  gommes  9  &c* 

Quant  aux  feux  éleâriques  ,,d'où  I  on  prétend  tirer  les  ca- 
ractères de  deux  fortes  d  éle£lricités  >  tout  fe  réduit  à  ceci. 
jL'^le^rictté  du  ve^re  Êut  parokre  ce  qu'on  nomme,  un  poim 
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lumineux  par-tout  on  celiC  du  loutre  ôc  gc  mitierci  relineurcîï 
fe  nviniicfte  par  une  aiprette  épanouie  \  &  réciproquement  ces 
dernières  lubiUnce^  cicdnlccs  toni  brihcr  ue:»  aigrettes  âux 

endroits  qui  o'ont  commonéiiiencque  dt  petttes^luears  6oni« 
me  immobiles  )  quand  oti^eûrife  avec  da  verré.  Mais  fi  ce 
point  lumineux  bien  examiné  n  eft  autre  €hofe>  comme  je  crois 
m'en  être  bien  aiïuré>  qu'une  petite  aigrette  de  matière  élec- 
trique  enflammée ,  dont  les  rayons  font  plus  court:»  6c  plus 
ferrds  que  ne  le  font  ordinairement  ceux  de  ces  houppes  lu- 
mineufc-s  qu'on  voit  à  l'cxtré'mité  la  plus  reculée  d'une  barre 
de  fer  qu'on  éleârifeavcc  un  globe  ae  verre  ,  il  fera  t(  u  jours 
bien  remarquable ,  comme  je  i  ai  déjà  dit  >  que  ces  icux  qui 
font  les  mêmes  quant  au  fond  ,  changent  de  place  ,  fuivanc 
qu'on  éieôrîfeavec  do  foofre  ou  avec  do  verre.  Cependam  je 
ne  VOIS  nulle  néceflité  de  recourir  à  la  foppontion  violente 
&  très'peu  vraifemblable  de  deux  efpeces  d'éieârtcitës ,  pour 
rendre  raifon  de  ce  changement  ;  il  fuffit ,  ce  me  femble  f 
de  confidérer  que  le  foufre ,  tandis  qu'on  le  frotte  6c  qu*on 
dilate  fcs  pores,  peut  devenir  plus  propre  qu'un  globe  de 
verre  à  abforber  la  matière  éleârique  qui  enhle  le  conduc- 
teur pour  fe  rendre  à  lui  ;  car  alors  la  matière  afflucnte  qui 
le  préfente  en  B.fis^  a,  avec  plus  de  précipitation  &  de  force, 
empêche  le  progrès  de  la  matière  affluente  qui  cherche  à 
déboucher  par4à,  ôc  ne  laiffe  voir  que  l'origine  de  Taigiette  > 
qui  »  dans  les  ancres  cas  >  s'y  épanouit  avec  des  rayons  plus 
allongés. 

Cette  même  matière ,  foit  qu'elle  arrive  au  globe  de  foufre 
par  l'extrémité  A  du  condu£teur,  foit  qu'elle  y  vienne  pat 
des  corps  pointus  qu'on  y  préfcnte,  comme  on  le  voit  à  la 
pointe  Cj  d(  it  encore ,  en  vertu  de  fon  mouvement  accéléré i 
s'élancer  avec  plus  d'abondance  <k  de  force  qu  elle  ne  peut 
fiiire  vis-à-vis  d'un  globe  de  verre  »  dont  les  émanations  plus 
forces  font  tièscapables  de  s'oppofer  à  cet  effet  ^  d'en  fop- 
pnrimer  une  partie.  Et  qui  fait  fi  le  foufre»  les  gommes  »  les 
réfines ,  quand  on  les  frotte  ^  n*exha!ent  point  avec  lamatieid 
éleâtique  quelques  fubftaDces  inflammables  À  propres  à 
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tugmenterla  erandeard^  ces  aigrettes  dont  il  eft  ici  queftionf 
Quand  je  uippofè  que  les  pores  du  foufre  (è  dilatent  par 
le  frottement ,  ce  n'eft  point  unejiâion  que  je  hafarde  £40$ 

fondement.  Ne  fait-on  pas  qu'un  morceau  de  cette  matière, 
quand  il  eft  manié  ou  ferré  dans  \cs>  mains  fait  entendre  des 
craquemens  qui  lemblenc  annoncer  une  rupture  prochaine  , 
6(  qn'on  ne  peut  attribuer  qu  à  quelque  mouvement  inteftin  , 
par  lequel  les  parties  tendent  à  le  féparerf  C'eft  ici  le  lieu 
de  rapporter  un  phénomène  qui  m'a  beaucoup  furpris  il  y 
a  environ  on  an ,  lorfque  M.  du  Tour  de.  moi  noua  étions 
occupés  à  faire  des  expériences  fur  l'éleâricité  qu'on  a  nom^ 
mée  r0a€ufi. 

J'avois  monté  fur  la  machine  éleôrique  un  globe  de  foufre 
de  fept  pouces  de  diamètre,  qui  n'avoir  point  fervi  depuis 
quelques  années,  &  qui  éioit  bien  entier  ;  je  leiiois  le.s  mains 
appliquées  à  fa  furface  pour  le  frotter ,  tandis  qu'on  le  faifoit 
toutner.  Âpiès  trois  ou  quatre  ipuii>  de  roue  ,  je  len'eadis 
craquer  intérieurement  :  un  inilant  après  il  fe  brifa  fubitemenc 
&  avec  un  grand  bruit  ;  il  rédniut  en  morceaux  fort  me-  * 
nos ,  qui  fe  dîfperferent  au  loin  &  en  poufliere  fine  9  dont 
une  partie  fut  poulTée  avec  tant  de  force  vers  ma  poitrine 
qui  étoit  découverte  »  qu'il  fallut  employer  la  lame  d'un 
couteau  pour  h  détacher  de  ma  peau.  Cet  accident  eft  tour-à- 
fait  femblabie  à  celui  qui  m'arriva  il  y  a  quatre  ans  avec  un 
globe  ce  cryflal  d'Angleterre  *,  &  nous  prouve  de  plus  en  *yoy.Mém,dê 
plus  que  la  matière  éleûrique  ,  loit  en  loriant  des  corps  fria-  ^-^^^Jfht^ 
bies  que  l*on  frotte  >  foit  en  y  entrant  ^  peut  les  dilater  jufqu'à 
les  rompre  6c  les  faire  éclater* 

La  rupture  de  mon  globe  de  (onùe  me  mit  dans  la  né* 
celfité  d'en  faire  un  autre;  &  comme  je  fais  grand  cas  de 
ce  qui  eft  fimpte  t  de  ce  qui  réuflit  le  mieux  &  de  ce  qui 
coûte  le  moins,  je  renonçai  f  quoiqu'avec quelque  peine)  à  la 
manière  dont  ;'a vois  coutume  de  m'y  prendre^  U  qui  confifte, 

•  Je  croie  que  cet  accMent  td  plus  â  craiiuhe  »  laat  nec  h  Cbutn  ^u'aT«c  I0 
verre  ,  qu  ir  J  il  y  4  long-ccmps  )«*i|f  a'OfIt  été  fiOttéit  ^  fîouA  OB  •*«  «jfk 

&tri  peu  <io  tesaps  auparavant. 
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*Mém.âetAe.  comme  je  Tai  dit  en  plufieurs  endroits  de  mes  Ecrits*,  \ 


moire 


'*Voy.ron  Mé-  ccllc  que  M  le  Roy  nous  enfeignai'année  dernière  **,  &  pac 
wtfuriesELç-  jaquelle  il  affure  qu'on  peut  avoir  des  globes  de  foufreide 

e-  j;.',eî,  .4  r;mé  féline  ,  dc  CKC  0  blpagnc,  &c.  plus  parfaits  avec  moins  d  em- 


àms  ce  volumt  d  barras  éC  dc  dépenjè.  J'enduifis  donc  un  globe  de  verre  ordi* 
lapageijt»  naire  avec  du  maftic ,  fur  lequel  j'érendis  une  couche  de  foufre 
fondu  ,  de  trois  à  quatre  lignes  d  épaiiicur ,  6c  faifant  enfuite 
tourner  le  globe  ,  je  tâchai  de  l'arrondir  avec  un  fer  chaud  j 
mais»  je  l'avouerai  ingénuement  «quoique  j'aie  fuivi  de  poiot 
CD  point  ce  que  prefcric  M.  le  Roy  >  je  n'ai  pu  évites  d'in< 
commodet  beaucoup  de  monde  par  la  fumée  ôc  l'odeur  du 
foufre  t  je  me.  fuis  cruellement  brûlé  les  doigts ,  fie  je  n'ai 
eu  qu'une  croine  affez  mal  arrondie  &  raboteiife  ,  qui  ne 
pouvoir  fc  comparer,  ni  pour  la  f jrme ,  ni  pour  les  efFets, 
à  ces  globes  que  j'avois  coutume  de  mouler  dans  du  verre, 
&  que  je  n'ai  jamais  manqué  dc  retirer  bien  entiers.  Le  fcui 
regret  qui  pouvoit  me  reder ,  Ci  je  rcprenois  mon  ancienne 
méthode ,  c'étoit  celui  de  calTer  le  moule  &  d  en  avoir  un  nou- 
veau pour  chaque  pièce  que  je  voulois  mouler;  mais  je  m'en 
fuis  confolé>  en  conftdérant  que  c'étoit  à  peu  près  la  même 
chofef  oude  le  perdre  en  le  cafTant  ,  ou  de  i'enfeveiir  pour 
toujours ,  fuivant  la  méthode  de  M.  le  Bjoy^  fous  IcS  matières 
auxquelles  il  fervoit  d'échafaudage. 

Une  raifon  plus  grave  que  toutes  celles  que  je  viens  d'al- 
léguer, m'auroit  empêché  d'emplôyer  dans  mes  expériences 
(ies  globes  de  verre  extérieurement  enduits  de  foufre,  11  j  cuile 
été  perfuadé  >  comme  M.  le  Roy  >  que  les  éleâricités  rëfineufe 
ic  vitrée  (è  détruifent  mutuellement;  car  j'aarois  trouvé  de 
Tinconféquenceà  joindre enfembledeuxfubHances  de  natures 
oppofées  y  pour  éprouver  ce  qui  eft  propre  à  Tune  des  deux  ; 
j'aurois  appréhendé  que  la  doublure  de  verre  ne  nuisît  au 
moins  à  l'éleflricité  de  fon  enveloppe  de  foufre.  Mais  je  con- 
viens que  je  n'ai  point  eu  cette  appcéheaUoa  »  ôc  û  je  j'avois 
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eue ,  voîd  des  laifoos  qm  ancoicDC  été  bien  capables  de  m'en 

guérir. 

Il  eft  d'ufge  depuis  long-temps  en  Italie  ,  en  Allemagne 
&  dans  bien  d'autres  endroits  ,  de  garnir  intérieurement  les 
globes  &  cylindres  de  verre  avec  des  couches  fort  épaifles 
de  téfinc  ou  de  gomme  lacque  ,  pour  fortifier ,  dit-on ,  la 
vertu  éleârlque  de  ces  inftramens.  Je  ne  garantis  pas  ce  bon 
effet  >  mais  ce  qull  y  a  de  fib  «  c*eft  que  par-tout  où  Ton 
cherche  à  fe  le  procurer  par  le  moyen  dont  je  viens  de  parler  > 
il  parok  que  l'éleâticité  du  verre  y  t&  pour  le  moins  aufli 
forte  qu'ailleurs. 

Si  l'on  me  rffpond  quc-railociation  desmaticres  rdfineufcs 
au  verre  ne  devient  nuilible  à  fon  eledricité  que  quand  !a 
leur  eft  excitée  ,  ÔC  que  dans  le  cas  donc  je  viens  de  faire 
mention  ,  le  fruitement  extérieur  n  attaquant  que  le  verre  ^ 
ne  met  en  aôîon  que  l'âe&îcité  vitrée  ;  je  répliquerai  j 
1^,  que  quand  on  ne  conviendroit  pas  que  des  globes  ainfi 
préparés  valuflent  mieux  que  ceux  qui  font  purement  de  verte  * 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  vertu  éleârique  du  verre 
dans  les  premiers  n'excite  celle  des  matières  réAneufes  qui  y 
font  renfermées.  Comment  concevoir  fans  cela  ce  qui  arrive 
dans  cette  belle  expérience  d  Haukfbée  ,  où  une  couche  fort  • 
ëpaiffe  de  cire  d'Efpagne  devient  fi  lumineufeôc  li  tranl  parente 
fous  le  verre  oui  la  recouvre  j  qu  onapper^oic  au  travers  très* 
diftinâemenc  les  doigts  de  celui  qui  frotte  le  globe  î 

A*.  M.  le  Roy  lui-même  m'indique  des  expériences  qui 
femblentétreimaginées  exprès  pour  prouver  ceque  je  foutiens* 
«On  étend»dit-U^  fur  un  des  côtés  d'une  place  de  douze  à 

•  quatorze  pouces  de  long  »  ôc  de  quatre  à  cmq  de  large ,  une 
«couche  de  foufre  ou  de  cire  d'Efpagnc  ;  enfui  te  on  les  frotte 

•  bien  ,  ou  l'une  ,  ou  l'autre  fur  du  drap.  Si  lorlqu'ils  font  bien 
w  électriques  (c'eft-à-dire  le  foufre  ou  la  cire  d  Efpagne  )on  leur 
«  prdfente  dans  robfcurné  une  pointe  de  métal....  on  en 
»  verra  fortir  une  aigrette.  Si  on  retourne  la  glace  ôc  qu'on  la 
•ftonefurunoâté  nu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fblt  bien  éleârique,  en 

•  en  approchant  la  même  pointe ,  «n  n'y  verra  plus  qu  un  point 

Méat*  l'jSS* 
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<•  lumlnetix  ».  Si  M.lelloy  eût  ftjoofë 
enduit  de  cire  d'Efpagne ,  ëcaot  frotteen  m^me^terop  de  patt 
êc  d'autre ,  produit  les  mêmes  effets  que  quand  on  frotte 
chaque  côté  léparément,  il  auroit  dit  une  vérité  de  plus;  vérité 

{]uc  j'ai  éprouvée  cent  fois,  ô».  qui  mo  femble  décider  claire- 
ment que  Téiedricité  des  gommes  ne  nuit  point  à  celle  du 
verre,  puifqu'elles  fe  msnifcftent  cnlemble  dans  les  deux 
matières  adolTcci.  l'une  à  l'autre. 

M*  le  Roy  propofe  encore  une  expérience  qu*il  ne  paroic 
point  qu'il  ait  raîte  ..apparemment  parce  qu'il  croyoittaunao- 
quable  le  téfultat  qu'il  en  attendoit.  »  Si  Von  fuppofe  *  dît-il , 
■>un  globe  compofé  d'égales  quantités  de  rétine  it  de  verre 
m  intimement  mélé^  enfemble  ^  ce  globe  ne  pourra  s'éleâcifer 
•  parfrottement«'.Curieuxdefavoîr  jufqu'àquel  point  s'accom* 
pliroit  cette  prcdiâion  ,  j'ai  fair  fondre  dans  un  marras  ,  non 
de  la  réline  ,  mais  du  foufre  auquel  J'ai  ]oint  partie  égaie  de 
verre  pilé  &  paffcau  tamis  i  j'en  ai  retiré  un  globe  que  j'ai 
éledrifé  eo  le  frottant ,  je  ne  dirai  pas  aufli  aiicment  ni  aulB 
fortement  que  s'il  eût  été  de  foufre  pur ,  mais  aflez  bien  pont 
montrer  que  le  mélange  de  ces  deux  matières  ne  rendoit 
point  rélcâricité  nulle  ,  comme  on  Pavoit  annoncé* 

Que  la  vertu  éieârique  foit  moindre  ou  plus  difBciie  ï 
exciter  avec  un  tel  globe  qu*elle  n'a  coutume  de  l'être  avec 
du  verre  ou  avec  du  loulre  pur,  c'eft  une  chofe  qui  me 
paroît  toute  fimple  :  de  m^me  qu'une  pierre  d'aimant  pulvëri (ce 
perd  fa  vertu,  le  verre  en  poudre  et  lie  d  ôtrc  encore  éieârique  i 
il  faut  pour  cela  qu  il  loit  en  maflc  ,  &  ,  pour  bien  faire, qu  il 
ait  fon  poli ,  &c  peut-être  tnéme  fa  tranfparence.  Quand  on 
remploie  en  poudre  y  il  n'a  rien  de  tout  cela  ;  il  a  perdu , 
pour  aind  dire  ,  rcfpèce  d  organifatlon  qui  le  rend  fufceptible 
d'éleâticiié.  11  ne  aoir  donc  point  paroitre  furprenant  qu'an 
globe  contpofé  d'une  matière  élc£lri(able  &  d'une  autre  qui  ne 
l'ert  y^s ,  montre  moins  de  cetre  vcrctt  que  s'il  étoit  entière* 
ment  fait  de  la  première  de  s  deux. 

Pour  prouver  d"une  manière  encore  plus  décifive  que  l'u- 
^  nicn  L.U  verre  avtc  le  lûuirc  ,  une  ^uauiie  ou  une  léime  ^  ne 
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produit  pas,  comme  on  le  prétend ,  Pinélcdrifahilité  abfolae 
oe  la  mafle  cgmpoftîe,  &  que  fi  dans  le  globe  dont  j'ai  fait 
r^prcuve  il  s'eft  tronvd  moins  de  vertu  qu'on  n'en  remarque 
communément  dans  le  loufre  &  dans  le  verre  pris  à  part , 
cela  ne  vient  point  de  ia  nature  de  celui-ci ,  mais  feulement 
deTécacdans  lequel  je  l'ai  employé  ^  voici  une  exj^crience  que 
je  ne  fUppofê  pas ,  mais  que  je  rapporte  comme  l'ayant  hïte 
£c  répétée  autant  quHl  convient  pour  être  bien  fôr  du  réfultat. 

J'aitiréà  la  lampe  d'Ëmailleur  des  tubes  de  verre  gro6  comme 
de  fortes  aiguilles  à  cricotter»  &  longs  de  fepc  à  huit  pouces; 
j'en  ai  fait  un  faifceau  cylindrique  qui  avoit  environ  fix  lignes 
de  diamètre  ;  je  l'ai  couvert  d'une  enveloppe  de  papier  bien 
collé  ôc  enduit  par  dehors  de  piufieurs  couches  de  gomme 
d'Arabie  fondue  dans  l'eau  ,  ayant  foin  que  les  deux  bouts 
fuffent  découverts  ôc  bien  nets  :  à  l'un  des  deux  j'attaciiui 
une  petite  pompe  afpirante  ,  ôc  après  avoir  chauffé  le  root  êc 
plongé  l'antre  bout  dans  de  la  cire  d'Efpagne  fondue ,  félevai 
promptement  le  pifton  de  la  pom[)e.  Quand  tout  fat  refroidi  y 
je  féparai  la  pompe  du  cylindre»  je  détachai  l'enveloppe  de 
papier  en  le  mouillant  peu  à  peu  avec  de  l'eau ,  &  j'eus  par 
ce  moven  un  bâton  compofé  de  verre  éleûrifable  &  de  cire 
d'Efpagne  aifez  intimement  mêlés  enfemble  ;  car  la  dernière 
de  ces  deux  matières  avoit  rempli ,  non-feulement  1  intérieur 
des  tubes  capillaires ,  mais  encore  les  petits  intervalles  qu'elle 
avciit  trouvés  entr'eox;  de  forte  qu'en  faifant  glifler  la  maiii 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  cette  colonne  compofée»  je  firottois 
en  méme*temp8  des  lignes  de  verre  êc  des  lignes  de  cire 
d'Efpagne ,  placées  alternativement  les  unes  anprèt^des  autres. 

S'il  étoit  vrai  que  réleâridté  du  vene  dûtiKndre  nulle 
celle  de  la  cire  d'Efpagne  ,  en  tirant,  comme  on  le  dit,  du 
corps  frottant  le  feu  éledrique  qu'on  fuppofe  y  âtre  pouffé 
parla  gomme  lacque  ;  en  un  mot,  fi  l'életlricité  vitrée  devoir 
empêcher  les  effets  deréledlriciré  réfineufe  de  paroître ,  n^étoit- 
ce  pas  dans  le  casque  je  cite  ,  où  le^  deux  matières  font  cm- 
loyées  dans  .tin  état  qni  leuir  petoet  de  sf  leârifetj  &  oik 
une  eft  aiTes  près  de  l'autre  pour  loi  Élire  fendr  fon  poovoît  l 
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Cependant  ii  cft  bien  certain  que  i  inllrument  compofé  comme 
/  je  l'ai  dit ,  n'a  jamais  manqué  de  s't^iedrifer  très-fcnfiblement» 
ni  de  communiquer  ià  verai  à  d  autres  corps  ,  &  j'ai  louvent 
obfervé  qu'étant  frotté  fedemem  par  un  côté  ,  ii  dcvenoïc 
éleârique  dans  toute  fa  furlàces  ce  qui  prouve  encore  que 
non-feolement  l'éieâricité  peut  naître  dans  on  celcompoCé^' 
mais  que  l'une  des  deoi  matières  compo&ntes  n'«inp6che 
point  la  propagation  de  cette  vertu. 

Ainfi  toutes  les  conféqucnces  &  routes  les  explications 
qu'on  déduit  de  cette  prétendue  cxtiadion  d'une  électricité 
par  l'autre  ,  &  qu'on  expcfe,  fi  j'ofe  le  dire  ,  avec  une  con- 
fiance un  peu  trop  marquée  ,  roulent  fur  un  principe  ruineux  , 
&  nous  montrent  de  plus  en  plus  qu'en  matière  de  Phylique 
il  ne  faut  rien  deviner -de  ce  qu'on  peut  apprendre  par  l'ex* 
périence ,  èc  pour  le  telle  ^  ne  donner  que  fobrement  dans  les 
conjeâuies.  m,  Franklin ,  il  cd  vrai ,  a  porté  les  Tiennes  jufqQe 
dans  les  nues:  mais  quoiqu'il  ait  vu  les  faits  qu'on  s'efforce 
de  faire  valoir  en  faveur  deséiedricirés  en  plus  &  en  moins  ^ 
réjlntufe  &c  vitrée  ,  Ôc  qu'il  ait  un  penchant  décidé  pour  ad- 
mettre Ôc  établir  ces  dilVmdions ,  il  en  parle  pourtant  fur  le 
ton  d'un  homme  qui  doute,  ôc  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  écrits  il  dcciare  avec  une  modeilie  qui  lui.  fait  honneur  j 
qu'il  ne  donne  ce  qu'il  a  dit  lur  tout  cela  que  comme  des 
idées  bafardées  ISc  qui  méricent  une  confirmation  que  je  né 
vois  pas  qu'elles  aient  acquife  jufqu'à  préfenr. 

M.  Canton  ,  qui  a  cru  voir  que  l'éledlricité  réfineufe  étoiç 
une  éleûriciié  en  moins ,  fouticnt  qu'elle  eft  d'une  c(pèce 
différente  de  celle  du  verre  ,  parce  que  celU-ciy  dit  •  il , 
une  éUàricité  en  plus  y  mais  cette  raifon  ,  H  c'en  eft  une, 
ne  peut  avoir  de  force  qu'autant  qu'on  aura  reconnu  qu'il  y 
a  dans  la  Nature  des  éicctncitcs  puiitives  &  négatives.  Après 
«voir  prouvé,  comme  je  crois  l'avoir &it  dans  mon  dernier 
Mémoire  > que  cette  prétendue  diftinâion  n'eft  point  fondée^ 
je  puis  me  contenter  ici  >  pour  toute  répon'e,  de  rétorquer  - 
l'argument  du  Phyftcien  anglois,  en  dilani  l'ex  érience  nous 
d  monué  jufqu'à  préfeq^t  que  tout  corps  éleâcifé  ^  de  quoique 
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manière  6c  dans  quelque  cas  <Mie  ce  (bit  9  lance  autoiic  de 
loi  la  matière  éleôri(|De  en  même-temps  qull  la  reçoit  da 
dehors  ;  en  un  mot  ^  nenne  prouve  qu'il  y  ait  une  éleâricité 
négative  proprement  dite  ,  dans  le  fens  de  M.  Franklin 

&  de  ceux  qui  ont  fuivi  Tes  opinions  ;  par  conféquent ,  (1 
Péledricité  rétineufe  refîemble  a  cette  prérendue  venu >  file 
iclTemble  à  quelque  chofe  qui  n'cxifte  point. 

Si  j'ai  rempli  dans  ce  Mémoire  le  defTein  que  je  m'étois 
propoféi  j'aurai  fait  voir,  i^.  que  la  différence  fpécifique 

Îjn'ott  prétend  établir  encre  f  éleôricité  da  verre  &  celle  det 
ubftances  qne  Ton  comprend  fous  le  nom  de  réfine  »  roule 
fur  des  laits  qui  varient  ou  qui  ne  font  pas  tels  qu'on  croit 
les  avoir  vus  ;  2^»  que  quand  ces  ùm  leroient  invariables  ÔQ 
tels  qu'on  les  fuppofe,  ils  ne prouveroîent  pas  néccflairemeat 
qu'il  y  a  deux  lortcs  d'élcûricités  dans  la  Nature  ,  parce 
qu'on  peut,  fans  rien  forcer  ,  les  ramener  à  un  feu!  &  même 
principe  >  Ôc  je  me  Ûatte  d'avoir  prouvé  ce  fécond  chef  par 
des  explications  plaufiblesi  3°.  enfin  j'aurai  ^t  fentir  ^ar  quel- 
ques exemples^  que  la  fuppofîtion des  deux  éleââcités  réfi^ 
nenfe  &  vitrée  ne  fournit  aucune  raifon  folide  des  phénomènes 
qn'on*cherche  à  expliquer ,  qu'elle  tù,  fujette  à  des  difficulté» 
très^gtandes ,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle  des  conféquencet 
pen  vraifembiabies  £c  que  l'expérience  délavoue. 


Digitized  by  Google 


^iS     M^ifoi.UBS  DB  L'AcAD<iiie  Royale 


MÉMOIRE 

s  U  R  L  M  s 

ENCRINIIES  El  LES  FiERRES  ÉIOlLÉESs 

Dans  kfid  on  traitera  des  Emroques  »  des 
TrochiteSf  ^c, 

5£G0ND£  PARTIE. 
Pat  M.  G  u  £  T  T  A  a  D. 

s 

JE n*awaî  pas  pour  cette  féconde pasde l'avantage  que  j'ai 
trouvé  pour  la  première  :  ce  ne  fera  pas  d'après  an  animal 
nouvellement  ciré  dfe  la  mer  96c que  î*autaîexamwémoi-m6mej . 
que  j'y  traiterai  des  entroques  radiées  &  du  corps  dont  elles 

1)euvenc  avoir  dépendu  j  corps  auquel  onpourroit  aufli  donner 
e  nom  d'encrinitc.  Je  n'ai  pas  été  afïez  heureux  pour  en 
trouver  un  femblable  dans  aucun  Cabinet  que  je  connoifTc, 
&  il  eft  probable  qu'il  n'exifte  encore  que  dans  la  mer  :  les 
Cabinecs  ne  le  confervenc  que  pécàfié ,  6c  on  ne  l'a  décric  oue 
d'après  les  panies  qu'on  en  a  trouvées  dans  la  terre.  Ce  (era 
doncd'après  ces  foflilesêcles ouvrages  qui  en  traitent  >  que  j'en 
parlerai  ici.  Il  n'y  a  point  de  Cabinet  qui  n'en  ait  :  celui  de 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  aOrléans  renferme  plufieufs  de  ces  en- 
crinites  6c  de  ces  entroques  :  ce  fera  de  ces  pièces  que  je  me 
ferviral  pnnctpaîement  ,  &  faurai  recours  aux  ouvrages  de 
Lifter ,  de  Beaumont  6c  principalemenE  à  ceux  de  Roiinus.  Je 
rapprocherai ,  pour  ainfi  dire  >  les  pattles  que  l'on  n'a  que  répa- 
rées j  6c  j'en  formerai  un  nouveau  corps  »  auquel  je  donnerai 
en  quelque  forte  un  nouvel  être  6c  une  nouvelle  exigence. 

£n  enet  »  qu'on  âeve  une  colonne  d'entroques  radiées  » 
que  le  bas  de  cette  colonne  (bit  compof<$  des  plus  grofles  »  que 
cette  groffeur  diminue  iniènfîblement ,  en  plaçant  fuccelTi- 
yemenc  celles  d'un  diametic  moins  confidciaUe  au-deifus  les 
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tinc8  des  autres  >  qu'on  finiffe  par  celles  qui  foni  hénfCées  dans 
leur  pourtour  de  plufieurs  mamelons,  on  élèvera  auiii  une 
.  colonne  à  peu  piès  femblabiw  à  celle  qui  eft  formée  par  les 
entroqoes  étoiltfes.  Qu'on  place  enfuice  far  cette  colonne  le 
corps  pentagone  que  Lifter  &  Beaumont  regardent  comme 
la  racine  de  leur  prétendue  plante  pierreufe  ;  le  total  aoia  dès- 
lors  une  très-grande  reflemblance  avec  le  corps  marin  que 
J*ai  décrit)  &  avec  i'encrinite  qui  en  provient.  Cette  relfem- 
blance  deviendroit  encore  plus  grande ,  fi  on  pouvoir  parvenir 
à  former  les  ramifications  des  cinq  rayons  du  corps  pentagone. 
Il  feroir ,  je  l'avoue  ,  allez  difTicile  d'y  parvenir  au  moyen  des 
corps  que  les  nuteuti»  ont  fai:  gr-'ivcr  .  ces.  morceaux  ne  iunt 
que  des  fragmens  très-brifds ,  &  qui  ne  jettent  aucunes  lami- 
'fications.  Ceux  qui  ont  été  regardés  par  Helving  comme 
un  amas  de  branches  de  coraax  mifes  en  pièces ,  pourroîent    y,  Lithograpk, 
bien  cependant  être  de  ces  ramifications.  Il  fauaroit  peut*  h 
être  y  rapporter  le  corps  ramifié  que  Rodnus  prétendoit      '  ^' 
être  une  partie  confiJérabIc  d'une  patte  de  l'c^toile  appellée  ^s^lf^hô^^T^ 
tête  de  Médufe  ^  ôc  qui ,  félon  cet  Auieur  ^  ceiTembie-à  cette  u^Iak^x^X 
partie  de  fa<ion  à  s'y  méprendre. 

Ce  qui  a  manqué^à  ces  Auteurs  fe  voit  maintenant  dans 
plufieurs  Cabinets ,  ÔC  nommément  dans  celui  de  S.  A.  S. 
M.  le  Duc  d'Orléans  ;  on  conferve  dans  celm-cî  plufiears  de 
•ces  corps ,  qui  viennent  des  environs  de  Gray  &  de  Cham* 
-[^itte  en  Franche  Comté.  Celui  dont  les  branches  &  les 
ramifications  font  le  mieux  confervées^eft  de  trois  pouces  flc 
demi  de  haut,  furenviron  trois  de  large  par  fa  partie  fupérieure» 
fa  bafe  ,  qui  eû  circulaire  ,  elt  à  très-peu  près  4'un  pouce  de 
diamètre  ;  (on  centre  eft  percé  d'un  trou,  qui  n  aau  plus  qu'une 
demi-ligne.  Ce  trou  eft  comme  le  vrai  centre  d'où  partent  des 
rayons  divergens ,  dirigés  vers  la  circonférence  :  c  eli  de  cette 
circonférence  que  fortent  cinq  ramifications  :  trois  font  plus 
grofies ,  plus  déterminées  &  plus  diftinâes.  Elles  fe  fou-divi-. 
fenc  toutes  en  deux  ou  trois  branches ,  divifées  elles-mêmes  en 
beaucoup  d'autres»  qu'il  n'eft  pas  pofiiblc  de  bien  déterminer. 
Elles  forment  une  mafTe  ,  dont  les  parties  font  entie-mêlées 
les  unes  dans  les  ^uties  fort  iriégoliétement. 
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On  fuie  un  peu  mieux  ces  dernières  fous-divitions  dans 
un  auue  moBceau  f  elles  fe  partagent  en  deux  ou  en  trois 
parties  ,  d'une  f^on  cependant  ukz  irc^lieie  ;  les  pnnci* 

Ëiles  blanches  paroiflent  même  s  y  anaftomofer  quelquefois» 
nfîn ,  quoiqu'on  ne  puiflTe  pas  développer  ce  corps  auffi  bien 
que  le  lis  de  pierre  ,  âc  fur^fout  que  le  palmier  marin  ,  on 
en  connoît  néanmoins  afTez  pour  s'afTurer  qull  Q&  difliéreac 
en  beaucoup  de  chofes  de  ces  deux  derniers. 

Une  des  principales  différences  ôc  des  plus  frappantes  eft  le 
peu  d'articles  qu  ont  les  branches  &  leurs  ramiticatiuns  ;  elles 
paroiflent  même  fîmples  &  unies  Iprfque  l'oeil  n'efl  pas  armé 
d'une  loupe.  Au  moyen  de  ce  veire  on  diftingue  quel ques  arti- 
cles» encore  eft*il  alfez  difficile  de  bien  déterminer  fi  ces  arti" 
des  en  font  réellement»&  s'ils  ne  font  pas  dûs  à  des  cafltires  acci- 
.  dentelles.CescafluresoucesaRiclesontfouveni leurs  exirémi- 
_  „  téscoup(îesobIiquement,comme!ccorps  que  Rofinusa  fait  ?ra- 

J^.7&S,c&!/tF.  ver  a  la  table  vîh  de  (on  ouvragc;a  autres  le  lont  circulaire  ment, 
à  peu  près  comme  le  corps  de  lay^.  8  de  cette  même  table. 

Le  petit  nombre  de  ces  articles  me  feroit  penfer  qu'ils  ne 
font  du5  qu'à  quelqu'accidenc  arrivé  dans  le  temps  de  la  pécti- 
.  ,  lîcatiqn ,  6c  que  le  corps  que  Rofinus  compare  a  une  portion 
de  la  tête  deMédufe  n'appartiendroic  pas  à  celui  que  je  décris» 
mais  plutôt  au  lis  de  pierre*  Les  articles  font  bien  dininSs 
•  dans  la  figure  que  Rofinus  a  donnée»  les  fous*divifions  ibnc 
régulièrement  de  deux  en  deux  ,  6c  ces  fous-divifions  ont  des 
|)attes  également  articulées,  ce  qui  revient  paciaitemem bien 
a  ce  que  j'ai  rapporté  du  palmier  marin. 

Je  le  crois  d'autant  plusaifément ,  que  dans  les  autres  enai- 
nites  que  ;  ai  examinées^ Qu'elles  fuITentdu  Cabinet  de  S.  A.  S. 
M.  le  Duc  d'Orléans^  ^  quelqu'autre»  je  n*ai  pas  lema^qué 
non  plus  (farciculations  ^  ces  fortes  de  pattes.  Une  de  ces 
encrinites  »  qui  eft  du  Cabinet  de  M,  Meunier ,  Médecin  des 
*  PL  I  fi  4  ^"v^lî^*  »  ^  que  j'ai  ^t  deflioei  parce  q;u*elle  m'a  para 
'  ^  *  la  mieux  confervée  de  toutes  celles  que  j'ai  vues  >  reffemble 
très  -  bien  par  Tentrelacement  de  ces  ramifications  à  cette 
plante  deffécbéc  qu  oa  appelle  lofe  de  Jérico* 

Les 
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Les  ramifications  de  l'cncnnite  peuvent  fe  divîfct  en  ramifi- 
cations principal e8>  qui  font  les  plus  grofies^  &  en  ramifications 
latéfiles ,  qui  fcNit  les pit»  petites*  pteaûeres  pattes  d'une 
fige  commune  :  on  peut  en  compter  qoatte  ;  elles  fe  divîfenc 
ordinairement  en  deoxaacres,  qui  fe  fous-divifent  chacune 
endeoxootroisylèrquelles  jettent  beauooupde  petits  rameaux 
qui  ne  gardent  guère  d'ordre  dans  leur  façon  de  fortir  des 
branches.  Plufîeurs  des  groiïes  ramihcations  ou  branches  ôc 

auelques-unsdc  rameaux  font  creux^tous  les  autres  fontplems; 
ifFcrence  qui  ne  vient,  à  ce  que  je  crois,  que  de  ce  que  le 
canal  qui,  comme  d^ns  les  emroques  ëtoilées>  traverfe  les 
tiges  6c  ks  branches  d'un  bout  à  1  antre  ^  a  été  ou  n'a  pas  été 
lempli  de  la  matière  qui  a  pétrifié  cea  corps.  Cette  matiete 
efi  de  la  nature  du  litex  ou  pierre  à  fufil  blanche  ou  brune. 

Quelques  autret  encrinites  femblablesà  celles-ci  en  dif- 
férent cependant  en  un  point  principal  :  au  milieu  de  la 
maflTe  formée  par  leurs  ramification*; ,  eft  placée  une  efpece 
de  tige,  qui  n'cll  que  la  continuité  de  la  bafe  de  ces  encri- 
nites ,  6c  de  laquelle  forcent  les  grolles  ramificitions.  Cette 
fingaiacicé  m'a  iong-tems  embartîkllé ,  &.  me  faifoit  croire 

Sue  ces.  encrinites  pouvoient  être  des  efpeces  diffiSremet 
e  celles  où  cette  tige  ne  fe  trpuvoit  pas.  J'ai  été  tiré  de 
ce  doute  par  une  obfervation  de  M.  Loreau  >  Curé  de 
Neuvelle  en  Franche-Comté.  Les  recherches  qu'il  a  faites 
des  fofiiles  de  fa  paroiiïe  lui  ont  donné  ocCafion  de  décou- 
vrir beaucoup  d'encrinites ,  6c  c*eft  à  lui  qu'on  doit  princi- 
palement toutes  celles  que  nous  voyons  dans  les  Cabinets» 
&  beaucoup  d'autres  folTiles  de  ce  canton.  M.  Loreau  a  donc 
trouvé  beaucoup  d'encdnttes qui avoient  cette  efpecede  tige, 
&  entre  celles-ci  quelques-unes  avoîent  des  tiges  entières  ott 
prefqu'entieces.  Ces  tiges  poitoient  deux  ou  trois  encrinites 
dans  leur  longueur»  de  forte  qu'elles  finiObient  par  une  qui 
étoit  placée  à  leur  extrémité.  ,  . 

Pour  s*en  faire  une  idée  aifez  jufie,  on  peut  comparer  ces    •  p|, 
corps  au  p  limier  marin  *.  L'encrinite  qui  les  termine  eù  à  ces  1 ,  part,  t  dt 
corpscequeiagrandcétoiieeâaupalmiermarin:le$enccinites 
Mém*  i'JSS*  * 
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qui  font  le  long  des  tiges  font  pour  eux  ce  que  les  vertîcilles 
font  pour  ce  palmier.  61  celte  idée  peut  fe  loutenir ,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  le  penfer  j  on  devra  regarder  les  encrinites  des 
figes  comme  des  verticiltes  ,(k  celte  de  l'extrémité  de  ces  tiges 
'  comme  one  efpece  d'étoile  femblable  à  celle  du  palmier.  Cette 
itflemblance  rapprochera  beaucoup  les  encrinites  6c  les  en- 
troques  radiées  du  genre  des  encrinites  ÔL  def  cntcoques 
étoilées ,  ce  que  j*ai  déjà  infinué  dans  îa  première  partie  de  ce 
Mémoire.  On  expliquera  encore  facilement  pourquoi  plu- 
ficurs  des  encrinircs  radiées  n'ont  point  de  tiges  au  milieu 
de  la  malle  de  l  ^urs  branches.  Les  dernières  font  apparemment 
du  nombre  de  celles  qui  terminoient  les  branches,  au  lieu 
que  les  autres  font  du  nombce  de  celles  qui  écoieht  le  long 
des  tiges. 

-  Quelles  que  folent  ces  enainites«  leur  bafe  eft  formée  par 
une  trochite  tadiée»  entièrement  femblable  aux  trochites  'qui 
compofent  les  entroques  radiées.  Ces  entroqucs  relTemblent 
également  aur  portions  des  tiges  de  ces  encrinites  :  c*eft  ce 
que  j'ai  pu  tres-bien  déterminer  au  moyen  de  deux  portions 
de  ces  encrinites  qui  font  confervées  dans  le  Cabinet  de  M. 
Meunier ,  ôc  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  fublUnce. 
Elles  ont  été  en  partie  détruites,  circonftance  heureufe  qoi 
met  en  état  de  voit  leur  intérieur  ^  9c  éûen  découvrir  tout 
le  méchanifme  ;  elles  font  en  quelque  forte  naturellement 
anatomifées.  L'une  eft  de  trois  pouces  de  longueur,  fur  un 
*  PLIifig;  a.  peif  moins  de  largeur  le  tronc  a  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre; ce  tronc  eft  divifé  en  rouelles  ou  trochites,  radiées 
fur  les  plans  6c  crénelées  fur  leur  circonférence  :  comme 
Ion  fent  bien ,  il  reflTemble  en  tout  aux  entroques,  donc  les 
portions  ou  trochites  font  ainli  radiées^  &.  crénelées.  Ces 
rayons,  au  refte,  ne  font,  de  même  que  dans  les  entroques 
&  les  trochites  écoilées ,  que  des  efpeces  d'apophyfes  qui,  par 
leur  bout  extérieur  >  forment  les  crénelures  auxquelles  font 
duâ  les  articulations  ou  les  engrainurcs  qui  lient  entt*elles  les 
'  trochites,  ôc  forment,  par  leur  affemblage,  les  entroques. 
C'cft  ce  qu'on  vojt  encore  tcès-^ien,    même  beaucoup 
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mieux  dans  une  autre  encrinitc  qui  eft  encore  du  Cabinet 
de  M.  Meunier  *,  Cette  encrinitc  cil  d  une  groileur  beaucoup   •  Pl.  Ii  6g,  u 
plus  confidérable  que  les  précédentes  i  elle  a  trois  pouces  ou 
-environ  à  fa  partie  Tupérieore»  6c  un  peu  moins  de  deux 
pouGes  à  fa  bafe;  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces  moins  nne 
ou  deux  lignes.  La  (iogularitédece  aiocceau  dépend  de  l'état 
de  dedruttion  où  il  eft  maintenant;  on  y  voit  encore  mieux 
Cjuedans  le  précédent,  la  ftru£lute  intérieure;  on  y  dif>ino;ae 
fort  bien  que  le  (ronc  »  ou  l'entroque ,  eit  compcfé  de  trochites 
dont  l*intdrieur  eft  divifé  en  cellules  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'elles 
.foni  icparées  perpendiculaireaient  put  des  lames  éloignées  les 
qjies  dts  autres  d'environ  une  ligne;  ce  qui  femble  prouver 
que  les  rayons  du  deflfus  des  pians  ne  font  pas  des  lignes  pures 
.  &  fîmples  9  mais  qu'ils  font  un  des  côtés  des  lames  qui  divifenc 
leur  intérieur  en  plufieurs  loges  triangulaires  >  dont  le  petit 
.angle  eft  vers  le  centre  d'où  partent  les  rayons. 

La  différente  grofTeur  de  ces  encrinites  ,  &  fur-tout  de 
leur  tige  ou  de  leur  entroque  >  peut  très-bien  faire  connaître 
d'où  viennent  ces  groiTes  entroques  qui  ont  toujours  furptis 
par  leur  grofleur,  lorlqa'on  les  comparoir  avec  la  plupart 
des  autres^  qui  font  d'une  groffeur  bien  moindre.  Ces  greffes 
«nttoques  ne  (ont  probablement  que  des  portions  de  tiges 
de  groffes  encrinites ,  jBn  fut-toat  du  bas  de  ces  tiges  s  cat 
je  crois  pouvoir  dîm»  quoique  je  n'aie  pas  vu  un  feul  de  ces 
corps  en  fiin  entier  »  que  les  portions  fupétieores  de  ces  tiges 
ne  font  pas  d'un  auffi  grand  diamètre  que  les  portions  in-  > 
férieures.  Il  en  eft  probablement  des  tiges  Je  ces  entroques 
comme  de  la  tige  du  palmier  marin ,  qui  ell  un  peu  moins 
greffe  fupérieurement  au'inférieurement.  Indépendamment 
de  cette  différence  dans  les  mêmes  encrinites ,  il  y  en  a  encore 
certainement  une  qui  dépend  de  l'âge  oil  étoienc  les  animaux 
auxquels  elles  font  dues  >  lotfqoe  ces  animaux  ont  été  aban« 
donnés  pat  la  mer. 

Outre  ces  deux  différences  dans  les  entroques ,  je  ne  (àis 
i*il  n'y  en  a  pas  encore  une  qui  feroit  plus  effentielle ,  &  qui 
viendroU  de  ce  qu'eUes  auiokat  appartenu  à  un  animai  d'une 
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cfpece  différence  :  on  en  trouve  du  moins  qui  ont  (br  quelqoei* 
unes  de  leois  trodiîtes  on  ou  deox  gros  msmelons»  oa 

•  PL  XI,  lig.  qui  jettent  une  branche  conftdérable  J'en  ai  vu  de  ftm- 
^  *  blables  dans  le  Cabinet  de  M.de Boisjourdain*  Il  poarrott  ce- 

pendant fe  faire  que  ces  entroques  ne  fuffent  que  des  portions 
de  tiges  peu  éloignées  des  encrinites  qui  font  îe  long  de  ces 
tigCd,  ou  de  celle  qui  les  termine,  &.  que  les  maniflons 
fuûenc  des  parties  du  bas  des  ramifications  ,  conjcâure  qui 
paroit  même  très-probable.  On  en  peut  dire  autant  <dc  ces 

*fiilêg,  ti.  entroques  coniques  i*:  celles-ci  me  paroiffeot  n'£tre  que  le 

*PJ.  I,  £g,  3.  bas  de€ettaioesencrinitet'«-  qui  finilient  en  pointe  conique. 

Si  cette  poînteàrott  détachée  de  ces  encriniteSi elle  fotmeroit 
une  entroque  conique. 

'  PI  XI ,  fif.  ^  trouve  outre  cela  des  entroques  ^  qui  reflemblent  beat^ 
11*  conp  à  des  vis  de  preflToirs  ^  qui  onr  cfes  efpeccs  de  pas,  c'eft* 

à'dire  y  donc  les  trochites  ne  font  pa:»  extérieurement  planes» 
mais  raillantes.  Ces  entroques  ne  fon»  que  des  noyaux  moulés 
dans  l'intérieur  des  entroques  ordinaires».  Le  canal  de  ces 

«  Oui  fig.  g.  entroques  eft  creufé  de  filions  circulaires  &  horizontaux*.  Ce 
canal  s'dtant  voidë,  6c  dunt,  à  ce  qu'il  paroit,  agrandi  par 
la  deftroâion  partielle  de  ces  parois  »  fe  remplit  de  matiers 
étrangrre  dans  fon  intérieur,  &  forme  un  corps  qui  doit  nécei- 
^icement  prendre  la  forme  d'une  vis  à  prefl^oir  dans  les  cceos 
de  ces  entroques ,  qui  en  font  comme  fécrotJ. 

Au  moyen  de  ces  remarques,  on  peuiaifément  expliquer 
les  variétés  qui  s'obfervcnr  dans  certaines  entroques  gravées 
parmi  les  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière.  On  voit,  par  exemple  ,  aux  Tables  vif 
de  VIII  de  celui  que  nous  a  donnd  RolinuS]  plufieurs  trocfaites 
dont  les  tubercules  font  plus  ou  moins  alongés.  Ces  trochites 
om  probablement  appartenu  à  des  entroques  femblables  i 
celles  dont  je  viens  de  parler;  il  y  en  a  trois  à  la  Table  viit 
qui  fonr  co  liques,  &  doit  une  a  deux  petits  mamelons  fem- 
blables; elles  me  paroilT  nr  avoir  du  rapport  à  celle  que  j'ai 
décrite  plus  haut.  Celles  de  la  Table  X,  qui  font  doublées 
'  OU  triplées  ,  ne  font  probablement  que  des  entcoc^ues  (jui 
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fe  font  réunies  dans  la  tcrie  ou  peut-être  des  enccoques  avec 
des  bctnches  d'encrinties  rompues  à  leur  origine.  A  la  Table 
viii  lont  quelques  entroques  ouvertes  dans  leur  lonçueur» 
&  qui  renferment  un  autre  corps  :  ce  corps  me  paroïc  être 
tm  noyau  en  vis,  femblable  à  celui  dont  j'ai  parlé.  La  Table 
IX  contient  une  portion  d'entroque  creufe^c  ûlionnée  circu* 
lairement  :  ce  creux  &  ces  (liions  dcpendent,  je  crois,  de  la 
caufeque  j'ai  rapportée  plus  haut  à l'occalion  d'une  femblable 
entroque.  Je  pourrois  ainfl  fuivre  ce  parallèle  9  mais  je  le 
tenvoie  à  la  Concordance  des  Auteurs  que  je  donnerai  à  la 
fin  de  cette  féconde  partie  :  je  me  contenterai  de  dire  ici  que 
éomc%  les  autres  entroques  00  ttochltes  font  des  portions  des 
tiges  qui  portent  les  enainites»  6c  que  les  variété  de  ces 
trochites  fie  de  ces  entroques  viennent  de  ce  qu'elles  fortenc 
de  tiges  plus  ou  moins  groffes^  ou  de  portions  de  ces  Âges 
plus  ou  moins  éloignées  des  encrinîtes  que  ces  tiges  avoient 
dans  la  longueur  >  ou  qu  elles  portoient  à  leur  exitémiié 
fupérieure. 

Je  pafic  maintenant  à  l'hiftoirc  des  opinions  qu'on  a  eues 
fur  les  entroques,  les  pierres  ccoilécs  6c  les  autres  corps  qui 
ont  appartenu  à  des  palmiers  marins  ou  à  ceux  qui  ont 
donné  origine  aus  emroqoes  radiées  £c  aut  encrinîtes  qui  en 
dépendent.  Je  ne  féparerai  pas  l'hiftoire  des  opinions  qu'bn 
a  débitées  fur  les  premiers  de  l'hiftoire  de  celles  qu'on  a  * 
adoptées  pour  les  féconds.  Ces  opinions  tombent  Oldinalie> 
ment  fur  1  explication  des  uns  fie  des  autres. 

Depuis  très-long-temps  Ton  cherche  à  fortir  de  robfcurité 
où  i  on  étûit  par  rapport  à  l*origine  de  ces  corps.  Agricola  eft, 
i  ce  que  je  crois,  le  premier  qui  ait  tâché  de  donner  quelque 
explication  de  la  £i^on  dont  ib  fe  forment  ;  mais  quoique 
Agricola  eftt  reconnu  qu'un  grand  nombre  d'autres  foOiles  de-  jigrUoi  de  m« 
votent  fe  rappomerà  différcns  corps  marins  qui  avoient  pris  ^  f»»/-  /«fcwr. 
une  confiftancepienrcofc  dans  la  terre,  la  vérité  a  cependant  u'c7'  l'^' 
échappé  à  ce  célèbre  Auteur  dans  cette  occafion.  Il  veut  que  ""^ 
les  trochites  fofTiles  ne  foient  qu'une  production  de  la  terre» 
Aqu'iU  foiem  dus  au  dépôt  que  i'eau  îaÀt  dans  les  fentes  d'un 
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marbre  veiaé  &  de  celui  qui  eû  d'un  blanc  cendré  :  il  pfàend 
de  plas  qoe  cette  origine  eft  auHi  celle  des  pierres  judaïqueii 

il  trouve  même  dans  cette  explication  celle  du  peu  de  volume 
de  CCS  pierres  :  il  veL't  qii'elles  ne  foicnt  aufTi  petites  qu'elles 
Je  font  »  que  parce  que  les  marbres  é'ant  d'une  grande  dureté, 
l'eau  n'a  pas  beaucoup  de  prife  fur  eux  ,  ôc  ne  peut  par  con- 
réqucnt  iucaicr  que  de  petites  maffes  par  des  dépôts  aulTi  peu 
confidérables;  dépôts  qui  doivent ^  félon  lui,  faillir  en  dehors 
des  pierres  I  l'eau  tendane  par  ùl  force  à  fortir  des  blocs  de  ces 
.  snarbres^ce  qui  fait  que  les  trodiites  fe  croiivenc  (oovent  n  écne 
renfermées  qa'^  moitié  dans  les  pierres  qui  les  contiennent. 
fÉF^^'^'"'"'  ^^2"?  un  autre  Ouvrage,  Agiicola  teconooiiTant  <)uè  les 
trochites  ne  font  que  les  parties  qui  compofcnt les  entroques 
ôc  qui  font  détachées,  il  s'enfuit  naturellement  que  cet  Auteur 
penfoitqueles  eotroques'avoientla  même  caufc.  II  veut  même 
dans  cet  endroit  que  la  pierre  jud4ïquc  n  en  ait  pas  d'autre; 
:ii  y  répète  ce  qu'il  avoir  avancé  dans  fop  autre  Ouvrage.  Les 
unes  &  les  autres  ne  font  toujouris  que  des  dépôts  faits  des 
parties  emportées  des  rochers  de  marbre  par  Peau  qui  les 
dégrade. 

Helw.  LhhogT.     £^  fentifloent  d'Agricola  fur  les  entroques  étant  expliqué 
Tx^fa^:  f.T;  ^^^^^  clairement  qu-il  left  ,  Hclwing  ne  paroît  pas  tout-à-fait 
iJ^,ti\o,m^'^\  exact  en  le  rapportant.Suivant  H chring,Agricolaveut  qu'elles 
foient  formées  d'une  matière  fine  ôc  gluante:  Agricola  délignc 
cette  matière;  ce  font,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  parties 
*      de  marbre  détacliécs  des  rociiers  :  l'on  penferoit ,  en  lifant 
HelNFÎBg  ^  que  ceieioit  quelque  slaiiê  des  plus  douces  ôc  des 
plus  ôaau^ttfestce  qui  n*eft  pas  le  lentinent  d' Agcicola^à  modiis 
il}u'on  ne  voulût  que  le  marbre  ainO  réduit  en  parties  fines  i 
ne  devant  une  femblable  glaife.  Afais  le  lentimem  d*Agricola 
.  .    n'étant  pas  jufie,  cette  difcuffîon  ne  mérite  pas  d'être  pouffée 
plus  loin.  Ce  qui  avoit  fait  tomber  cet  habile  homme  dans 
une  erreur  pareille,  eft,  à  ce  qu'il  paroît,  la  couleur  blanche 
ôc  brillante ,  le  poii  ôc  la  dureté  des  parties  dont  les  trochites 
font  compofécs.  Rien  n'eft  en  effet  plus  propre  à  induire  en 
erreur  j  il  la  régularité  de  ces  corpS|  çelle  dcisur^  parties  j 
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<)a!  (b«t  tmant  de  parallélograiniiies  >  n*y  fbfmoîent  pas  iin 

obftacle  confidérable.  Mais  les  connoifTances  profondes  d'A- 
gricoia  en  Minéralot^ic  lui  ont  été  contraires  dans  cette  occa- 
fion;  ilapenféque  ceite  rcguUrifén'ëtoIttelle  que  parte tjue les 
trochites  &  les  ^^ierrcs  judaïques  écoient  eflentiellement  de 
celte  figure,  ôc  qu  il  en  dtoit  de  ces  corps  comme  de  cer- 
taines pyrites,  des  cry liâ u des  fels^ qui  ont toujouisla  même 
ligore ,  quoique  ces  corps  foient  probablement  dâs  à  une 
matière  dépofée  par  Fean  qui  s'en  eft  chargée  en  tiaverfant 
les  tetres  on  les  pierres. 

Le  femiment  d'Agricola  a  été  long-temps  en  vigueur ,  Gefner,  ie  jîg. 
^  grand  nombre  de  Naturalisées  n'ont  pas  eubeaconp  d'autres  i^fi^f.  5*»  J^" 
connoifTances  fur  ces  folfiles  que  celles  qu'ils  avoîent  puifées  ^'"'''*'»  ♦ 
dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  Bo«,  àt  Lapiâ. 
dans  ceux  de  Gefner,  Bout  &  de  Laët,  qui  fe  font  copiés  ^  Gmm.  pag. 
&  qui  n'ont  fait  que  léunk  foos  nn  mêtne  point  de  vue  ce  Luidun/ Batau* 
qnî  ecoit  féparé  dans  Agricola  :  les  dettx|dernîers  ne  fe  foiit  fias  i «47  •  ^\ 
même  donné  cette  peine ,  queGefoer  airoh  pcHe*  On  retrouve  '  Uie,  ée  Gmm» 
dans  ces  Auteurs leparalielequ'Âgricola&itdestrochitesavec  ^  LaFîàU. 
les  pierres  judaïques ,  la  formation  des  eiftioqnes  paries  tro-  LVgd'.Su,'i6ij'ff 
chires ,  de  plus  la  difFfirence  des  trocMtes  &  des  entroques 
par  la  couleur  èc  la  grolTeur,  h  propriété  des  trochites  de 
fe  diffoudre  dans  le  vinaigre,  &  de  s'y  mouvoir  en  rond, 
6c ,  ce  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  ,  la  reffemblance  des       *  ,* 
encrinite^  avec  les  lis,  le  rapport  que  ces  lis  pierreux  ont 
avec  les  pierres  judaïques ,  enfin  £1  corn pofiàofi  des  encrinites 
qaî  font  à  cinq  pans  4c  qnî  ont  cinq  branches;  propriété 
qai  ikifoit  dite  i  Agricola  qiAm  pouvoir  donner  le  nom  de 
pentacrinite^Q  lis  de  piene.* 

Ce  qu'on  trouve  de  nouveau  dans  Gefner /Boot  &  de 
Lactfur  ce  qui  regarde  les  foiTiles  en  queflion  ,  eft  une  con-  "  ^ 

notffance  peu  approfondie  de  la  pierre  croilée  dont  Agricola  ' 
ne  dît  rien.  Gefner  lui  donne  le  nom  d'étoile,  çnhùn  a/lerias  Qtjmt^*if* 
ou  jpkragis  ajUros  :  il  adopte  pour  cette  pierre  le  nom  qu'A-  , 
grtcoia  avoit»  d'api^s  PKne^  dtnmé  à  une  pierre  précieufo 
k,  très^brillante.  Les  Ouvrages  de  Gèfiier  font  les  fources 
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où  Boot  a  puifé  ce  quMl  dit  de  ccrte  pierre ,  Agricola  luî 
ayant  manqué  ;  il  ajoute  tiès-peu  à  ce  uu'a  die  le  premier. 
De  Laét  n'a  de  particulier  que  de  relevée  une  faute  de 
Cambdeo ,  qai  pt^eodoîe  oaela  piene  ^oîMe  d*A|^îooJa  Îê 
diflblvoU  dam  les  acides  da  vin  ÔL  da  cictoni  ce  que  cet 
Auteur  ne  dit  que  de  l'aftécie,  àL  non  de  fa  pierre  etoilée* 
quieft  une  pierre  précieufe  ôc  que  les  acides  n'attaquencpointt 
Aucun  de  ces  Auteurs,  au  refte,  ne  fournit  de  connoiflanccs 
ni  nie  me  de  conjectures  fur  la  nature  de  cette  pierre  ;  ils 
favoicnt  feulement  que  plufieurs  pierres  étoilées  réunies  ibr- 
moient  une  petite  colonne  à  plufieurs  pans ,  &  Boot  en  a 
'  fait  graver  les  figures  d  après  celles  que  Gclner  a  données. 
Ce  dernier  Auteur  me  |»rok  être  le  premier  oui  ait  parlé 
de  ce  foflile  ;  on  ne  voit  pas  même  qu'il  rut  connu  a  Kentman» 

3ui  vivoit  du  tems  de  Gefner  :  Kentman  du  moins  n'en 
it  mot»  lui  qui ,  dans  l'eTpece  de  fyfîême  qu'il  a  formé  fat 
Xauman  No-      picrrcs,  défigne  plufieurs  fortes  de  trochites  &  d'entroqucs, 
mend.  rer.jbff.p,  qu'il  caraclérife  parieur  couleur  blanche^  jaune ^  ou  plus  on 
a8&i«9.         moins  cendrée. 

Il  faut  donc  avoir  recours  k  des  Auteurs  de  beaucoup 
poftérieurs  à  ceux-ci  pour  trouver  des  idées  nouvelles  fur  la 
AUrw  Mur.  ^^^^^^  pierre»  des  entroques ,  des  trochites  fy,  des 

Metau'^.  6xi\  pierres  étoilées:  il  fautmèmedeicendre  pins  bas  que  lestemps 
(af.  XIV  ;  fog.  auxquels  AIdrovande,  Imperati  te  Wocmius  ont  écrit.  Cet 
tm^S^!'Boiwn,  Auteuts  joignent  aufli  les  entroques  aux  ^nres  judaïques; 
îhftL    *  ils  les  resgsfdent  comme  des  produâions  tetrefires.  "^ormius 
dit  du  moins  que  la  trochite  eft  une  entroquequî  n'a  pas 
Imperau  âelia  encore  toute  fa  gv^ndcm  :  e//e  neji pas  f         y  encore  mwrâf 
HiJbr.Nativ,lU>.       luu  que  i  entroqtie  a  acquis  toute  fa  maturité.  ' 
fig'  FiiuLiiit.»     Ces  Auteurs  ^voient  cependant  remarqué  que  les  différentes 
in  fol.  pièces  dont  les  entroques  écoient  compofées,  s'articuloient  à 

l^om.  MitT,  P^"  P^^'  comme  les  verrebies  ou  comme  les  os  du  cfinejte 
Wemim,  p.  69  \  Impetïti  entre  dans  on  aflîezgranddéiail  fur  cette  articulation* 
L  iiâjZ^      Une  telle  connoiflance  de  vol  tj  à  ce  qu'il  femblci  liteau  moins 

qne  ces  pierres  tiroient  leur  origine  de  quelques  patUes 
d'animaux  qui  s  étoient  péciifiées  \  ce  qu'aucun  d'eux  n*a  i&ic  9 


Digitized  by  Google 


Des   Sciences.  ^ip 

&  rerrcur  où  ilsétoienta  fubfifté  encore  long-temps  après  eux: 

on  la  trouve  dans  Mercati  &  dans  Charleron.  Celui-ci  les     CharUm,  de 

rangée  avec  les  pierres,  ôc  ne  dirjprerque  que  ce  qu'AericoIa  ^<^' M^^-  g^ner. 

&  Oelner  avoienc  rapporte  de  ces  difrcrentes  lorrcs  de  loUi-  Le«i.  1668,10-4°. 

les  ,  (ans  en  fixer  l'origine  :  Mcrcati  le  lait  pontivemenC}  ÔC  tSettat.Mad' 

fembrafTe  le  fentiment  d^Agricola.  -  ^'cL%:^ 

-  Les  Auteurs  dont  il  a  été^fait  mention  jufqu^à  préfent,  Rom.  my.  in  fol' 

ont  non^feulement  connu  les  pierres  étoilées  &  les  entroques  , 

mais  plufieurs  en  ont  donné  des  figures  ;  s'ils  ont  parlé  de 

i'encrinite  ,  du  pantacrinite  6c  du  pentagone  >  il  paroît  qu'ils 

ne  l'nnr  fait  que  f^'après  les  Ouvrages  d'Agricoîa  ,  d<  qu'ils  , 

ne  les  connoiiroient  que  par  ce  que  cet  Auteur  en  dit.  On 

ne  voit  dans  aucun  de  leurs  Traités  les  figures  de  ces  folliles  ; 

c*eft  à  Lachmund^  qui  écrivoit  en  1669,  qu'il  paroît  qu'on  Ladir.undyOrjc 

cft  redevable  de  la  precniere  qui  en  ait  été  donnée  au  Public  :  hem%c^ii"' 

c*efl  même  à  cet  Ecrivain  que  Ton  attribue  communément  jn-4%  * 

la  d^ouverte  de  rencrînîte ,  en  ajoutant  au  nom  de  ce  foiflîle 

celui  de  cet  Auteur  ^  &  on  l'appelle  enerimie  de  l  ackmund, 

Oo  devroit  plutôt  cependant ,  à  ce  que  je  penfe ,  le  nommer 

encrînîtc  d'Agricola  y  cet  Ecrivain  ayant  probablement  parlé 

du  même  foffile  :  iî  femble  même  que  Lachraund  penche  vers 

re  fentiment.  Il  reconnoît  dans  ces  différens  corps  un  rapport  • 

avec  les  pierres  judaïques  par  la  figure  ôc  par  la  lubftance  des 

lames  qui  les  compofent ,  ce  qui  avoit  été  découvert  par  Agri* 

cola  ;  6l  c*tû  ï  peu  près  dans  les  mêmes  ejidroits  où  Agricola 

avoit  trouvé  ces  corps ,  que  Lachmund  les  a  rencontrés.  £n  un 

mot^Lachmundditpofitivementdans  fa  Préface^  qu'il  rapporte 

à  reacrinite  d'Agripoia  le  corps  dont  il  parle  fous  ce  nom  à  la 

page  5-7  de  fon  Ouvrage ,  &  il  ne  fe  fait  honneur  que  d'en 

avoir  donné  le  premier  un?  defcription  ôc  une  figure. 

C'eft  probablement  à  ce  foin  que  Lachmund  a  pris,  qu*il 
a  été  redevable  d'avoir  entrevu  que  le  pentagone  6c  les  en- 
troques appartenoientaux  mêmes  corps ,  6c  qu'ils  n'en  étoient 
que  des  parties  féparées  :  il  dit  do  moins  que  le  milieu  des  un^age  60, 
pentagones  eft  rempli  par  une  tfochite  de  même  fabftance  que 
ks  trochltes  ordinaires;  ce  quifembleinlinuer  qu'il  foupçonnoit 
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que  celles-ci  n'étoient  qu'une  fuite  de  ces  corps,  qui  pouvoîent 
avoir  été  réunis  avec  des  (rochites  ainfi  placées  au  milieu  de 
quelques  pentagones.  *■ 

Mais  quel  qu'ait  été  le  fentiment  de  Lachmund  fur  la 
connexion  qui  pouvoit  avoir  exifté  entre  ces  corps>  il  ne  parok 
pas  avoir  penle  autrement  qu'Agricola  Asr  leur  natme  :  il 
tappoité  celui  de  cet  Auteur  fans  le  réfuter ,  6t  iàos  même 
jeuer  aucun  doute  fur  fa  réalité  ou  là  faufleté. 

On  peut  par  conféqucnt  dire  que  ce  fentiment  a  été  le 
dominant  y  éc  même  le  feul ,  juiqu  à  ce  que  Lifler  en  ait 
Lifi.  jidiofo^.  défabufé,  à  ce  que  je  crois,  le  premier.  Cet  Auteur  préten- 
îVafl^flfl.  ji».  c,  Jq-jç  que  les  enttoques  étoient  des  parties  de  coraux  brifées 
ml.  Vl^Lond.    ^  réparées  i  fentiment  qui  fut  peu  après  embrafTé  par  Beau- 
Beaam.^  jthi'lof,  mont.  Je  l'examinerai  un  peu  plus  tos>  parce  qu'après  avoic 
^Tl»r  ^/f  '  <Sté  abandonné .  on  le  fit  revivre  &  on  le  foodnt  encore  avec 
ford  U83 ,  vol  plus  de  vivaate. 

Luid  après  avoir  d*abord  héfité  quelque  temps ,  comme  il 
le  dit  lui*méme  dans  fa  Lettre  au  Doâeur  Archer^  &  avoir 
cru  que  les  entroques  étoient  des  vertèbres  de  potlTon  ,  veut 
que  ce  foient  des  parties  d  étoiles  de  mçr.  «  Vous  ferez  pc  ut-ctre 
■>  fur  pris ,  lui  dit-il ,  lorfque  vous  verrez  que  je  place  la  pierre 
m  étoilée  avecles  cruftacéesà  tabcrcuiesouavec  leséchinitcs  (5c 

•  les  étoiles  de  mer:  voici  lesraifons  qui  m'y  engagent.  Depuis 
m  plnfieuts  années ,  je  tangeois  dans  le  fyfieroe  oue  je  m'etois 
m  nit  fur  les  fofliles  pour  me  âcilitar  le  fouventr  de  leurs  noms , 
m  jerangeois»(U8>ie>  la  pierre  étoilée  au  nombre  des  prtiesqoi 

•  avoientappartenu  aux  échinices:  je  n'y  étois  néanmoins enga» 
•tgé  que  parce  que  la  fuhftance  des  unes  &  des  autres  cft  fem- 
«blable,  &  que  je  favois  que  les  pierres  judaïques  font  des. 
»  pointes  d  échinites  pétrifiées.  Je  ne  laiflbis  pas  cependant  | 
3»  pour  plus  de  fûreté ,  d  examiner  les  dents  &  les  autres  ofTelets 
»  de  ces  animaux  qu'on  tiroit  de  la  mer  :  je  lachuis  uar-là  de 
m  m'alTurer  fi  quelques-unes  de  ces  parties  ne  reflembleroieot 
m  pasentiérementàhpierreétoilée.Quoique  jen'eulfepasàme 
m  félicite'  ^  ^  peine  que  je  prenot$>  je  m'ailfuroîs  cependant 

•  pat^là  que  certains  folfîles  avoient  été  quelques-unes  de  cet 
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w  parties;  ma!»  jen'étoîs  pas  éclairé  6u  J'origîne  de  la  pierre 
»  étollée  f  îufqu'à  ce  qu  eDhn  j'eulTe  trouvé  une  tige  d'eneroquè* 
•»  Je  ne  cherchai  plus  alors  à  rapprocher  ces  foffiies  de  quelques 
«>  parties  d'échinkeSjinalsdequelque»«nesquiappariiiifleotà 

w  des  éroiics  de  mer ...  &  je  me  fuis  convaincu  que  ces  pierres 
•>  étoient  analogues  aux  vertèbres  de  quelques  étoiles  réirogra- 
«  des.  Luid conciutenfinrafticlequuegardclapicrreétoilée,cn 
•»  difant  qu'il  n*a  plus  aucun  doutefur  la  nature  de  cette  pierre  », 

Ce  fentiment  a  pris  de  plus  en  plus  faveur  i  il  eft  mainte- 
nant le  plus  re^u  :  les  découvertes  qu'où  a  faîtes  depuis  Luid 
ont  fQurni  de  nouvelles  lumières  a  ceui  qui  Fembraflent. 

Ce  n'efi cependant  qu'après  avoir  fonfiert  plufîeurs  contra- 
dirions: Scheuchzer 7  Mylius^  Buttner,  Rumpbius^Lancid^ 
Kundman,  Bruckman  &  quantité  d'autres  Auteurs  s'y  fane 
rangés  ;  à:  s'ils  différent  en  quelque  chcfe  ,  cette  diÔ^érciics 
ne  tombe  que  fuc  l'efpece  d'étoile  aux  parties  de  laquelle  il 
faut  précilément  comparer  lesfoUlles  dont  ilb^agir.  Scheuchzer 
cependant  ne  le  rend  au  fentiment  commun,  qu'en  deman- 
dant encore  fa  confirmation.  Bruckman  veut  en  général  qu'on 
les  rapporte  à  quelques  étoiles  de  mer,  fans  défigner  uneefpece 
plutôt  qu'une  autre ,  au  lieu  que  Rumphius  prétend  que  cette 
efpece  eft  celle  qu'il  appelle  cinquième  eipece  de  tête  de 
Médufe  ou  d'étoile  marine  >  dont  les  pattes  refTemblent  à  des 
fcolopendres.  Scheuchzer  reconnoît  aullî  celle^  pour  celle 
qui  paroit  devoir  être  préférée. 

Aucun  de  ces  Auteurs  n'a,  comme  Rofinus,  mU  danS 
tout  fon  jour  lopinion  fuivant  laquelle  on  penfe  que  les  en- 
troques ,  les  pierres  étoilées,  ôcc.  font  dues  a  quelques  étoiles 
de  mer*  Ce  Naturalifte  ayant  été  aflèz  heureux  pour  découvrit 
une  encrinice  qui  étoit  encore  attachée  à  une  eniroque  confî* 
dérable  par  fa  longueur,  èc  qui  lut  fervoit  en  quelque  forte 
de  pédicule ,  fut  en  état  d'en  donner  une  efpece  ^anatomie. 
Le  parallèle  qu'il  a  faïr  de  leurs  parties  avec  les  pierres  étoJJes 
&  les  entroques  qui  en  font  faites ,  qu'on  trouve  réparées  dans 
la  terre  ,  établit,  fans  lailfer  de  doute ,  que  tous  ces  foffiies 
font  du  même  corps.  Rofmus  développant  de  plus  l'art  avec 
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lequel  toutes  ces  parties  font  réunies ,  fait  fentir  que-CCCOrpjt 

pétriHé  ne  peut  être  que  le  fquelerte  d'nm  étoile  marine  , 
ou  tête  de  Médufe ,  qui  eil  devenue  pierte  dan«  le  feiu  de  ia 
terre  par  la  fuccelHon  des  remj  5. 

Le  détail  dans  lequel  Roiinus  e(l  entré ,  les  réHexions  juûes 
dont  fon  Traité  eft  rempli  >  dévoient ,  à  ce  c^u'il  me  femble  , 
fixer  les  idées  fur  la  nature  dé  ces  corps  -,  mais  Kanimal  mario 
n'étoit  pas  encore  trouvé  »  le  champ  étoit  encore  ouvert  au^ 
conjectures;  auffî  ne  fut- on  pas  long- temps  à  8*y  livrer* 
Rofinus  écrivoit  en  171p.  Helvf'ing,  Tannée  fuivame  >  fic 
revivre  Fidde  de  Luid  &  de  Beai^mont.  Les  corps  fofllles 
dont  il  s'agit  ,  ne  peuvent  avoir  appartenu  ,  fuivant  luî»  qu'à 
des  coraux,  ôc  particulièrement  au  corail  articulé.  li  prétend 
p^r  confcqucnt  avoir  tiré  les  cntroques  de  la  clalTe  des  ani- 
maux >  ài.  les  avoir  tranfportés  dans  celle  des  végétaux.  Sans 
m'atrÀer  à  faire  voir  le  défaut  que  peut  avoir  cette  dernière 
aflcrcion,  défaut  que  Heiving  ne  pouvoir  pévoir,  puifque  ta 
vraie  formation  du  corail  n'étoit  pas  encore  connue ,  ôc  qu'on 
ne  fa  voit  pas  qu'il  étoit  dû  â  des  animaux ,  }c  puis  foumettre 
à  quelqu'cxamen  les  raifons  que  cet  Auteur  apportoit  pour 
établir  fon  fentimcnt.  Il  les  réduit  à  huit  i  la  prcmitre  re- 
garde la  forme  qu'avoit  la  mafl*e  de  la  pierre  où  les  entroques 
étoient  enclavées.  Cette  pierre,  fuivant  lui,, avoir  une  bafc 
par  laquelle  elle  avoic  été  attachée  à  quelqu'autre  pierre  ou 
a  la  terre.  Je  crois  que  Helwing  a  été  féduit  par  une  appa- 
rence qui  n'étoit  probablement  due  qu'à  la  façon  dont  la 
mafTe  de  cette  pierre  avoit  été  détachée  du  bloc  dont  elle 
faifoit  partie ,  &  cette  prétendue  bafe  n'en  étoit  rien  moins 
qu'une*  Il  arrive  tous  les  jours  qu'en  faifant  fauter  des  éclats 
de  pierres  on  leur  fait  ainfi  une  efpece  de  bafe  ou  partie 
platte ,  qui  ne  vient  que  de  ce  que  l'éclat  s  cfl  détaché  net  fiç 
fans  irrégularité. 

La  féconde  lailQu  fur  laquelle  Helving  s*appuye ,  eû  tirée 
des  ramiikations  que  les  entroques  jettoient  par  leurs  cètés , 
lefquelles  s'étendoient  dans  l'épaifTeur  de  la  pierre  »  &  refTem- 
bioient  entiéreinenc  au  corail  commun.  Lorfi^o  on  examine 
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les  figures  que  Helwing  a  données  de  ces  entroques ,  on  re- 
connoît  affez  aifément  que  ce  que  cet  Auteur  prcnoit  pour 
des  ramiHcadons  de  coiail ,  n  étoit  que  des  bouts  de  pattes 
femblables  à  celles  de  la  grande  étoile  du  palmier  .mario ,  ou 
plutôt  de  rencrinite  radiée.  Il  pouvoit  fe  faire  aolfi  que 
parmi  ces  bouts  de  pattes  il  y  eut  quelque  morceau  de  corail; 
putfqu'on  trouve  fouvent  des  coraux  foillies  mêlés  avec 
d'autres  corps  marins  dans  des  mêmes  blocs  de  pierre. 

J'ai  fait  deinner  à  la  figure  première  de  la  deuxième  planche^  pj,  tl,  £|f.  i  it 
une  efpece  de  madrépore  foniile  *  de  l'ifle  de  Gorhland.  Les  7. 
furfaces  de  ce  madrépore  font  parfemées  de  branches  d'un  au-  * 
trc  madrépore^  qui  eft  brauchu.  Ces  branches  y  font  très-adhé- 
rentes^ &  comme  incruftées  ;  ôc ,  ce  qui  eft  elTentiel  ici ,  une 
de  ces  fur&ces  a  aulfi  deux  corps  branchus  j  qui  ne  font ,  à 
ce  qu'il  me  paroît»  que  ckux  peutes  encrinites  de  l'eipece  de 
celles  qui  terminent  les  tiges  auxquelles  font  dûes  les  entro- 
ques radiées.  Il  eft  donc  plus  que  probable  que  c'cft  quelque 
morceau  femblable  qui  en  a  impofé  à  HelTing.  Les  nœuds 
ou  excroiffances  que  certaines  entroques  avoient ,  &  qui  h- 
ninbienc  en  une  pointe  obtufei  ont  fourni  à  cet  Auteur  une 
troifiéaie  raifon ,  propre  félon  lui ,  à  appuyer  fon  fentimei|^: 
îl  veut  même,  que  ces  tubercules  foient  une  preuve  indu* 
bitable  du  fuc  fuperflu  &  trop  abondant  dans  le  corail.  Il  pré- 
tend de  plus  que  ce  n'eft  que  pour  cetteraiion  queScheuchzer 
appelle  ces  folliles  »  entroques  qui  ont  des  verrues*  Ces  noeuds 
êc  ces  excroîffances  ou  verrues,  ne  font  certainement  que  des 
portions  de  verticiiies  qui  font  refiées  atracbces  aiixcr.troqueSi 
ou  ce  lont  des  doigts  auxquels  il  manque  plus  ou  moins 
d'articles.  Je  n'ai  pas  remarqué ^que  les  vertèbres  de  la 
colonne  ôc  de  l'étoile  du  palmier  marin  eulTcnt  des  ûries 
longitudinales  fur-  leur  lornce  ni  fur  leur  bafe  »  comme  .les 
entroques  de  Helving»  propriété  dont  il  tire  une  quatrième  . 
preuve  contre  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire  au  fien. 
Les  ftries  des  bafes  ne  font  probablement'que  les  petites  apo- 

*  Ce  madrépore  z  éié  envoyé  par  M.  le^Contt  de  Tcflia  k  M.  de  Bbûjoiifr 
dÛD  »  fui  U  cooTeive  <Um  fo^  Cabinet.  * 
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pbyfes  ou  creces  des  entroques  ordinaires ,  qui ,  par  leat 

emboîtement  svec  celles  des  bafes  des  précédentes  ou  des 
fuivances ,  forment  les  articulations  de  ces  entroaues.  Quant 
aux  ftries  de  la  furface  exrtîrieure  ,  il  peut  très-oicn  fe  faire 
qu'elles  ne  fuffent  dues  qu'aux  iames  dont  les  einroques  font, 
comme  je  l'ai  die  au  commencement  de  la  féconde  Partie  de 
ce  Mëmoiie^  compofées  mtériearement.  Si  les  eatroques  de 
HeMiig  avoient  été  roulées  àc  ofées  conitdérablemenc  '  à 
leur  furface  extérieure^  le  côté  externe  de  ces  lames  dévoie 
paroitre  (a  former  par  conlëqaeot  des  efpeces  de  fliies  fut 
cette  furface. 

2ourg,Lett.fld-     J'ajoutcrai  de  plus  une  remarque  tirée  de  Bourguet ,  qui 
réfute  auflTi  dans  fes  Lettres  philofophiques  le  leniiment  de 
îB-u,  HeU'ing.  Ce  dernier  prétendant  que  les  entroques  n*étoient 

q|ue  des  poaions  de  corail  articulé,  croyoii  en  avoir  une 
preuve  dans  ces  ftries  loo^cudinales  >  qui ,  fuîvant  lui  »  étoicot 
fj7  femblables  à  celles  de  ce  corail.  Le  corail  anicolé  a  bien  ^  re* 

marque Bottrguec^des  (Iries  ou  plutôt  des  côtes  longitudinalest 
mais  ces  ftries  ou  cdtes  font  terminées  d'uo  bout  par  une  tête 
arrondie ,  &  de  l'autre  par  une  cavité;  art  qui  n'a  probablement 
été  employé  par  l'Auteur  de  la  Nature  que  pour  articuler 
chaque  portion  des  tiges  de  ce  corail  les  unes  avec  les  autres. 
En  cinquième  lieu ,  Helwing  s'appuie  de  ce  que  les  en- 
troques (ont  d'une  fubftance  fragile  a  l'extérieur  ôc  duce  dans 
Fiutérieur  i  où  cette  fubftance  eft  brîllante.  Ces  propriétés  fe 
trouvent  dans  les  Ibfliles  quelconques  >  iorfqu'ils  ne  font  pas 
trop  pétrifiés;  par  conféquent  les  ob&rvattons  d'Hel^i^ing 
ne  font  pas  plus  pour  lui  qu'elles  ne  font  pour  ceux  qui  font 
d'un  fentimeot  contraire  :  on  peut  même  dire ,  en  faveur  de 
ces  derniers  ,  que  la  fubftance  du  corail  efl  d'un  brillant  plus 
mat|&  qu'elle  neft  pascompofée  de  lames  parallélogrammes, 
mais  de  parties  grenues ,  ou  plutôt  li  intimement  unies  entre 
elles,  qu'on  n'en  peut  déterminer  la  figure. 

La  fiunlicé  à  fe  calciner  sur  feu  qu*ont  les  entroques ,  fie 
que  Helving  regarde  cotpme  une  fixiéme  preuve  de  fon 
fenriment  >  conyieat  à  tons  les  corps  marins  folfiles  qui  ne 
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font  pas  defMcnus  agates,  pierres  à  fulil  ou  pierres  vîtrifîabks 
quelconques  j  on  ne  peut  donc  qu'être  iurpris  de  ce  que 
Hclwiu^  s'y  arrête. 

Ce  qu'il  die  en  feptiéme  Heu  a  quelque  chofe  de  pltis  fé* 
doi&nt  :  il  prétend  qu'oa  voUencoïc  au  milieu  des  cmroques 
noe  partie  de  la  moi&Ue  du  corail  ^  ou  au  moins  la  cavité 
qu'elle  leinpIiiOGoit ,  mais  tous  les  cônux  que  j'ai  examinés 
n'ont  point  cette  prétendue  moelle*  &  fi  l'on  vouloic  que 
cette  moëile  fût  la  partie  qui^  dans  les  coraux  articulés ,  perce 
chaque  articulation  ,  il  fandroit  que  le  trou  des  entroques  fût 
beaucoup  plus  conlîderable  qu'il  ne  l  eft  ordinairement.  Qui- 
conque a  cxamjnc  des  entroques  ,  fait  que  le  canal  qu  elles 
/  ont  dans  leur  longueur  eii  d'un  ites-peiit  diamètre ,  ôc  qu'il  eft 
fembiable  à  celui  qu'on  obfeire  dans  la  colonne  du  palmiec 
marin  :  (i  quelques  entroques  en  ont  de  grands^  il  y  a  tout  lieo 
depenfer^  comme  je  lai  remarqué  plus  hauti  que  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  les  parois  internes  dfi  ces  entroques  fo 
font  en  partie  détruites,  ôc  que  par  cette  defkruâion  le  dia- 
mètre du  canal  s'eO  agrandi. 

Enfin  ,  les  variétés  qu'on  remarque  dans  les  entroques, 
fervent  même  à  Helwing  :  cet  Auteur  veut  que  de  ce  qu'il 
y  en  a  de  ppnCiuées,  de  coniournces,  de  poreulcs  ôc  de 
hfluleufes  g  dont  le  canal  s'étend  jufqu'à  une  certaine  étendue 
de  leur  longueur  9  il  s'enfuive  quellea  ibnt  des  coraui.  Cette . 
conCiquence  ne  me  paroît  pas  jufte»  tout  autre  corps  peut 
avoir  ces  propriétés ,  li  notamment  le  palmier  marin  lésa.  Les 
points  ne  font  que  les  marques  des  articles  des  pattes  qui  fe 
font  détacht^es  ;  les  entroques  conroui*ées  font  des  patres  ou 
des  verticiilcs  qui  ont  pris  cette  forme  quand  l'animal  efl: 
mort  i  celles  qui  font  poreufes  n'ont  dei  trous  que  parce  que 
les  cavités  dans  IcCqueUes  les  verticilies»  les  patres  les  doigts 
s'articuloient ,  ne  fe  font  point  remplies;  les  canaux  des  en* 
troques  fiftuleulès  ne  font  que  ceux  qui  ont  reçu  les  partiea 
fibreui^s  ou  muiculaires  j  ou  bien  les  vai0êaiu  dans  lefquels 
}f%  liqueurs  circulcMent  lorfque  ces  aoimauibvivoienp 
Les  preuves  ^  Udviug.  «egardoic  comme  û  (;onvain* 
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canteisj  ne  peuvent  donc,  à  ce  qu'il  me  parois  fe  foutenir 
contre  les  obfervations  c\\ie  j'ai  employées  ^our  répondre  à  ces 

prétendues  preuves ,  ôc  j'efpere  que  ces  obrervatîons  paroittont 
aux  Naturalises  auili  pofitiVes  qu'elles  me  Pont  paru. 
Hiemer  y  cAput     Hiémer,  qui  a  connu  le  fentim^nt  de  Heiwing,  n'a  pas 
Brnd^" OTnia!'  ^PP^rcmmcnt  été  plus  convaincu  des  raifons  de  cet  Auieur, 
que  Bourguet  6t  moi  :  H  adhère  entièrement  au  fenciment 
ah  E.  Frid.  Hie-  (Je  Scheuchzer ;  Il  veut»  avec  ce  grand  I*^aturaiifie  ,  que 
^e*ifl««,  ^-4*^      pierres  érbilées  6c  les  encrinites  fe  rapportent  aux  étoi- 
les  de  mer ,  ôc  fpécialement  à  la  tête  de  Médufe  «  décrite 
par  Romphius.  Lorqu'on  a  examiné  avec  foin  cet  animal , 
.   qu'on  l'a  en  quelque  forte  anatomifé  ,  qu'on  réfléchit  enfuite 
fur  ce  que  Hiémer  rapporte  de  l'animal  fodile  qu'il  avoit 
trouvé,  6c  que  l'on  compare  fur-tout  la  figure  qu'il  en  donne 
avec  celle  de  la  tête  de  Médufe  qui  eft  gravée  dans  l'Ouvrage 
de  Rumphius ,  on  efl  étonné  de  ce  que  Hiémer  foufcrit  au 
fentiment  de  Scl^uchzer. 

En  effet ,  h  figure  que  Hiémer  a  jointe  à  ià  Diflertatîony 
repréfente  un  amas  de  longues  colonnes  nues  qui  fembleni 
s'anaftomofer  les  unes  avec  les  autres ,  &  qui  finiffenc  toutes 
par  un  beau  6c  grand  panache ,  dont  les  plumes  font  réunies 
par  leur  partie  inférieure ,  à  peu  ptès  comme  CÈiies  du  pa- 
nache du  palmier  mirin.  ''♦^  • 

Le  premier  coi:p  ÎV^il  n'eft  donc  pas  en  faveur  du  pa- 
rallèle que  Hiémet  iak  de  ces  deux  corps  :  fi  on  vient  enfuite 
à  (e  rappeller  que  cet  Auteur  dit  à  la  page  15  de  fa  Dilfer- 
tacion,  qu'ayant  lavé  dans  de  l'eau  chaude  une  portion  d  une 
groife  ramification,  elll  lui  parut  être  une  entroque  pentagone» 
cendrée  «  dure ,  félëniteufe  &  marquée  fur  l'un  &  l'autre  plan 
de  cinq  petites  lignes ,  on  ne  peut  qu'être  de  plus  en  plus 
furpris  que  Hi<^mer  ait  trouvé  de  la  refTemblance  entre  ces 
cntroques  &  les  parties  de  la  tête  de  Médufe  dont  Rumphius 
a  donné  la  figure.  On  verra  par-tout  ce  que  je  rapporreraî 
plus  bas  de  ce  dernier  animal ,  qu  il  n  a  qu  un  rapport  très- 
éloigné  avec  cekii  auquel  le  foflile  de  Hiémer  peut  être  dâ^ 
fi  Ton  veut  même  qu'il  y  ait  du  rappoci  encr  eux. 

Un 
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Un  fenclment  (Ingulier ,  Ôc  qui  s'éloigne  beaucoup  plus  ds 
la  vérité  y  eft  celui  que  Haremberg  a  embralTé.  Ce  lentiment 
peoc  prendre  (on  ongiae  dans  i'étynnologie  du  mot  encrinke , 
qui  vaat  autant  que  celui  de  lis  de  pierre.  Haremberg  foutienc 
que^  ce  fofCle  eft-  réellement  un  lis  pétrifié  :  il  ne  faut  pas  S2J"î!5'''f'"  ^'^^ 
cependant  croire  qu'il  attribue  cette  pétrification  au  lis  de  ^StiZ  i-i^ 
nos  jardins;  ii  imagine  que  la  mec  renferme  des  plantes jEiM Ism* 
pierreiifes ,     que  le  lis  de  pierre  eft  une  de  ces  plantes.  Cette 
opinion  revient  à  celle  de  Helwing  ;  le  lis  de  pierre  ne 
forticoitpas  de  la  claQe  des  coraux,  mais  les  obfervations  faites 
nouvellement  fur  ces  corps  marins  rendent  au  moins  impropre 
cecie  ià<^Qi\  de  parler.  L'on  ne  pourroit  répondre  à  Haremberg  ) 
qu*avec  beaucoup  de  teftriâion  »  û  cet  Auteur  a*a?oit  pas 
cherché  à  appuyer  fon  opinion  de  rations  qui  ne  font  pas 
d*une  grande  force  :  voici  les  principales  «  celles  dont  il 
fiût  »  à  ce  qu'il  paroît ,  le  plus  de  cas. 

«  Les  encriniteSj  dit-il ,  font  des  plantes  marines  pîetrettfei; 
m  je  le  prouve.  Les  encrinites  ont  quelquefois  leurs  rameaux: 
»  éloignés  de  la  ligne  perpendiculaire^  mais  ces  ran^eaux  s'y 
m  portent  naturellement  en  Te  rapprochant  les  uns  des  autres; 
»  ce  mouvement  leur  vient  de  i  jmpuliion  de  l'eau.  On  rcn- 
»  contre  quelquefois  des  encrinites  moins  dures  qu'elles  ne 

•  font  ordinairement  ;  elles  acquièrent  par  Ja  fuite  cetce  dore* 

•  té  ;  leur  figure  eft  cylindrique  %  elles  ont  une  racine  »  lem 
m  parties  font  artiftement  articulées  par  engrainure  >  leur  pé* 
m  dicule  eft  placé  an  milieu  de  leuc  bafe  :  pluueurs  autre*  cbolèi 
m  le  prouvent  encore  ». 

Ces  autres  chofes  n'étant  qu'une  extcnfion  de  celles-ci^  ou 
celles-ci  n'cranrque  des  coniéquences  des  autres,  ;e  renverrai  à 
Pouvrage  mtmc  ,  pour  qu'on  y  voie  ces  autres  raifons  :  celles 
que  j'ai  rapportées  ciant  renverlécs^larume  des  autres  n'en  fera 
qu'une  fuite.  L'éloignement  des  rameaux  des  encrinites  peut 
AÎfément  Ce  comorendre  »  dans  la  fuppofition  que  les  encrinites 
ont  éiéauirefeis  aes  aoimans  ^les  ïameaux  peuvent  avoir  été  plue 
•ou  moins  rapprochés  pacces  antmaui  dans  le  moment  qu'ils 
font  morts.  Il  ne  fiiçt  pas  «rok  tecouia  à  llmpuifion  de  Teav 
Minu  iiSS*  Vv 
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pour  comprendre  leur  tendance  à  fc  diriger  toujours  vers  la 
peruendiculaiie ,  il  fuffit  de  dire  que  l'animal  fe  contraûe 
ainu  naturellement  ;  il  âudroit  autrement  fuppofcr  que  les 
encrinites  fe  trouvent  toujouci  dans  des  courans  qui  leur  ' 
donnent  cette  direâion  ^  1  on  fait  que  quoique  les  courans 
folent  communs  dans  la  mer»  il  y  a  cependant  beaucoup  d'en- 
droits où  il  ne  s'y  en  rencontre  pas ,  6c  où  les  encrinites 
vivroient  e'galemcnr.  On  pourroit  peut  -  être  penler  que 
Haremberg  voudroit  dire  que  cette  dire£lion  ne  leur  vient  que 
de  ce  qu'elles  ont  été  jettées  fur  les  bords  de  la  mer,  qu'elles 
y  ont  pris  cette  diredioa  connue  le^  autres  corps  mols^  dont 
les  parties  fe  dirigent  ordinairement  du  même  côté  lorfque 
le  flot  fe  recire  ;  mais  cette  idée  ne  peut  pas  être  celle  de  Ha* 
remberg,  puifque  fuivantlui  les  lis  de  pierre  font  une  preuve 
^u  déluge  univerfel  ;  ils  ne  peuvent  par  conféquent  avoir  été 
dépofés  fur  les  bords  de  la  mer  dans  un  flux  ordinaire.  La  dif* 
férente  duretd  des  encrînitesnepeut  prouver  autre  chofc,finon 
que  les  unes  font  plus  ou  moins  pctrifides  que  les  autres ,  6c 
celles  qui  tombent  en  efflorefcence  ou  en  pouffiere  ,  comme 
Haremberg  le  dit  dans  un  autre  endroit,  font  apparemment 
celles  qui  font  devenues  de  la  nature  des  pyrites  fulfureufes  j 
OU  dont  les  parties  pétrifiantes  ne  font  pas  bien  liées. 
'  La  figure  cylindrique  de  la  colonne  de  l'encrinite  ne  peut 
pas  davantage  être  favorable  à  fon  opinion.  Il  eft  vrai  que  it 
-cette  colonne  n  eft  pas  de  cette  figure  dans  le  palmier  matin  y 
il  s'en  faut  très-peu;  mais  quand  elle  le  feroit,  cette  figure 
peut-elle  convenir  à  une  plante  plutôt  qu'à  un  anima!  ,  <5c 
ne  connoît-on  pas  dans  la  mer  de  longs  tuyaux  membraneux 
qui  font  plutôt  cylindriques  que  coniques ,  ôc  qui  doivent 
renfermer  de  longs  vers  qui  ont  cette  figure  ?  J'ai  moi-même 
uouvé  de  ces  tuyaux  fur  les  bords  de  la  mer  dans  Tlfle  de  Rhé. 

La  racine  que  Haremberg  attiibue  aux  encrinites  ne  peut 
être»  en  fuivant  exaâement  la  dercription  qu'il  en  donne  y. 
que  Tencrinire  même  s  la  figure  n'en  fait  pas  voir  d'autre*  Sî 
cette  figure  avoir  eu  des  verticilles»  j'aurois  penfé  que  ces  par- 
ties amoleiit  été  les  prétendues  tacîaei  i  mais  les  verticiUea 
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manquent  :'on  ne  peut  donc  regarder  comme  des  racines  que 
les  branches  de  rencrinîte,  qui  étant  contra6>ée5  &  rapprochées 
telles  qu'elles  le  font  dans  l'encrinitc  que  Harcmberg  a  eue, 
lui  ont  fait  penfer  que  la  colonne  était  la  tige ,  6c  que  le^  patte9 
étoient  les  racines  qui  formoienc  un  empattement  lèmblabk  k 
celui  dear  varecs^  des  lîtbopliîtes>  Ac  autres  corps  marins  lem* 
blables.  La  d^nition  que  Haremberg  donne  de  lencrinite  me 
fait  encore  croire  davantage  que  je  fuis  entré  dans  fou  idée* 
L  enccinice  eû,  fuivant  iui^  une  pierre  compofée  d'une  racine 
&  H'une  tige,  dont  les  parties  f'.-nT  autant  de  trochiies.  Il  fuf- 
iira  fans  doute  de  renvoyer  à  la  defcripiion  que  j'ai  donnée 
au  commencejijienc  de  ce  Mémoire  du  palmier  marin ,  pour 
faire  oir  le  f^x  de  la  définition  donnée  par  Haremberg. 

Il  eft  finguiicc  que  cet  Auieui  ait  regarde  comme  une 
preuve  de  fon  opinion ,  ce  qui  a  paru  à  grand  nombre  d'autres 
Katutalilles  prouver  que  les  encrinites  éeoienf  un  animal  pé- 
trifié. Haremberg  veut  que  l'art  avec  lequel  les  vertèbres  de 
l'encrinire  font  articulées  ^  appartienne  plutôt  à  une  plante 
qu'à  un  animal.  Je  ne  connois  point  de  plantes  terrenres  ni 
aquatiques  qui  aient  de  femblables  articulations,  à  moins  qu'on 
ne  croie  que  Haremberg  entcndcit  parler  de  quelques  efpeces 
de  corail,  lorfqu'il  difoit  que  l'encrinitc  étoit  un  plante;  fen- 
timent  qui ,  comme  je  lai  dit ,  rcntreroit  dans  celui  de 
Hel^ing,  ôc  qui  par  conféquent  ne  demanderoit  point 
d'autre  examen  que  celui  que  j'ai  fait  du  fentiment  de  cet 
Auteur.  Mais  il  fembie  que  Haremberg  regarde  l'encrinite 
ou  le  lis  de  pierre t  comme  une  plante  pierreufe^  différente  des 
€0rauX|&  qui  avoic  la  propriété  de  repouffer  lorfqu'on  la  cafToîr. 

En  effet,  Haremberg  prétend  qu*on  peut  foupçonner  qu'il 
y  a  des  plantes  iiiarines  très-fembiabîes  aux  étoiles  de  mer  , 
repliées  fur  elles-mêmes  ;  que  ces  plantes  font  attachées  à  des 
pierres  ou  à  des  rochers  par  les  tenons  de  leurs  racines ,  qu'elles 
repûuiïent  iorfqu  ciies  ont  été  caiiées ,  ôc  qu'elles  parviennent 
rarement  à  l^^t  d'une  entière  jperfeôion.  Haremberg  s'appuie 
d'une  obferyaiion  faite  par  Olaiis  Magnus,  fie  rapponée  dans 
ifon  Ouvrage  fur  les  Nations  du  Nord.  Ce  dernier  Auteai  veut 
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qu'il  y  aîtdès  étoiles  de  nier  qui  ceftenc  conftammenc  attachées 
aui  pierres  »  qu'elles  ne  s'en  détachent  point  pour  cherchée 
leur  nourriture ,  6c  qu'elles  réparent  les  pertes  qu'elles  font 

de  quelques-unes  de  leurs  parties.  Cette  obfervation  d'Olaùs 
efl  remarquable,  &  tient  beaucoup  à  la  réprodiitl:ion  fi  bien 
prouvée  maintenant  dans  les  polypes i  mais  eiie  n  établit  pas 
que  les  étoiles  de  mer  foient  des  plantes»  conféquence  qui, 
félon  Haremberg,  en  fuivoit  nécelTairenienr,  niais  que  les 
nouvelles  découverts  mettent  dans  le  genre  de  celles  qui 
font  an  moins  hafaidées. 

On  ne  doit  pas  non  plus  être  beaucoup  anêté  par  le  peu  de 
refTemblance  que  Hacemberg  trouve  entre  l^encrinite  Ôc  les 
étoiles;  de  mer  qu'il  connoilToit;  il  n'avoit  pas,  à  ce  qu'il  paroit^ 
vu  d'étoiles  dont  les  rayons  fe  divifafTent  en  rameaux  à.  deux 
ramifications,  ôc  qui  refTemblafTent  par -là  aux  cncrinites 
qui  foufftent  de  femblables  diviiions:  l'ouvrage  de  Linckius 
n'avoit  pas  encore  été  donné  au  Public.  Haremberg  écrivoit 
en  i72py  Ôc  le  Traité  de  Linckius  fur  les  étoiles  de  mec 
_n*a  paru  qu'en  1733*  Les  étoiles  bcanchues  dont  Linckius 
'parle»  dtoient  apparemment  inconnues  à  Haremberg 9  mats  il 
devoir  favoir  que  l'étoile  arborifée  étoit  dans  ce  cas  1  il  eft 
pat  conféauent  étonnant  que  cet  Auteur  ait  regardé  comme 
une  ridiculitéj  de  penfer  qu'il  pouvoir  y  en  avoir  :  il  femble 
du  moins  vonloir  taxer  de  ridicule  le  fentimem  de  Rofinus, 
fuivant  Jeqiiel  Tencrinite  n'eli  qu'une  étoile  conrraûée.  Ha- 
remberg ne  fait  fi  c'eft  fërieufement  ou  par  plaifanterie  que 
Rofinus  penfe  ainfi ,  en  avouant  qu'on  n'a  pas  encore  vu  dans  la 
mer  une  pareille  étoile.  Cette  étoile  eft  connue  maintenant  ^ 
le  ridicule  tômbe  donc^  ou  plut6t  il.eft  entièrement  du  oèté 
l3e  Haremberg»  d'autant  plus  que  l'étoile  appelléetêiede 
Médufe»  devoir  lui  être  connue. 

Dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  de  Haremberg>  on  lie  ce* 
pendant  une  obfervation  que  je  ne  dois  point  paCfer  fous 
lilence .  parce  qu'elle  conftare  de  plus  en  plus  la  refTemblance 
de  Tencrinite  avec  le  palmier  marin.  L'encrinite  n"a  point  de 
bouche  j  ni  de  veilige  qu  elle  en  ait  eu ,  dit  Haiembeig.  On 
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peut  fe  rsppelîer  que  j'ai  dit  la  même  chofe  du  corps  dont 
j'ai  donné  ia  defcriprion  ;  par  conféqucnt  l'encriniic  fofTile 
pourroit  bien,  comme  celle  qui  ne  i  ell  pas,  n'être  qu'une 
portion  d'un  animal  à  cinq  grandes  pattes  lemblables  à  celles 
<^ui  foiuieat  Is  paimiei  mann.  Je  ne  pouiîcrai  pas  plus  loin 
lexamen  des  raifons  que  Haremberg  fait  valoir i  on  peut  éga- 
lement y  répondre^  ellcf  ibnt  plus  foibles  les  anes  qae  \e$ 
aotres ,  &  elles  tombent  toutes  dès  que  l'animal  eft  connu. 

Quelque  difT^  rentes  que  fuffenc  enti'elles  les  opinions  de 
Harembecgyde  Helving&de  Rofinus^auxquels  il  faut  joindce 
tous  ceux  quiregardoient  Tencrinite  comme  une  pétrificatioti 
d'ëtoile  de  mer,  ces  opinions  convenoient  en  ce  qu'elle  fup- 
pofoicnt  toujours  que  les  corps  qui  avoient  donné  naiilancc 
aux  foffiles  en  queftion,  étoient  naturels  à  la  mer  :  cette 
idée  générale  étoit  même,  à  ce  qu'il  fembloit,  prouvée  de 
façon  i  n'être  plus  contredite.  Mais  il  en  eft  des  fyftêmes 
en  Hiftoire  Naturelles  comme  des  fyftêmes  généraux  de 
PhyHqtie;  oe  font  tous  des  productions  de  rimagination^  qui 
ne  fubliftent  ordinaiiement  qu'autant  de  temps  qu'il  a  été  né- 
ceiTaire  pour  que  les  efpfîts  agités  vivement  d  une  opinion 
nouvelle  fe  foient  ralentis,  ôc  confervent  feulement  la  tenfion 
dont  il  eft  befoin  pour  être  encore  fufccptibles  de  recevoir  une 
opinion  plus  fmguliere  que  la  dernière,  ôc  pour  qu'elle  ne 
paroiiïe  pas  ridicule.  L'adrefTc  de  i  Auteur  qui  veut  propo- 
fcz  un  lydéme  nouveau^  ne  dépend  fouvent  que  de  favoîr 
bien  mefurer  les  écffés  de  probabilité  qu'il  tionve  dans  fon 
opinion  ^  &  de  les  comparer  avec  ceux  qu'on  a  cru  appec- 
cevoir  dans  celles  qui  ont  précédé  la  fienne.  Cet  auteur  doit 
âtre  aflez  fage  pour  ne  fe  point  laiifer  éblouir  :  le  côté  où  il 
voit  qu'eft  rompu  l'équilibre ,  eft  celui  où  il  doit  pencher. 
Il  faut  qu'il  abandonne  ôc  rejette  ce  qui  lui  paro'it  probable, 
fi  les  degrés  de  probabilité  de  l'opinion  qu'il  le  propofe  de 
faire  paiïer,  font  moins  forts  que  ceux  des  opinions  qui  ont 
eu  cours.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  règles  fur  lefquelles  fe 
modèlent  les  fyftématiques  :  tout  Auteur  qui  imagine  un 
fyftême^  eft  plus  vivement  frappé  de  ce  qu'il  s  cin  voit  fçn-^ 
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jiblemenc 9  que  de  ce  que  les  autres  ont  penfé»  les  lumières 

les  plus  vives  fe  ralentifTent ,  s'éteignent  même  pour  lui ,  ôç 

fes  idccs  lui  paroiflent  les  plus  vraies  &  les  plus  brillante'^. 

'  Ben.  Mim- JuT     Cet  état  efl  celui  où  me  paroît  avoir  é\.é  M.  Bertrand, 

lafiniBunie  auteur  de  plufieurs  Mémoires  fur  la  ftruèlure  inrcrieurc  de  la 
Terre ,  pag.  n  Kr —■  m    t?  i  i      i         '    n  a  i  i 

•to6.Zuric.  175&.  X  erre.  iVl.  licitrana  veuf  que  uc^  la  cication  i  Auteur  de  la 
Vs*.  Natare    foit  plo  à  créer  dans  la  terre  des  corps  qui  eulTent 

quelque  reflemblance  avec  les  animaux  &  les  plantes  U 
croit  trouver  dans  cette  ruppofitiûn  une  preuve  nouvelle  flc 
plus  jnfte  que  toute  autre  9  de  la  liaifon  que  les  êtres  créés 
ont  emr  eux. 

Sans  m'arrêter  3  réfuter  ici  cette  opinion  en  âéi-ài] ,  ce  que 
je  pourrai  faire  dans  une  autre  occafion,  je  me  contenterai  de 
dire  pour  le  préfent,  que  non-feulement  le  rapport  immédiat 
queies  fofll les  ont  avec  les  corps  marins,  leur  figure  idgulicre, 
les  variétés  oui  fe  remarquent  entr'eux ,  mais  encore  les  pro- 
piétés accidentelles  qu'on  y  obferve ,  font  des  preuves  incon^ 
ceftables  du  peu  de  folidité  du  fyftéme  de  M.  Bertrand.  Si 
TAuteur  de  la  Nature  a  rempli  lintérieur  de  la  terre  de  co- 
quilles» de  coraux ,  6c  autres  corps  de  cette  nature»  analogues 
à  des  corps  femblables  tirés  de  la  mer,  il  n'a  certainement 
dû  les  former  qtje  dan?  Tétat  parfaiti  6c  nous  ne  devrions 
les  trouver  qu'ainfi  formés:  s'ils  éroient  caffés  ou  détruits , 
cet  accident  ne  devroit  avoir  pour  caufe  que  le  remuement 
qui  auruit  été  fait  des  terres  où  ils  feroient  enfouis. 

Cette  caufe  n'efl  pas  la  feule  qui  ait  occafionné  la  deflruûion 
de  certaines  coquilles  :  on  en  trouve  qui  ont  été  percées  d'un 
.  trou  conique  &  régulier»  (^ul  n'a  été  làit  que  par  un  coquillage 
qâi  s'eft  nourri  de  celui  qui  vivoit  dans  la  coquille  qu'on  ren- 
contre maintenant  dans  la  terre.  D^autres  coquilles  &  diâérens 
madrépores  ont  été  minés  en  tout  fcns  par  des  vers  qui  les 
ont  rongés,  Ôc  l'on  reconnoît  dans  les  uns  6c  les  autres  les 
effets  du  travail  d  animaux  qui  ont  du  être  femblables  à 
ceux  que  nous  voyons  de  nos  jours  dans  la  mer»  &  qui  font 
les  mêmes  chofes. 

M.  Bertrand  pourra  répondre  qu'il  falioic  que  ces  défauts 
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fufTent  auflfî  dans  les  coquilles,  pour  qu'il  y  eut  un  plus  grand 
rapport  entre  les  corps  terreftrcs  &  ks  mùrins.  Je  répliquerai 
qu  il  fduJroit  alors,  pour  que  tout  fût  égal  de  pait  ôc  d'autre  $ 
que  les  coquilles  îbniles  eufTent  des  animaux  fembiables  à 
ccQx  des  coquilles  de  mer>  que  ces  animaux  puiïeiit  fe 
mouvoir  f  s'attaquer ,  àc  que  leur  vie  ne  différât  pas  de  celle 
des  ccK^oiliages  de  mer.  L'expérience  eft  contraire  à  cetce 
fuppoiition  ;  il  £iut  la  faire  cependint  pour  pouvoir  naturel- 
Isment  expliquer  les  accidens  qu'on  obferve  dans  les  coquiJles; 
ces  ac  idcns  annoncent  un  travail  fucceifif  &:  varî*^. 

Cette  obrervation  feule  me  paroît  fuffifante  pour  répondre 
à  ronces  les  aurrcs  raifons  de  M.  Bertrand  ,  &  principalement 
à  ia  iuppoiitjon  luivante,  qu'il  tait  avec  uneceriame  ailurancc, 
SeroiC'il  improbable  >  dit-il ,  de  foroofer  que  les  animaux 
»  marins  les  végétaux  auroient  été  d  abord  1  quant  à  la  fub* 
•  fiance  on  à  la  maife  s  créés  10m  à  la  fois  par  un  feul  aâe  de 
«  la  volonté  du  Créateur»  avec  la  terre  même»  qui  étoit  Ift 
^  matière  commune  de  leur  compontion  f  Ne  pourroii-oo  pis 
•»  dire  enfuitc  que  ces  corps  (ftoient  fms  vie  ou  fans  mouve- 
m  menr ,  fimplement  figurés  comme  les  aaîiuaux  £c  lesvégé^ 
m  taux  le  dévoient  être  »  ? 

Si  les  coquilles  ôc  les  autres  corps  marins  ont  été  fans  vie, 
je  demande  quelle  eft  la  caufe  de  ces  trcus  ôl  de  ces  canaux 
vermiculaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  ne  font  que  les 
marques  qu*un  ennemi  a  laidées  fur  la  coquille  dont  il  « 
dévoré  l'animal  qui  la  rempliflbit.  Enfin»  pour  ne  me  pas  ar- 
fèter  ici  davantage  à  réfuter  un  fyftême  ù  peu  vraifemblable  5 
je  demanderai  encore  qu'on  dife  pourquoi  les  coquilles  fofliles 
letrJbvent  avec  des  cailloux  roulés  &  des  bois  pétrifiés  :  eO-ce 
pour  qu'il  y  eût  une  relTemblance  entière  entre  la  mer  &  la 
terre.  Cette  réponfe  feroic  peut-être  la  meilleure  qu  on  pût 
faire  r  quoiqu'on  ne  voie  pas  à  quoi  lervicoienc  pour  cela 
lei  bois  pLirtiiés. 

Je  n'ai,  au  refte»  parlé  pour  le  préfënt  de  ce  fyft£me>  que 
parce  que  Ibn  Auteur  y  fait  fpécialement  mention  des  en- 
troques  &  des  piertcs  étoilées»  U  ne  fpécifie  pas  cependant 
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leur  analogue  marin ,  il  le  concenre  de  rapporcer  les  fcntimeès 
de  Helwing  ôc  de  Bourguet,  comme  ceux  apparemment  qui 
lui  paroiiTent  les  plus  probables  par  rapport  à  ce  qui  regarde 
la  reHemblance  de  ces  corps  folliles  avec  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 

Dans  (on  on vrage  intitulé;  EJfaîfur  les  u  fages  des  momagaet , 
B'rt.  Efai  fur  U  s  cxpliQue  UH  peu  mîeuz  ,  mais  il  confond  fous  le  même 
tagnesl  pag.  i4î  gcncc  des  pétrincations  qui  dépendent  d  animaux  bien  dif- 
Cr  fu'.v.  n°.  vj.  férens;  il  place  ensemble  les  aftéries,  la  pierre  étoilée,les 
Ztt/M7î4  ws».  aftroïtes,  les  trochites ,  les  entroques >  les  clous  de  gérofle 
pierreux.  Il  eft  vrai  que  de  tous  ces  corps  il  n'y  a  que  l'aflroïte 
qui  foit  mal  placée:  on  iaïc  depuis  long-rcmps  que  ces  fortes 
de  foiTiles  font,  à  n'en  pas  douter ^  des  madtcpores  entièrement 
femblables  à  ceux  qu'on  tire  maintenant  de  nos  mers; 
inaisa  comme  il  paroit  qae  M*  Bertrand  penche. pins  vers  le 
lentiment  de  Helving,  qui  rapportoit  aux  coraux  tous  les 
corps  que  d'autres  Auteurs  prétendent  dépendre  de  quelques 
«fpeoes  d  étoiles  ^  il  a  placé  les  aftroïtes  avec  ces  mêmes  corps. 

Tous  les  Auteurs  (on  peut  en  excepter  M.  Bertrand  )  dont 
i'ai  j'jfqu'à  préfenrcxaminé  les  fcntimenSjdoivent  être  regardés 
comme  des  lithographes  plutôt  que  comme  des  méthodilies. 
S  ad  Cû  ■     ^^^^'^'^  conviennent,  fi  ce  n'eft  Spada  ,  qui  dit  en  g^ndral 
iapuefââor.  agri  entroques  font  des  vertèbres  de  poiilons  j  tous  ces 

yeromenpf.  cota'  Attteuis,  dis- je ,  Conviennent  que  les  pierres  étoilées>  les  en- 
ti'  ^?  troques,  l'encrmitet  ficc.  appartiennent  à  des  étoiles  de  mec 
pétrifieet:ceft  ce  dont  on  peutraflurer  par  la  leûure  des 
Méthodes  fur  les  foflj  les,  que  nousontdonneesMM.  Linna:u8, 
Wallerius ,  WolterdorfF^  Hili  »  Gronovius^  Cartheufcc  6t  1  ao* 
teur  de  la  Conchyliologie.  Il  y  a  cependant  entre  leurs  ^ntU 
mens  quelques  petites  diffcfrcnces  qu'il  eft  bon  d'apprécier. 
CanU  JUnn.       Dès  1744»  M.  Linnaus  raiigeoit  dans  fon  Ouvrage  in- 

Sj]^la^nmir.pag.  tjtulé,  Syflême  de  la  Nature  ^  les  entroques  &:  les  pierres 
46,  Par.  174*,   .    .,/    /-^    ,  1       •  ■  J  ^ 

in'»'*,Lipf.  1748,  ctoilees  lous  le  genre  des  pierres  qui  avoient  du  rapport  avec 
mig.  t9é,  n\  %  les  animaux  de  la  clafTe  des  vers  >  (x.  fous  cette  clauie  il  com- 
B^m"pag.  prend  toutes  les  coquilles»  les  bécifonade  merflesétoiless 
r.3  ^«l'jM**  ftc  Ce  même  fenutnem  fe  ictcouve  dans  les  éditions  des 

années 
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tnn^  1748  &  i7ftf.  SoÎTanc  ce  fenctmetic»  les  afléries 

CVL  pierres  écoilées  font  des  pétrifications  d'écoUés  de  mer  ; 
l'encrinice  6c  les  aftérios  à  colonne  appartiennent  à  la  tête 
de  Médufe^  6c  les  encroques  peuvent  être  des  parties  de  vers 
rampajis. 

C'eft  apparemment  d'après  le  fentiment  de  M.  Linnacus," 
que  l'Auteur  de  l'Orydologie  s'cnonce  de  ia  manière  fuivante 
dans  l'édition  de  fon  ouvrage  ,  donnée  en  1747*  «  On  die 
"  que  Pentroque  eft  l'arriculacion  6c  les  venebres  de  gros  vers 
m  marins  :  il  ajoore  de  plus ,  ces  vers ,  comme  les  polypes  j 
•  ont  la  propriété  de  produire  à  leurs  côtés  des  animaux  de 
■  leur  eipece  *>.  Il  y  a  lieu  de  penfer,  par  la  façon  dont  il 
s*énonce  ,  qu'il  doutoit  de  la  juftefTe  de  cette  idée  ,  &  qu'il  ne 
favoit  pas  li  ce  fentiment  valoit  mieux  que  celui  des  Auteurs, 
qui ,  feion  qu'il  le  rapporte  plus  haut,  pre'tendent  que  les  en- 
troques  &  ics  trociiites  doivent  fe  rapporter  aux  tronçons  de 
l'étoile  apjpellée  iéte  dcMédiife  :  à  la  page  ^699  il  veut  que  les 
afiérîes  foient|«in(i  qu'il  s'énonce^  femblables  aux  entroques, 
vertèbres  ou  pomies  des  étoiles  de  mer.  U  penfe  «  à  ce  qu'il 
paroit  par  ce  fécond  paifage ,  que  tous  ces  corps  oie  font  que 
des  pétrifications  de  quelques-uns  de  ces  animaux*  ' 

Ceil  ce  tguoTCulent  les  autres  Méthodiâes  que  j'ai  cicÀ 


*  Cette  iâéc  t(\  une  i^?  celle;  qui 
Ce  itréfentent  lorfqu'oo  voit  le  pitlmier 
WMfin  àu  Cabinet  de  NL  de  Boîsjour- 
daln  :  die  fut  difcatée.  cette  idée ,  ^ans 
l'Académie  lor^i^e  lot  mon  Mé- 
tuoitti  mais  la  fiAnnce  de  ce  corps 
a  tant  de  rtfTemblance  avec  cc!!c  des 
étoiles  de  mer,  qu'il  efl  plus  naturel 
de  le  placer  avec  ces  animaux  qu'avec 
le*  pinceaux  &  le«  fohffa.  Cet  dem 
scnrci  d'aDimaitt  ûm  mob*  kot 
lubAance  efl  «qucoMat  figoiée  qne  ctUe 
de«  étoile». 

.M.  Caneau  de  Li^b  «  Comman- 
dant pour  le  Roi  au  GotiTememcnt 
de  Sarboorg  «  &  amateur  de  l'hiftoire 
de»  MSk$0  cenptioir»4aat  vaê  itt- 


(rc  qu'il  m'a  fait  l'honneor  de  m*é- 
crirc  en  Février  nf9  %  un  foilile  qu'il 
avoit  re^tt  t  le  nom  de  tête  de 
Médufe ,  qui  a  un  pédicule  &  qui  e(l 
renfermé  dans  un  fchite  noir  &  pyrt« 
tevx  ,  comparoit ,  dis  «je  «  ce  folBIt 
311  polvpe  :  ma  Tcponfr  fut  q'JC  \c.  pen> 
fois  ti  avoit  un  rapport  immédiat 
avec  un  animal  du  Cabinet  de  M.  dm 
Boi^ourdain.  En  Juin  de  la  laénc  ai^ 
née  I7T9,  M.  de  Labach  a  envoyé  lêt 
ohrcTvailc tis  A  l'AcaJcrnic  ;  Ton  folTile 
7  eft  comparé  au  pinceau  de  mer  «  aa 
palmier  aiarin  *  «  î  Pintiad  décrit 
dans  l'Ouvrage  de  M  Ellis  ,  înnt  j'ai 
parié  ddos  U  piemimre  paitie  de  C9 
MéaioiDRp 
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ckolm,Cermanke,  ciufe  pour  ies  aftérics. 

'^Yd'   r'v..'  Wolterfdorflf  range  fous  le  nom  d'encfinîte  le  lis  de 

tom.  H.  i-a^  60.  pieiie  ,  les  clous  de  géroflc  pierreux  ,  l'entroque  à  colonne 
Efp.  jTtf — j<îo,  ^  2c  liafd  de  Saini-Boniface ,  6c  veut  que  ces  foflTiles  viennent 
miurrs^m,  ^'une  étoile  n^arine  pétrifiée  qui  a  un  pédicule  formé  d'en- 
natur.png.^T.n",  ffoques.  Sous  le  genre  de  tôte  de  Méaufeyii  place  l'étoile 
»  «  kig'feii:  atboriféc,lentroqueétoilée  6c  l'entroque  folaîre,  &  prétend 
que  ces  pétrifications  font  celles  des  parties  d'une  étoile 
pëtrifide  qui  a  plulîeuis  pédicules  anailomofés  les  uns  avec 
les  autres. 

John  Hill  •       Suivant  M.  Hill ,  «  les  entroques  &  les  aftérîcs  font  des 
agener.  tiatur,  .  foffiles  qui  ont  probablement  &it  partie  de  quelqu'animal 
éf??  6  î  7^    •  marin  du  geoce  des  étoile»  de  mer  ou  des  ichinîtes  ;  mais 
jiat,\t'  Lond,  m  nos  counoUfimces  dans  le  règne  animal  n'ont  paS  encore  été 
•  m-JoU    „  portées  jufqu'à  pouvoir  déterminer  quels  fent  piécifément 
•>  ces  animaux  ». 

Gronov.  Index  Quant  à  M.  Gronovjus ,  il  rapporte  aux  parties  de  rétoiîe 
Juppeiumiuhpid.  e  d  c  Âléd  ure,nonreLilcmentlesentroquesordinaires,niais 
îiiJîv  mo,Sf!  les  pierres  étoiiées,  i'encrinite  ôc  les  clous  de  géroBe.  Enfin  , 
tdter.in'&''Fnder.  ]Vî.  Carrheufcr  range  fous  le  genre  des  pétrifications  qui 
ÊSZ'nt^^n^d  viennent  des  zoophytes  marins,  les  trochitts  »  les  rotules  , 
pag.  8j.*  &•  96  ',  les  entroques  radiées  9  &  les  rapporte  à  une  étoile  marine  : 
"V^^j  I'T  les  aitéries  fimples  8c  celles  qui  font  en  colonne  dépendent, 
r/r/ ;  tul^'  Suivant  lui ,  de  la  tête  de  Médufe. 

Quoiqu'il  y  ait ,  comme  il  cft  aifé  de  le  vnîr  par  la  com- 
paraifon  de  ces  diffdrens  fentimens  des  Mcthodif^es ,  quelque 
variété  dans  leur  façon  de  pealer ,  ils  conviennent  cependant 
tous  en  ce  qu'ils  regardent  les  pétrifications  dont  il  s'agit 
comme  appartenantes  à  quelques  efpeccs  d'étoiles  marines, 
&  fur-tout  a  la  tête  de  Médufe.  Ce  fentiment  ayant  été  audi 
celui  de  plufieurs  Lithographes ,  je  n'ai  pu  m  empêcher  de 
donner  ici  une  légère  defcription  de  cet  animal ,  pour  qu'on 
foit  en  état  de  juger  &  loir  tentimenti  indépendamment  des 
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èonnoiflances  que  nous  avons  acquifes  pac^celle  du  palmier 
marin ,  pouvoit  »  à  la  rigueur  ,  fe  foutenir. 

Les  entroques  font ,  comme  je  l'ai  dir ,  étoilées.ou  radiées, 

&  par  conféquent  !cs  trochitcs ,  qui  n'en  font  que  les  parties 
détachées.  Aucune  des  paties  de  l'ttoile  tête  de  Mëdufe  n'y 
refTembie  :  les  articles  de  ces  pattes ,  qui  font  les  feules  parties 
qu'on  pou  croit  loup<ionner  avoir  de  1  analogie  avec  ces  foiTiles^ 
n'en  tiennent  en  aucune  façon  >  tant  du  côté  de  la  forme  que 
du  côté  de  la  conftruâion.  Ces  articles  font  »  il  eft  vraî>  circu- 
laires «mais  échancrés  dans  deux  endroits  de  leur  circonfé- 
tence  »  il  ces  échancrures  font  fur  la  même  ligne  ou  le  même 
diamètre  ;  la  circonférence  eft ,  outre  cela  y  creufée  extérieu- 
rement d'une  rainure  ou  fillon  profond  :  Jcs  deux  plans  ont 
de  plus  une  apophyfe  en  forme  de  felle ,  c'el^-à-dire  ,  creufée 
fur  fes  côtés  j  élevée  dans  fon  milieu  ,  qui  eft  auffi  un  peu 
cieux  à  la  moitié  de  Ta  longueur  »  elle  ne  couvre  qu'en  partie 
la  futiàce  de  ces  plans.  Il  y  a  entr'elle  de  le  bord  interne  do 
l'ai ticle  un  petit  efpace  en  forme  de  fillon ,  qui  difiingue  tiès-^ 
bien  ces  deux  parties  :  il  n*y  a  pas»  outre  cela  >  de  trou  dans 
le  centre  de  ces  plans ,  comme  on  en  voit  un  ao  centre  des 
trochitcs.  Les  vaiffeaux  qui  portent  les  liqueurs  aux  articles  de 
Pétoile  tête  de  Médufe  pafTent  en  dehors  de  la  vertèbre ,  quoî- 
qu'intérieurement ,  6c  cela  au  moyen  d'un  trou  forme  par  l  é- 
chancrure  de  !a  circonférence  ,  &  d'une  membrane  dure  qui 
recouvre  toute  l'étoile  Ôc  en  forme  la  peau.  £nfin ,  quelque 
eiameii  qu'on  fafle  >  même  à  la  loupe ,  on  ne  reconnoîc  fur 
les  plans  ni  étoile  nS  rayons; par  confi^ioent  les  entroques» 
de  quelque  forte  qu'elles  foient ,  ne  peuvent  avob  appartenu 
aux  pattes  de  l'étoile  tè»  de  Médufe. 

Les  corps  pentagones  >  parallélépipèdes  j  trapézoïdes  6c 
autres  de  l'encrinite  ,  ne  peuvent  également  être  rapportés  à 
la  bafe  ni  aux  troncs  de  ces  rayons.  Ces  parties  font  com- 
pofées ,  dans  l'étoile  tête  de  Médufe  j  de  parties  femblables  à 
celles  des  rayons  y  6c  leur  nombre  ell  bien  plus  conlidérable 
que  dans  les  encrlnites.  La  difiërence  entre  ces  deux  corps 
eft  doac  fi  gande^  quil  eft  étonnant  qu'on  ait  penlé  quil 
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y  avoit  des  parties  du  piemier  qui  coavinilenc  sivec  cellet 

du  (econd. 

Il  faut  en  dire  autant  du  rapport  que  quelques  Auteurs 
ont  trouvé  entie  les  foflUes  dont  il  eft  qaeftîon  de  les  étoiles 
létrogrades:  line  s*agit  que  de  paicoQiîr  l'ouvrage  de  Liockios» 
poot  voû  qu'il  n^y  a  aucune  de  ces  étoiles  ni  de  celles  qui 
en  approchent  qui  puiffent  foutenit  ce  patalièle  :  aucune  ne 
fait  voir  de  corps  pentagone  ni  de  ceux  qui  forment  les 
troncs  de  ramifications.  Les  rayons  de  ces  étoiles  ne  le 
ramifient  point  i  &  fi  quelques-ons  ont  fur  leurs  cotés ,  dans 
certaines  efpeces  de  ces  étoiles ,  de  petites  pattes  ou  doigts, 
la  ilgure  de  ces  doigts  eft  bien  différente  de  celle  que  ces 
mêmes  parties  ont  dans  Tencrinite  des  entroques  radiés  :  ces 
entroques  n'en  ont  même  pas ,  à  proprement  parler  ;  ce  font 
plutôt  des  ramifications  longue»  >  fîmples  de  nues» 
Table  t,fig,     l\  n'y  a  point  d'étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckiot 
i  £^4*      avec  lefquellesles  encrimtes  aient  plus  d^anafogie ,  qu'avec 
celles  que  cet  Auteur  nomme  t^re  de  Médufe  cendrée,  dC  r/4p 
de  Médufe  hriine.  J'ai  fait  voir  dans  le  corps  de  ce  Mémoire  , 
que  rencrinite  à  colonne  étoiiée  convient  mieux  avec  ie 
palmier  marin  qu'avec  aucune  de  ces  étoiles  :  l'encrinite  à 
colonne  radiée  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  ces  étoiles  que 
la  première»  Les  étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckius 
A*ont  pas  de  colonne  9  &  cet  auteur  ne  du  tien  qui  puilTe 
donner  fieu  de  penfer  qu'elles  puiflent  en  avoir  eu.  Ces  étoiles  ^ 
au  contraire  9  ont  prefqu'au  centre  commun  des  rayons  un 
verticille  t  compolé  d'environ  quinze  petites  pattes  ou 
griffes  :  ce  verticille  ne  fe  remarque  pas  dans  les  encrinircs 
à  colonne  radiée.  On  ne  peut  donc  pas  plus  rapporter  les 
encrinites  dont  il  s'agit  maintenant  ,  à  ces  étoiles  ,  que  celles 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire» 
L'animal  qui  â  donné  naiflianceaux  encrinites  à  colonne  radiée 
eft  donc  encore  inconnu,  au  Heu  que  nous  connoiilons 
jnaîntenant)  par  la  découverte,  du  palmier  marin ,  celui  qui 
a  produit  les  encrinites  à  colonne  étoiiée  ;  découvertes  que 
les  Naturatiiles  devront  ptineipalemem  au  goût  que  M.  ôt 
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Midaote  de  Boisjourdaîn  ont  eu  pour  les  colleâîons  des 
iDorceaux  tares  6c  îméreflant  de  l'Hikoirtf  Naturelle >  &  qui  les 
a  portés  à  ne  rien  épargner  pour  en  former  un  Cabinet  des  plus 

précieux  &  des  plus  riches.  Pour  moi ,  je  n'ai  cherché  ,  en  rft?- 
cnvant  ie  palmier  marin ,  qu'à  faire  connoître  aux  Naturaliiles 
qui  ne  pouvoient  être  à  portée  de  le  voir,  un  morceau  qu'on 
ne  trouvera  peut-être  de  long-tems ,  &  qui ,  par  cela  feu!  , 
méritoic  dctre  décrit,  gravée  Ôc,  Ci  j'oie  dire ^  anacomilc 
avec  foin. 


Koteu  Je  m'éio»  propoft  de  finir 
ce  Mémoire  par  une  Concordance 
det  Auteun  ,  ou  liQe  des  nomi  qu'on 
avoir  donnés  aux  ii.fiéreo$  corps  dont 
il  a  été  queftion  dant  ce  Mémoire  , 
&  des  phrafes  qu'on  avoit  faites  pour 
Jet  Ijpécjfier }  ■uûs'ceue  lifie  aiuoit 


été  d'une  trop  grande  étendue  pocr 
pouvoir  être  placée  ici.  Il  fera  facile, 
au  refte,  de  reconnoitre  ces  corps  danf 
les  Oumgrs  91e  f ai  cité»,  il  de  Jeg 
rapporter  aux  MTcicf  do  palmier  maria 
ou  aux  foilîlcs  ami^^li  jt  lu  lî 
comparé 


EXPLICATION  DES  FIGURES, 

P&ANCRB  L 

Fig.  i.ENCftiFrTE  £  coloine  radiée,  dont  les  ramifications- âne 

détachées  ,  qui  eft  coupée  dans  fa  longueur ,  &  qui  fait  vorr  une  portion 
de  la  coloime  (|ui  la  traverie.  On  y  dillingue  facilement  que  cette 
cokNine  eft  compalëe  de  placeurs  coudiei  »  q,ae  ces  coudies  forment  les 
trochites  ;  cet  trodiites  placées ,  les  unes  aa>defllis  des  autres,  donnent 

nalflànce  aux  entroques  &  en  fbnt  une  colonne.  On  remarque  encora 
aifëment  que  le  corps  des  trochites  e(k  intérieurement  féparé  en  j^luileurs 
loges  par  des  lames  placées  de  champ. 

Fîg  2.  EriGrinirc  a  colonne  raiîiJt; ,  dont  les  ramifications  Ibnt  auflL 
détachées.  La  portion  de  la  colonne  qui  hi  traverle  eil  entière  ;  à  iâ 
partie  inférieure  ,  les  trochites  font  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres» 
Cette  circonftance  permet  ^u^m  voie  diftinâement  tes  engrainures  des 
bords. 

Fig.  j.  Encrinite  à  colonne  radiée,  à  laquelle  il^rei^e  des  portions 
de  branches ,  au  milieu  dèliiueUes  il  y  en  a  une  de  là  colonne  qui  la, 
traverse.  Cette  encrinite  &  les  deux  précédentes  (ont  des  verticilles. 

Fig.  4.  Encrinite  avec  Tes  branches  ,  qui  font  rapprochc'es  &  con- 
traûées  en  forme  ue  rofe  de  Jcricho.  Elle  n'eil  pas  traverfée  par  une 
colonne ,  ce  qui  m'a  fait  penfer  qu'elle  eft  celé  qui-  terminoit  une. 
tige  ;  au  lieu  que  celles  des  Jig.  1,2,$^  Ibrooient  des  vercicÛles  aux 
colonnes  dont  elles  ijuToient  partie 
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i^ota.  Le?  encrinttes.i  ,  z  6»  4 ,  font  du  Cabinet  de  M.  Meunier, 
Médecin  des  Invalides.  Celle  du  numéro  3  eft  tlu  Cabinet  de  S.  A.  S. 
M.  Je  Duc  d'Orléans ,  oii  il  y  en  a  plufieurs  autres  variétés.  On  a  fait 
àei&ner  celles  des  numéros  t ,  a  {S*  4 ,  préférablement  i  ces  dernières, 

parce  que  celles  des  numéros  i  ,2  ,  étant  couples  longitudinalement , 
laiflent  voir  les  parties  intérieures,  &  ^ue  celle  du  numéro  4.  n'aj^as 
de  colonne  dans  fon  milieu. 

Plamchb  il 

Fig.  I.  Pierre  calcaire ,  bleuâtre  &  polie,  dans  laquelle  font  incniftées 
des  pierres  étûW^,  de»  entroques  etoilées  coup^  en  plufieurs  te. 
Elles  ont  fait  partie  de  différens  endroits  d'une  colonne  de  palmier 
marin.  Celles  de  ces  parties  qui  font  les  plus  fines ,  font  probablement 
dues  à  des  griffes  de  verticilles.  Parmi  ces  corps  il  y  u  des  peignes ,  des 
cames,  8c  antres  coquilles  CenAIMe»,  autant  qu'on  peut  en  juger  par 
les  (êftions  qui  en  ont  été  faites  en  poli  (Tant  la  pierre.  On  n'a  pas  fait 
delfmer  toutes  ces  coquilles ,  afin  qu'on  diiUnguât  plus  aifément  les 
corps  dont  il  s'agit  ici  principalement  :  ces  coips  iônC  d'un  ipath  blanc  ; 
les  coquilles  ont  une  couleur  noirâtre. 

Fig.  2.  Pierre  bleuâtre  calcaire,  parfemée  de  petites  entroques  étoilées 
ou  de  portions  de  griffes,  qui  forment  les  verticilles  dans  le  palmier  marin. 
Une  de  ces  griffes  y  efl  prefque  dans  iôn  entier.  On  y  diâingue  très-bien 
A  la  loupe  la  petite  étoile  du  milieu  &  les  engrainures  des  bords.  Ces 
portions  c!e  griffes  font  mêlées  avec  des  camit  Se  des  peâinites^  qu'os 
n'a  pas  fait  defliner  pour  la  raifon  rapportée  ci-deiiUs. 

Fig*  9.  Amas  de  portions  de  pattes  femblabtesâ  «elles  de  U  tête  du 
palmier  marin  ;  les  articles  font  tffàs-diftînâs  ,  quelques-aiu  ont  une 
très-petite  portion  des  doigte. 

Ftg.  4.  Pierre  bleuâtre ,  calcaire  &  polie ,  qui  n'efî:  prefque  qu'un  anus 
ifentroques  dtoil^es ,  qui  ont  fait  partie  d'une  tige  d'un  jeune  palmier 
marin,  &  qui  appartenoient  à  fa  partie  inférieure,  étant  prefque  fan  s  angles. 

Fig.  5.  Maile  qui  n'elï  qu'un  amas  de  madrépores  branchus  à  pores 
ronds ,  d'entroques  radiées  de  plufieurs  grandeurs  ,  de  branches  des  ver- 
ticilles ou  des  têtes  du  haut  cfes  colonnes.  Qn  y  remarque  principale- 
ment le  milieu  d'une  de  ces  têtes  dont  les  branches  font  caffées ,  & 
une  portion  de  branche  de  ces  verticilles  ou  de  ces  têtes.  C'eft  afin 
.qu'on  vit  plus  aliment  ces  parties,  qu'on  n'a  pas  fait  deffiner  les  autres 
corps  qui  >  pat  leur  affemblage ,  forinent  la  mafle  de  la  pierre  dont  on 
n'a  non  plus  deffiné  qu'une  partie  ,  ainû  que  de  celle  qui  eft  repréfentée 
il  la  Fig.  7 }  qu'on  a  aufft  dégagée  de  prefque  tous  les  corps  qui  n'ont 
pas  de  rapport  i  ceux  dont  il  s'agit 

Fig.  6.  Silex, OM  pierre  A fufil, blanc  8c  noirâtre;  il  reiferme  la  portion 
itipérieure  d'une  jpatte  iembablc  à  celles  de  la  tête  du  jpaiinier  marin  j 
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les  petits  doigts  latéraux  y  font  très-vifibles.  Ce  t^ui  me  fuit  penfcr  que 
ce  corps  eft  une  portion  de  ces  pattes ,  eft  qu'outre  fi  figure  on  voit 
à  côté  une  petite  cavité  dniCh  en  ÀoUe,  comme  fêmit  une  trochite 
étoilée  coupée  traniverfalement. 

Fig,  7.  Madrépore  à  petites  étoiles  pentagones ,  fur  lequel  font 
«ttacnëes  deux  petites  encrtnites  i  colonne  radiée  ,  &  qui  ne  font  point 
traveHées  par  une  portkm  de  colonne  ,  ce  qui  fait  croire  qu'elles  font  de 
celles  qui  terminent  les  colonnes.  A  côté  de  la  moins  petite  de  ces 
encrinites  eft  une  branche  de  madrépore  brancha ,  dont  les  pores  font 
ronds  &  très-petits.  La  fiirface  dumawépore  »  qui  fait  la maflê  principale, 
e(\  parfemée  de  femblables  branches ,  Se  ,  ce  qui  eft  plus  intéreflant  pour 
lâ  matière  de  ce  Mémoire»  eUeTeft  de  trochites  radiées  de  diflifrentes 
grandeurs. 

Fig.  8.  Entroque  radiée  coupée  ▼erticelement ,  pour  &ire  voir  l'e/pece 

d*écrou  intérieur ,  formé  par  les  articulations  des  trochites. 

Fig.  9.  Entroque  radiée  samie  de  mamelons  vers  le  haut  de  (à 
longueur  :  ces  mairielons  ne  ibat  que  les  parties  les  pins  inférieures 
des  oranches  de  verticilles. 

Fig»  10.  Entroque  radiée  qui  jette  latéralement  une  grofle  branche, 
laquelle  pourroit  bien  n'être  qu'une  branche  monflrueufe  d'un  verticilie. 

Fig.  1 1 .  Entroque  radiée  conique ,  qui  parott  n^étre  qu'ime  portion  de 
colonne  d'encrinite,  feroblable  à  celle  de  la  Jîg.  3  cî:  la  Planche  premietei» 
Cette  figure  conique  ne  lui  vient  probablement  que  de  ce  qu'elle  a 
ibuffèrt  des  frottemens  dans  la  terre  ou  dans  la  mer ,  ou  qu'elle  a  été 
foulée  dans  des  ravins ,  ce  qu'on  peut  aufli  penfer  au  fujet  de  l'encrioite. 

Fig.  iz.  Vis  formce  dans  un  écrou  fcmbîalilc  .1  celui  de  l'entroque 
repréiëntée  à  la  fig.  8  de  cette  planche.  La  matière  picrreufe  qui  s  eft 
introduite  dans  la  cavité  longitudinale  de  cette  entroque ,  s'y  eft  moulée, 
&  y  a  pris  la  ferme  d'une  vis.  La  cavité  de  l'entroque  ne  s'eft  ainfi 
agrandie  que  parce  que  probablement  fss  parties  intérieures  fe  font 
détruites  dans  la  terre  ,  ou  que  ces  mêmes  parties  l'avoient  été  dans  la 
ner  avant  que  l'animal  fût  pris  dans  la  terre.  On  peut  fbupçonner  diffô- 
féntes  cauies  de  cette  deftruéUon ,  que  je  laiffe  imaginer  au  leéleur. 

Nara.  Les  corps  qui  font  repréiêntés  dans  cette  planche  font  tous 
du  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain ,  excepté  celui  de  ii ^g.  3  ,  qui  fait 
partie  de  h  coUeffion  de  M.  Menaiert  Médedn  des  InvaUdes. 

Pl.ANCHt     III.  • 

..  Fig,  I.  Eacrinite  ou  iis  de  pierre  (lilium  lapideum)  formé  par  une 
tice  de  palmier  marin.  Sa  bafe  eft  ftite  de  cinq  parties ,  qui  font 

composées,  comme  t'  nq  le  palmier  marin,  de  trois  article^;  :  f!!es 
(ont  celles  que  j'ai  appeUe'es  dans  la  description  du  palmier  marin 
les  cinq  preamers  troncs.  Ces  cinq  parties  iè  divifeat  en  deux  branches  ^ 
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Si  (é  fous-divifent  en  deux  autres ,  de  même  ^ue  dans  le  palmier  marin, 
ans  le  lis  <le  pierre  «  les  articles  de  ces  Ibtn-dÎTifions  s'engrainent  alter-> 
'    natiyeinent  les  unes  avec  les  autres  par  leur  côte  interne ,  ce  qui  ne  vient 
que  de  ce  que  ces  articles  ne  portant  de  doigts  fur  les  crtJs  qu'alternati- 
vement, ce  qu'on  a  obièrvé  en  de'crivant  le  palmier  marin ,  ces  articles 
font  9tktfés  les  uns  dans  les  autres  lorique  l'animai  a  rapprocK^  Tes  pattes 

en  ino'.irrint. 


d'une  des  trochites  qui  font  reft^es  attachées  au  lis  de  pierre.  Cette  ccù»le 
e(l  prefque  détruite;  on  y  diftingue  feulement  cinq  petites  lignes  difpofôes 
en  étoile.  Cette  trochlte  eft  dans  le  cas  de  celles  qu'on  trouve  fep ar^ps 
dans  la  terre ,  ôc  dont  les  étoiles  ont  ét^  ainfi  rongées.  Les  trochites  du 
lis  de  pierre  rcprélêntd  dans  cette  planche ,  au  lieu  d'être  angulairës , 
eomme  dans  le  palmier  marin ,  iônt  circulaires  ,  ce  qui  ne  vient ,  à  ce  que 
je  crois ,  que  de  ce  que  les  rayons  ont  été  émwSûSs  &  détruits  dus  la 
terre. 

Fig.  ^.  Morceau  de  fpath  à  lames  verdkres  en  point  de  Hongrie, 
dans  lequel  a  été  renfermé  le  Us  de  pierre  de  la  Jîg.  2 ,  ou  an  (êmblable» 
qui  y  a  lailTe'  en  creux  l'empreinte  des  article':  fîiperieur;  de  fcs  pattes. 

Fig.  4.  £ntro(iue  étoilée,  dont  la  partie  Tupérieure  eit  compofée  des 
cinq  premiers  arndes  de  la  bafê  d'une  encrinite ,  &  qui  dans  fa.  longueur 
tCk  formée  alternativement  de  trochites  minces  8c  épaiifes. 

Fig.  5.  Pentagone  vu  en  defTous ,  Se  un  peu  incline  pour  faire  voir  les 
articles  qui  le  comporent ,  &  l'étoile  du  trochite  qui  el\  au  milieu. 

.ftg,  6,  Le  même  pentagone  vu  en'deflus;  on  y  diftingue  l'étoile 
du  centre  >  qui  eft  percée  d'un  grand  trou  ;  les  bords  font  relevés  en 
forme  d'apophyres  tranrverflilc^  .  au  milieu  der^uflles  il  y  a  im  petit  trou. 
Ces  apophyfes  fervoient  d  articulations  aux  brandies  tic  ia  tcCe  ou  grande 
étoile  ,  qui  étoit  portée  par  ce  pentagone.  # 

Fig.  j.  Entroqtte  étoilée  ?c  comprimée  ,  c'eft-à-dire  ,  que  deux  fês 
rayons  font  plus  courts  que  les  trois  autres ,  ce  qui  lui  donne  une  Figiire 
bsurlongue.  Cette  dîffifrence  ^entroque  n'eft  qu'une  de  ces  variétés  qu'on 
trouve fouvent  dans  lalMine  de  tous  les  êtres  créés ,  &  qui  ne  dépend  que 
de  certaines  cireoisftancei  qui  mivent  dans  le  développement  de  leurt 
parties. 

Fig.  8.  Entroque  étoilée ,  dont  les  engrainures  de  la  circoniifirence 
des  trochites  font  interrompues  par  une  petite  apophyfe  circulaire , 
écliancr(?e  en  deiiofs ,  &  qui  a  un  trou  dans  f_>n  centre.  Ces  apophyfes 
s'enclavent ,  i  ce  qu'il  parott  ,  dans  une  cavité  que  doivent  avoir  les 
trodiites  qui  ftivent  ou  précédent  celles  qui  ont  ces  apophyfes ,  èc  qui 
font  les  plus  épaiflès.  Les  interruptions  que  ces  apophyfes  occafîonnent  » 
font  que  i'engrainure  de  chaque  trochite  parott  formée  par  deux  ligne? 
courbes ,  qui  réunilTent  par  leurs  extrémités ,  &  qui  embraîlênt  un 
cpips  oUong.  Ce  coips  eft  im  des  pans  des  petitei  trochites  qui  îônc 
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iinennédiajfe*.  Jene  iâis  pas  trop  Ci  cette  conformation  n'ÎDdiqtferoit  pas 
^ae  cette  entroque  a  a|pfiartenu  à  quelque  palmier  maria ,  diiTéreat  ie 
celui  que  j'ai  décrit,  cette  différence  d'engrainure  ne  s'étant  point  rron- 
vée  dans  les  endroits  de  la  colonne  où  les  trochites  font  plus  ou  moins 

Fig.  sf.  MafTe  de  pierre  con^fôe  de  coquilles ,  de  madrépores  funples 
ou  hr  mchus  ,  fernblables  à  ceux  qui  font  repréfentés  par  les^^.  s  &  y 
de  la  deuxième  planche  >  &  qu'on  n'a  point  dsiCnés  pour  les  raitons  dé- 
taillées dans  l'expUcatiott  de  ces  fieures  :  on  peut  par  confôquent  diftin- 
guer  dans  celle-ci  une  encrinite ,  dont  il  m'a  été  impofllble  de  détermi- 
ner l'efpece  ,  un  des  bouts  étant  pris  dans  la  pierre,  ^  l'autre  ne  fainint 
voir  m  rayons  ni  étoile  J  je  le  crois  cependant  plutôt  a  colonne  radic'e 
fgfi  colmme  écoiltfe ,  vû  que  k»  eatroques  enaavées  dana  la  maflè  de 
pierre  font  toutes  radiée^  ,  f^:  que  probablement  elles  ont  appartenu  au 
même  animal ,  ou  à  un  animal  de  la  même  efpece.  Cela  pofé ,  je  pcnfë 
que  cette  encrinite  eft  un  verticLUe,  ou  une  tête  duiiaut  d*une  colonne, 
èc  que  fês  branchet  ont  été  brifées. 

Fig.  10.  Corps  de  couleur  de  glalfe  un  peu  verdâtre  ,  globulaire  8c 
d'une  nature  calcaire.  U  eft  parfemc  de  petits  coros,  les  uns  globulaires» 
1m  antres  oblongs  ;  à  Tes  parties  fupérieure  6c  infmenre  eft placé  nit  antre 
corpe,  dont  le  plan  vifîble  eft  circulaire.  Ces  deux  corps  ont  la  figure 
d'entroque?; .  mais  elles  ne  font  ni  radiées  ni  étoiMes  ,  de  forte  qu'il  n'eft 
pas  trop  poilibie  de  déterminer  ii  ce  foûiie  a  appartenu  à  quelqu'un  des 
animaux  auzquelt  iônt  duea  tes  entroques  radiées  ou  étoil^.  Ne  pour- 
roit'on  pas  (bupçonner  que  c'eft  une  encrinite  radiée  formée  par  un  ver- 
ticille  monftrueux ,  puifqu'elle  eft  traverfée  par  mie  colonne ,  comme  les 
encrinites  radiées  dues  a  des  verticilies  l  Au  refle ,  on  n'a  fait  deOîner  ce 
feffile  que  pour  en  codêrver  la  figure,  &  pour  engager  ceux  qui  ponr- 
roient  trouver  plnfîeurs  de  ces  corps  k  tâcher  d'en  dàermineru  nature. 

Nota,,  Ce  corpi  de  la  fig.  io ,  Se  ceux  des  fig.  t  ,  a  &  3  ,  font  de 
la  curieuiê  colledion  de  fo^es,  faite  par  M.  le  Curé  de  Sainte  Margue- 
rite, à  Piairis.  Le  lis  de  pierre  8c  le  ipath  ont  été  apportés  du  pays  d'Ha- 
novre, celui  Je  I  i  %.  10  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Dieulouard» 
Oa  de  Pont-à-MouRbn  en  Lorraine.  M.  le  Curé  de  Sainte  Marguerite  a 
encore  ramaifé  dans  ce  canton  une  quantité  de  cornes  d'ammon >  de  nau- 
tilea  chambrés,  de  grands  &  petits  peignes,  de  cames,  de  pinnes  marines, 
de  moules ,  parmi  lefquetles  il  y  en  a  des  ma(Tès  composes  de  fi  petites , 
qu'il  faut  la  loupe  pour  les  voir  ;  de  vertèbres  de  poifTon ,  dont  il  y  a  une 
maHequi  eft  compofée  de  ces  vertèbres,  d'une  portion  d  omopiacte  8c  de 
cÔcei  firaftn,  qui  ont  probablement  appartenu  a  ce  même  poiflbn  :  enfin 
on  voit  encore  dans  cette  colle^lion  brâucoup  de  madre'pores ,  de  bois  pé- 
trifiés,&  autres  foûiies  fernblables,  Se,  ce  quia  du  rapport  à  ce  Mémoire, 
plufîeurs  maffes  de  pierres  qui  ne  fbtit  prefque  qu'un  compofé  de  pierres 
^  d'entroquat  étoilées,  parmi  lelqueUef  u  y  a  det  portions  de  grifies  g 
Mém*  17 $S»  Y  y 
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des  verticilles  plus  ou  moins  conddérables  ;  il  manque  même  très-peu  de 
chofês  à  plufieurs  de  ces  griffés  pour  être  ëntieres.  Ce  qui  rend  întoefloc 
la  plupart  de  ce5  foifiles,  eft  que  leurs  coquilles  font  très-bien  confervées,' 
&  que  les  cornes  d'ammon,  de  même  que  les  nautiles,  font  dans  le  même 
état  ;  quelques-unes  des  cornes  d'ammon  {ont  Parfaitement  entières.  Leur 
ouverture  ou  bouche  eft  bien  terminée  ;  elle  a  un  bouilet  recourbë  en  de^ 
inty  ce  qui  prouve  que  ce  tour  cl\  le  dernier  que  cette  coquille  devott 
avoir.  Lor(que  les  coquilles  ne  doivent  plus  croître ,  elles  renforciffent  le 
bord  de  la  bouche  de  leur  coquille ,  0c  le  rendent  plus  épais  que  celui  des 
tours  précëdens. 

Les  corps  repréfêntés  par  les  Jî'^.  4 ,  5  5»  6",  (ont  du  Cabinet  de  M.  Adeu- 
nier  ;  ceux  àcsjig^  J  >^^9>  font  de  c[h  z  M.  de  Boisjourdain. 

Les  encrinitesa  colome  radiée  de  la  planche  ,  Tainas  de  pattes  de  la 
fig.  5 ,  planche  1 1 ,  TentroqtteJ^.  4  de  la  planche  III;  &c  les  pentagones 
àe^Jig  s  &  6,  de  la  même  planche,  ont  été  trouvés  dans  les  environs  de 
Neuvelle,  ou  de  Gray  en  Franche-Comté  :  les  fodUes  des  ^g.  1 ,  a  &  4 
de  h  deuxième  pUnclîe ,  l'ont  été  dans  le  canton  de  DieoltMuad ,  ou  de 
Pont-.)-Mouiron. 

Ceux  des ^g.  5  &  7  de  la  planche  II,  &  celui  de  la  ^g.  ^  ,  planche 
III,  font  de  Pifle  de  Gothland  en  Suéde ,  d'où  ils  ont  été  envoyés  à 
M.  de  Boisjourdatn  par  M.  le  Comte  de  Teflîn. 

Ceux  des  Jig.  S,  8  ,  p —  1 2  de  !a  planche  II,  &  des  fig.  y  &  8  de  h 
planche  III,  font  d'endroits  qu'on  ne  connolt  pas  ^  les  pefibnnes  ^uiOQC 
trouvé  ces  corps  ne  les  ayant  point  défignés. 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR 

LES  PRINCIPAUX  PROBLEMES 

DELA 

MAN(&UFKZ    DES  VAISSEAUX. 
Par  M.  BouGvsR. 

L'Art  qu'emploie  le  Navigateur  pour  imprimer  do  sijniUctiy^f, 
mouvement  a  fon  vaifleau»  fe  diviiè  naturellement  en 
deux  parties;  la  première  ne  préfente  aucune  difficulté  du 
côté  de  la  Géométrie,  elle  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pro- 
blêmes, dont  nous  avons  la  folution  ;  elle  en  feigne  à  faire 
tourner  le  navire  entoures  fortes  de  fens  parle  moyen  du 
gouvernail  ou  des  voiles ,  lorfqu'on  veut  faire  quelque  évo- 
lution, ou  qu'on  veut  fimplemenc  pafler  d'une  route  à  une 
autre*  La  féconde  partie  de  la  manoeuvre,  à  laquelle  nous 
avons  dcftîné  les  recherches  contenues  dans  ce  Mémoire  ^ 
dans  celui  que  nous  avons  déjà  donné  f  eft  incomparablement 
plus  difEcile  à  traiter  géométriquement  ;  elle  doit  enfeigner 
â  r^ler  la  route  »  de  même  que  la  fituacion  des  voiles  6c  du 
navire  9  par  rapport  an  vent  ,  lorfqu'on  marche  confîammenc 
fur  une  certaine  ligne.  Ct$  derniers  problêmes  n'avoient  âxé 
tentés  qu'avec  des  reilriclions  qui  empêchaient  qu'on  n'en  fit 
aucune  application  exacte ,  ou  qui  en  changeoient  prefque  l'ef- 
pecc  ,  au  lieu  que  nous  avons  tciclié  de  les  rcloudre  en  ne  né- 
gligeant aucune  des  conditions  eflendelles  auxquelles  on  n'a- 
voit  pas  eu  d'égard  jufqu  a  préfenr.  jl  ne  nous  en  refte  plus 
qu'un  à  esamtner  >  celui  dans  lequel  il  s'agit  de  choifir  la  route 
qu'on  doit  Cuivre  9  lorfqu'on  fe  propoPe  de  s'éloigner  le  plus 
pro'mptement  qu'il  eft  poflible  d'une  ligne  droite  dont  on 
connoic  la  direâion. 
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Ce  problème ,  qui  appartient  à  la  méthode  Je  maxinds 

maxlmorum  f  eft  d'un  très  grand  ufagednnsla  pratique  de  la' 
manœuvre.  Indépendamment  des  motifs  fréquens  qu'on  a  de 
vouloir,  en  mer,  avancer  vers  l'origine  du  vcnt,il  n  eft  pas  rare  • 
qu'on  difputc  cet  avantage  à  un  autre  navire  :  on  préfente  îa 
proue  vers  le  vent,  on  ne  l'en  éloigne  que  de  jo  ou 
degrés  j  fouvent  îl  o'eft  pas  pôiDble  de  rendre  plus  aigu  Tangle 
formé  parla  quille  èc  la  direôion  da  vent;  mais  quand  même 
on  lénflicoh  à  diminuer  encore  cet  angle  »  les  voiles  n'étant 
frappées  que  foiblement ,  ou  même  ne  Tétant  pas ,  le  navtie 
ne  feroit  que  peu  pouffé  dans  le  fens  de  fa  quille ,  9t  *û 
cefleroit  de  marcher ,  ou  bien  il  iroit  avec  trop  de  lenteur* 
Si  d*un  autre  côté  on  augmcntoit  un  peu  le  môme  angle; 
fi,  au  lieu  d'éloigner  ia  proue  de      ou  de  60  degrés  du 
point  d'où  vient  le  vent  ,  on  l'en  éloienoit  de  70  ou  de 
80  degrés,  fi  on  fe  rendoit  le  vent  plus  favorable  en  le 
prenant  un  peu  plus  de  cote ,  il  eit  vrai  que  le  fillage  de- 
viendroit  plus  rapide  >  mais  il  y  en  auroit  en  même  tems 
une  moinore  panie  qni  feroit  utile ,  puifque  le  chemin  feroit 
moins  dirigé  vers  l'origine  du  vent ,  6c  qu'on  feroit  moins 
de  progrès  dans  le  fens  contraire  à  fa  direction.  Ce  problémet 
quelqu'imporrant  qu'il  foit  »  n'eft  néanmoins  qu'un  cas  par- 
ticulier du  problême  général  dont  nous  nous  propofons  de 
nous  occuper.  La  ligne  droite  ,  dont  il  s'agit  de  s'éloigner 
lorfqu*on  veut  aller  au  plus  près,  gag/urau  vent  y  ou  remonfer 
vers  fon  origine  ,  fait  un  angle  droit  avec  la  dircâion  même 
du  vent:  mais  il  fc  trouve  une  infinité  de  rencontres  dans 
ia  mâtine  ou  11  eft  néceiTaire  de  s  ecaitei  d'une  ligne  droite 
pofée  dans  tonte  autre  fituation» 

On  n'eft  que  trop  à  portée  »  dans  le  voifinage  des  terres 
^  d'un  mauvais  tems,  de  fentir  le  prix  d'une  folution  géné- 
rale. On  eft  quelquefois  jetté  par  un  vent  impétueux  veis 
une  côte^  dont  on  efl  trop  proche  :  il  faut  alors ,  pour  éviter 
le  dernier  péril ,  choifir  la  route  ,  non  pas  celle  qui  procure 
le  plus  de  vitefTe  au  fillage  ,  mais  celle  qui  fait  qu'on  s'é- 
loigne le  plus  de  la  cote  dans  le  fens  perpendiculaiie^  en  £b 
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fervant  même  de  ïeSott  do  vent  pour  éludée  une  pacde  dà 
fon  effet. 

Il  s'agit  de  combiner  deux  maximum  y  dont  Pun  fe  trouve 
déjà  déterminé  dans  notre  premier  Mémoire.  Lorfque  nous 
voulons  nous  éloigner  le  plus  au'il  eft  pcfTible  d'une  certaine 
diieâîon  >  Il  faut  »  toutee  choies  d'aîUeuis  égales ,  que  nous 
Bitichipos  avec  la  plus  grande  vitefie  fui  la  loute  que  noua 
fuivoas  ;  ainfi  il  faut  que  nous  nous  conformions  à  une  des 
iblutions  que  nous  avons  données,  en  marquant  la  relatioik 
qu'on  doit  mectTeentrerangled'iocidenceduventrurlesvoîies 
&  l'angle  que  forment  les  voiles  avec  la  quille.  Nous  avons 
réuni  à  réduire  ie  maximum  particulier  dont  il  s'agiflToit  alors^ 
à  des  opérations  graphiques  très-fimples  en  certains  cas;  Ôc 
comme  la  difficulté  en  d'autres  étoit  beaucoup  trop  grande, 
pour  qu*on  put  avoir  recours  en  mer  iur  le  champ  à  une  conf- 
tru£tion  géométrique  >  nous  avons  cherché  les  moyens  de 
former ,  par  on  calcul  toujours  dired ,  des  Tables  qui  con- 
tînflent  les  difporitîons  les  plus  avantageufès.  Noos  fuppofons 
ces  Tables  toutes  calculées,  il  n'eA  donc  question  maintenant 
que  de  choifir  entre  ces  différens  réfultats  déjà  trouvés. 

Pour  nous  énoncer  d'une  manière  plus  précife»  V  C  eflla 
direSion  du  vent  qui  va  de  V  en-C i  éC  LN  ejl  une  •paralleU 
à  la  cète  ,  ou  um  /igné  droite  donnée  depojîùon  ,  dont  on  veuf 
quels  navire  ,  qui  tjl  en  C  ,  s'éloigne  le  plus  qv^il  eft po[lrJ>le: 
il  faut  f  juppoje  que  C  I  foit  la  route  6C  la  vitejje  du  navire  p 
^ue  N I ,  qui  ejl  la  dijlance  perpendiculaire  du  point  I  à  L  N  ^ 
Jtâtun  mAximum*  Lorfqo'u  s'agit  de  gagner  au  vent,  ou  de 
remonter  vers  fon  orialne  >  la  ugne  Llf  eft  alors  perpendi* 
culaire  à  la  direâlon  du  vent  ;  mais  nous  ne  mettons  aucun» 
di{lin£tion  entre  ce  cas  &  tous  les  autres.  Nous  connoiflbna 
laikoation  la  plus  avantageufe  du  vaifTeau  ôc  des  voiles  par 
rapport  au  vent ,  pour  faire  une  route  C/;  nous  avons  des 
Tables  qui  nous  marquent  ces  difpofitions  :  nous  cherchons 
maintenant  à  l'égard  de  quelque  àutOXoïiLN  chaque  rouie 
Ci  rend  IN  un  maximunu 
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Préparations  £t  Solution, 

t.  Nous  nommerons  u  la  vîteïTe  du  navire  »  àc  prenant  a 
pour  (inot  total ,  nous  défignerons  par  ^  le  (inus  de  Fangle 
/Cil^  >  que  fait  la  route  avec  la  ligne  droite  donc  on  veut 

s'éloigner»  nous  aurons  donc  -y  pour    /;  &fi  nous  en  pre* 

nons  la  difFdrentîelIe  ,  en  failanr  attention  que  celle  de  a 
augmenre  pendant  que  celle  de  ^  diminue  >  nous  aurons 
Xiu—^uéx  ^  égalée  à  zéro  ,  nous  donne  — 

cs-l^  ,  dont  nous  pouvons  déduire  —        »  £u» 

Aind  ,  lorfque  nous  avons  déjà  une  Table  qui  nous  apprend 
la  difpofition  la  plus  avantageufe  de  la  voile  &  de  la  quille 
pour  faire  chaque  route  CI,  ou  que  nous  nous  fommesaflurés 
par  une  opération  graphique,  que  la  voile  6c  la  quille  font 
bien  difpofées  pour  marcher  avec  vitelTe  fur  la  direction  CIp 
nous  n  avons  qu'à  déterminer    par  le  moyen  de  L'équation 

—     —  00  —  Xt^'^'*»  ^        aurons  la  ficua* 

tlon  que  doit  avoir  la  ligne  droite  X  Jl^  par  rapport  à  la 
loute  CL 

On  voit  qu  il  s*agit  principalement  de  trouver  la  valeur 

de  «  8c  de  fa  difF(?rentielle.  Confidérons  la  figitre  i ,  dans 
Fîj.««  laquelle  le  navire  AB  a  deux  voiles,  EDR  G  F,  t^^ales 
ôc  parallèles  ;  fuppoii  tion  qui  e(l  toujours  permile ,  conirue 
nous  lavons  fait  voir  précédemment.  La  ligne  y'C M  eft 
la  direction  abfolue  du  vent  i  l'efpace  C  M  repréfenre  fa 
viteflfe ,  pendant  (|tte  CI  eft  celle  du  navire.  Il  fuit  de  ce 
que  nous  avons  dic  dans  le  Mémoire  cité ,  que  IM  eft  la 
viteflê  relative  do  vent  ;  celle  qu'on  retient  dans  le  naviie 
en  mouvement ,  eft  celle  dont  la  direction  eft  marquée  par 
les  girouettes  qui  font  au  haut  des  mâts.  AinH  en  condui- 
ÊnC  par  le  point  D  une  ligne  D  K  parallèle  à  IM,  le  point 
K.  terminera  ia  partie  FIL  de  la  voile  de  la  proue  j  qui  eft 
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frappée  par  le  vent.  DéHgnant  enfuite  par  f  la  didance  per- 
pendicuuii€  DM  d'une  voile  à  Tautre»  6c  nommant /  le 
lîifa» de  l'angle  dinddence  apparent  DKFf  nous  auront 

— ^  pour  KH\  &  fi  ^  défigne  les  autres  partie* 

£D  ^  MF  de%  voiles  fnppées  par  le  vent  «  on  aura 

S  •4-  '^^  ^  *        ^  pour  la  largeur  totale  qui  eft  fujette  à 

rimpulHon ,  &  il  nous  viendra  >/  (a*  —  p^) 

pour  cette  même  impulHon  ^  en  multipliant  l'étendue  des 
voiles  par  le  carre  du  finus  d  indicence. 

On  laie  d'ailleurs  que  pendant  le  mouvement  uniforme  du 
navire ,  Pimpulfion  du  vent  eft  en  équilibre  avec  celle  de 
Teau  f  ur  la  proue  ,  ôc  que  celle-ci  eft  le  produit  du  carré  de  la 
viteiTe  u  du  navtre  par  la  furface  plane  à  laquelle  la  futfacé 
courbe  de  la  proue  eft  équivalente  en  ^it  de  choc.  Nous 
aurons  donc  i'équadon  h  p^-^^f  pV  {a?-  —  />»  )      <  a*  ^ 

dont  nous  tirons      «      -^/^  ^  c  ^'-f  >  ^ 

gement  /  <  que  reçoit  la  vitefle  u  du  fillage ,  lorfque  le  finus 
p  de  l'angle  d  uivideace  foulîre  le  petit  changement  ^/^  i 
l'angle  DKFÎe  changeant  ^nDkÉ,  Nous  mettons  g,  pour 

abréger 9  à  la  place  de  .""f  )->-Tg /— /p  m^^^ 

avons  l'cxpreffion        pour  L, 

Mais  cette  exprefllon  ne  nous  donne  pas  la  vraîe  vaîenr 
<3e  dïi\  eîle  n'eft  pas  cxade ,  aufli-rôt  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  regarder  la  vitcOe  du  vent  comme  infinie.  Car  Jorlqu*on 
laifle  les  voiles  dans  la  même  fituation  par  rapport  au  vaiiteau, 
ôc  qu'on  prend  le  vent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  obli- 
quement y  ou  qu'on  fait  varier  l'angle  DKF  ^  on  produit 
nécdflbirement  un  autre  cbaii|ement ,  auquel  nous  n'avons 
point  eu  d'égaid  en  difiércBttam.  On  me  varier  la  viteffe 
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apparente  du  vent ,  que  nous  ne  (ommes  donc  point  tn  droit 
de  traiter  comme  confiante  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  fubic 
it  It  un  changement  qui  réponde  à  celui  que  nous  négligions. 

Suppofé  que  nous  fifGons  changer  feulement  la  direélion 
de  i  Jif  9  en  la  tendant  parallèle  kVK,  M  fiiodrok  d'abord 
tranfporcer  IM  en  Im  ;  mais  comme  le  changement  d*sncî^ 
dence^  confidéré  iètil  »  produit  /i  d'augmentation  dans  It 
TÎcefle  dtt  fillage  ,  il  faut  encore  tranfporter  IM  ca  tii,  & 
alors  nous  aurons  Ci*  pour  la  vieefTe  abfolue  da  vent  6t  pour 
fa  dire£tion.  Tl  fuit  de  là  ,  que  lorfque  nous  avons  cherché 
la  valeur  de  <f  u  ou  de  fi ,  en  ne  failant  varier  que  le  finus 
d'incidence  apparent/»,  nous  avons  trouvé,  fans  y  penfcr, 
la  différentielle  Ju  ,  qui  répondoit  non-feulement  au  change- 
isencde  Tangle  d'incidence,  mais  auili  à  i  augmentation  O  {a 
de  la  viteffe  abfolue  du  vent.  Nous  avons  donc  rendu  /i 
trop  grande  >  il  nous  ùnt  diminuer  C  i  dans  le  même 
rapport  que  C(i  eft  plus  grande  que  CM  »  puifque  nous 
devons  regarder  ici  la  vitelTe  abfolue  dtt  vent  comme  conf- 
unte*  En  faifant  cette  dinjinution  ,  nous  trouverons  Ci,  ôc 
nous  aurons  li  pour  la  vraie  différentielle  de  la  vitefle 
du  navire  ;  difFérentielle  qui  a  lieu  lorfqu'on  fait  changer  la 
fitnation  du  navire  par  rapport  au  vent,  en  laifTant  les  voilea 
orientées  de  (a  même  manière  par  rapport  au  navire. 

Si  nous  nommons  c  la  vitefle  abfolue  CjWdu  vent,definus 
dcTangle  MCI,  que  fait  fa  ditc£lion  avec  la  route  CI, 
èc yie  finus  de  Tangle  CM I  que  font  entr'elles  les  deux 
directions  du  vent ,  la  réelle  àc  i  apparente ,  nous  aurons 

pour  IM  ou  pour  /m,  ou  même pouri^.  Les deus 

premières  lignes  IM  &  I/n ,  font  Pone  avec  iWre  un 
angle  égal  à  Tangle  K.Dk$  qui  eft  «efuré  par  le  petit  arc 

'  ,  *  dont  a  eft  le  rayon.  Mais  prenant  IM^ 

pour  lajon  ^  nous  aurons     ^^J^^    pour  le  petit  arc  Mm  s 

&  sérolvani;  le  petit  ttiangU  Mmo  reâaogle  en  o,  &  dont 

Tanglç 
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J'angle  eti  JUa/poot  (inus»  puirqa*il  eft  ^al  k  Tai^ 

CMI9  nous  turons    ^^"/^  ,^  pour  o  m  00  pour  O  «. 

L'autre  partie  6»m  de  Oft  ne  fera  pas  plus  difficile  à  trouver 
en  téfolvanc  le  petit  triangle  reâangle  m  ft  ».  L'hypoténufe 
m/K  eft  parclJele  à  C/;  ainfi  Tangie  eft  égal  à  celui  dé 
la  r€Miie  àc  de  ladireâion  abfoloe  du  vtnt ,  dont  Ceftle  (inus: 

outre  cela,  m/4  eft  égale  a  /<  =  : — ,  — i^— i 

«w  î-^  •  Nous  miions  donc  —  pour  #/»  ;  oc  fi* 
nom  raioueons  à  O  •    o  m    — ,  <  îlaot»  viendia 

en  tout — : — — ^ — r--i"-  pour  la  petite  quantité 

p*}  au  •  '  • 

o  M  >  dont  nous  avons  rendu  la  vireflTc  abfohie  du  vent  trop 
grande;  6c  puifqu'il  faut  diminuer  C<  dans  Je  môme  rapp  orc 
nous  n'avons  qu'à  faire  cette  analogie  ,  CMs=e  lOfA 

—  '■H  ■       ;i  Çitss.u  :  usa* 


«  |/  (  a*-— p*)  a  u 

eu* dp  E^PVi^^^y  ^  t  M 

— j-L — _  •!«  ^Qtnousa  avonsqu  acetcan* 

cher  cette  dernière  quantité  de  /;         >  &    nous  viendra 

^   TTi — n — ^-'^^  9^  '*  valcQï  de 

Il ,  ou  pour  l'exaâe  valeur  de  du  lorfqu'on  a  égard  à  tout; 

Il  faui  nous  rouvenii  mauitenanc  de  ce  que  nous  avons 
vû  dès  nos  premîfres  préparations ,  que^  étant  le  finus  de 
Tangle  qoe  £ùt  la  route  avec  la  ligne  droite  dont  on  veut 

s'éloigner  le  plus  qu'il  eft  pofTible  9  on  a  Téquation  — ^ 

in  ^ 

«SI  — -  :  la  drdte  dont  on  s'éloigne  ^  eft  Ici  CJ^T;  ainfi  ^  eft 

le  finus  de  Tangle  ICN,  Mais  lorfqu'on  change  la  dirpofi- 
tion  du  navire  par  rapport  au  vent,  c'eft  fclon  la  perpendi- 
culaire &  Cn  qu'on  veut  faire  le  plus  de  progrès»  Les  deux 
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*  Fîg.  a.  progrès  font  i  iV Ôc  i  /i,  6t  ils  doivent  être  égaux  entr'eux  >  ou 
ieurdifféientielle  doit  s'anéantir  dans  ie  cas  du  maximum  :  c'eft 

alors  que  — -  ^  ^  '^^'^  fubfiicuons  à  la  place  4e 
Vu  fa  valeur  —  /     —  *  ^   nous 

aurons  —  — —  — — t-t-t — r:r 

Mais  iiotts  avons  encore  une  condition  I  fiûre  encrer 
dans  notre  analyfe ,  qui  nous  fournira  une  antre  expredion 
du  rapport  de  dx,  à  ^.  L'angle  formé  par  la  direâion  ab- 
folue  f^M  du  vent ,  6c  h  ligne  droite  CA^  dont  on  veut 
s'éloigner,  efl  comme  donné.  Nous  avons  feint,  pour  la 
iimplicité  de  notre  figure,  comme  dans  notre  premier  Mé- 
moire, que  le  vent  cliangeoit  de  diredion  abfolue^  &  que 
la  droite  CA^prenoit  aulli  une  «utre  iicuation;  maispuifque 
Tangle  que  font  ces  deux  lignes  ell  CQçilant  dans  le  pro- 
blème auquel  nous  travaittoos ,  les  petits  angles  NCn  U 
M  Cpk  font  égaux  enm^eox*  Le  premier  étant  le  cfaaf^emenc 
que  reçoit  l'angle  N  Ci,  dont  x    le  finus  »  eft  meluré  par 

le  petit  arc — — i  dont  a  eft  le  rayon.  Il  nous  refte 

après  cela  à  chercher  l'autre  petit  arc  qui  nicfure  l'angle 

MCiXy  &  à  lendte  effcdivement  égaux  ces  deux  arcs. 

Nous  avons  déjà,  en  réfolvant  le  petit  triangle  Mmo\ 

trouvé  m 0  ;  nous  trouverons  l'autre  côté  Mo  par  cette 

c  II  Aw 

analogie  «  le  ilnus  total  a  cil  à  Mmt==.  ^ ^  comme 

|/  (a^  — /  )  ,  finus  de  i'angic  Mmo  ,  eft  à  — — 7^ 

pour  la  valeur  de  Mo,  Nous  pafibns  enfuite  au  petit  triangle 
jni&«  pour  trouver  mm,  ta  nous  failbns  cette  proportioa 

le  finus  total    eft  à  1»  i— u  ^  comme  le  finus  C  de 

R 

Tanglie  m^m  eft  à      ^  «  valeur  de  m»  00  de  oOi 
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èL  f'fl)oataiit  à  if  o  »  — 7-—— — -t—  i  11  nottf  vient  Fis 

— r — : — T-  -H       pour  le  peut  arc  MO,  Enfin  cet 

ftrc  divifé  par  CAf  »  «  9  nous  donne  la  grandeur  du  petit 
angle  MCn^  de  même  qu'on  a. celle  de  l'angle  MCN$ 

en  divifant  par  le  rayon  a  fa  merure  ■     ,         Il  nous  vient 
donc  »  dans  lo  cas  de  l'hanté  des  deux  angles  1 
«  ^"'^;v/(.'-.P)  ^  l£f£,  ^  fi  apièsVoir  »iilti(4id 
par  41  cette  demieve  dqnation»  nous  divifoas  chacun  de  fes 

membres  par  Too  correfpondant  de  Téquacion  tac 

c  II  <i  »  £^PV^  (d* — c*}  - 

—  —  —  que  nous  avons  trouvée 

il  n'y  a  qu'un  moment  >  il  nous  vîendca  ^  *  ^ 

cu»^  (a*  — /M  ^ 

/v/(a— p)        -  dont  les  différcncielics 


«f  eu  £  v/  (a*  —  c») 


font  eotiéremem  bannies  >&  qui  nous  donne  kfolutiondtt 
|>roblême  dans  le  feos  que  nous  nous  l'étions  propofé» 


En  effet ,  le  premier 

gçnte  de  l'angle  qiic  fait  avec  la  route  Ci  U  ligne  droite 
C  N  i  dont  on  s'éloigne  le  pins  qu'il  eft  poilîble  >  ôc  puifque 
le  fécond  membre  de  cette  même  équation  ne  comient  que 
des  grandeun  qae  nous  pouvons  regarder  comme  connues  > 
ou  dont  nous  avons  la  relation,  nous  fommes  enétatipouc 
d^ae  difpoficion  des  voiles  &  du  navire  par  rapport  au 
vent,  de  détermiiier  quelle  eft  la  fituation  de  la  droite  CN 
qui  rend  I N  un  maximum.  Si  nous  voulons  épargner  toutes 
les  difficultés  de  ces  recherches  aujcnavigateurs^nous  n'avons 
qu'à  chercher  les  angles  ICN  peur  un  aflez  grand  nombre 

Zzij 


1 


'  5^4Mémoiee«  de  l'Académie  Rotale 

f 'J*  de  difpofitions  différentes ,  nous  ajouterons  ces  angles  à  cear 
yCI ç\\xc  faitle  vent  avec  la  route,  nous  aurons  les  angles 
/^C^  faits  par  la  diredion  du  vent  &  par  la  ligne  CN  y  Se 
nous  n'aurons  plus  qu'à  former  une  table  de  cesiéiukatsî 
auxquels  on  aura  recours  dans  roccafion. 

Le  feul  inconvénient  qui  fe  préfente  ici ,  c'eft  que  notre 
formule  n'eil  pas  affez  fimple  ^  a  caufe  des  grandeurs  com- 
plexes qu'elle  condent.  Il  faut  d'abord ,  à  la  place  de  g ,  intro- 

cuire  la  quantité  (^a*       »)  — *  pouvons 

aulfij  par  lexa^en  du  grand  triangle  MCIy  chercher  le 

rapport  qu'il  y  a  entre  CM==e,  &  CI^  u.  Le  finus 
de  l'angle  CMT  e(i  S  f  &  celui  àc  M  C I      c  ;  nous 
-aurons  donc  ,  conformément  aux  principes  de  trigono- 

même  $  pour  le  finus  de  1  angle 

'/  «3  &  la  fomnse  des  dem  atitres  ;  ce  qui  nous  donnera 

e  (  s=  CM}  =  ;  5  ôcûnous 

nous!  avons  trouvé  dèsle commencement  de  nos  p réparations, 
nous  changerons,  par  des  fubûitutions  ,  notre  formule  en 

.qut  fuppofe  ,  il  eft  vrai  ,  la  connoifTance  d'un  moindie 
nombre  de  différentes  quantités ,  mais  qui  contient  toujonit 
trop  de  termes  pour  qu'on  puifTc  la  conntuire  aifément. 

Si  ondivife  le  numérateur  &  le  dénominateur  du  fécond 
membre  par  /»✓  (  a»—/»*  )  V'(<»*— /*)*  la  formule  de- 


viendra plus  propre  à  être  confiruite  :  on  aura 


•if       ç  «rff  fl//p  ^  . 


t 
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.  inais  nous  réufTîrons  à  la  rendre  confidérabieinent  plus  Hmpiej  Fig>  % 
en  fubûicuanc  à y^une  autre  exprefllon.  On  reconnoit,  en 
examlinnt  un  cerain  cas  pamcolier  de  ce  pr^lême ,  que  fa 
folncion  dépend  abfotumenc  de  Tangle  que  nlt  avec  les  voiler 
ladireâÎGn  abfolue  du  vent.  Profitant  de  cette  lumière»  6c 
conlinuant  à  nommer  p  le  fmus  de  l'incidence  apparente  , 

,  nous  déiîgaerons  par  le  finns  de  Tangte  F  CD,  L'excès 
d*un  de  ces  angles  fur  l'abtre  aura  *»^(«^~i'*:>-J'v^C^'--'') 

pour  finus  :  mais  cet  excès  eft  égal  à  Tangle  C  Ml  y  que  font 
cntr'elies  Jes  deux  directions  du  vent,  la  récUe  ôc  l'apparente  i 

nous  pouvons  donc  iubmtuer  ^   a  la 

place  de/*,  Ôc  nous  pourrons  introduire  eu  même  temt 

fubflicutions  étant  faites^on  uouvera?  après  quelque  réduction» 

.  ,    ^.  «i/»v^  («•  —  p*) 
 H[-4tfr*r—  


.ëtant  plus  fimple ,  ne  nous  offre  pas  les  mêmes  difHcuItés 
que  les  formules  précédentes. 

Construction. 

Nous  fuppofons  qu'on  ait  déjà  déterminé  dans  la  figure  î  Pfe. 
l'angle  d^ncidence  apparent  le  plus  convenable  UCD  pour 
la  difpofîtion  des  voiles  E  D  S<  G  F  jpzr  rapport  au  navire: 
la  ligne  1/ C  h  direction  apparente  du  vent  ,  &  nous 
l'avons  découverte  en  nous  fervant  de  quelqu  une  des  pra- 
tiques que  nous  avons  enfeignées  dans  notre  Dremier  Mé- 
moire» ou  bien  entéfolvant  une  éauation  durecond  de^ré 
lorfqoe  le  problême  s'eft  trouvé  le  ploa  difficile.  Gonnoilunt 
la  fituadon  de  la  direâion  apparente  [/  C,  il  eft  fort  aifé» 
pas kaif^es  indiquées  dans  le  même  Mémoire»  de  trouver 
le  lappoit  qu'il  y  a  entre  cette  vitefle  apparente  6c  celle  du 
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Vî^  |.  navire.  En  mer  >  on  fera  à  portée  de  découvrir  ce  rapport  pae 
des  mefures  aÔaelles  {  mais  dans  Pon    l'autre  cas  on  o'auca 

Îilus  befoia  que  de  la  rëlbladon  d  un  fimple  tiiai^  ceâî* 
igne  f  pour  avoir  la  direction  abfoKie  VC  da  vent* 

Ces  recherches  étant  achevées»  ooos  prolongerons  la  di- 
re£tion  apparente  l/Càa  vent ,  qui  paue  par  le  miliéu  C 
de  îa  voile  de  la  poupe,  jufqu'à  ce  qu*e!îe  rencontre  en  P  la 
voile  de  la  proue  ou  fon  prolongement.  Du  poinr  P  ,  j'élève 
une  perpendiculaire  P  Q  aux  voiles ,  &  je  la  termine  en  Q 
par  la  rencontre  de  la  diredion  abfolue  P'C  du  vent^  pro- 
longée aucanc  qu  il  cft  néccîraire.  On  prendra  après  cela  le 
milieu  de  P  Q  »  pat  le  point  JR  on  conduira  la  droite  R  Z 
parallèlement  auf  voiles  :  outre  cela  y  du  point  Con  tirera  9 
jufqu'à  la  rencontre  de  l'autre  voil^,  la  perpendiculaire  CS 
è  la  direction  ahfolue  du  vent.  Du  milieu '/"de  P X  f  on 
élever» .jufqu'à  RZ  \z  perpendiculaire  TXi  enfin  ,  on  pro- 
longera vers  fh  voile  de  la  proue ,  en  lui  ajoutant ,  psr  la 
pcnf^fe,  la  partie  T f,  qu'on  rendra  égale  à  la  moitié  de  E Dl 
on  élèvera  tn  /  la  perpendicuiairey/^à  la  furface  des  voiles  | 
6c  du  point  V")  où  cette  ligne  coupera  la  direction  abfolue 
?^C,  on  ne  fera  que  tirer  la  droite  V &  on  aura  l'angle 
VXZ  égal  à  celui  que  la  route  du  navire  doit  faire  avec 
la  direâion  de  la  côte  >  pour  que  la  quantité  dont  on  s'en 
éloigne ,  fott  Vi^w^manimm^  c'eft-^dire^  que  Tangle  VXZ 
de  la  figure  3  nous  marquei;^a  la  grandeur  que  doic  avoir 
Fanele  ICN  dans  les  figures  i  &  2. 

<>tte  conflruâion  étant  générale^  doit  s'étendre  à  tons 
les  cas.  Si  le  vaifTeau  n^avoit  qu*une  voile ,  ce  feroic  la  même 
chofe  que  fî  leurs  deux  pians  fe  confondoicnt ,  oa  qn*on  fil 
dirparoître  l'intervalle  CL  ou  JDi/ qu'il  y  a  entre  les  deux; 
alors  les  points  P,  il  fe  confondroienc  avec  le  point  C, 
de  même  que  les  points  S ,  T ,  L  ài  X.  Ainfi  la  ligne  ^X 
tomberolt  fur  la  dire^ion  abfolue  du  vcntj^  &  dans  ce  cas  j 
r^).  il  faudrok  donc  que  l'angle  ICI^,  formé  par  la  tonte  dv 
iiaviie  de  pat  le  giiTenient  de  h  €Ôte«  on  par  lalme  droitç 
dont  oA  s^oigne  »  (ht  épi  à  l'uigle  kC£>  f  fait  par  h 


Digitized  by  Cîop^e 


DES  Sciences;  ^67 
dire£Hon  abfolne  du  vent  &  par  la  voile.  Nous  ne  connoiflfions  Fig»  }• 
que  cette  feuic  rcgle  pour  ie  problème  dont  il  s'a^Mt  ;  je  Tavois 
établie  dant  le  traité  du  navire  ,  mais  on  voit  qu'elle  donne* 
le  plus  petit  angle  pofTible  que  doit  former  la  route  avec  la 
côte  donc  00  s'éloigne ,  &  cjue  dans  les  autres  cas  cet  angle 
doit  coojouis  étte  pins  grand 

life  préfente  encore  uneautië  remarque  tièi-digne  d'aï* 
tention.  Si  la  direaiori  abfolbe  P^C  fàifoic  un  ti^*  grand 
angle  avec  la  furface  des  voiles  ,x  la  perpendiculaire  CSk 
cette  dire£lion  iroit  rencontrer  le  plan  de  la  voile  de  la 
proue  en  un  point  S ,  qui  fcroit  en  dehors  de  F,  Ce  point 
pourroit  même  fe  trouver  à  une  fi  grande  diftance,  que  les 
points  T&  XfufTent  auffi  en  dehors  de  F  ôc  de^.  Alors 
rangle  f  XZ  feroit  négatif ,  èc  Ce  feroit  une  marque  que 
h  ligne  Ç-^ ,  qui  rend  i  un  maximum  dans  la  figure  1 
fit  a,  doit  être  ûtuéc  d'un  autre  coté  pat  rapport  à  la  route 
CI,  c*eft-à-dire  ,  qu  elle  doit  être  placée  entre  FCài  CI, 
Nous  fommes  bien  sûrs  qnon  a  manqué  ttœ  infinité  de 
fois  à  faite  cette  di(lin6lIon  dans  la  pratique  delà  mancénvre* 
Les  deux  cas  font  féparés  auffi-bSen  dans  les  narlres  diii  ont 
piufieurs  voiles ,  que  dans  ceui  oui  n*en  ont  qu'une  feule  | 
par  la  route  qui  donne  au  fillage  la  plus  grande  viteiTe  ab- 
lolue ,  &  qu'on  doit  fuivre  pour  $*é!oigner  le  plus  prompte^ 
mène  qu^il  eft  pofnble  du  point  ou  l'on  fc  trouve. 
'   Au  forplus ,  l'opération  précédente  fe  déduit  d'une  ma- 

nieic  il  ca^cUe  de  notie  focmole  °  ^ 

(  «* —  r*  ) 

 îil  ^1  af^  y/ 

pourrions  nous  difpenfer  de  le'  htm  -^uCL  éuan  dé* 
iigaés  J^f,  Sic  p  étant  le  fmus  de  faqgle  CPX,  nbul 
nnroas.  tP^l""^ ''^^K-^  llg^e  CS  cil  perpendi- 
cukixe  à  U  dixeOioa  abfelue  FCduycMt,      Ait,  tYtch 
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Fffr  t«  voile*  un  ande  dont  •ar  eft  le  iîntt$  ;  par  conféquent  L  S 

/•                          /  i/  (  a*  —  p*  ) 
^  ^  ✓TTrir;^'  *  non»  »won«— V;^  

^  — ^Jl!!  ^  pouc  TB  :  mais  fi  nous  6toi»  cette 

•   quantité  de  P/«  P  X  +  £  /  =  ^llLil^^  ^ 

il  nous  viendra  B  -h''  ■  V — — ^  ,  .  rrP^^'f 

T  f  i  ce  qui  nous  montre  que  XZ ,  qui  cft  égale  à  T^*,  cft 
le  dénominateur  du  fécond  membre  de  notre  formule. 

Quant  au  numérateur >  il  eft  repréfenté  par  KZ>  quieft 

nous  avons  P  £  ou  r  C  «  /vm^— &  fi  de  T C 
nous  paflbns  à  1^  P  >  en  nous  leflbavenant  que  -r  eft  le 
finua  de  l'angle  T       ,  nous  aurons  '  P^" 

Ç  ,  &  par  çonféquenc  nous  aurons  Y  R  =  r  f 

f.  y-  (  a>  ~      )  ^^^^  ^^^^^  ^ 

nous  y  ajoutons  qui  eft  égale  à  ^  ia*^,%  ^jilnous 
viendra  FZ^FA^  AZm.  ^^^Ij^,^  +  if^ 
/,^(,»— p«)^         puifqae  dans  le  grand  triangle  FZX, 

k«côtcsZJ:&J:rfont^+^^^         -  — - 


le  fécond  «cmbre  v^(— >)     '  ^  ^f^^ 

de  notre  fornuile  n'eft  amie  chofe  que  "^Yk^  *  &  qu  il 

défîgne 
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D£s   Sciences.  * 
idéfigne  la  tangente  de  t'an^  FXZ^  pendant  que  a  marque  Fig.  3. 

le  ûous  total.  Mais  comme  le  premier  membre 

exprime  la  tangente  de  l'angle  formé  pas  la  route  &  par 

la  direâion  de  la  côte  »  il  s'enfuit  que  ces  deux  angles 
doivenc  être  égaux  ^  c'eft-à-dire  y  que  dans  la  première 
figure,  la  quantité  NI,  dont  on  s'éloigne  de  la  ligne  droit© 
LN y  ne  forme  un  maximum  que  lorfque  l'angle  ICN  que 
fait  la  route  avec  cette  droite |  efl  égal  à  l'angle  FXZ  de  la 
uoiûéme  figure. 
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•  MÉMOIRE 

SUR  LA  LOI/GITUDE  DE  BERLIJf^ 

Fat  M.  DE  LA^  Lande* 

if  Janvier  T  A  différence  des  Méridiens  de  Paris  êc  de  Berlin  entre 
^7iu  .1  ^  dans  Je  calcul  de  contes  les  obfenrai ions  qui  ont  été  £utes 

•Jlféd.  i7rt,   pour  déterminer  la  difiaoce  de  la  Lune  à  la  Terre*;  aînfi 
975»  &  i7n*  la  vérification  de  cet  élément  étoic  un  des  préliminaires  de 
mon  travail.  Il  eft  vrai  que  cette  longitude  de  Berlin  a  écé 
déjà  déterminée ,  foit  par  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter, 
bSav*EtrMg,  ^^'^^  P^^       obfervations  de  h  Lune*';  mais  la  nouvelle 
IMAC  /•  détermination  des  parallaxes ,  qui  entre  pour  beaucoup  daxis 

ces  calculs  <,  n'y  a  pas  été  encore  employée. 

Lorlqu'une  écliple  d'Etoile  par  la  Lune  a  été  obrervée  en 
deux  endroits  éloignés  ^  il  faut  en  déduire  le  temps  vrai  de 
la  conjonâion  dcit Lune  à  TEtoile  pour  chaque  obfervateur : 
la  différence  de  ces  deux  temps  eft  celle  des  deux  Méridiens. 

.Pour  avoir  le  temps  vrai  ae  la  cor\jon£Hon  de  la  Lune  à 
une  Etoile ,  lorfqu'on  a  obfervé  Timmerflon  &  rémerHon  , 
il  faut  calculer  par  les  Tables  le  mooveitient  vrai  en  longi- 
tude &  en  latitude  de  la  Lune  pendant  la  durée  de  l'occul- 
tation, enfuitc  ton  mouvement  apparent,  c'eft-à-dire  »  affeâé 
de  la  parallaxe  en  longitude  &  en  latitude.  Ce  mouvement 
étant  connu,  aulTi-bien  que  les  diflances  de  la  Lune  à  l'E- 
toile pour  les  deux  momens  d'obfervadon ,  qui  font  égales 
aux  demt-dîameties  apparens ,  on  en  conclut ,  par  de  fimples 
triangles  reâiligoeSy  les  diflférencesdesiongttudes  apparentes, 
fie  enfuite  cellâ  des  longitudes  vraies»  qui,  comparées  avec 
If  mouvement  horaire ,  donnent  le  temps  de  la  conjon£lioo* 
On  lit  dans  THiftoire  de  l'Académie  Royal^es  Sciences 
de  Prufle,  que  le  6  Avril  1749,  à  a'^  6'  19"  du  matin, 
Antares  fut  caché  par  le  bord  lumineux  de  la  Lune,  ficqu'à^'^ 
Xi!       il  rejpasuc  vers  le  bord  obfcus  de  la  Lune* 
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Le  même  jour  j'obfervai  à  l'hôtel  de  Cïugny,  rue  des 

Mathurins,  à  Paris  3  l'immerfion  de  la  même  Etoile  à  1  i'* 

20"  du  matin;  ce  qui  s'accorde^  à  une  féconde  près,  avec 
robfervation  que  M.  Je  Monnicr  en  l\t  dans  fon  obfervatoire 
de  la  rue  Saint-Honox^j  voici  les  ^iémeas  du  calcul  poux  ces 

trois  inlîans. 


•  •••  ^4* 


6. 


Î7' 
$9* 


x6"l  8t 

O 

o 

18 


•  •  «  J  • 


«4» 

9- 

7. 


Longitude  de  la  Lune  8'  ^*  »<î'  i"i|8f 

Liiiciide  ffiéridioBale   3.  47» 

loaghiide  da  noasgdSaie. . , ^â*  i.  »}.  o 
Hauteur  du  nonagefime..,,.,»,   34.14.  o 

Parallaxe  de  longitude   19.  ii 

Parallaxe  de  latuude   48.  17 

PUbaceibcmjoaâiooapparenM*.  sj.  itf 
OjftiaoeàkcolijonâioBnaie*.*  t.  »o.  iff 

Amii  l«  temps  de  la  conjon^oti  vmie  étm  à  Berlin 
1'  ro"i,  6c  à  Pari$  a"»  ai'  jî^'tï  ce  qui  donne  ponr  fa 
différence  des  méridiens      44'  i^"',  &  comme  le  lieu  de 
mon  obfervatioa  efr  de  27"^  à  rtmenc  de  robfervatoire 

royal  de  Paris,  ce  qui  donne  environ  2"  de  temps,  la  diffé- 
rence des  méridiens  entre  rObfervatoire  royal  de  Paris  ôc 
robfervatoire  royal  de  Berlin  le  trouve  de  44'  17",  plus  petite 
de  8"  que  fuivant  la  détermination  de  M.  Grifchow. 

J'ai  fuppofé  b  parallaxe  horizontale  de  5*7'  16'  ,  en  aug- 
mentant de  2;  fécondes  celle  de  M*  Halley  ,  comme  je  laî 
décenninée  par  les  obfenrations  fiiîces  au  Cap  &  à  Berlin  pouc 
cec  eflèc;  flc  comme  mon  obferration  ne  donnoic  pas  la 
ktitade  de  la  Lune,  les  nuages  m'ayant  empêché  d'oblervet 
i'émeriion,  je  me  fuis  fervi  de  robfecvackai  de  Berlin  pouc 
déterminer  la  latitude  de  la  Lune,  6c  cette  latitude  m'a  fervi 
pour  calculer  la  difFërencedelongitude  dans  mon  obfervation.* 

De-là  je  conclus  auUi  que  le  J  Avril  i74p,  14*^  2  i'  ?5'"7, 
temps  vrai  à  l  Obfervatoire  royal,  la  longitude  du  centre  de 
la  Lune  étoît  8*^  6*  16'  ip"*;  obfervation  aufTi  cxa£le  par  fa 
nature  qu'elle  efl  importante  pat  ia  iituaiion  de  la  Lune,  qui 
étoit  aioss  dans  ua  oâant. 

Aaa  ij 


14'  18". 
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ADDITION 

A  If  X 

TABLES  ASTRONOMKIUES  DE  M.  CASSINI, 

Publiées  en  iy^o»         '  •* 
Pat  M  DB  Thurt. 

xtf  juiUct  ir^r:  T  facilité  avec  laquelle  on  calcule  pat  les  Tables  de 
'  I  ^mon  pere  U  longitude  de  la  Ldiie«  àL  tous  les  élémens 
qui  enaent  dans  la  théorie  de  cette  Planète ,  la  prédfion 
arec  laquelle  on  piédic  les  éclîpfes  du  Soleil  j  de  la  Lune ,  & 
pIuHeurs  aotres  phénomènes  dans  certains  points  de  Porbite 
de  la  lune,  ont  engagé  pluOeurs  Agronomes  à  en  faice 
ufàge.  En  effet  y  comme  1  objet  des  calculs ,  foit  de  la  Con- 
noiflancc  des  Temps,  foit  des  Ephémérides,  eft  fimplemenc 
d*avertir  les  Aftronomes  qu'il  doit  arriver  un  phénomène, 
il  fuflit  de  favoir,  à  un  quart  d'heure  près,  l'heure  à  laquelle 
doit  arriver  une  obfecvation  importante,  puifque  les  Af- 
tronomes s'y  préparent  au  moins  une  demi  heure  d'avance  « 
fie  voient  »  pour  ainfî  dire  »  d'un  coup  d'oeil  fi  une  étoile  fer* 
édipfée  ou  non  par  la  Lune  y  fie  fi  cette  éclipfe  anivera  à 
peu  pcès  à  l'heure  indiquée.  Mais  nous  ne  le  diflimulerons 
point 9  ces  Tables,  dont  l'exaôitude  peut  paroître  fuffifante 

Î»our  des  calculs  préparatoires,  ne  font  pas  affez  exaâes  pour 
uppléer  à  une  obfervation  dont  on  a  befoîn  pour  déterminer 
^  la  longitude  d'un  lieu  de  la  Terre:  il  a  fallu,  dans  plufieurs 

occafions,  ai'oir  recours  à  des  Tables  plus  exades,  à  celles 
de  M.  Halley  ;  mais  je  crois  pouvoir  dire  ,  fans  crainte  dêtre 
contredit  par  les  Géomètres  fie  les  Agronomes  qui  en  font 
les  auteurs,  qu'il  s'en  hm  encore  de  beaucoup  que  ces  Tables» 
par  le  moyen  defquelles  on  trouve  ordinairement  le  vrai  Heu 
de  la  Lune  avec  plus  de  précifion  que  par  les  nôtrc^  foienc 
encore  afièipaifaites  pour  déterminer^  à  une  mininb  près^ 
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le  Keu  de  la  Lune  dans  tous  les  points  de  fon  orbite.  Ainfi^ 
îndépendaaimeni  de  touce^  les  équations  connues  ôc  expri- 
mées dans  ces  nonvetles  Tables  ^  il  faudca  toyjoms  employer 
une  dernière  équation ,  qui  fera  l'erreur  des  Tables  dans  un 
tel  point  de  Torbite  de  u  Lune.  La  compataifon  des  obfe^ 
vations  avec  le  calcul  peut  feule  déterminer  cene  équation. 

L'obligation  où  je  me  fuis  trouvé  de  faire  des  calculs  de 
k  Lune  félon  toutes  les  différentes  Tables  qui  ont  paru, 
le  temps  confîdérabfe  que  ces  calculs  cxigeoient,  le  grand 
nombre  d  erreurs  qui  fc  glilToient  dans  des  calculs  qui  fup- 
pofent  des  équacions  ,  tantôt  additives,  tantôt  fouftraclives, 
m'ont  engagé  à  chercher  le  moyen  de  conferver  aux  Tables 
de  mon  pere  leur  (împficicé  4c  leur  £icilité ,  de  parvenir 
.  à  peu  près  à  la  pcécifioa  des  autres  Tables ,  fans  être  oblljgé 
d'augmencer  le  nombie  des  équations.  ïour  cet  effet ,  ]*ai 
cherchée  par  le  moyen  des  obfervadoos »  l'erreur  de  nosr- 
Tables»  tant  en  lon^itude^  quea  latitude,  pour  différens  degrésf 
d'anomalie  moyenne,  d'argument  annuel  ôc  de  diflance  de 
la  Lune  au  Soleil ,  ôc  j'ai  marqué  dans  une  Table  la  quantité 
qu'il  faudra  ajouter  ou  fouflraire  du  lieu  de  la  Lune  Ôc  de 
fa  latitude  calculée  parnos  Tables,  pour  trouver  le  lieu  vérita- 
ble. On  fait  que  la  Lune,  après  un  certain  nombre  de  révo* 
lotions  >  retourne  à  peu  près  dans  fa  même  poûtion  parrap* 
port  au  Soleil  j  on  peut  .donc  fuppofer»  jofqa*àoe  qu'on  ait 
des  preuves  contraires  f  que  l'erreur  doit  toe  la  même 
loffque  les  circonâanoes  feront  les  mêmes* 

J'aurois  pu  ajouter  aux  équations  employées  dans  nos 
Tables  les  nouvelles  adoptées  dans  les  Inftitutions  adrono* 
miques  de  M.  le  Monnier  ,  dans  les  nouvelles  Tables  de 
MM.  Clairault  ôc  d'Alembert  ;  mai^  j'aurois  diminué  le  feul 
avantage  de  ces  Tables  (la  facilité  du  calcul),  je  n'auroîs 
point  épargne  le  temps  des  Calculateurs ,  ni  remédié  aux 
*  erreurs,  qui  deviennent  plus  fréquentes  dans  la  proportion 
que  les  calcub  Ibot  plus  compliqués. 

Il  n'atiive  prefque  point  4*éclipfe  de  Soleil  6c  de  Lune 
que  l'on  ne  .voie  paroitte  un  giaaa  nombre  de  calculs  faits 
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.  fitf  dtffÀeniM  Tables»  qœlqœfob  fur  lea  mêmes.  Lcf 
vtriécés  que  Toa  remarque  dans  le  calcul  des  phifes ,  fait  far 
les  mêmes  Tables  ]»8c  deux  perfoimes  InceUigences ,  lefqoelies 

ne  peuvent  provenir  que  d'une  erreur  de  calcul  >  prouvent 
aifez  qu'il  ne  futîît  pas  de  donner  an  Public  des  Tables 
ex2iQ.cs,  qu'il  faut  encore  que  leur  ufagc  (oie  aiïez  fimpfe 
pour  que  les  Alironomes,  les  Pilotes  6c  les  marins  puiiîent 
CQ  taire  ufage.  C'eft  l'objet  que  je  me  fuis  propofi;  dans  mon 
travail,  en  lailTant  les  labks  de  mon  pere  dans  l'éut  de 
fimpUcité  où  elles  ont  été  confimicesi  6&en  leur  ptocuranc 
«0  aoufcau  degré  d*eaiâitiide« 

il  me  lefle  è-  parler  de  l'brdie  &  (le  (firpoficton  que 
j'ai  obfervés  dans  la  Table  fuivante.  J'ai  rangé  tOBteS  lel 
obfervations  *  dans  Pordre  des  degrés  d'anomalie  moyenne 
de  la  Lune,  aHn  que  connoifTant  Tanomafie  moyenne  de  la  • 
Lune,  onpuifTe,  fanscherchctlong-temps,  favoir dans  quelle 
feuille  il  faut  chercher  l'argument  annuel  ôc  la  diilance  de  la 
Lune  au  Soleil.  Chaqoe  feuille  eft  divifée  en  fix  colonnes; 
dans  la  première  on  trouve  la  date  des  obfervations,  dans 
la  fcconde  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune  >  dans  la  troiiiémo 
l'aimmieiit  aanod  p  dans  la  quatrième  la  diftafice  dt  la  Luiio 
M  Soleil  *  daos  la  oiiiqiiîéme  àL  la  ûxiéme  l'eneac  en  ioogitttde 
èc  en  lattcude. 

£XBli»tB  T. 

Ayant  calculé ,  félon  les  Tables  de  mon  pere  y  l'écliprc  de 
Lune  de  l'année  17^0  ,  ôc  ayant  trouvé  la  longitude  de 
la  Lune  le  12  Décembre  à  u*»  42'  p''  ,  temps  de  fou 
paila^e  au  méridien  ,  de  2'"  17**  3'  ^7  ,  &  (a  latitude  de 

2^  ^o"}  j'ai  cbecché  à  connoitre  l'erreur  des  Tables  pour 
ce  temps  ;  l'anomalie  moyenne  de  In  Lune  étoit  alors  de  7f 
14'  f  rargumeot  annuel  de  at*  i8%  &  la  dlflance  de  h 
Lune  au  Soleil  y  de  26^  17'.  Je  cherche  daos  la  feuille 
de  7  lignes  les  trois  points  les  plus  proches  de  oena  qui  fonc 

Ellet  font  ra  aooibfft  cuvîhm  t  dlet  coiniiitncm  ca  1737 , 

It  &  iMviiint  en  tjSf  0        mt  pAM  d»  Muic  iaséo» 
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donnés  »  ft  trouve  7'  ai''  »  i'^  24.<i ,  âc  1^ ,  U  je 
remarque  que  ces  trois  points  répondent  à  robfervatioii  du 
premier  Décembre  1752,  où  il  yacu  une  éclipfc.  L'erreat 
en  longtrude  étoit  alors  de  15  fécondes  fouftradive,  £c  COi 
latituj^^clc  i'  24'  additivc.  Ayant  égard  à  ces  deux  équa- 
tione  y  on  trouvera  la  vraie  longitude  de  la  Lune  au  temps 
de  i  cclipfe  de  Lune  de  1750,  2^17^  y  &  U  v»ic. 
latitude  o'^  26'  If". 

Par  robfervation  &ite  par  M*  Maraidi  le  12  Décembre 
17^0  i  lorTqae  h  Lune  étrni  an  méridieQ  ,  on  trouve  la 
vraie  longicode  de  la  Lnne  de  a'  mt^  s'  no"»  pins  petite 
feuletnenc  de  12  fécondes  qae  celle  qui  a  été  calcnl^>  àLlz 
latitude  de        a|%  plus  giindie  de  1 1  lecondM. 

Exemple  IL 

On  demande  la  quantité  qu'il  fàutajouter  au  lieu  de  la  Lune, 
calculé  le  22  Mai  171  j  à^»'' 26' 4^",  de  6^  21^^  50'  50". 

L'anomalie  moyenne  étoit  alors  de  ç''2f^f',  1  argument 
annuel  de        o'^  &  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  de 

Cherchez  dans  la  feuille  de  f  fignes  le»  points  les  plus 

proches  des  uois  donnés,  &  tous  trouverez  17^  ^j', 
3 2' y  4'  ij^  6',  &  que  l'erreur  cft  de  7'  38''  fouf* 
traclive.  Ayant  égard  à  cette  équation,  vous  trouverez  le 
vrai  lieu  de  la  Lune  de  6  21^  42'  52";  mais  par  i'obfer- 
vation  faite  ce  jour-là  au  méridien,  on  a  trouvé  le  lieu  de 
la  Lune  de  ai<*  43'  8",  plus  grand  de  fécondes  que 
par  le  calcul  corrigé.  L'obfervation  qui  a  donné  cette  cor- 
te^n  eft  du  10  Mata  i757>  ^P'^  révolution  de 
dix-huit  années  once  à  douze  |outs. 

Exemple   II  L 

On  demande  l'équation  qui  convient  au  lieu  de  la  Lune» 
calculé  le  y  Mai  17 J4  ,  7'  ;d  9  SS'' t  ^  «a 

heure  de  fon  pafTage  au  méridien. 
L'anomalie  moyenne  de  la  Lune  étoit  aioa  d».7^  14**  if^ 
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rargomenc  annoel  i^â?**  50%  &  la  difiance  de  h  Lune  an' 
Soleil  sf  aod  2a'. 

Cherchez  dans  la  feuille  de  7  Hgnes  d'anomalie  moyenM 
les  tfois  points  les  plus  proches  des  trois  donnés ,  &  voos 
trouverez  7*'  7*^  5^ >  ï'  29"^  >  r'  "'^  12',  ôc  q-.re 
iVquatîon  eit  de  5'  38"  fouftradive  :  ie  lieu  de  '~  ^ 
corrigé  lera  donc  7^"  j**  3'  57";  mais  par  robfervarion  faite 
au  méridien,  il  a  été  trouvé  de  s'  S'  9  grand  d'une 
minute  que  par  ie  calcul  corrigé* 

Je  crois  devoir  avenir  les  Afironomes»  &  ceux  qui  vou-^ 
dront  fiiire  ufage  de  cette  Table  ^  que  dans  on  grand  nombre 
d'obfervations  que  j'ai  comparées ,  pour  voir  fi  après  la  période 
de  1 8  années  la  joud^  ou  le  faros ,  les  erreurs  étoienc  de 
la  même  quantité»  quoique  les  degrés  d'anomalie  moyenne^ 
d'argument  annuel,  ne  fuflcnt  pas  prf^cifémenr  les  mêmes, 
je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  deux  minutes  de  diliért^ncc 
par  les  obfervations  exactes:  lorfque  les  obfervations  don- 
noient  une  plus  grande  différence,  je  les  ai  difcutées,  &  j'ai 
fouvent  trouvé  que  l'erreur  étoit  dans  i  oblcrvation  même, 
ce  que  j'ai  reconnu  en  comparant  les  o^^fervatioos  de  deux 
Alironomes  »  fiiites  dans  le  même  lieu  êc  dans  le  m6m« 
temps.  Ces  confidérations  m'ont  en^aeé  à  rejetter  toutes  let ■ 
obièrvations  dont  les  circonftances  lailloienr  à  délirer  auelque 
chofe  do  c6té  de  la  précifion.  Avant  que  l'on  eût  placé  en 
17)2  le  quart-de-cercle  mural  de  (ix  pieds  de  rayon ^  Ton 
faifoit  les  obfervations  de  la  Lune  avec  le  quart-de-cercle  de 
la  tour  occidentale. Cet  inftrumentdécUnoitconfidérablement 
du  méridien,  &  n'avoit  point  tous  les  avantages  de  ceux  qui 
ont  éié  conftruils  dans  la  fuite.  J'ai  trouvé  dans  nos  RegiHrcs 
uu  grand  nombre  d'obfervations  faites  avec  des  quatts-de  cercle 
mobiles,  que  l'on  plaçok  le  plus  exaâement  qu'il  étoit  pof» 
(ible  dans  le  plan  du  méndien ,  &  que  l'on  élevoit  vertica- 
lement pour  prendre  le  paflage  du  Soleil»  des  Etoiles  ÔC 
de  la  Luoe ,  6c  déterminer  leur  di£Rfrence  d'iifcenfion  droite* 
Dans  de  certains  jours  oùU  Lune  avoit  été  obfervée,  la  pendule 
Â'avoit  pù  ttsc  céglée»  ai  parle  Soleil  1  ni  par  les  Étoiles* 
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&  il  auroît  fallu  fupporer  une  mnrche  régulière  à  la  pendule 
pour  pouvoir  faire  ulagc  de  ces  obfervations.  J'ai  cru  devoir 
fupf'rimer  toutes  ces  obfervations  doutcufcs  ,  ôc  ne  fdite 
uiage  que  de  celles  qui  out  été  faites  avec  toutes  les  con- 
ditions requiies  pour  1  exaditude.  Il  efl  vrai  que  la  Table  ^ 
tti  ne  comprend  que  trois  cens  otfenracions ,  perd  beaucoup 
c  fon  étendue  &  de  Ton  avantage  ;  mais  perliiadé  que  rien 
n'eft  plus  contraire  au  progrès  de  l'Aftronomie  que  les 
obfervations  équivoques  »  j'ai  réduit  Técendue  de  la  Table  à 
un  certain  nombre  d'obfervations  choifies^  que  je  me  pro« 
pcfe  de  rendre  plus  hombreules  dans  la  (uite,  en  conrinuant 
les  mêmes  obfervations  de  la  Lune  avec  le  même  zèle  &  la 
xnâme  eiaditude. 

J'ai  emprunté  des  Tables  de  mon  pere  tous  les  élémens 
ui  font  néceiTaires  pour  calculer  la  longitude  &  ia  latitude 
e  la  Lune.  De  Tobiervation  de  cette  f  ianete  >  faire  au  mé- 
ridien ,  j*aurois  conclu  une  longitude  bien  oifférenre  /fi  j'eufle 
employé  les  Tables  de  différens  Aflronf  mes,  pour  .rouver 
l'alcenlion  droite  du  boieii  ou  celle  des  E  oiies  ,  la  parallaxe 
de  la  Lune  ,  &c.  ;  mais  j'ai  cru  devoir  m'arrêier  aux  Tables 
de  mon  pere,  julquacc  que  les  Alirunoines  foient  tOUS 
d'accord  >  Cl  cela  efl  pollible ,  fur  la  quantité  de  ces  élémeos. 

Nota,  On  trouvera  néanmoins  dans  la  Table  quelques  obferva- 
tions anciennes  qui  pouvoient  donner  le  lieu  de  la  Lune  à  une  ou 
deux  minutes  prcï.  Voye?  l'oblervatioD  de  171  i  ,  qui  icpoiid  à 
celle  de  '7-^7»  apics  ukua  icvolutions»  ou^o  am22  à  23  jouis» 
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O. 


DATE 
ie$ 

OBflKVATfOIlC. 

Anomalie 
moyenne* 

annuel. 

DlSTANCB 

deU 
Lune  au  Soleil. 

Bar t OK 

en 

kragiciide. 

E  a  fk.  £  u  K 

ea 
latitude. 

ip  Janvier  IJSS 
4  Dec.  1737 
17  Février  1747 
26  Janvier  171  > 
1  Janvier  1758. 
p  Août    1 74.2 

1  Août    î  75"  I 
a 3  Dec.  I7jf 
31  Mars  1741 
1  ^  Juin  1742 

jDéc.  1757 
13  Juillet   1 742 

1*  Mai  1740 
26  Février  173  & 
J  8  Février  1 747 
26  Nov.  17X4 

2  Janvier  1738 
loAoûc  1742 

2  Août  1751 
24  Déc  17X4 

• 

Nota,  On  troi 

un  plus  grand  ne 
kt  Mémo  rek  <i 
obfêrir«iion»  àét 

0.    J.  p 
0.    6.  7 
0.    8.  19 
0.   p.  17 
0.  II.  p 
0.  12.  28 
0.  13.  1 
0.  li»  26 
0.  14.  4P 
0.  I  J.  34 
0.  ip.  36 
0.  20.  4; 

0.  21. 

0.  21.  16 

0.  21. 
0.  21. 
0.  24.  38 

0.  25.  j8 
o.  25.  33 
0.  25*  54 

ivera  éantnin 

)mbre  d'ob'i'rv 
e  l'Acitikinje 

J'.     J>*  *u 

p.  12.  4P 
7.    3-  i- 

p.  4.  2p 
p.     p.  ip 

7.  28.  30 

8,  25.  42 
8.  13.  2x 
8.  18.  24 

6.  ï6,  2S 

7.  10.  26 

7«    4-  T 

8.  3.  n 

8.  27.  23 
p.  18.  J4 

p.  S'  ^4 
7.  24.  I- 

7.  2p.  26 

8.  27.  ^4 
8.  14.  27 
8.  ip.  20 

Additions  aux  1 

I!  ipb  ;  mais  j  ia 
l'extmt  de  cet 

J.    0,  M, 

2.  21.  x; 

S*    2.  28 

3.  3.  J2 

2.  2p.  10 

4.  13.  44 

3.  14.  4; 
3.  28.  23 

3.  23.  ;6 
X.  27.  1 1 

S'  3.  yi 

y.  13.  X6 
4-  7 

3.  22.  1 
3.    0.  îp 

3.  14.  40 

4.  26.  4 
4.  23.  13 
|.  26;  18 
4.  x8 
4.  X-  24 

rablet  aftroaom 

i  cru  qu  il  lufii 
obreivaiion*  ,  0 

M  s 

—  5.  0 

4  5"4 

—  3.  33 

—  1.  2 
^  4*  20 

—  2.  41 

—  I.  22 
-h  1-  ij 

0.  13 

+  2.  j-ç 

—  1.  12 

-h  2.  X4 

—  0.  p 

—  0.  16 

4-  2.  ;6 

—  3.  22 

—  I.  8 
J«  30 

îqnet  de  moi 

bit  <lonn« 
U  plutôt 

jm; 

-H  0.  17 

—  1.  22 

—  0.  2X 

—  0.  10 

—  I.  SS 

4-  1.  42 
•4-  0.  4 

—  I.  2p 

—  o«  44 

—  2.  17 

4-  1.  Xp 

—  o-  jP 
4-  0.  Il 
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O.B  S  E  R  FAT  I  O  N  . 

DE 

VÉCLIFSE    PARTIALE    DE  LUNE, 

Fake  U  17  Mars  17^5  ,  à  FObfervatoire  de 

l'Abbaye  royale  de  S  aime 'Geneviève, 

Par  M.  Pin  GUÉ. 


J*  A I  tég\é  ma  pendule  fur  des  fignaux  qui  m'ont  été  donnés 
à  robfcrvatoire  du  collège  des  Jdfuites  i  on  en  donnoit 
en  môme  temps  de  fcmbla!)les  à  l'hôtel  de  Cluni.  Un  grand 
nombre  d'obfervations  cûriefpondantes  des  liauteura  du  So- 
leil ^  prifes  par  M.  de  llHe  les  jours  qui  ont  précédé  &  fuivî 
celui  de  réclipfe  ,  n  ont  laiflié  aucun  doute  lue  la  marche  de 
la  pendule  &  fur  la  vérité  des  temps. 

Je  me  fuis  fervi  pour  l'obfervation,  d'un  verre  objeclifde 
5  pieds  de  foyer^  de  la  fac 
1  oculaire  n*avoit  que  i  o  lignes  de  loyer. 


on  au  fieur  le  Canu  de  Rouen  i 


L'dclipfe  n*écoit  point  encore  commencée  è 

J'ai  jugé  qu'elle  commençoic .  . .  •  

Je  la  prcfumai  commencée  

L'ombre  panageoit  en  deux  Schikarduts, .  • 

Elle  touche  la  mer  des  homeurs  •  • 

Elle  eft à  Grimaldus  

Crimaldus  entièrement  couvert.  ....... 

Cajjcndus  entre  dans  Tombre 


Il   eft  tout  entier,  ainfi  que  la  mer  des  htnneiirs .... 

J'ai  jugé  Capuanus  n  moitié  daiîs  Ton^bre  .'.  . 

Premier  bord  de  Tycbo  

Pcuw.<»ç  bord.  ..f,..^.!,v  V •  ■ 
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promontoire  aigu  12.  27.  18 

Coromencejaeitt  de  l'immerfion  de  Langnîius.  ....  12  .  27.  40 

Langrenus  ender  dans  l'«mbre  »                •  12.  53.  3 

L  ombre  eft  au  promontoire  aigu  ^           is;  31.  «^I 
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<]ue  la  mer  de  {6con<ucé,'eft'  plus  pi^»de.O>perDlK    ,  ■  •  ;  ; 

eue  t^' A  r',flarque  "  12.  40.  6 

hâ  mer  de  fécondité  peut  pafTcr  pour  entièrement 

couverte  12.  4^.  24 

L'ombfc  eft  toujours  très- près  de  ManiUus  

. .  EU  tKS  I.Ô  N  S. 

Copernic  commence  à  fortir  à.  12'' ,  yo'  yp'^ 

Il  paroît  entièrement  forti  .12.  .  J7 

L^ombre  à  Gfimddus  12.  yy.  20 

Grimaldus  eft  endérement  (ôrd.  •  *  12  ^  58  *  49 

Gajfendus  paroît  endéicpent.  .13  r  .I4>  2 

Dicnyfius  fort  ..•.'.•.•'••13.  14*  4^1 

L'ombre  touche  le  Ipromonroire  ai['u .  »  '.13.  20.  il 

TaciiÊ  iuauuëuic  au  midA  de  cé  prumuatcnxe  J3  •  22 .  ^6 
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li*oiiibni  bmerde  Neâar  if  24'  ;8'' 

Sthikardiu  entiéreoieiu  foni  13.  26.  o 

Capuanus  paroîc  entièrement  ..»•.,, .13.  28.  8 

Langrenus  &  Tycho  fur  le  boid  de  l'ombre  13  ,  37.  11 

Tycho  cft  entièrement  foiti  13.  ^8.  21 

Lgagrautt  eftoaieillemeot  faoïs  de  rorobra  13  .  41 .  26'- 

La mer  de  Neaar  &  Ermct^orius  en  entier.  13  •  43 .  33 

La  mer  de  fécondité  toute  hors  de  l'ombra*  #...••.13.  44.  33 

Petwius  à  moitié  hors  de  l'ombre  13  .  47.  28^ 

Snellius  commence  à  paroîtie.  13.  51.47 

Furnenut  «iflï,  •   15  .  53 .  47 

Fin  foupçonné  ••••  13.  57.  10 

Fin  plus  vraiferoblable  13.  5-7.  48 

LecLpie  eilpJu&que  £aie  13 .  58.  16 


Selon  cette  obfervation ,  le  milieu  de  P^clipfe  patoîc  être 
arrivé  à  12"*  40'  7". 

Obs  E  RVAT  i  ON  de  la  même  EcUpfey  fait^â  Rouen 
\  par  M,  Bouin,  Chanoine  régulUr  ^e^\  Lo^  &c. 

C3  BTTfi  obfemtion  a  raifemblablement  été  faite  avec 
DO  vene  de  4  pieds  i  do  fieur  Je  Canu. 


ImmetHon  préfumée  en  fi>rCQ  ombre  ».«••••.••.  11^  14'  sfC^ 

Schikjrdus  à  moitié  dans  l'ombre.  li.  21.  12 

La  Mer  des  humeurs  y  entre.  ;  n  .  25".  9 

Crimaldiu  commence  à  entrer   11  *  2J.  J7 

n  eft  entièrement  couvert.  ;'.  ^.        ix ,  aS,  aB 

Capuanus  à  moitié  dans  Tombra.  ••  •••ZI.  31.  3J 

Premier  bord  de  Tycho  II.  54.  23 

Dernier  bord   il.  3^. 

MuUialdui  piciumé  à  moitié  dans  i'ombie  12.  38.  O 


On  avertit  ici  qu'au  moment  des  trois  obfervations  fui* 
vantes^  Pobjeâif  étoit  couveit  d'eau ^  le  temps  étant  très- 
beau»  maisjtcuiiidc. 

L'omb» 
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Uonbre  paft  io  milien  de  CoperDiç^. .  •  •  2^'. 

Fraea^  à  moiné  dm  I'obIik*  .12.   2.  jj 

Langrtmu  préfiuné  à  moitié  dans  l*ombre  i  a.  34»   o  . 

Les  deux  tiers  de  Copernic  bon  de  Tombre.*  •  •  »  •  ij.  4p.  f^. 

Grimaldm  hors  de  l'ombre  •.•«,.«  12,  1*4»  47 

EmerHon  du  premier  bord  de  Tycbo*.  ••••  ij.  j^,  12 

Du  deuxi(frne  borrl  i^.  ^ ^. 

Langrcnus  prélumé  à  moitic  hors  de  l'ombre  ij.  37,  2J 


A  cette  dernîete  obfervation ,  le  veri e  eft  encore  mouUM* 


Wrtttfor  eft  i  moitié  èors  de  l'ombre*  •   41'  3 

Petaviia  eft  à  moitié  forti  t|.  4^.  41 

Snellius  enciéremeat  debon  •  ij.  49.  5 

Furnerius  auiîî  I  yi.  28 

Fin  prciuméc  de  l^éclipfe.   i^,  J4.  4^ 


Donc  le  (lùUcu  ferok  arrivé  i  12*  34.  4^ 

Par  des  phafes  correfpondantes  «  obfervées  avant  6c  après 
le  milieu  ae  i'^dipfe  $  M.  fiouia  cil  déteiminfi  la  ân  à 
ta'*  , 

Réflexions  JiiT  t&lipfe  de  Lunt  du  aj  Mars  17  $  S* 

Il  paroit  par  toutes  îes  obfervatîons  cîe  cette  éclipfe  quî  ont 
pû  parvenir  à  ma  connoiliAncc  ,  que  le  milieu  doit  en  être 
fixé  vers  12^  4.0' 4  c'efl-à-dirc  7  environ  pluiôr  que  je  ne 
Tavois  annoncé  dans  un  Mémoire  que  j  ai  eu  l'honneur  de  lire 
à  l'Académie.  J'avois  fuppofé  que  les  erreurs  des  Tables  NeV^« 
toniennes  Notent  abfolQment  les  mêmes ,  après  chaque  té* 
volation  de  dix- huit  sas  &  dix  à  onze  joan;  en  confiquence 
j*avots  dét.  rminë  lerreiir  de  ces  Tables  fur  les  Obferrations 
d'une  éclipte  de  Lune,  obfervée  daosplulieurs  parties  de  r£u« 
rope  le  22  Février  1701.  L'événtment  n*j  point  répondu 
à  mon  aniionce.  hft-ce  erreur  de  nia  paît  dans  le  calcul,  ou 
faut  il  renoncer  aux  avantages  que  nous  avions  lieu  d  a^tendtc 
du  retour  périodique  des  mêmes  erreurs  confirmé  par  de  nou- 
veile^  expériences?  c*eû  ce  ^ue  /eauepreodi  d  examiner  ici* 

Méjn»  HjS*  *  Ddà 
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Je  voudro»  que  rtmperfeâion  de  mes  etkute  ftt  la  ctufc 
unique  du  défaut  où  ils  viennent  de  fe  trouver  ;  j'en  feiois 
quitte  pour  être  plus  attentif  à  l'avenir ,  &  la  dernière  éclipfe 
donneroit  on  nouveau  poids  à  une  des  plus  belles ,  une  des 
plus  utties  théories  que  l'Allrononiie  aie  produites  ;  mais  je 
fuis  obligé  de  reconnoître  que  mes  calculs  font  juf^cs,  Je  les 
crois  hors  de  toute  atteinte.  Ne  refle-t-il  donc  plus  d  autre 
parti  que  le  ddfagrementde  renoncera  la  méthode  fi  iimple  de 
corrigerl'erreur  des  Tables  parles  obfcrvations  précédentes f 
je  ne  croïi  pas  c^ue  nou^  en  foyons  téduic^  à  cette  extrémité. 

Xavoîs  corrigé  l'erreur  des  Tables  »  tan!  ea  ladtude  qu'en 
longitude  :  la  correÛion  en  latitude  s'eft  trouvée  jufte  ;  les 
obfervations  de  la  grandeur  de  réclipfe  faites  par  MM.  leGen- 
tiiyl'Abbé  Outhier,&c«enfontaunnt'depieuves.  Et  en  effet, 
pouvois^je  me  tromper  fur  ce  point,  ayant  pour  guides MM^ 
Calfini ,  Maraldi ,  de  Chazelle  ôc  Couplet ,  qui  avoîcnt  ob- 
fervé  cette  mcmc  (fclipfe  en  1701  à  CoHioure  ?  Mais  ces* 
Meffieurs  n'avoient  pu  voir  le  commencement  de  i  éclipfe, 
les  nuages  y  avoient  mis  obilacle  :  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
confcqucnce  employer  leur  obfervdtion  pour  corriger  les 
Tables  fur  la  longitude  de  la  Lune. 

Je  demeurois  pour  lors  à  Rouen ,  je  n*avois  point  à  la  teaàn 
les  Mémoires  de  TAcadémie  ;  un  de  mes  amis  y  fuppléa»  il 
me  communiqua  les  principales  obfervatîons  de  cett  e  éclipfe: 
fen  choifis  deux  qui  non-feulement  s'accordoiem  affez  en« 
femblc ,  mais  qui  étoient  recommandables  par  le  nom  feul  de 
ceux  qui  les  avoient  faites;  Tuncétoit  datée  de  Berlin,  faite  pat 
le  célèbre  Godefrot  Kirch^  l'autre  avokétéfaiteà  ^traibouig 
pat  M.^Eifenfchmid. 

Mais  M.  Eirenfchmid,  en  envoyant  cette  obfervation  à  M. 
de  la  Hire,  répand  lui-même  un  doute  fur  fon  exaâitude.  Le 
ciel»  dit- il  ^  quoique  ferein^n'étoit  pas  pur,  on  avoir  beaucoup 
de  jpeine  à  diftinguer  l'ombre  véritable  de  la  pénombre.  Il  ajoute 
<)u  il  ne  voudfoit  point  fe  fervir  de  cette  oofervatton  pour  dé* 
térniiiierlés  longitudes  des  lieux  :  $*eo  lervira*>t-on  pour  décider 
de  rêrreuc  des  4'ables^  de  leur  lévoludon  périodique  { 
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J'avoue  que  je  n'ai  rien  à  objeder  contre  l'obfervatîon  de  M 
Kirch^elie  parole  marquée  âu  même  coin  que  toutes  les  autres 
obfenrations  de  cet  Âftronome«  c'efl  à-dire  j  à  celui  du  plus 
grand  fom  àL  de  Ja  plus  grande  inteiiigence.  Mais  je  doit 
avenic  ici  que  depuis  que  je  fais  en  pofleflion  de  l'excellent 
tréCot  des  Ménioife«  de  l'Académie ^  j  ai  remarqué  qu'il  s'Àoit 
gliffé  une  petite  erreur  dans  la  communicadon  qu  on  m'avoit 
faite  de  cette  éclipfe  ion  a  fubftitué  les  temps  de  la  pendule  aux 
temps  vrais.  Il  faut  convenir  que  la  différence  eft  fort  petite  , 
mais  fans  cela  mon  annonce  auroit  approché  de  quelques  fé- 
condes au  moins  de  l'heure  de  l'obfervatîon,  2*.  Cette  obfcr» 
vation  de  M.  Kirch  fe  trouve  en  quelque  idi^oii  feule  &  même 
combattue  par  d'autres ,  que  je  rapporterai  plus  bas. 

Je  dis  qu'elle  fe  trouve  feule ,  car  on  me  permettra ,  je  penfe, 
de  compter  pour  rien  Tobfervation  faite  à  Toulon  par  le  P« 
Stméon  de  Saint  Jean-Baptifte,  CarmeDéchaufTd  :  non-feule- 
ment ce  Pere  ne  marque  point  à  M.  de  la  Hire ,  en  lui  envoyant 
fon  détail ,  de  quel  inftrument  il  s'ell  fervi ,  ni  de  quelle  hor- 
loge ,  ni  comment  il  l'a  réglée;  mais  de  plus,  fi  j'euffe  fait 
uiagc  de  fon  obfervation ,  l'erreur  de  mon  annonce  auroit  été 
au  moins  triple  de  ce  qu'elles  été  réellement. 

Pour  des  raifons  à  peu  près  femblables,  je  ne  parlerai  point 
de  quelques  autres  obreivatioos  faites  par  des  peifonnes  abfo- 
lument  liifpeâes* 

D'un  autre  côté  M.  'Vuceelbaur  obferva  réclipfe  à  Nu- 
temberg.  J'aurois  dû  me  régler  fur  fon  obfervation;  fauroîs 
trouvé  l'erreur  des  Tables  à  très- peu  près  telle  qu'on  peut  la 
conclure  de  la  dernière  obfervation  ;  mais  M.  Kirch  s'eft  âic 
une  répu'ation  fupérieure  à  celle  de  M.  Wurzsibaur. 

Le  F.  Fallu  ,  à  Pau  ,  obferva  le  milieu  de  l'ecîipfe  ,  I  4  fé- 
condes près ,  au  même  inûant  que  M.  Wur^elbaur  1  obfervoit 
à  Nuremberg. 

On  pourroit  appuyer  ces  deux  obfervatîons  de  celle  (jui  fut 
6ite  à  Madrid  par  les  PP,  de  Ulloa  6t  Caflani.  CeUea-ci  don* 
nent  j  il  eft  vrai  »  une  erreur  ùmfSe  des  Tables  »  mais  en  fens 
,  concraicc  à  celle  qui  t^fulte  de  robfetvation  de  Kirch ,  de 

Pddt> 
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manière  qu'on  peut  trouver  en  1701  la  mémé  eireni  dei 
Tables  qu'ea  1 7;  ;  #  en  prenant  un  iufte  mUtea  entre  les  ob« 
fetvadans  de  Kiich,  de  Al  ^i^arselbaiir»  dn  P.  Pallni  fit  dei 
FF.  de  Ulloa  êc  Caflani. 

Donc  lobfervatîon  de  la  dernière  édipre  ne  fournit  pas  un 
motif  abiblument  déctûf  pour  abandonner  le  fiftême  du  re- 
tour périodique  des  erreurs  des  Tables  Nevtoniennes. 

Au  moment  du  milieu  de  l'éclipfe  dernière,  rerreor  des 
Tables  des  Inftitutions  ne  montoit  pas  à  une  demi-minute  en 
excès,  quant  à  la  longitude.  La  latitude  que  donnent  ces 
Tables ,  éioit ,  aulfi  bien  qu'en  1701 ,  de  2  minutes  environ 
trop  forte. 
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SECOND  MÉMOIRE 
SUR  LE  SEL  SÉDATIF. 
Par  M.  B  o  u  &  D  £  L  2  n. 

ON  fait  qae le Sei  fédacif  donne  à  la  Aamme  de  ï'cipiu  de 
vin  une  couleur  verte  ^  U  pafle  même  pour  confiant  que 
c*eft  nue  propriété  qai  dtftingiie  le  fel  fédadrde  tous  les  aortes 
felsi  HNiit  cette  propriéié  appartient-elle  léellement  ao  (èl  fé* 
datif  tout  fenl  i  oommenc  produit-il  ce  pHénomene  ?  eil-ce 
far  toote  fa  fttbftance  ?  eftce  feulement  par  quelqu'une  de  iès 
parties  compofantes  ?  c'eft  ce  que  Je  me  propofe  d'examiner 
picmiérement  6c  principalement  dans  ce  Mémoire.  De  quel- 
que façon  que  cela  arrive  ,  il  eft  très-vraifemblable  que  la 
folubilité  du  fel  fédatlf  dans  refprit  de  vin  eft  la  caufe  occa- 
(ionnelle  de  ce  phénomène ,     ,  ielon  toutes  les  apparences  , 
la  matière  graffe  où  le  phloglûique  contenu  dans  ce  Tel  en  eft 
la  caufe  e&ieiite  :'M.  Pott  a  déjà  infôré  de  ce  phénomène 
lexlftence  do  principe  phlogiftique  dansie  fel  fédatif.  Je  crois 
avoir  prouvé  clairement  dans  mon  premier  Mémoire ,  que  ce 
fel  contient  véritablement  une  matière  pblogiftique,  par  i'odeoc 
d'efprit  fulfureux  volatil  qu'il  communique  à  l'acide  vitrio- 
lique  qu'on  diftille  dclîus  ;  odeur  qui  dans  certaines  opérations 
m'a  paiu  fufFocante  à  peu  près  comme  celle  du  foufre  brùlanr, 
quoique  cependant  un  peu  moins  vive  ;  odeur  ,  au  refte  ,  que 
ce  fel  ne  communique  qu'au  feu!  acide  vitciQlique.Car  quoique 
j*ûe  diftillé  plofieurs  fois  le  fel  fédatif  avec  Tacide  du  nitre  6c 
l'adde  du  fel  marin ,  oui  font  tods  deux  aifés  à  reconnoitre 
&  à  dîftin^er  l'un  de  l'autre»  par  1  odeur  qui  leur  eft  propre 
à  chacun,  )ene  me  fuis  jamais  apperçu  que  le  phlogif^iquc  du 
fel  fédatif  fur  lequel  je  les  avois  diftillés  *  les  eût  changés  en  rien 
à  cet  égard  :  je  dis  à  cet  égard  ,  car^'aurai  occaHon  de  faire 
remarquer  dans  la  fuit^  que  ces  deux  efprits  acides  miuéxauai 
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ne  paffent  pas  dm  le  rédçieiK  aulG  puis  qa'on  les  a  mil  dans 

îa  cmise  aveç  le  Tel  fddatif  pout  en  faite  la  diftillatiom 

Je  me  fois  propo(<^  deux  queftions  à  examiner  dans  ce 
Mémoire  ;  U  première  eft  y  s'il  eft  vrai  que  ie  fel  fédatif  foie 
de  tous  les  Tels  connus  le  Tel  qui  colore  en  verd  la  flamme 
dci'efprit  de  vin  >  comme  il  paroîr  qu'on  l'a  C(U  jufqu^hprdfent; 
la  foconde  queftion  eft  de  favoir  fi  c'eft  tout  le  fel  fédatif 
qui  communique  cette  couleur  verce  à  la  flamme  de  i'efptic 
de  vin,  ou  fi  ce  n'cft  fimplemcnt  que  le  phlogiftique  qui  y 
eft  contenu,  i^es  memc^  expériences  m'ont  ictvi  à  examiner 
ces  deux  quefibos  i  A  à  dddder  ccftaïQcmeot  la  pcemisfc* 

Pour  réclairciflemem  de  la  première  queftioa »6c  pottr  m'a^ 
IbrerTi  Je  fel  fédatif  eftie  feul  qui  verdiffe  la  flamme  del*erpric 
dé  vin ,  j'ai  brûlé  de  l'efpric  de  vin  fur  différens  Tels  neutres  i 
l'en  ai  brûlé  aulli  fur  les  parties  compofantes  de  ces  fels,  fur  les 
acides  féparés  de  leurs  bafes,  &  fur  les  hafes  féparées  de  lewrs 
acides.  La  raifonqui  m'a  dL'rerminé  à  foumetuc  à  la  môme 
expérience j  non  feulement  les  fels  entiers,  mais  auffi  leurs 
différentes  parties  réparées  les  unes  desautreSj  a  été  que  fup- 

Jjoié  que  parmi  ces  didéceiis  iels,  li  s  en  tCouvâi  un  autte|quc 
e  fel  iéàzvS  qui  colorât  en  verd  la  flamme  de  refpric  de  vin, 
il  poucroii  fe  Ciire  que  ce  Tel  dût  la  propriété  d'opérer  ce  phé- 
nomène ,  ou  à  toute  (a  fubihiioe  i  c'cft-^-dire»  à  ion  acide  6c  à 
&  bafe  joints  enfemble ,  ou  (impleaieitt  à  Tane  de  ces  panies» 
J'ai  penfé  qu'il  fetoic  poflàble  i  par  exemple  y  que  tel  fel  qui 
tout  entier  ne  coloreroît  point  en  verd  la  flamme  de  Pefptit 
de  vin  ,  la  colorât  par  quelqu'une  de  fes  parties  après  fa  dé- 
compûlition  :  j'ai  cru  qu'il  pourroit  arriver  aulli  qu'un  autre 
fcl  qui  auroit  cette  même  propriété»  ne  la  lînt  que  de  fa 
compolition ,  que  de  l'union  des  différentes  parties  qui  le 
compofent ,  &  qu'il  la  pbrdît  par  leur  défunion.  On  verra 
par  la  fuite  que  ces  deiix  fuppofltions  ne  font  point  gtatoitcs: 
|e  donnerai  un  exemple  de  chaccme  d'elles. 

Àr<^ard  de  la  féconde  queÛion^  (avoir  fi  c'eft  le  phlogîftiqoe 
contenu  dans  le  fel  fiédatif  i  qui  eft  feul  la  caufe  (le  la  caokof 
verte  que  ce  Ici  comflNuiiquç  à  la  flamme  de  l*efprit  de  vm  \ 
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quoiqu'à  parler  vrai  cette  quefti on  me  parât  difficile  àdécidec^ 
au  fujct  d'un  fcl comme  le  lel  fédatif  ,  dont  on  ne  fait  pas  encore 
au  jude  à  beaucoup  près  ,  la  compofition,  j'ai  imaginé  qu'il 
ne  feroit  pas  impoliiblcque  les  expériences  que  je  projettois 
de  faire  fur  les  autres  fcis,  ne  me  fournirent  quelque  raifon 
d'analogie  qui  put  m  éclairer  fur  i  intcrjcur  du  fel  fédatif,  & 
me  faire  trouver  quelque  nouveau  moyen  de  tenter  la  dé- 
compofirioii  de  ce  fel  avec  plus  de  fac^  que  je  ne  Tai  fait 
jufqua  préfenc 

Quoique  réclairciflement  de  la  première  quedion  paroîflfc 
plus  cucieui  qu'atile>  il  étoit  cependant  d  une  utilité  réelle  pour 
moi  )  parce  que  dans  les  différentes  opérations  &  expériences 
que  j'ai  faites  fur  le  fel  fédatif,  après  Icfquelles  ce  fel  s'ef!  pré- 
fente  à  moi,  tantôt  à  la  vérité ,  fous  fa  forme  ordinaire ,  tantôt 
aufiifous  d'autreii  hgures,  parcxempIe,fousla  forme  de  petites 
lames  exa£\em  ont  circulaircs,fousceIledepetiteslamesovales, 
queiqueiois  fous  la  forme  de  petites  écailles ,  ou  du  moins  de 
lames  plus  larges  &  plus  épaiûès  qu'à  lordiiiaire^  te  appro* 
cfaaoïet  de  la  figure  aécaUles  de  poifibn ,  d*autf ea  fois  fous  la 
foroM  de  petites  hunes  tciangulaires ,  enfin  fous  la  figure  de 
petits  cry  Hauxi  peu  réguliers  /a  la  vérité ,  mais  folides  Ôc  appro- 
cfaans  de  la  figure  ronde  >  je  n'ai  jamais  crupoiUvoic  employée 
de  moyen  plus  prompt  &  plus' fur  pour  me  convaincre  que  ce 
fel  n'avoit  point  changé  de  nature,  quoiqu'il  eut  changé  de 
forme-,  que  de -brûler  de  i'eipnt  de  via  fur  ces  fels  fédatifs  dif- 
féremment figurés,  qui  tous  en  ont  toujours  verdi  la  flamme. 

Cette  expérience  a  donc  toujours  été  ma  pierre  de  t>ouclie  i 
mais  fi  des  différens  fels ,  tant  neutres  qu'autres ,  avec  Ôc  par 
lelqudb  j^âtcaité  le  fel  fédad^ils'en  tronvoît  quelqu'un  oui  eût 
cette  même,  pfoptiété  de  coloicc  eO'Verd  la  £ainme  de  1  efpric 
de  vîn^  la  communl^tion  de  verdeur  à  la  flamme  de  cet  efpric 
ardent  deveôoît  une  expérience  fautive  &  une  preuve  infidèle  ^ 
ou  du  moins  douteufc  :  j'avois  donc  intérêt  de  favoir  au  ]u(\c 
s'il  eft  vrai ,  comme  (  nie  dit  comçnunément,  qu'iln'apparrienc 
qu'au  feul  fel  fédatif  de  colorer  en  verd  la  fiamme  del  efpritde 
via  y    A,ce  fel  a  <éelleroeo(  .cette^  propriété  à  l'excluiion  de 
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tous  les  autres  Tels  connus.  Dans  la  vûe  d'aflurer  U  véM  de 
ceite  aifertion ,  ou  d'en  découvrir  la  faulTecé,  )'ai  brûlé  de  VçC» 
prit  de  vin  fur  le  botax>  fui  le  nicre ,  iut  le  Tel  marin,  fur  le  Tel 

de  foudc,  (ur  le  fel  ammoniac,  fur  le  fcl  ammoniac  fixe >fjr  le 
cryftalde  tartre, lurl'alkali  du  tartre,  fur  ia  terre folîe'e de  tartre^ 
fur  le  tanre  vitriolé  >  fur  le  fcl  de  Giauber,  fur  le  lel  de  fuccin 
bienteûifiéôc  bien  blanc ,  fur  l'alun  ,  fur  ]c  virriol  blanc, fut 
le  vitriol  verd ,  fur  le  vitriol  bleu  &.  fur  le^  cryilauit  de  Lune  f 
fur  l'acide  vitrîoliaue  j  fur  l'acide  nîtieux  «  fur  J'acide  du  fel 
marin  ,  fur  Tacide  du  vinaigre  »  ôc  ftir  Talkali  volatil  ammoniac. 

Dans  toutes  ces  expériences,  j'ai  brûlé  une  dofe  égale  d'efprit 
fur  un  poids  égal  de  chacun  des  fels  aue  j'examinoisj  fur  fie 
gtains ,  par  exemple^  de  fel ,  j'ai  brûlé  ordinaicement  demir 
once  d'efprit  de  vin  reâifié.  11  y  a  cependant  quelques-uns  de 
ces  fe!s  qui  n'ont  pas  é  é  pefés ,  &  quelquefois  aulÏÏ  la  dofe 
d'elpnt  de  vin  n'a  pas  été  tout-à  fait  égale  :  je  n'ai  pas  cru  que 
des  expériences  dans  lelqueiles  il  ne  s'agifloit  pas  unt  des  dif- 
férences nuances  de  la  cuuleur^quc  de  la  couleur  en  elle-même^ 
demandalFent  une  plus  fcrupuleufe  attention  i  je  devois,  en 
brûlant  de  l'efpiit  ae  vin  fur  tel  fel  ^  avoir  une  flamme  veite^ 
ou  n'en  point  avoir  i  c'étoic  tout  ce  qu'il  &lloit  que  je  fatk,  IC 
c'étoit  tout  ce  que  je  cherchois.  Pour  ce  qui  regarde  les  efprifi 
acides  minéraux  ,  l'acide  du  vinaigre  6l  refprit  volatil  am* 
moniac ,  je  ne  les  ai  pas  pefés  par  la  même  raifon  ;  j'ai  cepeo* 
dant  tâché  d'en  mettre  pouc  chaque  expérience  une  dofe  à  peu 
près  égale.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faîres  dans  le  même 
vaiiTeau  d'argent,  (^ue  j'ai  eu  foin  de  bien  nettoyer  chaque  lois 
qu'il  avou  fetvi. 

Ail  furplus,  je  crois  devoir  avertir  ici  que  quoiaue  ;  aie  dit 
il  n'y  a  qu  un  moment ,  que  félon  toute  apparence  aeox  chofet 
dévoient  être  caufe  de  la  couleur  verte  que  le  fcl  £Mattf  oom« 
muniqueàla  flamme  del'efpric  devin*  premièrement  &  eflrn* 
tiellement  le  principe  ohlogiftique  contenu  dans  le  fcl  fédatif^ 
fecondemcnt  la  folubifitë  de  ce  même  fcl  dans  l'efprit  de  vin^ 
il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  tout  fel  qui  fera  mifcibicou 
foiuble  danai'cfpiit  de  vin>  ôc  qui  contiendra  du  phlogiitique, 
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foit  capable  de  produire  ce  phénomène.  Des  expériences  que 
je  vais  rapporter, quelques-unes  feront  voir  clairement  qu'un 
ièl  peut  contenir  du  çhlogifiiaue ,  6c  être  dilToluble  dans  refpric 
de  vin ,  fans  néanmoins  en  Goloter  la  flamme  en  verd  >  &  qu'un 
autre  fel  qui  n'y  fera  point  foluble  prodninfte  phénomène»  & 
donnera  à  la  flamme  de  cet  efprit  ardent  une  couleur  d^un 
nuflî  beau  ^  &  même  d'an  plus  beau  vetd^  que  le  fel  fédatif  le 
mieux  conditionné. 

La  première  de  mes  expériences  a  été  faite  fur  le  borax.  Je  Première  £«• 
(avois  déjà  bien,  pour  l'avoir  éprouvé  il  y  a  long-temps,  &  ^ 
feu  M.  Geoffrov  )e  cadet  en  avoir  averti  dans  fon  Mémoire  de 
1752  fur  le  borax,  que  ce  fel  ne  coloroic  point  en  vecd  la 
flamme  de  Feiprit  de  vin  :  malgré  cela,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas 
inutile  de  m*en  aflurer  »  U  j'ai  léitéi é  deux  &  même  trois  fois 
cette  expérience.  J*ai  donc  verfé  fur  fix  ^ins  de  borax  en 
pQttdre  une  demi-  once  d^efprit  devin,  que  j'avoîs  reâifié  avec 
foin ,  &  qui  eft  le  même  qui  m'a  fervi  à  toutes  mes  autres  expé*  . 
ricnces  ;  j*y  ai  mis  le  feu,  6c  quelqu'atrention  que  j*aie  apportée 
pendant  les  neuf  à  dix  minutes  que  cette  expérience  a  duré ,  je 
n'ai  pas  apperçu  la  plus  foiblc  apparence  de  verdure  à  la  flamme 
de  l'efprirde  vin.  Le  fel  fédanffait  partie  ,&  partie  effcntielle, 
du  borax;  l'autre  partie  du  borax  tille  fci  de  foude:  de  quelque 
façon  que  l'on  imagine  ou  que  Ton  conçoive  que  (ë  faiTe  ISomon 
de  ces  deux  fels  pont  former  le  borax  >  il  me  femble  qu'il  doit 
'  paroître  finguller  que  le  fel  alkali  de  la  foude  revêtilTe  Ôc  enve- 
loppe aflèz  cxaôemen  t  le  fel  fédatif ,  pour  lui  ôter  la  propiiété 
de  colorer  en  verd  IMamme  de  l'efprit  de  vin  :  quoi  qu'il  en 
foît,  il  efl  certain  que  le  borax  ne  produit  point  ce  phénomène. 
Le  borax  eû  donc  un  exemple  de  la  première  des  deux  fuppo- 
fîtions  que  j'ai  faites ,  quand  j'ai  dit  ci-defl'us  que  j'avois  penfé 
qu'il  feroit  poflible  que  tel  fel  (^ui  tout  entier  ne  coloreroic 
point  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  »  la  colorât  par  quel* 
ques-unesde  fes  partiesaprèsladécompofidoa;Gatlelelfédatif 
qui  n*eft  qu'une  des  deux  parties  compofantes  du  borax ,  colore 
en  verd  la  flamme  de  l'efprit.de  vin,  ce  que  ne  peut  faire  le 
borax  entier  y  c'eâ*à-dife ,  ce  même  fel  fédatif  uni  au  fel  de 
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foude  )  6c  formant  par  cette  union  ie  compofé  du  borax. 

^Seconde Eicpé»     Le  nître  a  été  le  fujct  de  la  féconde  expérience  ;  refprit  de 
**  vin  que  j'ai  biûié  delTus  n'a  donné  qu'une  flamme  blanche 

èc  bleue ,  comme  il  la  donne  lorfqu'on  le  brûle  feul.  Si  l'acide 
do  ntire ,  qui  confient  une  fi  remarquable  quamicë  de  phlo- 
gîfiique ,  n'en  a  point  donné  de  preuves  dans  cette  expérience  y 
&  s*il  n^a  point  changé  1^  couleur  de  la  flamme  de  1  efprit  de 
▼in  ,'ce  n'eft  pns  vraifemblablement  parce  que  le  nitre  n*y  eft 
pas  foluble.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  fel  ne  Te  difTout  pas  dans 
refprit  de  vin,  mais  cette  indifToIubilité  du  nitre  dans  cet 
efprit  inflammable  eft  ici ,  félon  mon  avis ,  à  compter  pour 
rien  ;  &  l'on  verra  bientôt ,  lorfque  je  parlerai  des  acides 
nùnciaux,  que  l'cfprit  de  nitre  ne  colore  pas  plus  la  flamme 
*  de  Tefprit  de  vin  que  le  nitre  loi-même  >  Quelque  mifcibles 

que  foient  d'ailleurs  ces  deux  efpcits ,  6c  quelque  facilité  qolls 
aient  à  s'unir  l'un  à  l'autre. 
TroîfiéiME»-    Le  fel  matin  ne  m*a  rien  fa  t  voir  de  différent ,  quant  à  la 

(én«ace.  couleur  de  la  flamme  de  i'efprii  de  vin*  Après.la  flamme  flnie, 
&  tout  refprit  de  vin  confumé  ,  le  vaifl*eau  refta  marqué  de 
plufieurs  petits  demi  cercles  concentriques ,  qui  n*étoient,à 
ce  que  je  crois,  que  de  petits  dépôts  circulaires  des  parcelles 
de  fel  marin ,  que  l'efprit  de  vin  bruhnt  avoit  féparées  les  unes 
des ailtres, qu'il  avoit  enlevccs  avec  lui,  &  qu'il  laiflToit  tomber 
jBc  dépofer  lur  la  furface  du  vaiÛTcau ,  à  proportion  ôc  à  mefure 
'  qu'en  fe  confumant  il  fe  letiroit  de  la  circonférence  versie 
ceritre»  J'ai  vu  de  ces  petits  dépôts  circulaires  prefq  u'à  toutes 
les  expériences  femblables  que  j'ai  ùSks  for  différens  fels , 
comme  je  les  ai  toujours  remarqués  toutes  les  fois  que  fai 
brillé  de  l'efprit  de  vin  fur  le  fel  fédatif  lui-même  ,  dont  tout 
le  monde  connoit  aujourd'hui  la  folubiiicé  dans  l'efprir  de  vin. 

âaatriémeEx-  Le  fe!  ammoniac  n'a  pas  donné  non  plus  de  couleur  \  erce 
,    ncc»  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  il  m  a  paru  que  ce  (cl  avoit 

un  peu  plus  de  idciiité  à  le  fondre  dans  i'ciprit  de  vin  brûlant 

Sjoe  le  fel  marin  î  &  ^expérience  finie ,  toute  la  foriàce  du  vaif- 
eau  qo  avoit  occupé  la  liqueur  s*eft  trouvée  teinte  en  louga 
Ôc  pacfemée  de  grandes  taches  bleu&tres*. 
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Le  fel  ammoniac  fixe,  autrement  appelle  par  les  Chymifies   Cinquième Ex- 
huLU  dd  chaux,  a  donne  iur  la  fin  de  l'expccience  une  fiammc  P^"*»^* 
rouge  qui  fe  mêloit  alTez  abondamment  à  U  flamme  de  Terprit 
de  vin  &  en  occupoit  le  centre  ^  fans  altérer  la  couleur  des 
bpf ds  de  cette  flamme ,  qiû  a  toujours  été  bleue  &  blanche  , 
fans  la  moindre  appatence  ae  verd  ni  d'autre  couleur. 

La  crème  de  tarcre  ne  m*a  rien  pcéfemé  de  fmgulier,  fl  ce  sixième  Exp^ 
n*eft  qu'après  l'uftion  de  refprit  de  vin  finie,  je  n'aî  point remar- 
qué  dans  le  vaiffeauquiavoit  fervi  à  cette  expérience,  ces  petits 
dépôts  circulaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut  i  ce  qui  prouve  y 
ce  me  femble  ,  que  l'efprit  de  vin  a  encore  moins  de  ptife 
fur  ce  iel  que  fur  les  autres  >  puisque  l'adion  de  ce  mendrue 
enflammé  &  brûlant  n'en  enlevé  rien ,  à  la  diffiSrence  du  fel 
marin  àc  de  la  plupart  des  autres  Tels  fat  lefquels  j'ai  fait  les 
mêmes  expériences. 

La  tene  foliée  de  tartre,  félon  ce  que  j'ai  dît  cl-defîus  des  Septième  Ex- 
conditions queTonpourroît  croire  qu'il  feroit  néceilaire  qu'eût  P^""^*^» 
un  fel  pour  donner  à  la  flamme  de  refprit  de  vin  la  couleur 
verte  y  li  cette  couleur  ne  dépend  que  du  phlogiflique  ;  la  terre 
foliée  de  tartre,  dis-jc  »  paroîtroit  devoir  produire  ce  phéno- 
mène i  elle  contient  du  phlogiflique,  Ôc  elle  eÛ  dilloluble  dans 
refprit  de  vin  ,  elle  n'en  a  cependant  point  coloré  la  flamme 
en  verd  ;  cette  flamme  a  tou jours  confèrvé  là  couleur  ordinaire 
à  la  circonférence,  &  fon. centre  éioit  rouge  Fendant  que 
l'efprit  de  vin  brûloit ,  il  partoit  du  fond  de  la  liqueur  des 
fc  i  ariilations  aflcz  fréquentes ,  de  petits  jets  de  flamme  rouge  : 
fur  la  fin ,  le  tout  brûla  en  pétillant ,  comme  f^oit  de  la 
graifTc  ou  de  la  cire  fur  laquelle  on  jcttcroit  quelques  gouttes 
d'eau.  Quand  Pefprit  de  vin  eut  celle  de  brûler,  ce  qui  me 
rcfta  dans  le  vaifTeau  étoit  dijiïbus  &:  formoit  une  liqueur 
gralTe,  qui  n  avait  point  la  caulUcité  de  i'alkaii  iùe.  Je  brûlai 
une  féconde  fois  une  pareille  quantité  du  même  efprit  de 
vin  fur  cette  liqueur  grafle  1  je  vis  les  mêmes  phénomènes  « 
mais  la  liqueur  reflante  après  cette  féconde  expérience  me 
parut     oir  un  goût  douceâtre  ôc  prefque  fucré. 

Le  fel  de  tartre  n'a  poinc  changé  dans  le  commencement 
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HuûiéiM      de  Texpérience  la  couleur  de  la  flamme  de  refpric  de  vin  ; 
péfience.  contraire  ,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes ,  cette  flamme 

eft  devenue  tout-à-fait  blanche  ;  enfuite  il  s'y  eft  mêlé  du  , 
rouge,  &  vers  la  fin  il  y  a  eu  un  pétillement  aflez  fenfible. 
Après  que  la  ilanimc  a  été  finie,  il  m  ell  reflé  dans  le  vaif- 
feau  un  peu  de  flegme  qui  avoit  dilTous  une  partie  du  Tel  de 
tame*  Cetce  liqueur  étoitj  comme  on  l'imaginera  aifémem* 
Scre  &  brûlante  ;  c'étoit  Talkali  fixe  étendu  dans  fort  peu  de 
flegme. 

KeuyîémtEx^  Après  avoir  fait  l'expérience  de  refprit  de  vin  brûlé  fur 
^ucBce.  Taîkali  fixe  du  tartre ,  j'ai  voulu  la  faire  aulTi  fur  le  fel  de 

foude  ,  qui  eft  la  bafc  du  Tel  marin  ,  quoique  ;  eufle  tout  lieu 
de  préfumer  que  cet  ailcali  fixe  ne  donneroic  pas  de  couleur 
verte  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  puifque  quand  il  eft 
joint  au  fci  fédatif ,  il  lui  ote  la  faculté  de  produire  ce  plic- 
nomene  >  comme  cela  eft  démontré  j>ar  l'exemple  du  borax^ 
qui  n'eft  autre  choie  que  ce  mâme'iel  de  foude  joint  au  fel 
iedatif  $  èc  qui  »  comme  je  l'ai  vérifié  èc  dit  plus  haut  >  ne 
colore  point  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  J'ai  donc 
brûlé  fur  le  fel  de  ibude  la  même  quantité  d'efprit  de  vin  que 
â:\ns  les  expériences  pre^ccdentes  ;  je  n*ai  point  eu  de  flamme 
verte  :  vers  le  milieu  de  l'expérience,  la  flamme  a  roi:gi , 
&  enfin  elle  a  fini  par  être  blanche ,  de  temps  en  renips  mêlée 
.  d'un  peu  de  jaune.  Il  ne  m'cft  point  refîé  de  liqueur,  comme 
je  viens  de  dire  qu  li  m'en  étoit  reilé  après  la  même  opération 
£dte  for  l%fel  de  tartre  :  la  raifon  en  eft  >  à  ce  que  je  crois , 
que  le  fe}  de  foude  que  j'ai  employé  commençoit  à  tomber 
en  farine  ,  comme  tout  le  monde  fait  que  ce  fel  a  coutume 
de  le  faire  quand  il  a  été  expofé  à  l'air  un  certain  temps  :  c'eft 
même  une  des  différences  eflentielles  qui  fe  trouvent  dans 
l'alkali  fixe  de  la  foude  &  Talkali  fixe  du  tartre.  Ainfi  moft 
fel  de  foude,  qui  avoit  perdu  une  portion  de  1  eau  de  fa  cryf- 
tallifation,  a  dû  la  reprendre  dans  le  peu  de  flegme  qui  e(! 
lefté  de  la  décompoûtion  de  l'efprit  de  vin  qui  avoit  lervi  à 
cette  expérience. 
Le  tartre  vitriolé  n*»  altéré  ni  changé  en  rien  la  couleur 
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ordinûire  de  la  flamme  de  i'efpric  de  vin  ;  fur  la  fin  feule-  DixiémeEspé* 
ment  il  a  paru  dans  le  liquide  brûlant  quelques  petites  fcia- 
tiilations  rouges. 

Le  fel  de  Glaubec  ne  m  a  nen  fait  voir  de  différent  de  ce    Onzi^mt  Ex- 
que  m'avptt  donné  le  tdRre  viciiolé  »  t\  ce  n'eft  (ju'à  la  dif-  F^<«<ice. 
fôreoce  des  antres  fels  neutres  for  lefquels  j'ai  fait  la  méine  * 

expérience 9 U eft  reÛé  humide^ quoique  le  vaîllèaa qui  avott 
fervi  à  cette  opération  fût  demeuré  très-fec. 

L'alun  n'a  apporté  non  plus  aucune  altération  ni  aucun  DouziVaieEb- 
changement  à  la  couleur  de  la  flamme  de  refprit  de  viniP^^*"^* 
elle  a  toujours  été  bleue  &  blanche. 

Le  vitriol  verd  n'a  point  donné  de  marques  certaines  de  TrekiéjaeE». 
couleur  verte  à  la  tiamme  de  i'efprit  de  vin.  Je  dis  de  marques  P"'mcc 
certaines  >  car  je  ne  puis  abfolument  pas  nier  d'y  en  avoir 
entrevû  quelques  nuances ,  mais  aulfi  légères  aoui  peu  fen- 
fibles  que  paiïageres ,  6c  qui  >  je  crois>  ne  font  pas  dues  à  ce 
vitriol  comme  compofé  de  l'acide  vitriolique  6c  d'une  bafe 
ferrugineufe  :  j*en  dirai  la  raifon  dans  un  moment.  Pendant 
tout  le  temps  que  I'efprit  de  vin  a  brûlé  fur  ce  vitriol ,  j'ai 
vû  beaucoup  de  ces  fcintillations  ou  petits  jets  de  flamme 
rouge,  dont  j'ai  déjà  parlé  pluficurs  fois  ?  &  elles  font  de- 
venues beaucoup  plus  fréquentes  fur  la  fin.  J'ai  brûlé  une 
fdcoiîde  fois  de  1  efpnt  de  vin  fur  ce  même  vifiiol ,  je  n'ai 
rien  vû  de  nouveau.  Ce  vitriol  ^  après  ces  deux  inflamma-^ 
tions  iocceffives  d'efpiit  de  vin  qu'il  avoit  fouiTertes ,  a  cfanngé 
db  couleur  ;  il  eft  devenu  jaune  comme  sll  avoit  été  expofé 
au  feu  de  la  calcination ,  âc  n'a  rien  perdu  de  fon  goût. 

Le  vitriol  blanc  de  Goilar  n'a  rien  changé  à  la  coulenr  de  QuatoRiémt 
îa  flamme  de  I'efprit  de  vin  ,  &  n  a  fouffert  lui-même  aucun  E*J?^*«»c«» 
changement  de  couleur  ;  ii  m'a  paru  ,  après  l'expérience,  tel 
qu'il  étoit  auparavant  à  la  vûe  &  au  ^o\\t ,  mais  il  n'a  pas  donné 
la  moindre  apparence  de  verd  à  la  flamme  de  Fefprit  de  vin  , 
&  c'eil  encore  une  efpece  de  phénomène ,  relativement  à  la 
fbible  6c  très-fbtble  teinture  Vefie  que  j'ai  dit  il  y  a  un 
moment  que  le  Wtnol  vetd  5  le  vitriol  de  Mais  m'avotenc 
para  aroic  comnwmiquée  à  h  flamme  de  f  e^piît  de  vioi 
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.  Quinzième  Ex-  Le  vitriol  bleUj  qui  ln*a  fait  voie  beaucoup  moins  de  ces 
pttieaet»  p^j^g  flamme  rouge  pendant  ia  dui^e  de  i  espédence 
que  R*efi  a  voit  prod  uit  le  vitriol  vetd ,  a  donné  à  la  flamme  de 
1  efpric  de  vin  une  belle  couleur  verte  »  ÔL  qui  m'a  paru  l'em* 
porter  de  beaucoup  en  întenfité  fur  la  couleur  verte  dont  a 
côucume  de  fe  teindre  la  flamme  de  l'efpiit  de  vin  brûlé  fui 
le  fcl  fédatif. 

Voilà  donc  une  exception  à  la  règle  qu»  avoit  pafle  pour 
gdnérale,&.  il  eft  certain  que  le  feîfddatif  n  eft  pas  le  feui 
Ici  qui  colqj:e  en  vcrd  la  llamme  de  i  eiprit  de  vin. 

Pour  conftater  ce  fait ,  j'ai  brûlé  encore  deux  fois  de  refptlc 
de  vin  for  ce  même  vitriol  bleu ,  une  fois  fur  le  champ  m6me > 
.6c  une  autre  fcNS  plus  de  trois  femaines  après ,  &  j'ai  eu  abfo- 
lument  le  même  phénomène. 

Mais  eft-ce  comme  vitriol  bleu ,  je  veux  dire  comme  corn- 
pofé  de  l'acide  vitriolique  &  d*une  bafe  cuivreufe ,  que  ce 
vitriol  produit  cet  effet  ?  l'acide  vitriolique  y  a-t-il  quelque 

f)art  ?  eft-ce  le  cuivre  ieul  qui  en  eft  la  caufe  f  Si  l'acide  vitrio- 
ique,  comme  tel ,  &  comme  chargé  du  cuiure  qu'il  tient  en 
diflblution,contïibaeavec  ce  métal  à  communiquer  la  couleur 
verte  à  la  flamme  de  l'c|pcit  de  via  >  on  pourroit  croire  qu'il 
devroit  fe  trouver  des  dÎTOrences  dans  ce  phénomène ,  <|uand 
on  fe  ferviroit  pour  la  mime  èipérience  du  cuivre  diflbui 
par  les  autres  lipides  >  par  l'acide  du  fel  marin t  par  excmplei 
par  l^tcide  nitreux  9  pu  l'acide  végétal  ;  car  les  fels  qui  réfulieot 
du  cuivre  diflbus  par  ces  diffc'rens  acides ,  font  conftammetit, 
&  à  bien  des  égards,  fort  différens  entr'eu^c.  Suppofe'  même 
que  ces  différens  acides  n'apportaffent  aucune  différence  réelle, 
aucune  variation  dans  le  phénomène  dont  il  s'agit ,  feroit-il 
abfurde  d'en  attendre  de  cet  autre  dili'olvant  du  cuivre  par  ex- 
cellence ,  qui  diffère  autant  âes  acides  ^  par  fa  nature  ôc  par  fes 
effets  >  que  dtfoenc  en  g^néial  entr'eux  le  fei  acide  £c  le  fel 
alkali  ?  On  entend  bien  que  je  veux  parler  ici  dé  Falkali  . volatil 
Si  au  contraire  ctû  le  cuivre  feul  qui  colore  en  vefd  la 
llamme  de  Terprlt  de  vin ce  métal  produit-il  ce  phénomène 
fans  avoir  beibia  d'aidci  la  flamme  de  i'efprit  de  vin  a:t<:^lit 


Digitized  by  (""'^M^^Le 


DES  Sciences.  '  407 
MÊBZ  d  adîon  fur  la  fubflance  métallique  du  cuivre  j^our  en 
extraire  lé  phlogiftique  fie  iè  l'approprier  »  iVn  colorer?  ou 
bien  le  cttivre  ii*opere*t*il  ce  phénomène  qu'à  la  faveur  &  par 
le  fecoms  nëceflaire  àc  indiipenfable  de  la  dÛTolution  qu  en 
font  ces  diflnérens  menilrues  f  car  on  fait  que  le'cuivre  eft  dif- 
foluble  par  tous  les  diflblvans  que  je  viens  de  nommer.  J'eipere 
ue  les  expériences  que  je  vais  rapporter  vont  difliper  ces 
outes  &  rcf  udre  ces  difficultés. 
J'ai  fait  diiîoudre  de  bon  cuivre  rouge ,  du  cuivre  de  rofette, 
dans  de  refprit  volatil  ammoniac  :  cette  diffoluiion  de  cuivre 
étoit  d'un  beau  bleu.  J  ai  brûlé  de  i'ei|)£it  de  vin  delTus^  ôc  non- 
leolem^c  f  ai  eu  une  belle  fiamme  verte ,  mais  de  plus,  le  cuivre 
diflbus  par  l'elprit  volatil  ammoniac  »  &  par  confé(}uent  dlvifé 
en  parties  plus  fines  &  plus  fubtiles  que  ne  pourroient  le  6ite 
toutes  les  triturations  imaginables  ;  le  cuivre,  dis- je  ^  ou  ces 
atomes  de  cuivre  extrêmement  fins»  après  Textinéion  de  la 
flamme  de  Pefprit  de  vin  &  l'évaporation  totale  de  l'acide 
voiarii  qui  les  tenoit  en  dilTolution  ^  font  tombés  au  fond  du. 
vaifleau ,  &  ont  formé  un  dépôt  verd. 

Cetre  expérience  prouve,  ce  me  fenible  ,  bien  clairement 
que  c'eft  iabafe  Icule  du  vitriol  bleu,  c'efl-à-dire  le  cuivre, qui 
colore  en  verte  la  flamme  de  refptit  de  vin  brûlé  fur  ce  vitriol  > 
puifque  ce  phénomène  fe  fait  également  appercevoir  avec  le 
cuivre  diflTous  par  Tâclde  viuiofique  &  par  l'alkali  volatil  du 
fel  ammoniac,  qui  font  deurdiiTolvans  de  nature  tôute  (]i£SS- 
rente,  &  qui,  ni  l'on  ni  l'autre 9  quand  ils  font  feulsf  ne 
donnent  de  couleur  verte  à  la  flamme  de  lelprit  de  vin, 
comme  je  le  prouverai  bientôt. 

Mais  pour  que  le  cuivre  opère  ce  phénomène  j  pour  qu'il 
colore  en  verd  la  flamme  de  refprit  de  vin,  ii  faut  qu'il  foit 
diflfous  par  quelque  menftrue  convenable  j  6c  on  verra  tout  à 
i^eure  que  les  nrois  acides  minéraux ,  &  même  l'acide  v^étal  > 
le  mettent  en  état  de  produire  ce  phénomène,  car  feul  il  ne 
le  produit  point.  J'ai  brûlé  plnfieurs  fois  de  refpiit  de  vin  fur 
de  la  limaille  de  cuivre,  jamais  ce  métal  n'a  coloré  en  vetd 
k  fiamme  de  cet  cfptit  uàeau 
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Je  viens  de  prouver  que  l'acide  vitriolique  &  i'aîkali  volatil 
du  fcl  ammoniac  donnent  au  cl:i\  re  qu'ils  tiennent  en  dillo- 
lution ,  la  propriété  dCcolorer  en  verd  la  flamme  de  Telprit  de 
vin  ;  on  va  voir  que  l'acide  do  Tel  marin  ,  l'acide  du  nitre,  ôc 
nicme  i'dcidç  vé|,étai,  i'dCide  du  vinaigre,  b lui  donnent  auiîl, 
ou ,  pour  mîeiix  dire ,  on  va  voir  que  ces  ttots  diflblvans ,  ainO 
que  les  deux  premiets»  développent  cette  propriété  dans  le 
cuivre  qu'ils  tiennent  en  diflblution. 

La  diflblution  de  cuivre  par  i'efpric  de  fel  a  donc  verdi 
aufli  la  flamme  de  refpiic  de  vin.  La  première  fois  que  je  fis 
cette  expérience ,  elle  manqua ,  &  ce  fut  ma  faute  :  j'en  fais  ici 
la  remarque ,  pour  fervir  de  preuve  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
fur  la  néceflité  qu'il  y  a  que  le  cuivre  foit  ouvert  Ôc  diflbus  par 
quelque  menftue.  J'avois  verfô  de  1  cfprir  de  fcl  fur  de  la  li- 
maille de  cuivre,  pour  en  faire  la  diiToluiion  :  je  veriai  de  1  cfprit 
de  vin  deflus ,  mis  le  feu  ^  mon  efprit  de  vin  brûla  s'é« 
teijpit  fans  que  j'apperçuflê  la  plus  foibie  nuance  de  vetd  à 
la  flamme.  Je  reveiui  une  féconde  fois  de  Tefprit  de  vin  fur 
cette  limaille  de  cuivre  que  j  avois  mife  en  diiTolatlon  dans 
Tefpht  de  fel  $  la  flamme  ne  fe  colora  pas  plus  à  cette  (èconde 
tentative  qu'à  la  première.  J'abandonnai  l'expérience  &  le 
vaiffeau  dans  lequel  je  l'avois  faite,  perfuadëqiie  je  ne  pourrois 
point  arriver  à  mon  but  par  le  moyen  de  i'efprit  de  iel.  Le  len- 
demain je  hi'avilal  de  jetter  les  yeux  fut  le  réfidu  de  cette  opé- 
ratiç^n ,  je  vis  que  mon  efprit  de  fel  avoit  dilTous  une  bonne 
partie  dp  cuivre  :  je  brûlai  de  refprit  de  vin  deflus ,  pour  la 
troifiéme  fois  f  Texpéiieace  me  rÂifltt  alors  >  àc  j'obdns  une 
flamme  d'un  aufli  beau  verd  que  j'en  aie  jamais  eu.  Ma  pré« 
cipttation  fut  donc  la  feule  caufe  du  défaut  de  fuccès ,  les  deux 
.premières  fois  que  je  tentai  cette  expérience  avec  de  i'efpris 
de  fel  :  il  oe  me  manquoic^  pour  réuflir  dès  la  première  fois^ 
que  d'attendre  que  I'efprit  de  fel  eût  diflbusie  CuivjcCj  avant 
de  faire  brûler  i'efprit  de  vin  deiïus. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  de  fuccès  avec  la  diflblutîon  du  cuivre 
par  i'efprit  de  nitre  ;  la  flamme  de  1  eiprit  de  vin  brûlé  dcffus 
cette  diflblution  a  pris  une  b^Ue  couleur  verte  >  &  qui  ne  le 
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c^oit  en.  vivacité  ni  en  imenfité  à  aucune  de  celles  que  m'a- 
voient  données  les  trois  autres  difTolutioDi  de  cuivre.  Une 
féconde  expérience»  faite  fur  le  réfidu  de  cette  piemierey  me 
;réuffît  d'une  fa(;on  aufîl  farisfaifante. 

J'ai  dit  que  Tacide  végétal  dévebppoit  auffi  dans  ie  cuivre 
la  propriété  que  ce  métal  a  de  teindre  en  verd  la  flamme  de 
refprit  de  vin  :  pour  prouver  cette  affertion ,  je  me  fuis  fervi 
du  verdet.  J'ai  brûlé  deux  fois  confécutivês  fur  la  même  qu^- 
:Cité  éé  veidctj  de  refprtt  de  vin»  le  même  qui  m'a  fervi  dans 
.  metexp^encés  précédentes^  flc  dans  celles  que  je  rapporterai^ 
'par  It  raite»  &  qui  étoit  bien  reâifié.  La  première  fois  j'ai 
vô  pacokte  environ  à  la  moitié  de  l'expérience  t  une  belle 
flamme  verte  »  ôc  qui  a  duré  jufqu'à  la  (in.  La  féconde  fois 
la  Hamme  a  été  verte  dès  fa  naiffancc,  &  n'a  ceiïe  de  f'êrre  que 
par  fon  extinction  :  ce  qui  m'ell:  reûédans  le  vailTcau  qui  avoit 
îerviàcetteexpérience,  m'aparu  n'être  plus,  en  bonne  partie, 
que  du  cuivre  ,  du  moins  ce  qui  occupoit  le  fond,  car  à  la 
circonférence  de  ce  même  vailleau  regnoit  une  bande  d  en> 
.  vtroa  une  ligne  de  demie^ou  deux  lienes  d'un  fort  beau  verd  » 
êc  qui  n'étoit ,  je  crois  »  autre  diow  cjo'un  dépôt  du  phlogif* 
,  tioue  ou  de  la  matière  cplorame  du  cuivre  >  qui  avoit  échappé 
à  la  combuftion,  6c  qu'avoit  laiffé  fur  les  parois  du  vaifleau 
l'efptit  de  vin ,  à  mefure  que  la  diminution  que  lui  caufoit  la 
flamme,  le  faifoit  fe  rapprocher  du  centre.  Cette  dîfîolution 
du  cuivre>  toute  imparfaite  qu'eiie  eft,  je  veux  dire  le  verder, 
colore  donc  auflî-bien  en  verd  la  flamme  de  i'efpric  de  vm 
que  le  vitriol  bleu  lui-même,  &  que  les  autres  diffolutions  de 
cuivre^  foit  qu'elles  foient  faites  par  l'acide  du  fel  marin >  par 
Pidde  sîtreux ,  ou  par  l'alkali  vobvtt  da  fel  ammoniac  II  n  eft 
donc  quefiton  que  de  diflbudre  le  cuivre,  pour  le  mettre  en 
état  de  colorer  en  verd  9  &  en  très-beau  verd^  la  Aimmedo 
l'eiprit  de  vin ,  comme  le  fait  le  ièl  fédatif. 

Ce  neft  pas  fans  fondement  que  j'ai  traité  il  n'y  a  qu'un 
moment  le  verdet  de  difiblution  imparfaite  du  cuivre  ;  tous 
les  Chymiftes  fonr  de  même  avis  :  mais  ce  qui  me  fait  initrter 
fur  cette  qualification ,  c'eft  l'examen  que  j'ai  fait  à  la  loupe  »  du 
JiUm.  17;;.  Fff 


41P      M^MOtlES  DK  L*ÂCADéM(E  RoYALE 

verdet  rcftam  après  l'extin£tion  8e  !a  flamme  de  l'efprit  de  vin 
que  j'avois  brûlé  fur  ce  fe!  cuivreux.  Ce  de p6c  paroiffoit  cuir 
vrcux  à  fa  furface  j  il  avoir  perdu  la  couleur  que  tout  le  monde 
connoit  au  verdet  :  les  peçitcs  molécules  iaiinesqui  dtoient 
fieiTous  Ôc  qui  avolent  été  moins  expofées  à  la  fi^u^mc  de 
yptfnt  de  yin ,  quoiqu'elles  fulTeat  devenues  brunes  en  deflusj 
iqrlqu*on  les  cetournoit  faifoiem  encore  voir  leur  couletpt 
natuiellç  ;  la  loupe  y  faifoic  encore  appeicevoir  cette  petite 
efllorefcence  faline,  dont  les  avoit  couvertes  la  di0blutlot^ 
imparfaite  ôcfuperficielle  qu'en  avoit  fait  l'acide  végétal.  Ainpt 
*Ju  côté  qui  avoit  été  expofé  à  l*a£tion  de  la  flamme  de  Pefpric 
de  vin,  elles  croient  redevenues  cuivre  ;  &  de  l'autre  coré, 
fur  lequel  le  feu  n'avoit  point  agi,.diaci)ae.  de  çes  pçMtçs 
molécules  étoit  encore  du  verdet. 

En  partant  du  principe  que  j  ai  pofe  plus  haut,  que  ç'eft 
la  baie  cuivreofe  dû  vitnol  bleu  qui  colore  en  verd  la  fiaipme 
de  refprit  de  vin^  il  doiç  paroître  furprenant  que  te  vtt|iol 
verd>  oont  la  compoHtion  eu  fort  différente ,  puif(|ue  ce  vitriol 
a  pour  bafe  le  ferj,  ait  pani  donner  » -comme  je  Taî  dit  cf^ 
deifuSi  quelque  légBif(i|ppârpnÇ9  de  verdeur  à  la  flamme  de 
l'ePprit  de  vin  :  car  je  dois  avertir  que  j'ai  fait  diflbudre  dans 
de  i  efptit  de  nitre,  de  bonne  limaille  de  fer  bien  pure,  ôc 
que  je  n'ai  pas  vu  ni  même  eu  lieu  de  foupçonner  le  plus 
léger  vcliige >  la  plus  foible  nuance  de  couleur  verte,  d^ns  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin  bruié  fur  cette  dilTolution  de  fer, 
f^itc  par  i'efprir  de  nitre.  J^e  fer  n'eft  donc  pas  capable  dç  pro- 
duire çetteçoule\ir  paçiiûWême^  d'où  venoitdonc  cpt^ç  foii  ble 
nut^ncede  verd  pale^|âyé  que  m*i|  ^t  appercevoir  ce  vit^ 
de  mars  |i  la  flamme  de  reiprit  de  vin  ?  Ce  phdaoniene*çiii 
plutôt  cet  aççideptf  car  je  le  regarde  comme  tel,  peos  |(eCr 
pliquer  fort  aifément.  Ci  Ion  fait  attention  qu'il  ne  nous  vient 
prefque  point  aujourd'hui  de  vitriol  de  mars,  de  vitriol  verd, 
qui  ne  contienne  quelque  peu  de  cuivre  joint  au  fer ,  qui  eft  la 
bafe  naturelle  de  ce  vitriol»  Pour  fe  coj^'aincrc  de  cette  vérité, 
i\  n'y  a  qu'à  réunir  dans  une  folution  de  vitriol  de  mars!> 
^ite  par  l'e^u^  uoe  Urne  ds  fer  biea  U^cjiailée  hxqawt/^^ 
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on  verra  bientôt  cette  lame  de  fer  fe  rougir  par  les  parcelles' 
de  cuîvreque  l'acide  vitriolique  ,  qui  Jes  tcnoît  en  dilfolution, 
abandonne  pour  fe  porter  fut  la  iame  de  fer  &  en  difToudre 
de  petits  arômes  de  fer ,  à  Ja  place  defquels  fe  précipitent  fur 
cette  mêiriLî  lame  les  particules  cuivreufes  qui  ,  ayant  perdu 
i'acide  qui  les  tenoit  en  diffolution  ôc  les  conftituoit  fel,  ne 
font  plus  dilfolubles  dans  f  eau ,  parce  qu'efles  ne  font  plus 
^oe  métal  comme  telles ,  forment  ce  dépôt,  cet  enduit 
cinvreai  dont  fe  coane  la  lame  de  fer  qui  a  fervi  à  cette, 
expérience. 

£n  admettant  cette  explication,  qoi  me  paroit  plaufibie, 
U  me  femble  qu'on  peut  aifément  rendre  raifon  de  la  petite 
&  prefque  imperceptible  nuance  de  verd  extrêmement  pâle  , 
que  j'aiapper^ueà  la  flamme  de  rcfpiit  de  via  brûlé  lur  le 
TÎtriol  verd. 

Quclanes  atomes  de  cuivre  parferaés  dans  le  vitriol  de 
mars ,  pénétrés  Ôc  diflbus  par  le  même  acide ,  ôc  formant  par 
conféquent  un  peu  de  vitriol  bleu  i  dont  l'extcêmement  petite 
qmuKitë  fi'écott  pas  capable  d'iÀtérer  fenlîblement  la  couleur 
naturelle  du  vitriol  verd ,  atirom  fuffi  pour  donner  cette  petite 
teinte  de  verd  à  la  âamme  de  lefprit  de  vin  brûlé  for  cé 
vitriol  de  mars  ;  ce  que  je  çrois  zmk  eu  raifon  d'appeller  nn 
accident. 

Pour  revenir  au  vitriol  blanc  de  Goilar,  j'ai  dit  que  c'étoîc 
une  efpece  de  phénomène  que  ce  vitriol  n'ait  point  du  tout 
communiqué  de  verdeur  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin, 
N*efl*il  pas  eiieâivement  (inguiierque  le  vitriol  de  n^ars  ordi- 
naire «  qui  ne  conti6it  que  fort  peu  de  cuivre  ^ donne  quelque 
apparence  de  verd  à  la  flamme  de  Pefprit  de  vin  i  de  cela  ^ 
comme  je  le  fuppofe ,  ôc  comme  je  crois  avoir  droit  de  le 
fuppofet  9  è  caute  de  la  petite  quantité  de  cuivre  qui  s'y 
rencomreparaccident  «pendant  que  le  vitriolt>lancde  Goflar^ 
qui  contient  du  moins  tout  autant ,  Ôc,  félon  toutes  les  appa- 
rences, beaucoup  plus  de  cuivre  quele  vitriol  verd ,  ne  produit 
pointée  phénomène?  Eft-cc  le  zink  j  doiu  le  vitriol  blanc 
abonde  >  ôc  qui  en  fait ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  la  bafci 
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eft-cc,  dis  jc,le  zink  qui  empêche  le  cuivre  contenu  dans 
ce  vitirol  de  s'y  manifefter»  en  colorant  la  flamme  de  1  elprîc 
de  vin  en  veid«  comme  il  paioît  qu'il  devroit  le  faire?  c'eft 
un  (lie  qui  ne  regarde  pas  direâement  mon  fajet»  de  que  je 
n'entreprendrai  point  de  difcucet  ici.  Tout  ce  qu'il  eft  nécelTaire 
que  je  dife  de  ce  vitriol  blanc  de  Goflar ,  c'ell  qae  malgré 
le  cuivre  qu'il  ef^  prouvé  qui  y  exifte  t  il  n'a  point  coloré  en 
verdla  flamme  de  l'erprir  de  vin. 
Sciiiénie  Le  fel  de  fuccin  que  l'avois  rc£l;hé,  qui  étoit  d'un  beau 
Ejcpéiieoce.  tlanc,  en  longues  aiguilles ,  &  aulTi  tranfparcnt  que  je  crois 
qu'il  puilTe  l'être  ,  n'a  point  verdi  la  flamme  de  l'erprit  de  vin  , 

Juoic^ue  ce  fel  s'y  foit  très-bien  diflbus  :  il  m'eft  relié  au  fond 
tt  vaifleau  un  très-petit  fédiment  circulaire  »  £c  dans  le  centre 
decêfédimemquèlaues  petitestadiesdliutlede  fuccin.  Après 
rêztinâion  de  h  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  il  s*eft  élevé 
une  fumée  ou  vapeur  qui  femoit  le  fuccin  :  j'ai  h^ié  fur  ce 
petit  fédiment  de  nouvel  efprit  de  vin^  je  n'ai  rien  vû  de 
.  nouveau. 

Avant  de  finir  mes  expériences  de  l'erprit  de  vin  brûlé 
fur  les^  fels  concrets ,  6c  de  paffcr  à  celles  que  )*ai  faites  fur 
lesefprits  acides  minéraux  ôt  fur  l'efprit  de  vinaigre,  ou  l'acide 
végétai ,  ainli  (^ue  fur  l'efpi^c  volatil  ammoniac ,  je  rapporterai 
celles  que  j'ai  laites  fur  un  autre  fel  métallique  qui  doit  fon 
origine  a  l'argent  dilTous  pat  l'efprit  de  nitte  éc  réduit  en  fel  » 
qu'il  a  plu  à  quelques  Auteurs  de  Chymie  d  appellec ,  quoU 
qu'improprement)  vitriol <^  Lune  ou  vitrio/dargeM^î^ïoettC 
faufle  dénomination^  oi  la  couleur  des  cryflauz  d'argent  ne 
m'ont  déterminé  à  tenter  cette  expérience  ;  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  devoit  m'y  conduire  :  j'ai  feulement  voulu  voir  s'il  n'ar- 
riveroitpas  qu'une  petite  touche  de  cuivre ,  rcftéc  dans  l'argent 
de  coupelle  que  j'avois  employé  pourfeire  la  difiblution  qui 
m'avoit  fourni  mes  ctyftaux  de  Lune ,  fc  décelât  par  la  cou- 
leur verte  qu'ils  communiqueroient  à  la  flamme  de  l  efprit  de 
vin;  car  on  fiût  que  non  feulement  l'argent  ordinaire ,  mais 
même  Paigent  de  coù^llf» ,  n'eft  pu  toujouis  eiempt  de 
quelque  mélange  de  cuivre. 
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J'ai  donc  mis  dans  un  petit  vaiileau  de  terre  un  de  ces 
cryftaux  d'argent,  qui  pouvoir  pefcr  cinq  à  fix  grains:  j'ai 
verfé  deflus  à  peu  près  la  même  quantité  du  pareil  efprit 
de  vin  que  dans  les  autres  expériences  >  j'y  ai  mis  le  feu  ^  ^ 
queiqu^acientiofi  que  ;'aie  apportée è  eflcnmifierla  flamme  j 
éc  je  n*aî  jamais  pû  y  appercevoic  la  plus  légère  apparence  de 
couleur  verte;  mais  fur  la  lin  de  lexpérience^Ôc  refprit  de 
vin  brûlant  encore ,  j'ai  vû  une  fort  jolie  fulguration  de  ce 
fel  nitceus  lunaire  9  à  peu  près  femblable  à  celle  que  produit 
ce  même  cryf^aî  d'argent  Jorqu'il  fufe  fur  un  charbon  ardeilt^ 
comme  je  1  ai  expérimentcf  plulicurs  fois. 

fuivant  le  plan  qac  je  mMtois  tait  pour  vérifier  cette 
proportion  admifc  &  avouée  julqu  à  préfent  par  tous  les 
Chymiftes^  que  le  Tel  fédâtii  eû  le  fcul  de  tous  iesTcU  qui 
donne  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  Tefptlt  de  vîn^  <tc 
après  avoir  eaaminé  les  fels  concrets  dont  j'ai  parlé  ci-deflus» 
tant  neutres  qu*alkaUs  fixes  »  il  me  reftolt  à  foumettré  à  Ja  même 
expérience  les  acides  de  ces  mêmes  ielsêc  Talkali  volatil. 
'  J'ai  donc  brûlé  de  refprit  de  vin»  fur  de  l'efpritde  nitre   Dix  huioVoM 
bon  ôi  bien  fumant;  j'ai  cru  appcrcevoir  une  petite  nuance  E»p^««c«' 
devcrdàla  flamme  de  l'cfprit  de  vin,  plus  loible  encore, 
s'il  eft  poilible,  que  celle  dont  j*ai  parlé  à  i'occafion  du  vitriol 
de  mars  ,  depuis  la  moitié  environ  de  Texpérience  jufqu'àla 
fin.  Quand  1  efprit  de  vin  a  ceffé  de  brûler,  il  s'eft  élevé 
une  vapeur  d'efprit  de  nitre  non  colorée ,  mais  fore  abon- 
dante^ J'ai  brûlé  fur  h  iiquenrreftamederefptitde  vin  une 
feconde  fisis,  je  n'ai  lien  vû  de  nouveau*  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  mettre  fur  le. compte  de  l'acide  nitreux  la  foiole 
couleur  vetdâtte  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expérience. 
Cet  efprit  de  nitre  avoit  été  diftîllé  avec  le  colcothar;  c'étoit 
le  même  dont  j'ai  parlé  dans  mon  prerair  Mdinoire  fur  !c 
fel  fédatifril  contcnoitfûrementdufer,coromc  je  l'ai  prouvé 
démonftratlvement  alors  par  la  couleur  noirâtre  H  les  par- 
celles ferrugineufes  &  attirables  pat  l'aiman ,  qu  il  avoir  com< 
muniquées  au  fel  fédatif  fur  lequel  je  Tavois  diAillé.  Qr ,  dès 
qu'il  eft  prouvé  que  te  coloodttr  »  qui  A'eft  que  le  vitiiol  de 
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mars  calciné  en  rouge,  Ôc  qui  confient  toujours  du  cuivre, 
a  communiqué  à  cet  efprjt  de  nitre  des  parties  fcrrugineufcs 
qui  y  font  reftées  difiouies,  il  cft  très- probable  qu'il  lui  a 
communiqué  aufli  des  parties  cuivrcufes  qui  ,  qu^iiqu'en 
fort  petite  quantité,  auront  été  fuffifantcs  pour  donner 
cette  pâle  6c  fbible  cottlet»  vcrdâtcc  à  la  flamme  de  refprit 
de  vin.  .  . 

JrïJilr  L'cfptit  de  fcl  n'a  changé  en  rien  la  coulear  de  la  flamme 
de  1  eiprit  de  vin  ,  quoique  )  aie  réitéré  cette  expérience ,  ainlî 
que  celle  de  Pefpnt  de  nicre,  deux  £ois  confécucives»  il  s'eft 
élevé  chaque  foîs^  aufTi-tôt  la  flamme  éteinte,  une  vapeur 
d'efpric  de  felaffez  reconnoiffable  à  l'odorat  :  mais  ce  qu«n'a 
paru  fmgulier,  c'cft  que,  iur-tout  à  fa  féconde  fois,  j'ai  cru 
démêler  dans  Tcdeur  d'efprit  defcl,  que  je  diltinguois  bien, 
une  cfpece  d'odeur  d  eiher.  Cette  odeur  d'cther,  provenant 


Ipnt  < 

acides  minéraux.  Je  n'ignore  pas  (^ue  qnelqtt'ttaa  promis  d*ea 
faire  voir ,  mais  je  ne  Saxs  a*il  l'a  hit, 
ExDârwH»^      L*acide  vitriolique  ne  m*a  rien  préfenté  de  remarquable 

ni  de  nouveau,  quoique  j'aie  brûle  aufli  deux  fois  de  fuite 
de  l'efprit  de  vin  fur  de  bonne  huile  de  vitriol  bien  claire  ôc 
bien  concentrée.  Quand  la  flamme  a  fini,  il  s'eft  élevé  chaque 
fois  une  petite  vapeur  qûiav  oit  l'odeur  d'éther,  ou,  pour  mieux 
dire ,  d'elfence  de  labeli  car>  exaâement  parlant^  cette  odeur 
n'écoic  pas  fl  agréable  ^tte  l*eft  celle  de  Fether  ordMre ,  j'en- 
tends celui  qui  eft  htt  par  l'fanlle  devîcridf  dont  l'odeoif 
eft  beaucoup  plus  inave  que  celle  de  Tddier  qui  eft.  fait  avec 
l'efprit  de  nitrc.  - 

VaSS^  L'acide  végétal ,  l'efprît  de  vinaigre  bon  Ac  auifi  bien  con- 
ditionné  qu  on  puifle  l  avoir  par  1  opération  ordinaire ,  n  a  pas 
coloré  non  plus  en  verd  la  flamme  de  refprit  devin:  la  vapeur 
qui  s'cfl  élevée  Apt^s la âdmme  éteîntç « 9 feati le  vinaigre» 
êc  rien  de  plus.  ' 

^jSSiJS^*  EnfiaiaikaUvoIatil;l'efpritvolataammomac,n^apasplua 
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donné  de  flamme  verte  que  rel  prit  de  vinaigre  ;  mais  pendant 
que  i'efprit  de  vin  brûloir ,  il  s'cll  ocité  dans  les  deux  liqueurs 
un  bouillonnement  besucoup  plus  fort  (^ue  dans  aucune  des 
expérience^  précédentes.  La  fumée  qui  a  /uivi  la  fin  de  ce 
bftuiUonpçnient  £c  d«  la  flamme  ^  ne  m'a  pard  rien  fentir: 
^ia  liqnevr  refUntc  q'aVoît  airodenr  m  le  goût  de  rcfprh  alkal^ 
voladl  que  j'avois  employé  «mais  feulement  no  petit  goût  îal^ 
^  amer  prefqu'impecceptible* 

De  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  il  me 
femble  que  je  fuis  en  droit  de  tirer  trois  conféquences. 

La  pren.icre  efl  que  ft  le  ici  fddatif colore  en  verd  la  flamme 
de  I'efprit  de  vin,  c  eiltouc  le  compofédu  feifédatifqui  opère 
le  phénomène,  &  que  ce  ncH  pas  feulement  le  phlogiûique 
que  fait  partie  de  ce  fel,  quoique  je  fois  petfuadé  avec  tous  les 
ChymlfleSi  que  le  phlogiftique  eft  au&bien  la  matière  de 
h  conleoc  qu'il  eft  cielle  an  wo.  Si  €?éuât  h  pUogîdique  feol 
qui  tei^iut  en  veid  la  flamme  de  lefprit  de  w,  tous  1^  antres 
lels  qui  contiennent  du  pUogiftique  devroient  donner  Ik  cette 
flamme  la  même  cotileuii  cenendanc  ils  ne  la  donneiir  point. 
Le  fel  ammoniac ,  par  exemple  j  contient  affurément  une  ma< 
tiere  huileufe,  6c  par  conféquent  du  phlogilHque^  puifque  ce 
fçi  mtié  en  dole  convenable  avec  le  nitre  en  occaiionne  la 
détonation  dans  une  cornue  tubulée  rougic  au  feu,  Ôc  dont 
on  a  ioin  de  boucher  14  tubulure  après  ciiaque  projcôton  du 
mélange  de  ces  deux  fisis:  cette  détonation  ne  peut  fe  faire 
que  pa  rce  que  la  matière  gpofle  contemie  dans  b  ielam meniac  t 
fe  biûlant»  devenant  charbon»  ôi  charbon  embiaféi  agitfnr 
le  nitte»  dl  en  canfe  la  détonation  de  la  même  façon  fie  par 
le  même  moyen  qwile  lut  la  coudre  deefaafbon,  lorfqu  on 
alkalife  le  nitre  dans  un^creufet  à  la  façon  ordinaire.  Il  eft 
prouvé  par  cette  expérience  toute  feule  ,  que  le  fcl  ammoniac 
contient  du  phlogift  iquei  cependant  le  fel  ammoniac  ne  colore 
point  en  verd  la  fiamrae  de  refptit  de  vin  :  donc  il  ne  fufiRt 
pas  qu'un  fcl  contienne  du  principe  phlogiftique^  pour  opérer 
ce  phénomène» 
u  lècoiidA  féU.fae  prouvent  le»  espAiencei  ci^deffiie 
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iappûriées>  c  e(l  qu'il  ne  fufiîc  pas  non  plus  qu'un  fcl  qui  con- 
tient ane  matîcfc  gralTe,  une  madete  inflammabie^  eo  un  root 
du  phlogiftique ,  loit  foluble  dans  refpnt  de  vin  btûlant  >  pour 
qu*jl  communique  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  cet  efprît 
ardent.  Laterie  foliée  de  tartre  àc  le  fel  defuccin  en  font  des 
preuves  :  ces  deux  fubftances  falioes  contiennent  une  matière  » 
grafTe  bien  reconnoifTable  ;  elles  font  toutes  deux  folubles  dans 
refpcic  de  vin  enBammé,  6c  cependant  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
lui  communiquent  la  couleur  verre. 

Enfin  la  troifiéme  vcrité  que  ces  expériences  m'ont  apprife, 
&  qui  m  'étoit  d'une  grande  conféquence ,  c'eft  qu  il  y  a  d'autres 
fcls  que  le  fel  fedatif^  qui  colorent  en  verd,  &  en  très- beau 
verd  «  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  ;  puifque  non  (euiement  le 
vitriol  bleu  ^  mais  ce  qufon  appelle  victioi  de  Vénus ,  ou >  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  la  diifotucion  du  cuivre  par  J  acide  ni« 
treux  )  la  dilTolution  du  cuivre  par  le  fel  ammoniac ^  U  diflb- 
lutiondece  même  métal  par  l'efprit  de  felje  verdec  ordinaire , 
en  un  mot  toutes  ces  préparations  falines  du  cuivre  produifent 
le  même  phénomène ,  ôc  quelques  unes  d'entr^elies  mieux 
que  le  fel  lédatif.  Ces  expériences  prouvent  donc  inconiefta- 
blement  contre  le  préjugé  ordinaire ,  que  le  fel  fédatif  n'eil 
pas  ie  feul  fel  connu  qui  colore  en  veid  la  flamme  de  l'efprit 
de  vin. 

Mus  cette  propriété  qu'a  le-  cuîvte  diflbus  dans  quelque 
menftrue  que  ce  toit,  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  Pefpdt 
de  vin/ièfoit-elle  au  moins  une  raifon  d'analogie  de  fuppofcr 
1  exiftence  du  cuivre  dans  le  fel  fédatif  qui  produit  le  même 
phénomène ,  &  qui  jufqu'à  préfent  a  paffe  pour  !c  feul  fcl  qui 
le  produisît?  feroit-cc  parce  que  ce  fei  contiendroit  du  cuivre, 
qu'il  auroit  cet  effet  de  commun  avec  toutes  les  diffolucions 
..  de  ce  métal?  ce  fonpçon  paroit  être  réfuté  par  1  expérience 
jouinalicre.  Nous  faifons  tous  les  jours  ufa^e  du  fei  fédatif 
dans  le  traitement  de  difiërentcs  Aialadies  »  ;e  n'ai  jamais* vit 
ni  entendu  dire  que  ce  Ici  ait  procuré»  niaaulSSesy  ni  vomif- 
iemens^  ni  aucun  autre  mauvais  tSét  :  j'ai  peine  à  csobè  qve 
lefeJ  fédatif£^nniemedefiinnooeii(»i^c6iicenpit  du  coim» 

quelque 
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quelque  peu  qu'il  en  enciât  dans  fa  compoiition ,  à  moins  que 
ce  fel  ne  contienne  aufli  queIqu*aotre  fnbftance  qui  folt  lecor* 
ieâif  du  ctttvfe^  6l  qoî  en  puifle  empêcher  les  mauvaise  Sèa» 

Cependant >  comme  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  Je 
borai,  dont  le  Tel  fédatiftait  la  partie  eflentieiie»iecirok  d'une 
eau  verdâtrequi  decouloit  des  mines,  &  principalement  des 
mines  de  cuivre,  &  que  la  fa<;on  dont  fe  forme  ou  fe  compofe 
Je  borax  n*eft  pas  encore  connue,  j'avouerai  fans  peine  que  je 
n'ai  pas  fait  difficulté  de  chercher  à  m'afTurer  de  Pc.xillcnce 
du  cuivre  dans  le  ici  iédatif ,  quoiqu  à  pailec  vrai,  je  icgardaiTe 
ceice  recherche  comme  aaflipeo  néceflaire  que  difficile.  Pour 
parvenir  k  découvrir  Je  cuivre  dans  le  fel'fédadf  9  sll  y  exifte» 
si  auroit  fidln  pouvoir  décompofer  ce  fel  ;  (k  je  ne  favois  mal- 
heureufement  que  trop,  par  ma  propre  expérience,  combien 
la  chofe  éroic  difficile  :  je  n'avois  pu  réulTir  dans  cette  décom- 
pofîfion ,  ni  par  !e  moyen  du  feu ,  ni  par  le  fecours  d'aucun 
des  diffolvans  connus.  Tous  les  Chymiftes  connoiflent  l'ef- 
ficacité, je  dîrois  prefque  l'infaillibilité  de  refprit  volatil  am- 
moniac ,  quand  il  s'agit  de  s'aflurer  fi  dans  quelque  liqueuc 
ou  quelque  mélange  que  ce  Toit ,  il  y  a  du  cuivre,  quoiqu'il 
y  fcit  tnèld  en  quamiid  imperceptible  >  car  quand  on  verfe 
fur  un  compofé  de  cette  efpéce  >  de  l'efprit  volatil  ammoniac  f 
il  y  décelé  l'exiflence  du  cuivre  par  la  couleur  bleue  que  donne 
à  la  liaueui4adiflblution  de  ce  métal ,  faite  par  Talkali  volatil: 
j'eus  donc  recours  à  l'alkali  volatil.  J'avois  déjà  effayé  cette 
même  expérience  il  y  a  deux  ans ,  mais  dans  un  autre  deffein 
que  celui  dont  il  eft  qucftion  maintenant  :  je  ne  me  fouvenois 
pas  d'y  avoir  apperçu  la  moindre  apparence  de  bleu  ;  mais 
comme  j'avois  dans  ce  tems  autre  chofe  en  vue ,  je  crus  qu'il 
pouvoir  fe  faire  que  cette  circonftance  m'eût  échappé  alors. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  verfé  dans  une  petite  cornue  de  verre 
un  gros  de  fel  fédatif ,  &  par  deflits  une  once  de  bon  eTprit 
volatil  ammoniac;  le  fel  fédatif  aparté  s'y  fondre  en  entier  en 
très-peu  de  temps  :  j'ai  mis  la  cornue  au  feu  de  fable,  j'ai  diftiUé 
jufqu  à  (Iccité;  mon  fel  f(?datifeft  refté  au  fond  de  la  cornue 
prefque  vitrifié  ôc  fans  couleur  9  6c  je  n'ai  pas  pu  appeicevoic 
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dans  la  liqueur  qui  avok  paflfé  dans  le  fécipient»  la  plus  légère 
teinte  de  bleu.  Je  n*a»rois  peut-être  jpas  été  furpris  qu'à  iroid 
refprtt  vobtil  anamoniac  n'eue  pas  fain  le  cuivre ,  mêle  en  très^ 
pente  quantité  dans  le  Tel  fédatif,  ôc caché  ou  dérobé  éc  fouftratt 
a  ra£lîon  de  l'alkali  volatil  par  la  matière  graffe,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  d'admettre  dans  ce  Tel  ;  inaisquece  mêmealkalî 
volatil  , aidé  par  la  chaleur  du  feu,  ne  iailifle  pas  le  cuivre ,  s'il 
y  en  a  quelque  atome  dans  le  fel  fédatif,  cela  me  paroît  prefque 
une  preuve  que  ce  lel  ne  contient  point  de  cuivre.  Amii  9 
quoique  les  différentes  diiTolutions  de  cuivre  colorent  auffi 
bien  »  àt  fouvent  mieux  1  en  verd  la  flamme  de  l'efpiit  de  via  » 

3ue  ne  le  fait  le  fel  iédatif>  je  ne  crois  pas  que  -cette  parité 
'efièt  Taffife  pour  prouver  la  parité  de  caufe  y  &  déterminer 
qui  que  ce  foie  à  reconnoître  &  à  admettre  dans  le  fel  fédatif 
le  mélange  &  la  préfence  du  cuivre,  que  IMnefEcacitéde  l'alkali 
volatil  à  cet  égard  dtfmontre  ,  ce  me  femble ,  clairement  n'y 
point  exifter  ;  ainli,  de  deux  chofes  i*une ,  ou  le  cuivre  n'exiftc 
point  dans  le  fel  fédatif,  ou  il  y  efl  mafquc  par  la  combinaifon 
avec  quelque  fubflance  qui  nous  eH  inconnue ,  ôc  uui  le  dérobe 
à  ralkali  volatil. 

Je  viens  de  dire  il  n*y  a  qu'un  moment»  en  rapponan^l'ex- 
périence  de refprit  volatil  ammoniac»  dilIlUéavec  le  fel  fédatif» 
que  ce  fel  s'y  étoit  fondu  prefque  en  entiet^  j'aurois  parlé  plus 
jufte,  fi  j  a  V  ois  dit  qu'il  s*y  étoit  mêlé  ;  car»  à  parler'cxaâement» 
il  ne  s*y  diffout  pas.  La  preuve  que  j*cn  ai,  ceft  que  Tcfprit 
volatil  ammoniac,  dîftillé  fur  le  fel  fédatif,  fie  qui  Te  troiive 
dans  le  récipient,  n'en  conferve  pas  la  moindre  parcelle.  Je 
me  fuis  a/Turé  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  fur  cela  ,  en 
brûlant  de  l  elprit  de  vin  fur  ce  mémeefprit  volatil  ammoniac» 
diftillé  fur  le  fel  fédatif ,  &  qui  avoir  paflié  dans  le  récipient  :  j'ai 
brûlé  de  l'efpxlt  de  vin  deflus  ;  il  ne  m*a  pas  doimé  la  plus 
iégere  apparence  de  couleur  verte,  êt  il  auroit  dû  m'en  donner» 
quelque  extrêmement  petite  quanûté  qu'il  eût  contenue  de  fel 
fédatif.  On  auroit  peine  à  imaginer  comoien  il  faut  peudecefèl 
pour  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  je  ne  dirai 
liend'hyperbolique; rien  quine  foit exaâcmeat  viaij  quand - 
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dirai  que  qaatre  gouites  de  flegme  «  provenantes  de  la  diflil- 

lation  du  fel  fédatif I  difiillé  feufac  fans  aucune  addicion^ont 
fufli  pour  colorer  en  ?erd  la  tiamme  de  plus  de  deux  gros 

d'efprit  de  vin.  Ainfi  cette  expérience  prouve  clairement  deux 
choies  ;  la  première  eft  que  ce  qui  avoir  pafTc  d'alkali  volatil 
dans  lerécipientj  n'avoit  point  retenu  delel  (édaiif;  lafeconde, 
qu'il  n'avoit  extrait  du  Ici  fédatif  aucune  touche  de  cuivre  ; 
car ,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  il  auroic  du  colorer  en 
verd  la  flamme  de  Tefprit  de  vin  »  poifque  nous  avons  vû  ci* 
déflbs  que  la  dîflbl  ution  decoivre  par  l'efprit  yokdl  ammoniaci 
opère  aufTi  ce  même  phénomène. 

C  eil  ici  le  lieu  de  placer  une  remarque  elTentielle  fur  la 
difôrence  qui  fe  ciouve  entre  l'allcali  volatil  &  les  trois  acides 
minéraux ,  par  rapport  au  changement  qui  leur  arrive  îorfqu'iîs 
ont  été  diftiiiés  fur  le  fel  fédatif.  L'efprit  volatil  ammoniac  qui 
a  été  diftillé  fur  le  fcl  fédatif,  ne  colore  point  en  verd ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  les  trois 
acides  miatiraux  font  le  contraiïe. 

J'ai  brûlé  de  refprit  de  vin  fur  de  l'huile  de  Vttrlol  ^ul 
avoir  ëtd  diftillée  huit  ibis  confécutives  ibr  du  fel  fédatif»  ;  al 
eu  une  flamme  verte  >  &  d'un  aflfez  beau  verd.  D'autre  huile 
de  vitriol  qui  avoit  été  diftillée  Hx  fois  fur  du  fel  fédatif  ^ 
mais  qui  avoit  été  rediHée  depuis  y  n'a  point  verdi  de  même 
la  flamme  de  l'efprit  de  vin. 

De  l'efprit  de  nitre  qui  avoit  été  diftillé  deux  fois  feule- 
ment fur  le  fel  fédatif,  m'a  donné  une  flamme  d'un  plus 
beau  verd  encore  que  l'iiuile  de  vitriol  qui  avoit  pailé  huit 
fois  pac' cette  même  opération. 

Enfin ,  l'efprit  de  fel  ^  l'efprit  de  nitre ,  que  i'avois  mêlés 
en  dofes  convenables  pour  faire  une  eau  régale  ordinaire,  êc 
que  je  n'avois  diftiiiés  qu'une  feule  fois  fur  du  fel  fédatif  j 
ont  donné  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  la  plus  belle  ôc  la 
plus  vive  couleur  verte  que  j'aie  apper^ue  dans  pluiieurs  des 
çjtpe'riences  que  j'ai  rapportées  jufqu*à  préient. 

Ces  expéiiences  font,  à  mon  avis,  des  preuves  bien  claires 
que  quoi(^ue  les  acides  minéraux  ne-  décompofent  pas  ie  fel 
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iëdattf ,  cependant  ils  le  diffolvent  en  partie.  Ces  trois  efprits 
minéraux  le  comportent  à  peu  près ,  à  l'égard  du  fel  fédatif , 
comme  l'eau  fe  comporte  a  i'ëgard  des  fels  en  général.  L'eau 
dans  laquelle  on  dilTout  un  Tel,  ne  décoropofc  pas  ce  fel; elle 
ne  fait  qa'en  dîvifer  Ôc  en  féparer  les  moUcnles ,  qui  fe  f  éu* 
nifient  6c  forment  de  nouveau  les  mêmes  cryftaUt  faUns  »  lots 
de  aa(fi-tôt  que  Teau  vient  à  leur  manquer  en  tout  ou  en 
partie.  Les  efprits  acides  minéraux  font  prefque  la  même 
chofe^quantàladifibiutiondttfelfédatif:  j'enai  vû  la  preuve 
dans  les  trois  expériences  dont  je  viens  de  parler  tout  à  l'heure 
au  fujet  des  trois  acides  minéraux  qui  avoient  été  diftillés  fuc 
le  fel  fédatif,  &  fur  Icfquels  j'ai  brûlé  de  l'efprit  de  vin.  J'ai 
vû  quelque  chofe  de  plus ,  par  le  moyen  d'un  elpiu  de  nitre 
qui  n*avoit  été  diiliilé  que  deux  fois  fur  la  même  quantité 
de  fel  fédatif  :  cet  efpnt  de  nitre  »  non-feulement  commu- 
niqua une  belle  couleur  verte  à  là  flamme  de  l'efprtt  de  vtu  ^ 
mais  il  me  IsifTa  au  bord  du  vaîffeau  qui  avoic  (ervi  k  Tes- 
.  Ilépence  une  quantitéaffez  oonfidérable,  eu  égard  l  celle  de  cet 
efprit  de  nitre  que  j'avois employée,  d'une  matière  fortrcchei 
qu'à  la  vue  oh  auroit  cru  être  limplement  terreufe ,  que-jc 
rarnaifai  avec  foin ,  &  fut  laquelle  ;e  brûlai  de  l'eTprir  de  vin , 
dont  elle  coloia  la  flamme  en  verd.  C'étoit  de  véritable  fel 
fédatif  qui  étoit  rcHé  dilTous  ôc  fuipendu  dans  cet  efprit  de 
nitre  >  fans  en  altérer  en  quoi  que  ce  fo.it  la  tranfparence  \  car 
cet  efprit  de  nitre  9  quoique  diftillé  fur  le  fel  fédatif  depuis 
près  de  trois  mois ,  avoit  confervé  toute  fa  limpidité  &  n'a  voit 
nen  dépofé  au  fond  du  petit  matras  dans  lequel  je  Tavois 
gardé. 

Les  chofes  ne  fe  pnfTent  pas  entre  refprit  volatil  ammo- 
niac ôc  le  (cl  fédatif  de  même  qu'entre  ce  fel  ôc  les  efprits 
acides  minéraux  :  nous  venons  de  voir  que  ceux-ci,  à  la 
vérité  )  ne  ie  décompofent  pas ,  mais  qu'ils  le  dilTolvent  à 
peu  près  comme  leau  iait  un  fel  quelconque»  La  quantité 
de  fel  fédatif  qui  fe  diflbut  dans  ces  trois  efprits  addes  miné- 
raux ,  conferve  toute  fa  yolatilité  6c  pafle  avec  eus  dans  le 
cécipient  »  au  lieu  que  ce  même  fel  te  pecd  en  la  mêlant  avec 
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refprlt  alkalî  volatil.  Non^feuiement  il  ne  s'y  dëcompofè  pas^ 
non  plus  que  dans  les  efprits  acides  minéraux,  mais  au  con- 
traire il  devient  plus  compcfé;  il  trouve  dans  l'erprit  alkali 
volatil  une  bafe  à  laquelle  il  s'unit  ;  il  devient,  par  cette  unioni 
un  nouveau  fel  qui  n'efl  plus  volatil  ;  il  pecd  fa  vulaciiité  , 
fans  perdre  l'eau  de  fa  cryfiallifation ,  à  laquelle  il  doit  cette 
volatilité  ;  il  la  perd ^  dis  je ,  cette  volatititéf  en  s'nniiTant  à  une 
bafe  pins  volatile  qu*il  ne  Teft  lut-mâme  :  en  nn  mot ,  moyen-' 
nant  l'umon  que  le  fel  fédadf  comtaôe  avec  l'alkall  volatil 
du  fel  ammoniac ,  il  devient  un  boiax  de  nouvelle  efpece  » 
c'eft  à  dir»,  un  fel  fédatifcombiné&  uni  avec  uneb^fe  alkaline 
volatile  j  au  lieu  que  le  borax  ordinaire  eft  un  lei  fédatif  joint 
à  une  bafe  alkaline  fixe.  C  eft  une  fingularité  remarquable, 
que  deux  fubftanccs  (alines,  toutes  deux  naturellement  vola- 
tiles, par  ieut  union  réciproque  fc  privent  mutuellement  de 
leur  volatilité  ^  At  dégénèrent  ou  du  moins  fe  changent  en  un 
taroifiéme-  qui  eft  fixe  &  qui  ne  peut  plus  fe  fbblimer.  '  ' 

Quant  à  l'efprit  de  vinaigre ,  qui  eft  le  cinquième  dîiftii\ 
vaut  .que  j'ai  employé  pour  la  même  expérience  «  il  diffère 
des  efprits  acides  minéraux  &  de  fefprit  alkal^volatil  qui  ont; 
été'  diflillés  fur  le  fel  fddatif ,  en  ce  qu'il  fort  de  la  dift-llatîon 
tel  qu'on  Ta  mis.  L'efprit  de  vinaigre  que  ;  ai  diftriié  ïur  du 
fel  fôdatif ,  &  qui  s'eft  trouvé  dans  le  récipient ,  n'a  pas  com- 
muniqué la  plus  foible  nuance  de  verd  à  Ja  Hamme  de  l'crprit 
de  vin.  Il  me  femble  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que ,  pour 
ne  point  patler  des  deux  antres  acides  ninéiaux  9  l'huile  de 
vitnol  j  aulfi  concentrée  que  Pétoit  celle  qui  m'avoit  ftrvi  dâm»^ 
cene  expérience ,  conferve  affez  de  flegme  pont  diflbuklte 
une  cenaine  quantité  de  fel  fédarif  Ac  s'en  charger ,  pendant 
que  fefprit  de  vinaigre  ,  qui  eft  une  lî^Oéàr  fi  flc^adquo 
en  comparaifon  de  i'huile  de  virriol,  même  non  conc*""^-^'"  - 
n'en  diflbut ,  n'en  enlevé  ni  n'en  empotte  rien  aveç  lui  dans 
le  récipient.  * 

Après  avoir  11  iong-temps  parlé  de  la  couleur  verte  com- 
muniquée à  la  flamme  de  lefprit  de  viu ,  je  crois  ne  pas 
devoir  paflb  Ibot  &m»  ce  qn*a  penliS  feu  M.  Geoâ&oy  lo 
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cadet  Tut  ce  plicnonidiie,,  ôc  ce  qu'il  en  a  dit  à  la  iin  de  fon 
Mémoire  fur  le  'borax ,  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  en  i7|a«  i 

,  M*  Geofiroy ,  qui  reconiioit  que  le  borax  ne  colore  point 

eifrverd  la  flamme  de  l'erpric  de  vin,  dit  expreiïémenc  que 
tous  les  acides  donnent  i  ce  fel  le  pouvoir  de  le  fairei  &  (jàe 
c'eft  moins  le  borax  qui  opère  ce  phénomène,  que  ce  ncft 
le  borax  joint  à  un  acide  quel  qu'il  foit,  minéral  ou  végétal. 
Il  a  employé,  avec  un  fucccs  égal,  Tacide  virriolique,  celui 
du  iiitre ,  celui  du  ic\  marin,  l'erpric  de  ranre  ,  refprit  de 
pain ,  de  vinaigre  ,  de  gayac,  le  verjus,  le  jus  de  citron  j  ôlc. 
Avec  diacnn  de  ces  différent  acides  ajoutés  au  bora^  ^  il  a 
toujours  coloré  en  verd  plus  ou  moins  j  U  flamme  de  fcjjprit 
'4e  vin  brûlé  fur  ce  fisL  De  cette  exp&ience«;M.  Geofiroy 
coodut  .que  c*eft  au  borax ,  uni  avec  un  acide  |  qu'on  doit 
attribuer  ce  phénomène  fiogulier* 

Quelque  difpofé  que  je  fois  à  rendre  au  mérite  &  aux 
lumières  de  feu  M.  Geoffiroy  toute  la  julVice  que  l'Académie 
lui  a  toujours  rendue,  il  me  fembie  qu  on  ne  peut  admettre 
(on  fentiment  fans  une  explication;  dont  je  crois  qu'il  a  abfo- 
lument  beluia.  Cet  habile  Chymifle  a  penfé  fut  cet  article 
comme  on  pouvoir ,  peuc-^tre  même  comme  on  devoir  pen* 
ier  dans  le  temps  qu'ifa  écrit  fuce^tte  matière  :  on  n'admettoic 
alors  pour  parties  compoiantes  du  J>orax  que  le  fel  de  fonde 
&  une  terre  vitii^able  :  creyoi^  Ibrmer  j  compofer  le  fel 
iiédatif  en  joignant  cet  acide  au  borax  :  oh  voyoit  de  plus 
que  ce  fel  fédatifj  formé  Ôc  compofé  narurellement,  comme 
on  ritnaginoit,  par  la  jondion  de  cet  acide  à  la  terre  vitrî- 
iiabie  du  borax ,  donnoit  une  couleur  verte  à  la  flamme  de 
i'efpriide  vin.  N'étoit-il  pas  naturel  de  penfer,  n'ëtoit-il  pas  du 
fuoins  permis  de  conjecturer ,  que  i  acide  ajouti;  au  borax  étoic 
en  bonne  partie  caufe  de  ce  phénoiiiene  f  M.  Geoffroy  conjec- 
turoit  de  plus  que  l'adde  qu'il  ajouteit  au  borax,  y  développoit 
un  foufre  m#ail^^e  fubtil^c  extfdmemeot  concentré»  qui  fe 
piêloit  à  la  flaoïmc^de  refprit  de  vin,  &  la  tefgnoiten  verd» 
Aujoard'hui  ^Q'oa.çj|  mieux  iqficiii^, de.  la  «pmpoûtion  <|o 
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borax ,  êc  que  depuis  les  expériences  de  M.  Baron  l'on  fait,  à 
n'en  pas  douter,  que  ce  fel  eil  compofé  de  deux  fels ,  dont  l'un 
cil  le  lel  de  foude  ,  6c  l'autre  ie  lel  fédatif  ;  on  fait  auffi  que 
quand  on  joint  un  acide  au  borax,  toute  l'action  de  cet  acide  fe 
boine,  non  à  rendre  ie  bûiàx  plus  couipole  en  s'y  unilianr,  mais 
au  contraire  à  le  décompoier  en  s'appropriant  le  fel  de  foude 

3ui  en  Élit  partie»  6c  en  debanaflant  par  conféquenc  le  fel  fédatif 
e  cet  alkali  fixe  natureL  On  doit  donc  conclure  de  ï'expé- 
xiencc  de  M.  Geoffroy  ce  qu'il  en  auroit  inféré  loi-même ,  s'il 
avoit  fû  affls  ce  qui  n'a  été  connu  que  lbiu;-teinps  après  ;  c'efl 
qu'un  acide  quelconque  ajouté  au  borax ,  oecompofe  ce  fel,  & 
met  par  là  le  fel  fédatif  en  liberté  &  en  état  de  produire  le  phé- 
nomène dont  il  eft  ici  queftion,  en  lui  ôtant  &  lui  enlevant 
l'alkali  fixe  de  la  foude  qui  l'en  empêche.  En  un  mot,  en 
ajouiantau  borax  un  acide  libre  quelconque,  l'acide  vitrioli^ue, 

J)ar  exemple,  M.  Geoffiroy  ne  faifoît autre chofe que  délivrer 
e  fel  fédatif  du  fei  de  foude  qui  l'enveloppe  ôc  qui  le  malque  : 
il  n'étoit  pas  furptenani ,  ou ,  pour  mieux  direy^if  devoit  arrivée, 
n^eflàircment  que  lefpric  de  vinbrôlé  fur  ce  mélange  d'acide 
vitriolique  ôc  de  borax  donnât  une  flamme  verte.  Enfin  > 
joindre  au  borax  Tacide  vitriolique  qui  forme  un  fel  de 
Gîauber ,  en  s'uniifanc  au  fel  de  foude  dont  il  débarralTe  le 
fel  fédatif  naturellement  contenu  dans  le  borax  j  c'eft  exac- 
tement ôc  véritablement  mclcr  enfemble  du  fel  de  Gîauber  ôc 
du  fel  fédatif.  Or ,  (^uiu|^que  voudra  Pexpccimencer  comme 
je  l'ai  àiit,  fe  convaincra  par  fes  yeux  que  le  mélange  de  fel 
de  Gîauber  avec  le  fel  fédadf  n'empêdie  point  ce  demser  .de 
jouir  de  fes  droitti  cet  é^td,  écde  colorer  en  verd  la  flamniç 
de  Tefprit  de  vin  tout  aufli-bien  qde  s'il .éioiti^L  :  \. 

J'ajouterai  encore  un  mot  fur  une  autre  expeneoce  rapportée 
dans  la  même  page  du  Mémoire  de  M.  Geoffroy,  &  qui  paroît 
contradictoire  à  une  que  j'ai  faite  âc  rapportée  quelques  pages 
plus  haut  :  il  s'y  agit  du  verdet. 

J'ai  dit  que  le  verdet  coloroit  en  verd  la  flamme  de  Pefprît 
de  v  in ,  M.  Geoffroy  dit  que  Vefprit  de  vin  dans  lequel  'A  avoiç 
fait  digérer  du  verdet  >  n  ayoit  point  produit  ce  phénomène  : 
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ï'expéncncc  de  M*  Geofiroy  cû  vraie  >ia  mienne  l'eft  auffî. 
Quoique  ces  deux  expériences  femblent  être  concndiâoîies  , 
elles  peuvent  cependant  fubnfler  toutes  deux»  iàns  que  l'une 
contredire  ni  démente  l'autre.  L'efprit  de  vin  dans  lequel  M. 
Geoffroy  a  fait  digérer  le  vcrdetjn'a  pas  du  donner  de  Hauime 
verte;  il  n'auroit  pû  en  donner,  qu'autant  qu'il  auroit  pû  fe 
charger  des  parties  du  verdet  :  pour  cela ,  ii  i'audroic  que  le  vec- 
det  fût  foluble  dans  l'efprit  de  vin, &  il  ne  Vcû  pas.'L'efprit  de 
vm  fort  de  deflus  le  verdet  tel  qu'on  l'y  a  mis ,  ii  |^n  dilTouc 
^fîea  ;  il  refte  donc  après  cette  dige(Hon  aufli  pur  quil  étoic 
avant ,  quand  on  a  foin  de  le  verfer  par  inclination  ^  fans  tien 
brouiller  ;  il  doit  donc  en  ce  cas  ne  donner  qu'une  flamme 
colorée  en  blanc  Ôc  en  bleu ,  comme  ii  le  fait  quand  il  eft  bien 
reâiHé&fans  aucun  mêhnge  de  phlogif^ique  étranger  :  nous 
difons  donc  vrai  M.  Geofiroy  &  moi  g  quoique  nous  paioif* 
fions  dire  le  contraire. 

Quelque  choie  tout-à-fait  contraire  m'cft  arrivé  avec  le 
vitriol  bleu ,  qui  >  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut»  colore  d'un 
fort  beau  verd  la  flamme  de  i'efpric  de  vin.  J'avds  mis  à  dîA> 
ibttdre  ufte  certaine  quantité  de  vitriol  bleu  en  poudre»  dans 
de  Tefpritde  vin  bien  chaud.  Je  laiffai  cette  prétendue  foluùon 
de  vitriol  bleu  en  digeftion  pendant  deux  jours  :  pendant  cet 
efpacc  de  temps ,  mon  vitriol  qui ,  lorfque  refprit  de  vin  étoit 
chaud»  avoit  paru  le  colorer,  s'étoitprécipité  au  fond  du  petit 
matras ,  dans  lequel  j'avois  faîte  cerne  dijeftion.  Je  verfai  par 
inclination  une  petite  portion  de  cet  efprit  de  vin  dans  un 
autre  vaiffeau,  j']^  mis  le  feu; cette  portion  d*efprit  de  vin  btùla 
toute  entière  ôc  jufqu'à  la  fin»  fans  qu'il  me  fût  poflible  d'ap- 
peccevoir  à  fa  flamme  la  plus  foible  nuance  de  coulent  vene. 

B  réfulte  de  rexpétience  de  M.  Geofiifoy  fur  le  verdet  9  êc 
de  la  mienne  fut  le  vitriol  bleu ,  digéré  dans  l'efprit  de  vin  g 
que oedlflblvanCftDCK  chargé  qu'il  eft  de  principe  inflammable, 
ne  peut  cependant  extraire  le  phlogiftique  de  ces  diflblutions 
de  cuivre  &  fe  i  approprier ,  s'e  i  charger  »  queloriqull  efliui* 
même  actuellement  brûlant  6c  enflammé. 
'  Âu  sefte  f  je  fuis  fon  éloigné  de  penfei  ni  de  ptécendxe  que 

ce 
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ce  que  î*aî  ait  fur  les  expériences  de  M.  Geoffroy,  déprénc  en 
quoi  que  ce  foit  fon  Mémoire t  qui  d'ailleurs  contient  un 
nombre  co  n  fl  d  érable  de  fort  bonnes  expériences ,  &  qui ,  quand 
il  ne  nous  auroit  appris  que  la  façon  ae  faire  le  Tel  fédatif  par 
le  moyen  de  la  cryflaUifation ^  en  bien  plus  grande  quantité 

à  beaucoup  moins  de  frais  qa'on  ne  Uvoic  hit  jufqu'à  lui 
par  le  moyen  de  la  fublimatîon ,  dcvioit  toujours  icre  regardé 
comme  contenant  une  découverte  aulli  utile  pour  le  Publici 
qulionorabje  pour  M.  Geoffroy. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire ,  )e  vais  lapporter  quelques  ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  tenter  encore  de  décompofcr  le 
tel  fédatif,  qui  ne  m'ont  pas  mieux  rdufii  que  celles  que  j'ai 
détaillées  dans  mon  premier  Mémoire  fur  ce  fel. 

La  difficulté  que  j  avois  trouvée  à  décompofcr  le  fel  fédatif 

Satie  moyen  des  acides^  quels  qu'ils  foient»  m'avoicfaitdeHrer 
e  mettre  ce  fel  en  état  de  décompofition ,  en  le  dépouillant  9 
sTil  étoit  pofliblet  de  la  matière  gnflc  qu'il  contient,  6c  que 
f  td  toujours  regardée  comme  la  caufe  de  la  réHIlance  itiiur* 
tlibnïable  que  ce  fel  oppofe  à  l'avion' de  Pacide  vitriolique^ 
en  fuppofant  cependant  que  l'acide  qui  donne  la  forme  faline 
au  fel  lédatif  ne  foit  pas  l'acide  vitrioîique,  en  fuppofant  ,  par 
exemple ,  que  ce  foit  Tacidc  du  fel  marin i  car  autrement,  ôc 
file  fel  fédatifapoutacidel'acide  vitrioîique  «  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  d'en  attendre  la  décompofition  de  l'aélion  de  quelque 
acide  que  ce  foie.  Je  voulois  donc  tâcher  de  dégraiifer ,  Ci  je 
puis  me  fervir  de  ce  terme ,  le  fel  (édatif .  lui  enlever^  s'A  m'^ 
toit  Doflible^ cette  matière  graffe  que  jefuppofoisêirerobilacle 
àfa  aécompofition*  Je  ne  pouvois  avoir  recours  pour  la  réuflGte 
de  ce  projet >  Ci  tant  eft  que  je  dufTe  m'en  flatter»  qu'à  deux 
efpéces  de  diOTolvatiS)  les  alkalis,  foit  fixes»  foit  volatils,  & 
Tcfprit  de  vin.  Je  connoiflbis  l'infuffifance  des  premiers  ;  je 
favois  que  par  eux  le  fel  fédatif  ne  devient  que  plus  compolé, 
puifqu'il  s'y  unit  &  qu'il  devient  borax.  Je  me  défiois  pref- 
qu'autant  du  dernier }  je  veux  dire,  de  i'efpric  de  vin ,  à  caufe 
de  l'union  que  le  fel  fédatif  contraâe  Ci  facilement  avec  cet 
efprit  inflammable.  Quof  qu'il  en  dût  être  j  j'étois  convaincu 
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de  nmpoiTibUitéderéuflirpar  le  pcemiec  moyen,  6c  je  n'avoîs 

Ï>otnt  ae  d^ibotilbatioii  de  l'inotilicé  da  fccond  »  qui  étoic 
'efprîc  de  via*  Aînfii  an  ha&rd  de  ne  point  ténSàtk  quelque 
choie  que  je  ctoyoîs  douceuie  à  la  vérité ,  mais  qucr  je  nepouvoin 
pas  cegaidércommeimponible ,  puifque  je  ne  l'avoîs pas  tentée  j 
^'efTayai  premièrement  de  difiiller  pluûenrs  fois  confécttcivei 
dei'efpiit  de  vin  fur  du  fel  fcdanf. 

J*aî  donc  mis  dans  une  alambic  de  verre  d'une  feule  pièce» 
dont  !e  chapiteau  étoic  furmontc  d'une  tubulure  exademcnc 
fermde  par  Ton  bouchon  de  verre,  une  demi  once  dé  felfédatif; 
j'ai  vcric  deifu^  une  deuii-iivre  d'efpric  de  vin^  j  ai  diilillé  à 
un  £ea  de  iàbb  doux  :  cette  diilUlation  a  dofé  hinc  hentes. 
Je  ne  rapporteiai  ici  que  ce  que  j'ai  lemaïqné  i  cette  premicte 
diflâllatîoni  parce  que  dans  les  cinq  autres  qui  Yoat  luiviCf  je 
n^ai  rien  apperça  d'abfolument  différent  f  6c  par  coniéqoeac 
de  remarquable. 

J'ai  trouvé  fur  le  bord  du  chapiteau  oui  forme  la  gouttière," 
une  poudre  très-blanche  &  très-line,  dont  il  étoit  reconvcri 
dans  toute  la  circonférence.  Cette  poudre  avoir  une  odeur  de 
favon  ou  de  fuif  ;  ce  n'étoic  que  du  fei  fédatif,  je  m'en  fuis 
alluré.  Au  fond  du  yailTeau  cjui  étoit  enterré  dans  le  (àble« 
on  voyoit  en  quelques  endroits  dn  iêl  fidatif  qui  paroiflbit 
avoir  fannds  mus  la  plus  grande  partie  de  ce  même  fond 
étoit  occupée  pr  une  matière  f/aS&f  brnne  de  Cedie  :  c*âoh 
le  redaot  du  (el  fédatif  qttin*étoit  pasencore  tout-àfàit  vitrifié. 
Autour  de  ce  même  fond ,  environ  à  la  hauteur  à  laquelle 
avoitmontérefpritdevîirquand  je l'avois  verfd dans! alambic, 
on  voyoit  une  bande  circulaire  de  deux  à  trois  lignesdfi  largeur, 
qui  paroiflbit  n'être  que  du  fei  fédatif  qui  s'étoit  appliquée  la 
arcontérencc  du  vaiileau,  &  qui  s*y  étoit  vitrifié  i  le  refte  du 
fel  avoit  paffé  avec  i'efprit  de  vin  dans  le  récipient  :  je  m'en 
fuis  convaincu  en  faiiant  btûler  une  portion  de  cet  e4>rit  de 
vin,  qui  m'a  donné  une  fianune  yeite»  LetcinûnntiespaF 
leilles  op^a^ons  que  j'ai  fikes  ibr  le  mtmt  fel  fédatif»  n'ont 
varié  d'accidens  que  du  plus  au  aioinS|A:jn'ontpréfenté>  à  . 
tràs-peu  de  cbofe  ftks,  fes  mêmes  phénoweact,  JstvtMMiai 
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mt  le  peu  de  di£RStenoe  des  produits  que  me  ibutnirefii#es 

uxopénirionscoilféaitîyes,  6c  le  pead'efpdnnce  que  je  voyots 
de  parvenir  au  bot  <]iie  jem'écois  propofe,  qui.  éeoic  d'enlever 
an  fel  fédatif  cette  matière  graflc  que  j'ai  dëja  dit  que  je  crois 
avoir  lieu  de  regarder  comme  l'oftacle  à  la  décompoûtion  de 
ce  Tel ,  me  fie  abandonner  cette  opération. 

Comme  fctois  bien  convaincu,  ou  du  moins,  que  j'avois 
tout  lieu  de  le  préfumer  par  le  peu  de  fuccès  des  fix  diftiiiacions 
dom  je  viens  de  détailler  la  première ^  quVn  les  multipliant 
je  ne  panriendrois  qu^  enlevée  jea  1  peu  toiK  te  fel  fedactf  - 
qni  droit  dans  te^  vaifou ,  en  ronrniflanc  à  ce  fel  de'  Aonvet 
elptic  de  vin  qui  ne  fàifeîc  que  le  dilToudre  faut  le  décom* 
pofer  >  j'ai  voulu  eiTayfr  fî  je  ne  réulBcdispas  mieux  en  bcâkinc 
pbfieuTS  fois  de  l'efprit  de  vin  dcfTus. 

J*ai  donc  mis  dans  une  écuelle  d'argent,  qui  m*a  fervi  de 
bafHne  pour  cette  opération,  une  deml-once  de  fe!  fédatif. 
J'ai  eu  foin  d'étendre  mon  fcl  de  fa^^on  que  toute  la  furface  du 
raifleau  en  fut  couverte,  pour  offrir  une  plus  grande  fuperficic 
à  i'adion  de  Terprit  de  vin  que  jedevois  brôler  deffusi  j  y  ai 
Verf^  enfutCB  quitte  onces  dapiic  de  vin  «  que  j'ai  alfonié.  J'ai 
léttdfd  cette  eiÉp^nee  dix  fois  cenféeutims  à  la  dixîdmef 
conanieà h  première^  j'ai  eu  ime  Bamme  vene  qtieje  n'ycheik 
chois  pas,&  que  j'aurcâs  bien  fouhaitén'y  plastrouver.A  chaque 
opération  il  fe  dépofoit  au  fond  du  vaifTcau  dans  lequel  fe  failoit 
cette  expérience ,  un  peu  de  matière  huileufc  &  graffe,  qui  ne 
provenoit  que  delà  décompofirion  de  Pefprît  de  vin ,  ôc  non  de 
celle  de  mon  fel  fédatif.  Cependant ,  comme  à  la  dixième  ex- 
périence je  m'apper<ius  que  mon  fcl  fédatif  ëtoit  iK>tabiement 
diminué  de  quantité  6c  de  vokiHie>  je  conamen^ii  à  craindre 
de  tout  perdre  H  je  ponflbts  plue  UÀn  ceiM  expérieno»!  de , 
n'avoir  mus  de  fel  à  examiner;  je  ptiedone  le  perd  d'en  de* 
meoier  ai*  Je  ra  mafl&i  le  plus  exactement  qu'il  me  fut  podible 
œ  qui  merelioitde  matière  dans  levaiflèanquiavotcfervià 
ces  âh  opérations;  mon  fe!  fédatif,  carc*en  étoit  encore,  fe 
troiiva  "-''^-i*  -  c'-^  uamc-lepc  grains:la  quantité  que  j'en  avois 
employée  éfon  de  dcmi-oticei  elle  ie  uouva  dimmuée  de 

Hhh  ij  ^ 


418      M^MOIUBS  DB  t*ACAD<MlE  ROTALB 

plfK  des  trois  quarts,  puiroue  du  quarrlémc  il  ne  me  reftoît 

que  cinquante-fept  grains.  Je  fis  fondre  dans  de  l'eau  diftillée 
bouillante  cette  petite  quantitc  de  fcl  fédat.f,  qui  étoit  refiée 
gralTe  &  faline  pari  huile  que  i'efprit  de  vin  y  avoir  iailîéc  à 
mefure  qu'il  le  confumoiu  Cette  folution  de  Tel  fédatif,  vcrfée- 
dans  une  petice  capfule  de  verre  bien  nette .  a  été  plus  de  trois 
fcmamesians  menire  appercevoir  la  plus  légère  appavencede 
cryibllifatioD:  quand  eUea  commencé,  les  chofes  ne  fe  font 
point  paffées  comme  elles  ont  coutume  de  fe  paflfer  dans  Ift 
cryjUllifacjon  dtt  Tel  fédatifj  oui  fe  précipite  oïdinairement 
au  fond  du  vaiffeau  en  petites  lames;  loin  de  fe  précipiter  au 
fond  du  vaiflcau,  ce  fêla  grimpt^  le  long  des  bords  de  la 
capfule:  voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  vLi»dans  aucune  Icflive  ni 
folution  de  fel  fédatif ,  fortant  de  quelque  opération  que  ce 
fûtj  ôc  j  'ai  Clé  dans  le  cas  d'en  faire  un  allez  grand  nombre» 
Autre  Hngularité ,  ce  fel  fédadf  n'avoU  paa  Ja  forme  de 

Ecitea  lames ,  qui  eft  la  forme  ordinaîre;  il  s*efi  appliqué  fnt 
\  parois  de  lacapfole  de  vene  ibiis  Uforme  de  pedces  plaques  « 
compofées  d*ang^and  nombre  de  pedttcryftaux  trréguiiers, 
approchât»  cependant  de  la  fignie  ronde^  mais  brillans  &  tranf- 
parcns,  ce  qui  encore  n'eft  pas  ordinaire  à  ce  fel:  ces  petits 
cryftaux  m'ont  auflî  paru  avoir  plus  de  folidité,  ôc  craquer 
fou  -  les  dents  plus  que  le  fei  fédatif.  Cependant,  avec  toutes 
ces  variations  Ôc  ces  différences  de  figure,  de  tranfparence  &  de 
dureté  j ce  ici  cil  reftécifentiellement  le  même,  &  s'cil  encore 
donnéàconnoitre  pour  du  véritable  fel  fédatif  >  par  la  coulent 
verte  qu'il  a  communiquée  à  la  &nuQe  de  Fefpric  de  vin* 

J*at  vcrfé  fur  une  petite  qtantité  de  ce  même  lèl  »  de  l'huile 
de  vitriol  bien  concentrée;  il  a  furnagé  d'abocd  »  mais  au  bout 
de  quelques  heures  je  l'ai  trouvé  diflbus,  comme  cela  me  feroic 
&  m*étoit  déjà  arrivé  avec  du  fel  fédatif  fait  par  cryf^allifation  , 
&qui  n'a  voit  point  palfé  par  les  mêmes  op!ératioo8  que  celui 
dont  il  ef!  ici  queOion. 

Ce  même  fel  fédatif  n'a  produit  aucun  changement  à  la 
diflbiution  d'argent  par  l'efpiit  de  nitre  ,  que  j'avois  verfée 
deifusi  il  ne  s'y  eft  point  diJOTous:  il  m'en  cft  auivé  plulieuca 
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fois  autant  avec  le  fél' fédatif  ordinaire.  Ainfi^  à  queioQeé 
légères  circonftaaces  près,  ce  feieâ  relié  le  même&aans 
fon  entier,  après  avoir  été  expofé  dix  fois  à  Taâion  de  ia 
iiamme  de  refprit  de  v'n. 

Je  joindrai  ici  queiqui-'s  autres  expériences  que  j'ai  faites 
fur  Je  fel  fédatif,  en  le  mêlant  avec  les  dîfFérens  vitriols. 

Ce  qui  m'a  déterminé  à  les  faire  n'a  pas  tant  c(é  1  efpé- 
fance  de  parvenir  à  décompofer  le  fel  fédatif  par  ce  moyen  « 

Îae  la  crainte  que  l'on  me  reprochât  de  oe  IVoirjpas  tenté, 
e'^devois  être  per(badé  qoe  n'ayant  ps  pû  réQlur  à  cetto 
décompoiicion ,  en  employant  i'adde  victioiiqiie  libre  6c  dé- 
gagé de  fa  bafe  métalliquCf  par  conféqaent  capable  d'agif 
avec  toute  fa  force,  comme  je  l'ai  rapporr*^  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  furie  fel  fédatif,  il  y  avoic  bien  de  1  apparence 
que  je  ne  réutlirois  pas  mieux  en  me  fervant  des  vicriols  , 
c*eft-à-dire  ,de  l'acide  vifriolique  engagé dansdesbafcs  métal- 
liques quine  pourroient  qu'en  dmiinuer  la  force  l'eilicacité. 
Cependant  >  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher  moi-même  à 
cet  ^gatd,  j'ai  diftillé  le  ièl  fédatif  avec  le  vitriol  verd»  avee 
le  vitriol  blanc  &  avec  le  vtiriol  bien*  Je  me  ibis  fervi ,  pour 
ces  trois  diflillations^  du  même  appareil  dontje  m*étoîs feivt 
poardiâiiler  ce  fel  avec  Tacide  vicriolique  par.  Pour  chacune 
de  ces  opérations^  j'ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une 
once  de  vitriol  avec  demi  once  du  même  fel  fédatif  :  j'ai  mis 
la  cornue  au  bain  de  fable  dans  un  grand  creufet  rempli  de 
fable  &  pofé  dans  un  fourneau^  dans  lequel  je  l'ai  entouré 
de  cliaibuii  :  j'ai  donné  ie  feu  au(fî  fort  que  je  i'ai  pu  donner 
par  ce  moyen.  Chacune  de  ces  trois  «opérations  a  duré  le 
même  temps  à  peu  près,  environ  cinq  à  m  heures:  j'ai  lailté 
le  feu  s'éteindre  de  lui-même.  Jen'ttprefque  point  vû  de 
différence  entre  ces  trois  diftUlationSi  quant  à  la  quantité 
•  du  produit  ni  à  fon  efpece  :  il  ne  me  paroifibit  cependant 
pas  impoffible  qu'il  s*en  trouvât  quelqu  une  ,  félon  la  diffé- 
rence d'analogie  ôl  de  rapport  qui  pouvoit  fe  trouver  entre 
l'acide  du  fel  fédatif»  quel  que  ^it  cet  acide  i  À  les  bafes  de 
ces  diffécens  vitriols. 
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La  diftilladon  du  fel  fédattf  avec  le  vitriol  verd  m*a  donné 
quelqaepcii  de  fel  fédatif  fublimé  au  haut  du  col  de  la  cornue» 
Ce  une  autre  portion  à  peu  près  égale  oui  s'y  étoit  vitrifié».  Le 

flegme  contenu  dans  le  tecipient  pefoit  pius  de  cinq  gros: 
il  n*a  point  rougi  le  papier  bleu  ;  5c  n'a  produit  ancun  bouïTlcn- 
nemcnt  avec  Takali  fixe.  Le  cajput  monuum ,  ou,  pour  nnieux 
dire  >  la  matière  reliante  dans  la  cornue  étoit  rouge  en  certains 
endroits  ôc  jaunâtre  ou  encore  verte  en  d'autres^  feloo  que  le 
feu  avoic  agi  de  (Tus  plus  ou  moins  fort. 

On  n'y  diAinguoiraa  eodt  que  lallipticité  du  vicrtoll  la 
leflive  de  cette  matière  oiverieRient  colorée  m'a  donné  dtt 
fel  fédatif  aufli  beau  qu'il  récoit  avant  d'avoir  palTé  par  cette 
opération  ^  ce  fel  a  verdi  la  flamme  de  l'eipric  de  vin  k 
^ordinaire.  Il  cft  aifé  de  voir,  par  le  détail  de  cette  opération, 
qu'il  n'y  a  eu  de  décompoficion  d'aucun  des  deux  (èls  qm 
en  ëtoient  la  matière. 

La  diftillation  du  même  fel  fédatif  avec  le  vitriol  blanc  de 
Goilar,  quant  à  la  quantité  des  produits,  ne  m'a  pas  donné 
de  différence  fenfible  :  le  flegme  qu'elle  m'a  fourni  n'a  pas 
tttts  coloré  it  papier  bleu  ni  pbs  fiut  (fébalHaon  mcfaUuifi 
me^  que  celui  ce  la  dîftillation  pféeédence.  La  matière  qui 
l'en  trouvée  au  fond  de  la  cornue  étoit  difpoféc  de  façon, 
que  quoique  le  fel  fédatif  ôc  te  vitriol  blanc  euffent  été 
pulvérif^s  fcparL^ment  âc  mêlés  enfuite  exa£lement  cnfemble, 
cepcndantia  plus grandepartiedo  fc!  fédatif occupoit le deffous 
6c  le  vitrioi  blanc  le  deiïus.  Le  tout  étoit  de  couleur  à  peu 
près  gris  de  perle  ou  d*on  blanc  fafe,  &  le  fel  fédaiif  avoir 
un  floui  défagréabie.  La  leflSve  de  cette  matière  m*a  donné 
idie  fort  beau  fel  fédatif  en  lames,  qui  n'étoient  plus  ternes 
cofiMie  \t  font  ovdimirement  les  lames  du  lèl  Imtif  £nt  par 
cryflallifarioii»  fflaia  anffi  briUames  que  les  James  de  ce  fel 
fait  par  fubHmatton.  '  * 

Ces  lames  tr^ont  para  être  >  pour  la  plus  grande  partie  y 
de  figure  ftiangulaire,  &  ont  donné  une  belle  couleur  verte 
à  la  flamme  de  l'elprit  de  vân.  Il  scft  trouvé  dans  le  petit 
vaiiTeau  dans  lequel  j'ai  bcûlé  refpric  dt  vin  for  ce  ièlj 
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de  ces  petîcs  dépôts  circulaires  dont  j'ai  parlé  dans  d'autrps 
inflammations  d'efprit  de  vin  fur  différens  lels,  tuais  au  Centre 
il  m*eft  ïcÛé  un  petit  ddpôt  de  matière  iatsnâtfe,  que  je  n*ai 
point  remarqué  après  l'extinftk  n  de  la  Barame  de  refpfit  de 
vin  brûlé  fur  lefelfédatifdiftiiié  avec  ics  deux  autres  vitriols. 
Seroit-ce  le  zink ,  dont  eflcompofée  en  grande  partie  la  bafe  du 
vitriol  blanc«  oui  aurou  produit  cepctit  dépôt  jauuâ^re  ^  comme 
il  eft  tcès^fâiwmbWe  qaec'eftlm  oui  a  doonéau  Tel  fédatif 
leflaoc  cette  difiilladoB  ce  goût  défagréable  dont  j'ai  parl^ 
il  n'y  a  qu'un  moment^  £c  qui  donnoit  prefque  eavie  de 
?omkf  Ce  qu'il  y  a  de  certain*  c'cft  que  je  n'ai  remarqué 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  accidens  au  fél  fédatif  qui  a 
été  diftiilé  avec  les  deux  autres  vitriols;  &  Ton  fait  que  le 
zink.  pafTe  chez  de  bons  ChynuAes  pour  n'être  pas  tout-à*faic 
exempt  de  quelque  petk  mélange  1  de  quelque  légère  touche 
d'arfenic. 

La  dilllUâtlon  du  vitriol  bleu  ne  m'a  lien  fait  voir  de 
difilérem  des  deux  wttiij  k  ïéguà  de  b  ffxmmé  ni  de  la 
.qualité  du  flegme  qui  a  paflé  dans  le  récipient.  Ce  Bcg/aa» 
A*a  rien  faitibt  le  papier  bleu  ni  avec  i'aJkali  fixe  :  ce  que 
fai  uemarijujé^eiikment y  c'eft  que  l'arrangement  des  deuic 
flMderet  j  je  veux  dire  >  du  fel  fédatif  &  du  vitriol  bleu^  ét<Ht 
différent  de  celui  de  h  diflillation  du  fel  fédatifavec  le  vitriol 
blanc.  Dans  celle-là ,  je  viens  de  dire  que  le  fel  fédatif  occu- 
poit  le  fond  de  la  cornue  ;  dans  celle-ci,  au  contraire,  c'étoit 
une  couche  de  vitriol.  Autre  différence  encore;  cette  couche 
de  vitiiol j  de  bleue  quelle étoit avant loperation «  étoit  de- 
venue verte  9  &  d*ttB  beau  verd  :  le  sefle  de  la  matière  qui 
.«ccttpoic  le  delTuSt  étoit  patfeiàé  de  - bleu  Se  de  blanc  alfev 
«xaâemeot  mêlés;  à  l'égard  du  goilkt^  Je  n'y  ai  trouvé  que 
celui  de  vitriol.  La  lefli.ve  de  cette  matière ,  ainli  que  celle  de 
vitriol  verd  diltiUé  avec  le  fel  fédatif,  m^a  donné  ce  même 
fel  figuré  comme  à  l'ordinaire  :  cependant  la  fuperficie  de 
ce  fel ,  quand  tout  fut  ctyftallifé  précipité,  fe  trouva  être 
un  peu  bleue  >  le  fond  ne  l'étoit  pas.  Cette  couleur  bleue 
veiioit  de  ce  que  je  navois  pas  4ecaotc  a0e^  promptemem 
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h  lîqiieor  de  delTus  le  fel  fêdacif  qu  elle  avolc  d^poft^  >  Se 
qM'i)  s'ccoit  précipité  ftlr  ce  fel  un  peu  de  vitriot  bleu.  Ce 
fel  féd«itif  a  donné aufli  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  refpric 
de  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  Hngulier,  c'eft  que  c'eft  celui 
des  trois  expdriences  qui  a  coloré  d'an  moins  beau  verd  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin,  quoiqu'on  ait  v«  ci-deflTus  que 
le  vifriol  bleu  donne  (eu!  une  couleur  verte  aufli  vive,  ôc 
même  plus,  oue  ne  la  donne  le  fel  fédaûf.  AinG  deux  caufes^ 
du  coocoors  defquelles  il  n'étoit  pas  dénifonnable  d'attendre» 
finoa  une  augnieacatHm  ^  du  moins  une  égale  produâton 
du  même  efiét,  bien  loin  de  le  produite  en  plosi  l'ont  piodutc 
en  moins. 

Auflli  peu  fati^fait  que  je  m'étois  attendu  à  l'être  du  réfultat 
de  ces  trois  exp(5riences,  ôc  pour  tâcher,  autant  que  je  le 

f)ourrois,  de  ne  rien  laifler  a  defircr  touchant  l'aâion  ou 
'inadion  du  vitriol  fur  le  fel  fédatif,  j  ai  encore  fait  deux  dif- 
tillations  de  ce  même  fel  avec  le  vitriol  verd  ;  pour  l'une  j'ai 
choifi  ce  vitriol  calciné  çn  jaune,  6c  pour  l'autre  j'ai  employé 
le  même  vitriol  calciné  en  rouge,  autrement  die  le  colcothar. 
Avec  le  premier  j'ai  eu,  après  Tévaporation  de It  leifive  de 
-la  matière  reflante  dans  la  cornue,  du  fel  fttlacif  en  lames 

Î>lus  épaiifes  &  plus  grandes  que  je  n'en  ai  eu  par  aucune  autre 
emblable  dif^illation  ;  ces  lames  étoient  d'un  blanc  moins 
brillant  &  plus  terne  qu'avant  cette  diftiilation  :  c  eft  tout  ce 
que  j*ai  vû  de  nouveau  dans  cette  opération. 

Quant  à  la  diftiilation  du  fel  fédatif  avec  le  colCoihar,  il 
arriva  un  accident  qui  auroit  pu  m'en  impoier  ôcm'induire 
'en  erreur,  fi  je  m'en  étois  rapporté  aux  apparences.  Je  me 
trouvaiobligédeCbrtir  précipitamment  dsns  le  temps  que  je 
m'apprétois  à  &ire  cette  opention,  ou  du  moins  le  mélange 
des  matières  qui  dévoient  y  être  empbyées  :  pour  ne  point 
perdre  de  temps,  je  m'en  rapponai  à  une  petionne  pour  mêler 
enfembic  les  deux  fels  bien  pulvérîfés  auparavant,  comme  je 
I  avois  cxprcfTément  recommandé.  Quoique  j'cufle  dans  mon 
Laboratoire  du  colcothar  dont  j'avois  fait  moi-même  la  cal- 
cination  >  duquel  j'écois  pat  coaféquent  bien  fiv>  ôc  que  j  eu  fie 

indiqué 
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indiqué  Tendroît  où  il  étoic,  il  ne  fe  trouva  cependant  point  9 
pour  le  reaiplacer  ou  alla  à  mon  infu  en  acheter  chez  un 
Diogaifte.  Je  trouvai  àttontetoiirlesvirîfliBatnluccésdc  placés 
dans  le  fourneau*  Le  lendemain  00  alluma  le  fourneau  »  ûk 
peu  près  à  la  moitié  du  cenis  que  dora  rbpécation»  c'eft-à-dûe 
environ  au  bout  de  trois  à  quatre  heure^  ,  je  crus  voir  dans  It 
cornue  s'élever  quelques,  vapeurs  qui ,  en  paflamdans  le  col 
du  vaifleau  j  me  paroifToient  colorées  :  c'étoit  une  nouveauté > 
je  n'avois  rien  vu  de  pareil  dans  les  opérations  précédentes^ 
pas  même  dans  celle  que  j  avois  faite  avec  le  même  vitriol 
calciné  limpleraent  en  jaune;  ce  fut  un  premier  fujct  de  fut- 
prife  pour  moi.  La  diftillation  finie  ôc  les  vaideaux  refroidis > 
lorfque  je  vins  à  délutcer  les  vaiireaux&  à  féparer  le  récipient  de 
la  cornue ,  je  fentisune  odeur  d^efprîtdeièltiès-ieconnoiflable; 
ma  furprife  augmenta.  Je  vetûi  fur  le  champ  dans  un  veoe  une 
.petite  quantité  de  la  liqueur  du  récipient  ;  j'y  laiffai  tomber 
quelques  gouttes  d'une  bonne  diflblution  d'argent»  faite  par 
reTprit  de  nitre,  6c  dans  l'inftant  même  j'eus  un  caillé  blanc  > 
une  lune  cornée ,  comme  je  Taurois  eue  avec  le  meilleurefprtc 
defel,  il  j  'y  avois  verfé  pareil  le  quantité  de  cette  même  diflb- 
lution d  argenf.  Je  ne  difTîmulerai  point  que  dans  le  premier 
momentmon  imagination  n'ait  été  très-âattée  du  plaiHr  d'avoir 
enfin  fait  une  découverte  qui  me  mettoit  en  état  de  prouver 
démonftiattvement  l'exiflence  de  l'acide  du  fel  marin  dans  le 
lel  fédatif.'Cette  joie  dura  peu  ;  ma  première  râleaioii  fit  nakre 
ma  méfiance  :  la  différence  notable  qui  fe  trouvoit  entre  leai 
produits  deces  deux  diftillations^  dontlesmaténaux ,  à  un  peu 
de  flegme  près  »  étoient  les  mêmes ,  me  fit  entrer  en  foup^on. 
J'avois  employé  pour  ces  deux  opérations  deux  portions  égales 
du  même  fel  fédatif,  ôc  deux  portions  égales  du  même  vitriol^ 
l*une  calcinée  en  j  aune ,  l'autre  calcinée  en  rouge ,  qui  ne  difFé- 
roient  l'une  de  l'autre  que  par  un  peu  de  fîcgme  que  la  première 
cdntenoit  de  plus  que  U  dernière  >  avec  Tune  je  n'avois  trouvé 
que  du  flegme  dans  le  récî|>ient  »  &  avec  l'autre  je  trouvois  de 
Fefprit  de  lèL  Je  demandai  à  voir  le  tefiant  du  colcotliar  qui 
aviiitétéemploy^onmepcéfenuuiienatiereroiigeàlavéïâéj 
jK^ifi.  i7;;«  lii 
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ôcd  un  rougeaflezapprochantducolcothar^mais  qui^pour  peu 
qu'on  l'examinât,  cndiâféroit  à  bien  des  égards;  elle  étoit  beau- 
'coup  plasfriable,  ôc  tédoifok  fous  tes  doigts  en  une  poudré 
impalpable;  ellefefoRdoic  farlalangue  beaucoup  plus  promp« 
temont  que  ne  le  fait  le  vitriol  calciné  en  rouge .  ôc  elle  n'en 
avoir  point  la  âipticité.  Après  cet  examen ,  qui  écoit  bien  aifé 
à  faire  ^  Je  ne  doutai  point  que  cette  matière  terreufe  ^  cette 
terre  rouge  qu*on  avok  vendue  fauOement  pour  du  colcothat^ 
puifqu'eile  n'en  ëtoic  point ,  ne  contint  du  fcl  marin. 

Pour  m'en  afTurer,  Je  diftillai  une  once  de  cette  terre  rouge 
avec  de  Thuile  de  vitriol^  &  j'eus  de  reforit  de  fel  comme  j'en 
avois  eu  par  le  moyen  ôc  avec  l'imerroede  du  Tel  fédatif  >  qui , 
dans  ce  cas  9  avoit  fait  la  fonâion  de  Tacide  vitriolique^  ea 
diaflkht  dans  le  récipient  Tacicfe  duièl  marin  qui  étoii  contenu 
dans  cette  terre  rouge.  Ainfi ,  bien  loinquece  prétendu colco- 
thar  eût  décompofé  le  fel  fédatifi  ce  qu*U  m'auroit  été  naturel 
de  conclure  du  réfultat  de  ma  diftillation ,  G  je  n'avois  pas  été 
fur  mes  gardes ,  c'étoit  au  contraire  le  feî  fédatif  qui  avoît  âé- 
compolé  cette  terre  rouge,  ou  pour  mieux  dire ,  le  lel  marin 
qu  elle  contenoit.  M.  Bernard  de  JufTieû ,  à  qui  j'ai  fait  voir 
cette  terre  rouge,  l'a  reconnue  pour  être  de  la  terre  d'Almagro^ 
qui  eft  une  efpece  d  ocre  qui  vieut  d  Ëipagne  ,  que  l'on  tire  flc 
qu'il  a  yu  cirer  laî-mêm«  de  la  Mire  à  Almaçaron ,  village  finié 
auprès  de  Carchagene  $  environ  à  un  ouart  de  Uene  ou  à  une 
demîrlieue  de  la  mer*  On  voit  que  ladiftillation  qiie  fat  faite 
de  cette  terre ,  prouve  aflez  clairement  le  lieu  de  fon  origine. 

J'ai  refait  enfuite  une  autre  diftlUation  du  fel  fédatif  avec  le 
véritable  colcotharque  i*avois  dans  mon  Laboratoire;  cette 
diftillation  ne  m'a  fourni,  comme  les  précédentes  auxquelles 
j'avois  employé  le  vitriol  verd  ôc  ce  même  vitriol  calciné  en 
jaune ,  qu'un  Hcgme  infipide  >  ÔC  le  fel  fédatif  n'y  a  foufibxt 
aucune  altération  ienHble. 

Enfin  il  me  vint  un  fcrapule;  j'imaginai  que  le  feu  de  fable 
que  fiavois  employé  pour  ces.difiëcentes  diftillarions  de  fel 
,fédanf  6c  des  vitriols  »  quelque  fort  qu'il  fôt  >  ne  Pavoit  peut- 
être  pas étéaiTez pour meftitcascivet ànoa  hatp  qui  éioîck 
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décomfflKcîdn  du  Tel  fédatif^  6c  qa'U  fe  pouccolt  faire  qu'à  un 
feu  plus  violent  &  auffiloDg-tems  continué  i  ce  Tel  fe  prêtât 
mieux  à  Paâion  de  l'acide  contenu  dans  le  vitriol  ;  j'employai 
donc  pour  dernière  tentative  le  feu  de  la  calcination. 

Je  Gratifiai  dans  un  bon  creufet  une  once  de  vitriol  verd ,  & 
autant  de  fel  fédatif  ;  j'eus  foin  que  la  première  Ôc  la  dernière  * 
couche  fufleot  de  vitriol.  La  matière  ainfi  dilporée,  je  couvris 
le  cçeufet  de  fon  Gon?ercle ,  qui  fecmôtt  exafiement  »  je  luttai 
les  jointoces  svec  de  la  terre  à  fbar  i  afin  d'empêcher  oa  de  di- 
minoeri  autant  qu'il  tne  (èroie  poflible ,  le  dédiet  qui  pourroic 
■iiiver  à  mon  fel  fédatif>  par  la  violence  du  feu  auquel  jîsi'aUoit. 
êxpofer  ;  je  plaçai  mon  creufet  dans  le  fourneau  fur  un  culot  ; 
je  remplis  le  fourneau  de  charbon ,  en  forte  qu'il  y  en  avoir 
plus  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  au-dcflus  du  creufet  : 

Îe  donnai  par  ce  moyen  le  feu  audi  fort  qu'il  me  fut  polFibie. 
1  fut  entretenu  avec  foin  pendant  fix  heures  environ ,  toujours 
de  la  même  force ,  après  lequel  tems  je  le  laifTai  s'éteindre  de 
lui-même  :  mon  creufet^  après  cette  opération  9  fe  trouva  dans 
tout  fon  entier  ;  le  lut  même  s'ébit  oieo  oonfervé^  excepté 
dans  Qttfeolendroity  qui  n'étoit  pu  confidérable»  mais  qui 
avoir  apparemment  fuffi  pour  laifler  échapper  un  peu  de  fel 
lédatif»  duQuel  je  trouvai  une  petite  portion  vitrifiée  à  lapartip 
du  couvercle  où  le  lutavoit  manqué.  Quand  je  vins  à  exami- 
ner la  matière  que  j'avois  mife  dans  le  creufet  >  je  la  trouvai  f 
comme  cela  devoir  être  ,  réduite  à  un  beaucoup  plus  petit  vo-. 
lume  qu'elle  n'étoit  avant  l'opération.  Cette  matière ,  qui  croît 
un  compofé  de  parties  égales  de  fel  fédatif  ôc  de  vitriol  verd  » 
étoit  devenue  extrêmement  noire;  fa  dureté  égaloit  pÉÊfçpie 
ÛL  noiioeur  :  elle  s'écriToit  à  grande  pdne  feus  lesdents/S  me, 
parut  n'avoir  point  de  goût  ;  le  creufet  exhaloit  une  peti|||, 
odeur  de  foune  fort  légère  flc  ttès-fupportable  :  cepeodanf , 
malgré  tous  ces  cliangemens  de  couleur  «deconfiftance  &  de 

foûc  f  cette  même  matière  ledivée  m*a  encore  donné  de  fort 
eau  &  fort  bon  fel  fédatif ,  en  belles  lames  ,  &  qui  a  coloré 
d'un  fort  beau  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  Ainfi ,  dans 
cette  deiniccc  opérationj  comme  dans  les  précédentes^  mon  fel 
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lédatif  a  réfifté ,  fans  fe  décomporer ,  à  toute  la  violenceda  feu 
que  jVi  pu  luî'donner,  &  à  toute  l'a ûion  de  l'acide  vitriolique. 
L'inutilité  des  tentatives  que  j'ai  faites  jufqu'à  préfent  pour 

{)arvenir  à  la  décompofitton  du  fel  fédatif ,  par  le  moyen  de 
'acide  vitriolique,  fous  quelque  forme  que  )'aie  employé  cet 
acide  >  ne  détruit  pas  ,  il  eft  vrai ,  l'opinion  dans  laquelle  on  a 
été  jufqu'aujourd'huij  fur  l'exigence  de  l'acide  vitriolique  dfms 
le  fel  fédatif,  peuc*être  même  paroicra-t-elle  la  confitmec* 
Cependant  ce  ientîment  n'eft  qa'une  opinion,  on  ponr  mieux 
dite  9  on  préjugé  qui  n'eft  uniquement  Ibndé  que  fur  la  non-^ 
décompofition  du  fel  fédatif  par  l'acide  vitriolique  ;  pféjugé 
duquel  je  crois  avoir  déjà  fait  fentic  le  peu  de  fondement  «  pat 
une  expérience  qui  le  contredit  formellement,  &  que  j'ai  rap« 

Î>ortée  à  la  fin  de  mon  premier  Mémoire  fur  le  fel  fédatif,  in* 
érédans  le  volume  de  des  Mémoires  de  l'Académie, 
Cette  expérience,  qu'on  me  permettra  de  répéter  ici,  cft 
qu'ayant  verfé  goutte  à  goutte  dans  une  certaine  quantité  de 
flegme  ,  provenant  de  la  diftillation  du  fel  fédatif  mêlé  avec 
partie  égale  de  poudre  de  charbon  y  une  diflblution  de  mer- 
cure par  t'efprit  de  nirre ,  il  s'ell  dépofé  au  fond  de  la  liqueur 
un  précipité  blanc;  Si  l'acide  contenu  dans  ce  flegme  de  fel  fé- 
datif eût  été  l'acide  vitriolique ,  il  fe  feroit  dépoieun  prédpité 
jaune  ,  c'eft-à*dire  un  turbith minéral, qui  eft, comme  tout  le 
monde  le  fait ,  un  fel  compofé  de  l'acide  vitriolique  6c  du 
mercure.  On  fait  au  contraire  que  ce  qu'on  appelle  le  préci- 
pité blanc  j  e(l  un  fel  réfultant  de  la  jonâion  &  de  l'umon  du 
mercure  avec  l'acide  du  fel  marin. 

Cdfte  expérience  qui ,  toutes  les  fois  que  je  l'ai  réitérée ,  m'a 
toujours  fourni  un  précipité  blanc  ^  me  paroîc  donc  pouvoir 
donner  fien  à  deux  aflertions  : 

1*.  Que  l'acide  du  lel  fédadf  n'eft  pas  Tacide  vitriolique» 
a**  Que  l'acide  du  fel  fédatif  eft  Tadde  du  fel  marîiu 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR  LE 

DIAMETRE  APPARENT  DU  SOLEIL^ 

Rdativemau  à  U  angle  d'aJferration  des  rayons 

dit  lumUre* 

Fac  M.  L  £  G  Ë  N  T  1  L.  . 

DA  N  9  les  cedierdies  que  )'ai  faites  en  1714  far  le  dîv» 
mètre  apparent  du  Soleil  apogée ,  fie  que  j'ai  pféfentéei 
k  rAcftdémie  le  1 8  Décembre  de  la'même  année  ^  je  me  fuis 
beaucoup  étendu  fur  les  effets  des  difiëcens  verres  plans 

colorés  ou  enfumés ,  dont  on  fe  fcrt  communément  pour  re- 
garder le  Soleil  à  travers  les  lunettes:  j  y  fais  voir  que  je  n'ai 
point  remarquéque  leurdifférente  combinaifon  causât  aucune 
dîfFércnce  fenlîble  dans  Pangle  du  diamètre  apparent  du  So- 
leil. Le  nioyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  éclaircir  ce  point , 
a  été  d'avoir  un  petit  tuyau  qui  pouvoit  fe  jplacer  aifément  à 
l'extrémité  de  la  lunette  du  côté  de  Tobjeâif  ^  0c  qui  pouvait 
en  6tre  enlevé  avec  la  même  ftcilité.  L'extrémité  de  ce  petic 
tuyau ,  qui  regardoit  le  Soleil  >  étoit  tapiffée  de  plufieurs  toiles 
d'araignée  les  plus  nettes  Ac  les  moins  chargées  de  poufliere 
que  javois  pu  trouver^  couchées  légèrement  les  unes  furies 
autres ,  &  en  afie?  grand  nombre  pour  me  difpenfer  ,  en  re- 
gardant le  Soleil  à  travers  la  lunette,  d'emprunter  le  fccours 
de  verres  enfumés  ou  d'autres.  Pour  lors  le  Soleil  meparoiflbit 
fort  blanc ,  Ôc  tel  qu'on  le  voit  quelquefois  à  travers  certains 
nuages  ou  brouillards  î  l'éclat  de  fa  lumière  ne  fatiguoit  point 
û  vue  f  fes  bords  étoient  très-bien  terminés  fie  ils  n'avoient 

ris  leur  agitation  ordinaire  ;  de  forte  qoe  ce  moyen  me  parot , 
tous  égards ^  pcéfêtable  à  tous  ceux  qu'on  emploie  cirdins^- 
xcment  pour  regarder  lé  fiôleUi:'!!  m'ai  fervi point  dé 


# 
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comparaifon  dans  toutes  îes  obrervations  que  j'ai  faites  du 
diamètre  du  Soleil  avec  diticrenii  verres  colorés  &  enfumés  : 
je  n*ai  trouvé  entre  tous  mes  réfultacs  d'autre  différence  que 
celle  qui  provieac  comoaunémenc  du  dcfauc  dans  i'obfexva- 
tion. 

Jembtaffe.  on  autre  objet  dans  cette  feooiule  Diflettatioo  i 
j'y  cherche,  à  remédier;  autant  qo'il  m'a  para  poflible  de  le 
faire ,  à  iacoiifomie  d'aberration  que  caufe  au  foverdeslenettea 
la  différente  réfrangibilité  des  dtveifes  fortes  de  rayons  colo- 
rés; &  le  moyen  que  je  propofe  pour  cela,  eft  de  fe  fervir 
d*obje£lifs  colorés  à  la  place  de  verres  obje£l5fs  blancs.  Ce 
Mémoire  roule  donc  fur  Tangle  du  diamètre  apparent  du 
Soleil  apogée  ,  que  j*ai  mefuré  avec  deux  objeâifs  de  même 
foyer,  dont  Pun  eft  coloré^  &  l'autre  d'une  matière  très- 
blanche.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fut  l'importance  du  fujec 
que  j'entreprends  de  ctalter  ;  la  faite  de  ce  Mânoire  le  dé- 
noittreia  ftiffiûmment.  Mais ,  pour  ^irocéder  avec  quelque 
méthode  9  je  diviferal  cette  Difleration  en  deux  panies  :  je 
rappellerai  dans  la  première  les  principes  les  plus  eiTentiels 
de  la  feptiéme  Fropoûtion  du  premier  livre  de  l'Optique  de 
Newton  ,  qui  ont  rapport  à  mes  obfetvations  ;  &  dans  la  fé- 
conde partie  ,  je  donnerai  mes  obfervacionSj  fuivics  dcscoa- 
clullons  que  j'ai  cru  pouvoir  en  tirer. 

Une  des  plus  belles  découvertes  de  NeVton  efl,  à  mon 
avis,  l'étendue  qu'occupent  les  rayons  de  lumière  différem- 
ment réfirangibles  au  foyer  des  lunettes  :  voici  en  peu  de  mots 
ce  que  l'est^ience  loi  apprit  fur  ce  fujct*  Si  un  layon  de  lu* 
mieie  combe  obliquement  fur  lafurfiice  d'un  milieu  diaphane 
plus  denfe  que  l'air  >  en  entrant  ce  layon  fe  brifera  félon  une 
certaine  loi»  mats  U  ne  formera  plus  ^  comme  auparavant ><une 
feule  ligne  ;  au  contraire  »  il  fe  répandra  ou  fe  difperfera  en 
plufieufs  autres  rayons  de  lumière,  qui  formeront  entre  eux 
de  très>petits  angles  de  rayons  colorés. 
Fig.  !•  Soit,  par  exemple ,  un  rayon  de  Soleil  Cji,  qui  tombe 
en  ^  fur  la  furface  oblique  Hj[i  d'un  morceau  de  verre 
ou  4e  cryftal  ^  ce  rayon  ie  rompia  en  s'approchant  de  la 
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perpendiculaire  A  F  y  mais  en  même  tems  il  fe  difperfcra  ôt 
formera  un  très-petit  angle  DAE.  Le  côté  AD  de  cet  angle  , 
qui  s'écarte  le  moins  de  la  première  direction  A  C,  paroura 
louge  :  le  côté  AE  yZM  contraire ^  qui  â'écartele  plus  de  la 
piemiefe  diicÔion  AC9  pwoltra  vioiet«poDrpre  ;  les  autres 
côtés  qai  font  dans  Vïntineas  de  Tangle  JDA£  ,  repréfème-» 
ront  de  l'ocangé  1  du  jaune  9  du  wetàt  du  bleu  céleAe  6c  de 
llndigo  violet ,  félon  Tordre  2c  le  xang  <iiic  ces  ooulenis 
occupent  dans  l'arc-en-cieL 

Comme  ce  rayon  de  lumière  que  nous  venons  de  fuppofer  " 
tombant  obliquement  fur  la  furface  d  un  morceau  de  verre 
ou  de  cryftai ,  a  été  ,  pour  ainfi  dire ,  anatomifé  en  rraverfant 
ce  milieu  ,  &  dirperfé  en  fept  rayons  colocés ,  l'angle  de  rc- 
fraâiou  ne  peut  pas  êtie  le  même  pour  tous  ces  rayons* 
Nei^ton  a  recherché  ^  par  le  moyen  du  prifme  ^  le  rapport 
'  qu'il  y  a  entre  les  {km  de  l'angle  rompu  des  layons  rouget  ' 
&  violets  À  les  finus  de  Pangle  d'inclinaifon  do  rayon  qui 
tombe  for  le  verte  {.il  a  troové  ^ue  ce  rapport  étoit»  pooz 
les  rayons  roagçs comme  44  a  58  »  &  pour  les  rayons 
Tiolets  )  comme  44  à  55>  »  c'efl-à-dire  que  le  (înus  de  Tangle 
CAG  eft  au  finus  de  l'angle  Jy  AT  comme  à  44 ,  &  F^«iÉa»' 
que  ce  même  angle  CAG  eft  au  finus  de  l'angle  ^y^l'' 
comme  69  à  44.  Par  conféquent  les  rapports  des  angles 
d'inciiuâiion  ôc  des  angles  rompus,  que  les  Phyficiens  ont 
trouvés  avant  Ne vcon,  comme  5  à  2^  doivent  s'entendre 
des  rayons  vétds  qui  tiennent  le  ODiiica  entre  ks  rayons  fooget 
6c  les  rayons  violets*  H  fuît  delà ,  que  fi  on  expofe  aux  rayons 
lumineux  du  Soleil  la  furface  d'un  verre  objeâif»  ces  rayons  f 
en  traverlànt  le  verre  »  loin  de  fé  léunii  au  même  point  >  fe 
tiifperferont  au  contraire!  &  formeront  réellement  les  fept 
couleurs  de  l'arc-en  cieli  à  peu  près  comme  il  arrive  lorfqu'on 
expofe  au  Soleil  une  des  furfaces  d*un  prifme  de  verre  ;  ces 
rayons  ainfi  dirpetfés  ne  peuvent  donc  plus  rencontrer  Taxe  de 
fobjedif  dans  un  feul  ôc  même  point ,  pour  former  enfuke 
une  feule  ôc  unique  image  du  Soleil  :  les  rayons  rouges  s'étant 
moins  écartés  de  leur  première  route  que  j^s  rayons  violets  « 
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vonc  peindre  le  long  de  l'axe  de  l'objctiif une  image  du  Soleil 
qui  eft  plus  éloignce  du  verre ,  que  l'image  peinte  le  long  du 
niéme  axe  par  les  rayons  violets.  Newton  a  trouvé  par  des 
expériences  fort  exaâes^  que  lorfqu  on  regarde  des  objets  qui 
font  ceiif<^  à  dm  diftanoe  InMe  »  la  ^iiftance  da  ibyer  des 
nyont  loi^  à  celle  du  foyer  des  layons  mUtu  eft  ^le  à  h 
vingc-fepciéine  ou  ving|-liaîtidmf  putie  de  toute  lalon^oc 
^u  foyer  de  l'objeâiE 

11  doit  donc  fe  trouver  fur  les  axes  des  verres  objeâifii 
Fi^, }.  autant  de  différentes  images  qu'il  nous  paroît  de  couleurs  di^ 
férences  dans  1  arc-en-ciel;  favoir^  une  image  violette  ,  une 
de  couleur  d'indigo  >  une  de  bleu  cëlefle  ,  une  verte ,  une 
jaune ,  une  orangée ,  &  enfin  une  rouge.  Toutes  ces  images 
font,  pour  ainfi  dire  )  autant  de  tableauxdifférens  placés  les  uns 
devant  les  aatres  perpendicuhtrement  à  l'axe  optique  de  la 
lonecte  :  Pinage  rouge  étant  la  plus  éloignée  dn  verre  >  de  par  * 
conl<éqaent  rimage  la.plus  grande^  cache  toutes  les  auties^  de 
forte  que  H  ott  fpppofe  un  œil  placé  dans  Paxe  même  de  l^nh^ 
jeâif  9  &  qui  legaraepar  le  moyen  d'un  oculaire  l'image  toctge» 
toutes  les  autres  images  feront  >  pourainfi  dire,  cachées  pout 
lui  :  c*eft  à  peu  près  comme  s'il  ne  recevoit  que  la  feptiéme 
partie  des  rayons  de  lumière  qui  lui  viennent  du  Soleil. 

Comme  dans  le  Ipedre  coloié,  formé  par  le  moyen  du 
priûne  expofé  au  Soleil ,  on  palfe  du  rouge  a  l'orangé ,  de  To- 
nngé  au  jaune ,  6c  ainfi  fucceflivement  à  toutes  les  couleurs  y 
^que  ce  paflage  fe  fidtpanwe  efpéce  degiadatiônialènitble , 
il  s  enfuit  ou'entfe  les  lept  images  colorées  dont  nom  venons 
di  parler»  Il  doit  encore  s'en  tiouver autant  d'auties  qull  peoc 
y  avoir  de  nuancée  diflR^ntee  ennre  les  premières. 

On  pout  demander  quelle  eft  de  toutes  ces  difiérantut 
images  celle  à  laquelle  notre  ceîl  s'arrête  ,  lorfque  nous  rc* 
gardons  à  travers  les  lunettes.  Newton  répond  que  ce  doit 
être  celle  qui  eft  formée  par  les  rayonsorangés  ôc  jaunes,  parce 
que,  dit-il ,  ces  deux  couleurs  fontcelles  qui  frappent  l'organe 
de  la  vûeavec  une  force  bien  Supérieure  à  celle  des  autres  cou- 
leurs ,  ài  fur-tout  à  celle  du  violet  de  de  l'iadigo ,  qui  n  excitent 
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en  nous  qu'une  foible  fenfation  de  couleur  ;  maïs  comme  le 
bleu 9  le  verd  6c  je  rouge  fe  font  encore  alTez  fentir  à  travers 
le  prifme ^  il  arrive  delà  >  dit  Newton,  que  les  rayons  de  ces 
couleiict  formenr  autonx  de  la  véritable  iniage  nn  anoeaa  dV 
bertarionj  qui  doit  6tre  d'autant  plus  large^  que  le  diamètre  de 
rouveitme  de  robjeàtf  eft  plus  ffènâi  de  fone  aue  plus  on 
diminoe  cette  ouvettuie»  moins  on  doit  teflensit  1  effet  de  cet 
anneau  d'aberration. 

Pour  fe  former  une  idée  de  cette  couconne>  il  hutf  félon 
it^ewton,  faire  attention  à  deux  cKofcs. 

La  première,  que  les  rayons  bleus  &  verds  fe  réunifTenc 
plus  près  de  Tobjettif  que  les  rayons  jaunes  ôc  orangés  » 
lèlon  lui»  forment  l'image  la  plus  apparente >  defoite  qu'après 
cette  fénnion  ils  fe  fiépaient  de  deviennent  diverg^ns:  il  ne 
peut  donc  pas  manquer  d'arrivet  qu'one  patiie  de  ces  rayons 
ne  paife  for  iesi^ds  de  l'image  la  plus  appaiente,  qn'ils  ren-, 
contrent  dans  leur  chemin. 

La  féconde  chofe  à  confiijérer  j  èft  que  les  r:îyons  rouges  fe 
xéuniiTent  plus  loin  du  verre  que  les  rayons  jauncS  &  orangés, 
aînfî,  pour  que  ces  rayons  parviennent  à  leur  point  commun 
de  réunion,  ils  font  obligés  de  paffer  fur  les  côtés  de  l'image 
qu'ils  rencontrant  dans  leur  chemin.  Si  l'on  imagine  mainte- 
nant qge  le  plan  qui  repréfente  rimage  jaune  foit  étendu  en 
tout  lensy  ce  pian  coupera  tons  ces  layons  dîvergens  àc  con- 
veigens  dont  nous  venons  de  parl^,  ôc  la  coupe  repcéfenteta 
la  conronne  d'abeitarion  de  Nevcon  j  laquelle  accompagne 
toujours,  félon  ce  gcand  Géoneoe»  l'image  léelle  de  tout 

point  lumineux. 

II  femble  que  les  objets  devroieut  paroître  aonfus  à  travers 
les  lunettes,  ce  qui  n'eft  pas.  Newton  répond  à  cette  diHI- 
culté^  que  les  plus  lumineufes  des  couleurs  ptlfmatiqucs  font 
le  jaune  6c  Torangé  ;  aue  les  auties  cooleois  font  en  compa- 
faîfon  decellei-làfoibies  flc  obfcnies  ;  qne  le  foyer  des  lunettes 
^ft  an  milieu  du  jaune  6c  de  l'orangé,  &  que  les  rayons  des 
autres  couleurs,. qu'il  appelle  errans,  loin  d'être  répandus  uni- 
formément autour  de  limage  de  chaque  point  lumineux  a 
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deviennent  au  contraire  plus  rares  &  plus  fëparés  à  proportion 
qu'ils  s'en  éloignent,  de  lorte  qu  ils  deviennent  enfin  infini* 
ment  rares;  d  oii  il  conclut  que  c'eft  uniquement  auprès  de 
l'Image  réelle  que  les  ayons  ernuis  font  fuos  rapprochés,  flc 
qu'ils  fe  confondent  nvec  la  couleor  de  cette  image  >  dont  ib 
augmentent  un  peu  le  diamètre. 

Voilà  quelle  eil  la  fubftance  de  la  vii^  Propofitkm  du  pre- 
mier Livre  de  l'Optique  de  Newton  ;  elle  rouie,  comme  l'on 
voit,  fur  deux  faits  dépendans  l'un  de  l'autre,  mais  qu'il  faut 
cependant  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  :  le  pre- 
mier fait  eft  Pefpace  que  les  rayons  lumineux  occupent  fur  les 
axes  des  lunettes,  &  que  Newton  a  trouvé  égal  à  la  vingt- 
feptiéme  ou  vingt-huitiéme  partie  du  foyer;  le  fécond  fait  eft 
le  cerde  d'abenadon  qui  provient  de  cet  imerraHc  »  2c  qû  en- 
vironne limage  téelle  de  tout  point  loaûoeasu  Cette  coorotme 
eft  9  félon  Nevton,  dans  la  même  piopoitioiMqQe  les  Itmplep 
ouvertures  des  lunettes» 

Les  Mathématiciens  envoyés  par  le  Roi  aux  environs  de  la 
Ligne  Équinoxiale,  pour  la  mefure  des  Degrés  du  méridien  ^ 
ont  fait  plufteurs  remarques  d'Optique  très-curieufes,  qui  con- 
firmcntl'exiftence  du  premier  fait;  ils  ont  rc  marqué  ics  premiers 
oue  les  foyers  des  lunettes,  fur-tout  des  grandes ,  font  fujets  à 
des  variations  piefque  perpétuelles,  tant  par  rapport  à  la  con- 
formation intécieate  des  yeux  de  chaque  Ohlervateur,  que 

{>ar  rappoit  à  la  (Ufficeme  ionftitntion  de  fatmofphere  flc  a  la 
umiere  plus  ou  moins  vive  de  Taftre  que  Ton  regarde,  Bkc» 
A  r^^d  du  fécond  fait,  je  veui  dire  de  la  couronne  d'aber- 
ration ,  je  ne  croîs  pas  que  perfonne  depuis  Nevton  ait  fiut 
aucune  tentative  férteufe  pour  s^affurer  de  fa  largeur,  &  par 
conféquent  de  l*obflacîe  plus  ou  moins  grand  qu'il  doit  ap- 
porter à  la  détermination  exaâe  des  diamètres  apparens  des 
corps  céleftes.  On  s'en  eft  toujours  rapponé  fur  cet  article  , 
comme  ii  paroît  qu  on  s  en  rapporte  encore  aujourd'hui  fur 
le  même  iujet  >  à  ce  qu'en  a  écrit  ce  grand  homme ,  iàns  ap- 
profondir cbvant  âge  la  matière.  On  n'ienore  pas  que  conuS* 
quemmcnt  à  la  déconveite  de  Newtoa^  Fon  ne  doive  tcottver« 
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avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs #  des  réfuIcBtitouCr 
^•fàit  diiFérens  dans  les  mefures  des  diamètres  apparens  du 
Soleil  j  de  la  Lune  &  des  aurres  corps  ci^Icf^es;  mais  il  paroît 
aufliqueiesAftronomes  n'en  font  encore  qu'à  ce  prcmierpas, 
du  moins  cft-U  certain  qu'ils  n*ont  encore  publié  lur  cette  ma- 
tière aucune  obfervation.  Cependant,  ii  1  on  fait  attention  que 
les  expériences  fut  lefquelles  Newton  a  fondé  fon  calcul  ds 
la  largeur  de  fiinigelcnfibledetoiit  point  Imnineux  au  foyec 
des  ranettesy  ont  toatet  éié  fthes  pit  le  moyen  duptiTme» 
on  avouen  9  ce  me  femble ,  qnll  école  oéceflaite  de  cneidier 
à  s'aflofer  par  b  voie  même  des  lunettet«  fi  la  largeur  de  cette 
couronne  eft  en  effet  telle  qu'il  Ta  déterminée;  cef\  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mdmoire. 

Après  les  preuves  que  Nevton  donne  de  l'exiftence  de 
ranneau  d'aberration  au  foyer  des  lunettes,  ce  Géomètre  re- 
marque que  fansl'inconv^nicntdc  cette  couronne  on  pourroit 
perfedionner  les  lunettes,  en  fervaiu  d'objeâifs  faits  avec 
deax  venes^  dont  Teotre^etti  Iftt  lemplt  d'eau  :  lesibrikceft 
cxt&ieures  de  edi  obje£ti6  lêroient  ^uement  convexes  >  6c 
learfuriace»  IntérleuieS  également  concïyet-;  par  ce  moyeny 
dÎMti  les  léfradions  qurw  fbm  fur  les^  furfttev  concaves  cor- 
rigeroient  eitrêmMnent'Ito  etrtfut^des  réfta£tionrqttt  fefont 
fur  les  furfaces  convexe*; ,  eh  nnt  que  ces  erreurs  procèdent 
de  la  fphéricité  de  la  6gure.  Ce  fcroit-là ,  continue  l'Auteur, 
un  moyen  de  rendre  les  télefcopes  affez  parfaits,  fi  la  dif- 
férente réfrangibilité  des  div  erfcs  fortes  de  rayons  n'y  mcttoic 
obilacle;  maisàcaufc  de  cette  diâ^éiente  réfrangibilité  je  ne 
vols  point  encore,  ajoute  Nevionyane  par  le  wul  fecours 
dea  réfiaâîotts  on  puifle  petfeâîonnerW  lunettes ,  qu'en  aug- 
mentant  lem  longueur. 

Pour  emendie  ceci  1  il  fkut  obferver  que  Ne vtôn  diftîngue 
deux  caoles  qui  influent  (br  la  petfeâion  des  lunettes. 

La  première,  connue  long-temps  avant  Ibi,  vient  de  îa 
figure  fphérique  des  verres ^  qui,  àcaufe  de  cette  figure,  ne 
réuniffent  pas  exactement  les  rayonfe lumineux  au  même  point. 

La  féconde  ;  dont  ia  découveite  lui  eft  dùe,  vient  de  la 
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différente  réfrangibilité  des  rayons  lumineux,  pour  me  fcrvît 
de  Tes  propres  termes.  Avant  la  découverte  de  cette  féconde 
caufc^  on  actiibuoit  coaimunément  >  comme  le  dit  Nevton^ 
l'impecfeâion  des  lunettes  à  la  fpbéndté  des  verres ,  de  forte 
que  de  célèbres  Mathématidens  avoîent  eilayë  de  donner  aux 
verres  objeÔifs  des  lunettes ,  des  l^resde  feûions  coniques  ; 
.  mais  Ne\;^ton  fait  voir  que  l'erreur  qui  provient  de  la  fphéficité 
de  la  figure  cft  fi  petite ,  qu'elle  ne  mérite  aucune  attention  en 
comparaifoQ  de  Terreur  qui  provient  de  la  différente  rëfrangî- 
bilite  des  diverfes  fortes  de  rayons ,  celle-ci  étant  à  celle- 1  à  touc 
au  moins  comme  1 200  e(l  à  i ,  &  peut-être  mémo  davantage. 
C'cft  ce. qui  fait  dire  ici  à  JNewion,  qu'en  fe  fcrvant  d'un  ob- 
jedif  dont  TentreKleuz  feroit  rempli  d'eau»  on  pourcoit  bien 
ik  la  vérîtd  remédier  à  l'aberration  qui  provient  de  la  fpbéricîté 
de  la  figure  »  mais  que  ce  remède  leioit  aflez  iniltile  »  puîfqo'il 
lefleroîc  encore  une  autre' foiuce  de  mal,  qui  étoit  plus  de 
irtoo  fois  pire  que  le  premier ,  &c  que  le  ieul  fècoors  det 
réfra£lions  ne  paroiflbit  pas  capable  d'ôtcr. 

Un  favant  Géomètre  de  nos  jours  a  voulu  ,  il  y  a  quelques 
années ,  faire  uïage  de  l'objedif  dont  nous  venons  de  donner 
la  defcription,  en  cherchant  à  donner  aux  différences  furfaccs 
dont  cet  objeâif  dévoie  être  compofé,  la  forme  la  plus  avan- 
tageufe^  pour  £ûre  concourir  au  même  point  les  rayons  plus 
00  moins  réfhiig!bles«  &  pour  donner  par  conséquent  aux 
lunettes  le  dernier  de^  de  perfection  »  mais  il  paraît  que  le 
fucoès  n'a  pas  répondu  à  fon  attente* 

Pour  revenir  k  Nevton ,  ce  Géomètre  ne  croyant  pis^ 
comme  nous  l'avons  dit  >  que  l'on  pût  autrement  perfeâiooner 
les  lunettes,  nu'en  augmentant  leur  longueur,  s'eil  contenté 
de  calculer  la  largeur  du  cercle  d'aberration  qui  accompagne 
tout  point  lumineux,  lorfqu'on  le  voit  par  le  fecours  des  lu- 
nettes de  20,  jo  &  100  pieds  de  longueur.  Apres  avoir 
établi ,  à  la  faveur  desexpériences  du  ptifme,  le  foyer  des  verre» 
objeâift  au  milieu  do  jstat»  &  de  Toniogé,  à  l'endroit  le  plus 
vif  de  ces  deux  couleurs  »  il  fait  voir  que  faoneau  d'abenation 
fera  ^  à  laa^o*  poitie  de  rouvextnie  de  robjeâif;  d*ok 
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cnfuîte  î!  tire  cette  confdqucncc,  que  l'image  fenfîble  d'un 
point  iuminetîx  cft  à  peine  pii»  large  qu'un  cercle ,  dont  le 
diamètre  cft  la  ajo*  partie  du  diamètre  de  l'ouverture  du 
verre  objedif ,  ou  n'eft  pas  de  beaucoup  plus  large ,  li  on  en 
retranche  une  lumière  nébuleofe  >  foible  &  obfcure  qui  eft 
autour }  &  qu'un  Obfemteisr  )  même  txèSi  >  peut  tout-à-ftii 
négliger.  Ceft farce  principe  que  Nevton  tfouve  que  dtns 
une  lunette  de  1 00  pieds ^  dont  l'ouvercure  feioic  de  4  ponœt  ; 
rimage  feniible  d'un  point  lumineux  »  ou ,  ce  qui  revient  au 
même»  la  couronne  d  aberration  feroit  d'environ  5  fecondea» 
5c  de  ^  à  6  fécondes  dans  une  lunette  de  20  ou  pieds, 
donc  1  ouverture  feroit  de  deux  pouces;  de  forte  que  les  dia- 
mètres apparens  du  Soleil  >  de  U  Lune  &  de  tous  les  autres 
corps  céleftes ,  paroîtroient  trop  grands  d'une  pareme  quantité , 
à  des  Adronoiiics  qui  en  mefureroient  les  diaooetres  avec  des 
lunettes  de  20  >  50  Ôc  100  pieds  de  longueur.  Ceft  en  effet 
fur  cette  Tuppolkion  que  Ton  trouve- dans  quelques  Livres 
modernes  d'Afttonomiei  des  correâipns  faites  aui  diameties 
apparens  des  Planètes»  nefurés  avec  des  lunettes  de»do  flCiîe 
100  pieds  de  longueur  i  mais  Ton  vena  daas  peu  que  toutes 
CCS  correâions  ne  doivent  pas  être  à  beaucoup  près  fi  grandes 
qu'on  les  a  pu  croire  jufqu'à  préfent.  Dans  les  plus  petites 
lunettes ,  qui  ont  plus  d'ouverture  à  proportion  que  es  grand  es , 
le  diamètre  du  cercle  d*aberration  doitaufTî  être  plus  grand, 
comme  Newton  en  convient  i  ainli,  dans  une  lunette  aûro- 
oomique  de  ^  pieds  de  longueur  ,  ^  à  qui  on  ne  peut  pas 
donner,  moips  de  7  à  8  lignea  d'dii^ertiire  >  c^ceocle  d'aber» 
ration  doit  encore  aroijr»  f^n     principe  ;de  Ne vton,  14 
\  In  fécondes  de  largeur.  Comme Of^ dernières ((uantités  font 
afTezconfidérableSieUeiiii'onr  paru^parcetteraifon ,  plusatfiSet 
à  vérifier;  c'eft  ce  qui  m*a  déterminé  à  employer  dans  mes 
recherches  deslunettes  de  j  pieds  de  longueur,  préférablement 
à  toute  autre  d'un  plus  long  foyer  ;  &  comme  je  n'ai  eu  ici  en 
vue  que  la  mefure  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  ôc  celui 
de  laLuric,  j'ai  cru  qu'une  lunette  (ik  j  pieds  de  foyer  fuffifoit 
pour  les  déterminer  a  2  fécondes  pres  au  moins.  J'efpere  que 
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Je  ferai  dans  la  fuite  la  même  chofe  pour  les  dîamctres  des 
Planètes ,  avec  des  lunettes  de  i8  à  20  pieds  de  foyer.  Pour 
m'affurer  donc  par  obfervation  fi  le  diamètre  du  Soleil  paroit 
en  effet  dans  une  lunette  de  j  pieds,  de  14  ou  i  y  fécondes 
plus  gra!id  qu'il  ne  le  paroîcroit  fans  la  couronne  d  aberration 
de  Newton ,  j'ai  fâitntre  un  objeÔif  coloré  en  verd-de-pré 
foncé,  de  5  pieds  t  ponce  |  lignes  enrîcon  de  foyer, fle 
mseUlemenr  un  anne  objeâif  d'une  nadeie  fort  blanche  9 
lequel  s'eft  trouvé  avoir  2  pieds  10  pouces  p  lignes  de  foyer , 
c'eft-à-dire  a  pouces  $  lignes  de  longueur  moins  que  l'objeâif 
vcrd.  Ce  moyen  m'a  paru  d'autant  plus  propre  pour  remédier 
à  la  couronne  d'aberration  de  Newton ,  qu'un  obje£lif  teint 
d'une  efpcc^  de  couleur  ne  lailTc  prefque  point  paffer  d'autres 
rayons  que  ceux  de  fa  couleur }  d'où  j'ai  conclu  que,  confoï^ 
mément  aux  principes  de  Newton,  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  ou  de  la  Lune,  mefuré  avec  un  tel  objeâic  de  5  piedâ 
defoyer,  de  donc  rouveinireTetoitdè'flf  liçsesy  paiolteoif  de 
14  ï  I  $  ftoondes  de  degré  plus  petîfque  fi  Ton  fe  lètvoit  d'un 
aucte  obje6^de  pareil  £yer  1  dont  la  mudere  forbit  tftaittè»- 
beau  blauc  i  flc  à  qui  de  plus  on  donneroit  la  mémeouverrure» 

Avant  que  de  continuer,  me  feroit-il  permis  défaire  une 
petite  digreffion  ?  H  cependant  on  doit  donner  ce  nom  à  une 
chofe  qui  a  une  iiaifon  nëccfTaire  avec  ce  qui  ia  précède^  ÔC 
avec  tout  ce  qui  la  doit  fuivre. 

On  croit  communément  que  la  glace  la  plus  blanche  ôc 
la  moins  remplie  de  bulles  d  air  cil,  toutes  chofeâ  d'ailleurs 
égales,  la  feule  propre  à  fgitû  dtfescellieBS  objeBift.  Ça  été 
jefentimearde  Mcaites  >  ôe  prefque  tous  eeux  qui  depuis 
aaioateflr^é  de  donner  quelques  préceptes-fur  le  travail  des 
verres,  fe  foni  tous ttèi^Krupuleufement  attachés  à  propofer 
des  méthodes  pour  appfèndieàdécouvrîrlés  moindres  bulles 
qtit  fe  trouvent  dans  lesgfQces>en  (bppofant  que  c'étoicntdes 
défauts  ttès-effcntiels  à*  éviter.  Cependant  j'ai  remarqué  que 
le»  bulles  d'air  n*apporcenc  aucun  obftacle  à  la  perfeâton 
Qu'un  Artifte habile  Àci^liC'de  donner  aux  verccs  objcâifii 
des  lunettes.  ' 
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Le  morceau  de  glace  coloré  deverd,  que îWois  deftiné 
pour  faire  mon  objedif,  -paroi ffoit  à  l'cci!  nu  rempli  dant* 
toute  fon  épaifleur  d'une  fi  grande  quantité  de  bulles  d'mr, 
qu'on  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  les  compter.  Fondé  fur 
Je  préjugé  ordinaire,  je  balan(,âi  d  abord  de  le  faire  employer  » 
maïs  ayant  femarqoé  eei  aoteet  déiiais  dans  ks  objeaifs  de 
C^mpm  les  plus  eflinés ,  je  ne  fis  |il«a  de  diflicok é.  Je  le 
portai  pouf  lors  à  One  ttès^baUle  «aio,  -qm  n'a  rien  épargné 
lie  tout  ce qm  pouvoic  rendre lobje^^ aufli  paràk  quil  hkt 
pofTible  d'en  avoir.  Le  foccès  a  i^iidii  à  Befte  acteme;  im» 
avons  eu  la  rsfisfnftîon  de  voir  que  ce  verre,  nalgréta  quamité^ 
rodigieufc  de  bulles  d'air  dont  i!  étoit  rempli^  ter  mincit  très-' 
ien  les  objets ,  pour  ne  pas  dire  mieux  que  pJufiçurs  autres 
objedifs  de  mêraefoyer,  faits  avec  de  la  matière très-blancfaç» 
de  exempte  des  moindres»  défauts  de  bulles  d  air* 

Maison m'objeâera  peut-être, ayec M, Euler ^  à  i'occafion 
des  obieâîi»coiôfés,qiieeefteljcâiftn«  tfanfœetrant  pcefqne 
point  d^aQifesiaypnsqoe  cewi  de  lent  coule v,  la  pêne  de 
tons  les  antres  devient  trop  confidérableponr  ane  l'on  pniife' 
tt  contenter  de  ceux  qui  reftent.  Il  efi  mi  qn  en  employant 
des  ob jeâift  colorés ,  on  efi  fujet  à  la  pêne  de  prefqne  tous  les 
autres  rayons  qui  ne  font  point  de  la  couleur  du  verre  objeéHf 
coloré;  mats  qu'importe  ,  pourvu  qu'il  refte  encore  afTez  de 
lumière  pour  voir  Tobjct  que  Ton  regarde?  ÔC  quand  même 
on  ne  pourroit  pas  étendre  l'ufagc  de  cesverres  aufli  loin  que 
Ton  fembleffoit  le  fouhaiter ,  on  peut  dire  cependant  qu'Us  doi« 
vent  étfe  d'kio  iiès-grandfecoais  penr  un  grand  nombre  d'ob* 
fiiryatiooa  afconemtones»  dans  lefqueUes  on  ell  obfigéd'ofer 
dfexpédieoe  il  de  piecaiiiiofls  extraordinaires^  pow  Ce  tenir 
en  ^rde  contre  la  trop  grande  qnandté  de  iomiere  qve  lî» 
obje£tifs  de  matière  blanche  reçoivent  des  corps  c^isÉet» 

Mais  fuppofé  que  ce  motif  ne  fût  pas  fuffifant  pour  nous 
détertniner,  refufera  î-on  d*en  croire  M.  Hughens  fur  ce  qu'il 
nous  dit  du  choix  de  la  mariere,  dans  fon  Traité  de  la  manière 
de  former  &  de  oolir  les  verres  !  Ce  célèbre  Mathématicien  a 
fait  luinnéme  plufieurs  boas  obje^i^  d'un  très-long  foyer  ^ 
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&  il  nous  affurc  avoir  remarqué  que  la  meilleure  matière  propre 
à  faire  des  verres  eft  celle  dont  la  couleur  tire  fur  l'or,  fur 
le  rouge  ou  fur  le  verd:  aufC  M.  Hughens  préféroît'il >  pat 
cette  ralfon ,  la  matieie  colosée  à  toute  ancre* 

Attons  encore  plos  loiii,  confultont  Thiftoiie  de  l'Afiro* 
nomie  avant  lÛLHugfieiw;  doos  verroos  que  l'on  fe  feivotc 
il  y  a  cent  ans  ôc  plus  i  pour  regarder  le  Soleil  j  de  lunettes 
dont  les  objcÛifs  étoient  biens  y  verds  ou  jaunes  ;  ôc  parce 
que  Tufage  s'en  bornoic  feulement  à  voir  le  Soleil  &  fes 
taches,  on  nommoit  ces  efpeces  de  lunettes  Héiiofcopes, 
Il  eft  vrai  qu'on  fe  fervoit  auffi  d'obje£tifs  blancs  ;  alors  on 
^toit  obligé,  pour  regarder  le  Soleil, de  tenir  à  la  main  des 
verres  plans  colorés  ou  enfumés,  comme  on  le  pratique 

Sénéralementauioiitd'hoi;  &  c'eft  peut-être  parce  que  cette 
emiere  façon  de  regarderie  Soleil  rat  eftiméeplos  commode 
que  la  première,  qu'elle  prévalut  peu  à  peu»  ài  que  l'ufage 
des  objeôi&  adores  s'eft  trouvé  infenfiblemeiit  aboli.  Ces 
deux  façons  de  regarder  le  Soleil  font  amplement  décrites 
dans  un  Livre  du  P.  Scheynery  qui  traite  du  mouvement 
des  taches  du  Soleil ,  &  dans  la  Cométographie  d'Hevelius, 
Le  fyftême  de  Newton  fur  la  lumière  ôc  les  couleurs  ne 
paroilTuit  point  encore  ;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  fe  font  les 
premiers  appliqués  à  la  mefure  des  diamètres  du  Soleil  ôc 
de  la  Lune,  en  y  employant  les  lunettes»  ne  fentant  pas 
Tavautag^  des  objeâift  colorés  par-deflus  les  autres»  ne  les 
ont  point  employés  pour  leurs  obfervations.  Ce  fut ,  comme 
l'on  fait^en  1677  que  parut  pour  la  première  fois  rOptique 
deNevton;  ôc  il  y  avoir  déjà  plufieurs  années  que  MM* 
Picard,  Auzout  ôc  Mouton  avoient  travaillé  à  des  recherches 
exactes  des  diamètres  apparens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune. 
De  plus ,  l'art  de  faire  les  expériences  de  Newton  a  été  ignoré 
iffez  long-temps  en  Europe,  Ôc  Ce  n'a  été  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  première  publication  d  une  partie  de  fes 
expériences  qu'on  parvint  enfin  en  France  à.  les  fiiiie  avec 
Aiccès.  Agronomes  avoient  accoutumé  pour  lors  de  {% 
feivit  d*obje£tifii  fiiîcs  d«  madère  blanche  :  il  ne  ftnt  donc 

pas 
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pas  s'ëtonner  s'ils  ni*ont  pas  penfé  à  faire  revivre  Pufage  des 
objedifs  colorés,  qui  avoit  été  perdu  depuis  fi  long-temps: 
il  eft  d'ailleurs  d'une  difficulté  infinie  d'avoir  de  la  matière 
colorée  afiez  parfaite  pour  s'en  pouvoir  fcrvirà  faire  des  ob- 
jeâifs.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  celle  qui  m*a  fervi  à 
faiie  l'objeâif  vert  dont  je  vais  pailer :  deux autiet  morceaux 
de  même  couleur ,  qui  m'avoient  para  de  toute  beauté  avant 
que  de  les  employer ,  &  dont  j'ai  hlk  fiite  deux  objeâîâ. 
de  pieds  de  foyer  ^  fe  font  trouvés  enfuiie  fort  défeâueuxy 
fie  ces  deux  objeâifs  défigurent  les  objets  céleftesà  ne  les  pas 
reconnoître.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  à  trouver  de  la 
matière  colorée  aufli  parfaite  dans  fon  efpèce  ,  que  l'ed  la 
matière  blanche  ordinaire  dont  on  fait  de  fi  bons  objedifs. 

Il  eft  vrai  cependant  qu'on  lit  dans  deux  Auteurs  mo- 
dernes deux  patTages  dans  lefquels  on  confeilte  de  fe  fervir 
d*objedifs  colorés  préférable  ment  à  ceux  de  matière  blanche^ 
afin  de  remédier  à  Hn^gale  téftaffîon  des  rayons  colorés; 
mais  outre  que  ces  mêmes  Auteurs  n^ont  point  elTayé  de  fe 
fervir  de  ces  objeâifs  *  ils  ne  les  confeilleot  que  comme  un 
moyen  à  tenter,  ô(  dont  ils  ne  veulent  pas  abfolutnent garantie 
le  fuccèsi  mats  qui  doltyà  leur  avis^  réuflit*  Le  premier  de 
ces  deuxpa0ages  fe  trouve,  pa^  $6$  Jà  premier  tome  des  , 
Commentaires  de  tlnjlitut  de  Bologne  t  imprimé  en  iç^^, 
L'Auteur  y  recommande  les  objedifs  teints  en  vert  comme 
un  moyen  qui  lui  paroît  propre  à  remédier  à  l'inégale  réfrac- 
tion des  rayons  de  la  lumière  :  il  ajoute  enfuite  que  ceux  qui 
foutlennent  que  le  défaut  de  ces  verres  feroit  de  diminuer 
«la  lumière^  ne  font  pas  attention  qu'ils  en  recommandent  l'u* 
fage.  En  îffet  »  cowMen  de  fois  ne  nous  anive^t  il  pas  y  dic-il> 
qut  lorfyutnous  rtgariû^s  U  SoUilt  la-  Lune  éC  les  autres  corps 
cU^s  qid  jettent  tuU  fprande  tjuantitéde  lumière ,  tien  loin  de 
nous  préemttiormercosttre  la  perte  de  cesse  iurnsere^aous  avoiu 
au  contraire  grand  foin  de  V affaiblir. 

Le  fécond  paiTage  fe  tire  de  la  quatrième  Scdion  de  l'ou- 
vrage fur  la  Figure  de  la  Terre  *,  par  M.  Bouguer.  Parmi  les    *  ImsriaU^  m 
moyens  que  l'Auteur  y  propofe  pour  fe  précautionner  contre 
Mèmp  17;;.  LU 
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les  variations  que  fouHre  le  foyei  des  grandes  lunettes^  on  y 

trouve  celui-ci , page  2c«?. 

IJnt  féconde  attention  (  c'eft  l'Auteur  qui  parle)  dont  je 
noj crois  pas  abjolument  ajjurer  UJuccès  ,  parce  que  je  rHeit 
ai  pas  jait  l  expérience ,  mttts  qui  doit,  ce  me  fembU ^  rtujjîr^ 
çeji  de  renoncer  aux  rayons  de  cotdears  différentes  >  en  Je 
ftrvant  dun  objeSif  qai^  étant  coloré',  ne  donnera  que  diffcUt* 
ment  paffage  aux  rayons  qui  feront  de  quelqtiatttre  cou^ 
Uur,  éCc»n-»  Mais  pmfqt^il  efl  ordinaire  que  Us  rayons 
hleus  OB  verts  qui  nous  viennent  des  Ajlres ,  font  interceptés 
én  traverjant  la  partie  hajfe  de  Patmofphere y  il  n[y  a,  s'il 
Je  peut  quà  fe  les  interdire  pour  toujours  ,  en  rendant  i  oùjedcf 
rouge  ou  jaune:  U jetnble  (continue  M.  Bougucr)  ^«e  le  foyer 
fera  enfuite  beaucoup  moins  fujet  à  changer^  s'il  nefl  pas 
abjolument  invariable  ^  êC  il fuffira  de  le j aifîr  une  fou ,  éC  dy 
faire  répondre  U  micromètre  ^ pour  n*m>oir plus  rien  à  craindre» 

Quant  à  moi,  pour  favoit  précifément  à  quoi  m'en  tenir 
fur  une  pratioue  d'aufli  grande  conféquence^  j'ai  confulté 
lobfefvation.  La  lunette. qui  m'afenri  pone^  par  on  de  lès 
bouts»  un  tiès-bon  micromètre  :  l'autre  bout  de  la  lunette 
porte  un  petit  tuyau  de  quatr&à  cinq  pouces  de  longueur} 
ôc  qui  renferme  l'objeâif.  Ce  tuyau  m'a  fervià  alonger  tu  k 
raocoufcir  la  lunette ,  fans  avoir  Tembarras  de  toucher  au 
micromètre.  .Taî  toujours  eu  foin  de  conferver  le  ccn're  du 
Sokil  au  milieu  de  la  lunette  ;  &  pour  cet  effet,  j'ai  fait  placer 
au-defîous  du  fil  du  milieu  de  mon  micromètre  un  autre  fil 
fixe  qui  lui  étoit  parallèle,  ôc  qui  en  éum  cloigné  de 
à  itf.  Voici  les  principales  obfei valions  que  jai  iaites. 

Première  Obfentanon       tt^eBif  Uam. 

Lorfque  ma  lunette  fut  arrangée ,  je  mis  une  ouverture 
de  huit  lignes  à  l'objedif,  &  je  mefurai  le  diamètre  apparent 
du  Soleil,  que  je  trouvai  de  14? f  parties,  c'ell-à  dire,  de 
51'  42'";  c'ëtoit  le  27  Juin  à  midi.  Je  trouvai  à  pctt 
piès  la  même  quantité  les  joui^  fuiyaus. 
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SLConde  Ohfervadon  avec  l'ohjeêiif  vert, 

J*ai  agi  dans  cette  obfervation  comme  dans  ia  précLclente  : 
j*ai  employé  une  ouverture  de  8  lignes ,  &  j'ai  trouvé  pour  \c 
diamètre  du  Soleil  parties,  c'eft-à-dire  91'  30"  ^6^", 
ou  bien  4''  $6"'  de  moins  qu  avec  i  objcdif  blanc }  c'étoit  les 
5  ,  6  &  10  de  Juillet  à  midi.  J*avois  trouvé  i  féconde  ~  de 
plus  le  17  Juin  à  midi  >  ce  c)ui  approche  beaucoup  de  U  dé- 
teiminatioa  piécédente»  pQifque«  félon  k  théorie  i  le  diamette 
apparent  du  Soleil  doit  être  à  tt^^-peo  près  de  $0  decces  plos 
grand  le  1 7  Juin  que  le  37« 

Mais  je  crois  devoir  faire  remarquer  ici  que  les  bords  du 
Soleil  me  paroiflbient  terminés  avec  bien  pîus  de  netteté  à 
travers  Tob/edif  v«rt,  qu'à  travers  ie  blanc ,  &  de  plus ,  j'ai 
trouvd  que  l'image  du  Soleil  que  me  faifoic  voir  i'objedif 
vert,  étoit  fans  comparaifon  moins  vive  que  celle  que  me 
faifoitvoirl  objectif  blanc,  quelque  précaution  que  j'eulïeprife 
pour  aâbiblir  cette  dernière:  la  diâFérence  en  étoit  afliez  feo* 
tible  f  puifqae  fermant  les  yeux  après  a? 02e  v&rimage  de  Tob- 
jeâif  blanc»  Pimpceffion  m'en  reilmt  encore  pendant  plofieurs 
minutes  f  ce  qui  ne  m'eft  jamais  arrivé  avec  Fobjeâif  vers. 
Revenons  à  la  mefure  du  diamètre  apparent  du  Soleil;  je  Ta! 
trouvé^comme  jei*at  dit ,  avec  1  objeâîf  blan^  de  14^5  parties 
de  mon  micromètre:  la  bafc  de  205  Toife?  que  j'ai  mefurée 
l'an  pailédans  leclos desCharrrcux  ,  m'a  ùrv\  pour d^etminer 
la  valeur  des  parties  de  mon  micromètre.  Sur  rellimarîon  que 
j'en  ai  faite,  les  i+^f  parties  trouvées  ci-deiTus  pour  le  dia- 
mètre vertical  du  Soieii,  répondent  à  ji'  jj"  i^'"  i  ajoutant 
a8  tierces  pour  la  réfraâion ,  l'on  auca  le  diamètre  horizontal 
du  Soleil  apogée  de  31'  ^s"  42'^:  l'objeôif  veit^  comme 
Ton  vient  de  voir  y  ne  m'a  pas  cout  à-ÊÎii  donné  la  mémo 
quantité.  Sur  la  mefure  exaâe  que  j'ai  faite  des  foyers  de  ces 
deux  obîdStifii  depuis  lens  place  jufqu'i  «eUe  des  fila  du 
micromètre ,  j'aurois  du  trouver  le  diamètre  du  Soleil  avec 
l'ob^eélif  vert ,  de  i  parties  au  moins,  6c  je  l'ai  à  peine 
ttouvi^  de  ly  j  I ^  de  ibne  qeç  ia  diôiésence  répond  à  4^'  cd^C 
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V  de  degré,  ôt  par  conféquent  le  diamètre  apparent  du  Soleil 

m'a  paru  de  4"  y 5'"  feulement  plus  petit  avec  Pobjef^if  vert 
qu'avec  l'objeftif  blanc  ;  mais,  félon  les  principes  de  Newton, 
îl  auroit  dû  paroitre  14  ou  ij  fécondes  environ  plus  petit. 
La  différence  de  près  de  10  fécondes  qui  fe  trouve  ici  entre 
ces  deux  quandtés ^  m'a  paru  trop  confidérable  pour  ne  pas 
tirer  cette  conféqiience  >  que  le  défaut  des  lunettes,  qui  pro- 
vient de  la  dîflfi^ence  féfningibiHté  des divetfesfortesde rayons 
colorés,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  Ci  confidérable  que  les  ex- 
périences du  piifine  Tontfiût  croire  à  Newton  ;  6c  qu'enfin  ces 
expériences  >  quoique  faites  avec  tout  l'art  dont  il  étoit  capable , 
font  catjfe  qu'il  a  un  peu  trop  effrayé  fes  leâeurs^  en  parlant 
dansfon  Optique  de  i  image  fenfibie  de  tout  point  lumineui. 
Pour  moi,  Je  donne  les  déterminations  précédentes  pour  fort 
cxaQcs,  ayant  eu  le  temps  de  les  bien  vérifier  pendant  près 
jde  vingt  jours.  Si  quelqu  un  dans  la  fuite  fe  donne  la  peine 
de  les  vérifier  de  nouveau»  je  ne  crois  pas  qu'il  les  trouve  en 
ééhnt;  elles  poorroient  plutôt  pécber  en  eicès ,  de  ibrte 
qu'il  y  auroit  encore  plusàpeidre  qu'à  gagner  pourNevton» 
iMais  fuppolbas  les  diores  teUes  que  nous  les  trouvons» 
c'eft-à-diie»  prenons  2i'"  pour  la  largeur  de  la  couronne 
d*aberration  des  rayons  du  Soleil  au  foyer  d'un  objeâif  de 
^6  pouces,  &:  qui  a  8  lignes  d'ouverture;  nous  Trouverons, 
en  fuivant  la  méthode  de  M.  Hughens,  que  ce  petit  angle 
a''  28'",  eft  à  peu  de  chofe  près  Ta  776*  partie  de  la  moitié 
de  1  angle  de  rouverture  de  Tobjctlif ,  ce  qui  diffère  très-fen- 
(iblement  de  Newton ^  qui  a  donné  la  250^  partie  pour  la 
grandeur  du  même  angle  en  ie  fetvant  du  prifme.  L'image  fen- 
fibie d'un  point  lumineoi  an  foyer  d'une  lentille  fphérique ,  eft 
donc  à  peme  plus  large  qu'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  la 
77  tf'  partie  du  diamètre  de  l'ouverture  du  verre  objeôif»  fi 
vous  en  retranchez ,  comme  Ta  fait  Nevton  ,  une  lumière  né- 
buleufe  ^  foible  de  obfcure,  qui  eft  autour»  6l  à  laquelle  on 
obfcrvareur  ne  doit  faire  aucune  afrention, 

C'eft  fur  ce  nouveau  principe  que  j'ai  calcule  une  Table  de 

l'angle  d'aberration  des  lunettes  aàtonomiques»  depuis  1  pied 
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Iflfqti'à  6^  pieds  de  longueur  >  afin  de  pouvok  y  avoir  recours 

tonteslesfois  quel  on  iêièrvirad'objeâifs  blancs.  Cette  Table 
eft  encore  fondée  fur  une  autre  Table  que  j'ai  calculée»  &  qui 
contient  les  ouvertures  que  l'on  doit  donner  aux  lunettes  aftro*' 
nomiques,  depuis  i  pied  jufqu'à  6^  pieds  de  longueur.  Je 
vais  rapporter  les  expériences  Ôc  les  principes  qui  mont  fecvi 
pour  la  couftcucUon  de  cette  féconde  Table. 

Sv  iTE  fur  l*  ouverture  qu  il  faut  donner  aux  Lunettes 

ajtronomi^uesm 

^^)n  ne  peut  ouvrir  prefqu'aacan  Livre  de  Diopcrique» 
que  l'on  n  y  tro  u  ve  des  Tables  pour  les  ouvertures  des  lunecces^ 
&  ces  Tables  font  preiquetotttesdifférenteStJe  conviens  qu'il 
eft  difficile  de  traiter  cette  matière  à  la  rigueur»  mais  je  crois 

en  même  temps  qu'à  l'aide  de  plufîeurs  expériences  bien  faites, 
on  peut  parvenir  a  quelque  chofc  de  fort  approchant  d'une  règle 
cxade.  Tout  l'art  confifte  en  deux  points  ;  le  premier  eft  de 
ne  donner  pas  trop  d'ouverture  aux  objectifs  ^  parce  que  les 
rayons  bleus  âc  verts  ne  maoqueroienc  pas  de  prendre  l'eiTor 
&  de  colorer  1  objeCi  coname  il  arrive  alTez  communément; 
le  fécond  eft  de  ne  pas  donner  trop  peu  d'ouverture  à  ces 
verres^  afin  que  Tobfet  ne  ibit  pas  coniîis* 

Quelque  petite  ouverture  que  l'on  puifTe  donner  aua  ob* 
ieâi&blancs>  on  n'ôceta  jamais  l'anneau  d'aberration^  parce 
qu'on  ne  fait  que  raccourcir  Pefpace  qu'occupe  le  foyer  fur 
Taxe  de  l'objeûif;  de  forte  que  les  rayons  errans  fe  feparant 
moins  les  uns  des  autres  ^  approchent  plus  de  la  couleur  de  l'i- 
mage,  fie  en  augmentent  toujours  un  peu  le  diamètre:  il  faut 
donc  fe  contenter  de  chercher^  à  Taide  de  plufieurs  tâtonne- 
mens  y  les  ouvertures  qui  font  voir  l'objet  avec  plus  de  clarté 

de  netteté  ;  c'eft  à  quoi  tendent  les  obfervations  fiiivantes, 

Troifiémc  Obfcrvation  avec  PobjeÛif  blanc. 

Le  a7  Jain  &  jours  fuivans»  après  avoir  mis  la  lunette  \ 
fon  point>  j'enlevai  i'ottvcitare  de  8  lignes^  ^-je  lui  en 
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iobfticiiai  Que  autre  de  ij  à  i4iigncs,  qui  lainfoir  parconfé- 
quenc  entrer  près  de  trois  fois  plus  de  lumicrc  dans  la  lunette; 
pour  !ors  les  bords  du  Soleil  perdirent  feniibleaient  la  nettecd 
que  je  leuc  avois  vue  avec  l'ouverture  de  8  lignes  ,  ils  parurent 
environnés  de  plulîears  anneaux  concentriques  de  différentes 
couleurs ,  Ôc  celui  qui  dominoit ,  ctoit  un  anneau  tirant  fur  le 
rouge.  Pour  faire  évanouv Gec anneau  >je  m'apperçus  qu'il  fâUok 
alonger  la  lanene  de  près  de  ;  lignes  ^  ou  3  lignes  7 ,  6c  pouc 
lors  les  borda-du  Soleil  reprireocleui  pcemiere  netteté;  mats 
il  refta  tout  autour  oue  couronne  verte»  quoiqu'aflez  foîMe  6c 
affez  obfcore  pour  ne  pas  mériter  beaucoup  d'actemion» 

Quatrième  Obfervation  avec  tohjeâiif  vcTt. 

Le  j  Juillet  &  les  jours  fuivansj  après  avoir  mis  la  lunette 
à  Ton  point,  j'enlevai  l'ouverture  de  8  lignes,  6c  jeluifubftituai 
celle  de  H  à  14  lignes;  pour  lors  les  bords  du  Soleil  perdirent 
un  peu  de  leiic  neit^ié^  mais  Lieu  moins  que  dans  Pexpérience 
faite  avec  l'objectif  blanc»  ils  parurent  de  plus  environnés  d^uno- 
couronne  aflez  large  de  couleur  Tene»  maisfoible.  Je  me  fuis 
apper^u  que  pour  fairedifperottcceetaaiieau^il&Uoitaccourdc 
U  lunette  d'environ  a  lignes  ou  2  lignes  {>  ce  qui  eft  le  con* 
traire  de  ce  que  j'avoil  été  obligé  de&iretvec  robjeââf  blanc: 
le  Soleil  reprit  dans  ce  moment  fa  figure  terminée. 

Ces  deux  phénomènes,  qui  paroiiïentdu  premier  coup  d'oeî! 
fioppoféSjCelTerontdele  paroître,li-tôt  que  l'on  fera  attention 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  Mé- 
moire; ils  confirmeront  au  contraire  ce  que  Newton  a  avancé 
fur  la  dilperfion  des  calons  de  U  lumkiâ  dans  les  lunettea 
afironomiquea. 

Plus  l'ouverture  de»  ob>e£H(»9tt  grande»  j^us  »ifli  leyr  couc- 
IkUte  devient  fenfible  par  rafpotfiamtrayonainddens}  pat  coq- 
féquenr>lorfque  monoDjeâif  blancavoit  1 5  lignes  d'ouverture  . 
les  rayons  rouges  qui  venoienten  trop  grande  foule  j cherchant 
à  fe  réunir  plus  loin  de  TobjeCtif  que  les  autres  rayoïïSj  pafToient 
fur  les  bords  de  la  vérirable  image;  6c  comrDe  ces  mêmes 

iayoM  rouges  font  £»&  doute  piu»  d'impreflia&rui  la  vue  que 
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les  rayons  des  couleurs  plus  réfrangibles,  ils  fotmoicm  cet 
anneau  rouge  qui  dominoir.  On  fciu  bien  maintc-nant  que  pour 
faire  dirparoitre  cet  anneau  ^  il  étoit  néceiiciice  de  chccciicr  le 
point  oii  le»  rayons  qui  le  fotmoient  tt  réttmflant^  faifoient 
voir  l'image  rouge  ;  il  fidloit  donc  alonger  la  lunette. 

A  regard  dM  verres  qui  fom  teints  aune  eetcalneaodeury 
ils  ne  tranfmettent  à  h  vérité  guènr  d*ducrcs  rayons  que  ceux 
de  leur  coalear  >  prcfqae  tous  les  awtes  font  abfotbés>  fùm  me. 
fervir  des  propres  termes  des  Ne>)7Coniens  ;  mais  comme  lee 
rayons  d'une  même  couleur  ont  des  nuances  quîdiminocniin- 
fenfiblementdepuisi'endroitle  plus  apparent  de  ceuecoufeur^ 
jufqu'à  la  couleur  immédiacement  fuivame ,  le  verre  coloré  en 
vert  ne  ralTemble  pas  tous  les  rayons  verts  au  même  point:  le 
foyer  des  rayons  verts  occupe  environ  2  lignes|-furl  axe  d'une 
lunette  aftronomiqae  de  $  pieds  de  longueur.  Lorfque  je  voyois 
le  Soleil  avec  l^onveitoce  de  8  lignes»  il  y  a  apparence  que 
c*étoit  l'image  vefte  la  plus  lamîneufe  que  je  regardois  »  k 
petitefle  de  l'ouverture  de  Tobjeâif  empêchoit  que  les  autres 
rayons  de  même  couleur^  mais  plus  foncés ,  ne  fermalfent 
d'trisaurouf  de  cette  image.  Lorfque  je  donnols  uhe  ouverture 
de  14  lignes,  j*offrois  aux  rayons  dn  Soleil  une  trop  grande 
furfacei  la  courbure  du  verre  de venoit  pour  lors  très-fenflble: 
la  plus  grande  partie  des  rayons  qui  paffoient,  fe  rdunifTant 
trop  tôt,  s'écartoient  enfuite,  ôt  formoient  par  ce  moyen  l'iris 
verte  que  je  voyois  autour  de  l'image.  En  tendant  la  lunette 
plus  courte^  j'aliois  chercher  avec  mon  oculaire  le  point  où 
ces  layons  phis  infrangibles  fe  (éunifloient,  &  pour  lots  llris 
verte  ce0bit  tout-à^ftici  U  &Ûok  donc  ici  iccourdr  la  lunette. 

Les conféquences  à  tirer  de  ces  deux  expériences  me  pa* 
roiirenttootesnaturelles^ellesviennents^offriràl'efpritcomme 
d'elles-  mêmes.  Les  remarques  faites  avec  l'objeâif  blanc  dé* 
montrent  que  le  foyer  de  ces  fortes  de  verres  ef!  fujerà  des 
vatiations  confidérablcs^  fclun  lepiusou  le  moinsd  ouverture 
qu  on  leur  donne  ;  qu'une  grande  ouverture  rend  le  foyer  plu^ 
long,  6c qu'une  plus  petite  le  rend  plus  court j  6c  qu'enfin 
l'image  qu'on  appcr«,oitâlâiaveur  d'une  ttopgtandçouyeriurc^ 
eû  la  moins  nette. 
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Cette  remarque  cft  tout-à-fait  conforaie  au  fentiment  do 
M.  Bouguei.  Etoutons-ic  s'expliquer  lui-même «/^d^  aïo 
de  Ton  Livre  de  la  Figure  de  la  Tcfce;  c'eftundec^r  moyea 
que  l'auteur  y  propofe  pour  remédier  à  la  parallaxe  qu^ll  aroic 
remarquée  dans  les  fils  de  Ton  micromètre. 

Hlen  ntmpcchc,  dit  M*  Bouguer,  de  diminuer  ieaueat^  de 
Retendue  del'objeâif^  en  couvrant fes  bords d* un  diaphragme^ 
piùjquc  la  lumière  des  objtts  cilejles  efl  encore  affe^,  vive  ;  limagt 
dd^  tendra  iî autant  plus  vive,  que  cejl le  milieu  du  verre  qui  efl 
ordinairement  travaillé  avec  le  plus  de  foin ,  éC  quon  inter' 
rompra  outre  cela  tous  ces  rayons  que  les  bords  dune  lentille 
Jpherique  réuni (fent  nécejfairement  dans  d  autres foyers  ^éC  qiù 
nejcrvcnt  quà  rendre  la  vijlon  conjuje,  éCc» 

Les  remarques  &ices  avec  Pobjem  ^retcddmcmtrent  .que 
le  foyer  des  objeâtfs  colorés  n'cft  pas  abiolumeiit  invariaDie  i 
que  cependant  on  peut  le  regarder  cominetel  vis-à-vis  celui 
des  objedifs  blancs^  fur-tout  loilqu  on  ne  donne  aux  ob- 
jeâifs  colorés  que  peu  d'ouvettuiei  qu'enfin  les  objeûifa 
colorés  font  préférables  aux  blancs. 

J*ai  répété  la  troifiéme  expérience  avec  trois  exceîlens  ob- 
jcâife,  dont  deux'  avoient environ  8  pieds  de  foyer,  &  Je 
troifiéme  i  j  pieds;  mais  parce  que  le  détail  en  fcroit  long 
&  a[Tcz  inutile,  je  le  fupprime:  il  me  fuffira  de  dire  que  pour 
les  objedifs  de  8  pieds  de  foyer ,  je  me  fuis  fervi  d  ouvertures 
depuis  II  lignes  jufqu'à  i8,  Ôc  pour  l'objeâif  de  pieds, 
depuis  I  s  lignes  jufqu'à  2^  \  que  le  foyer  des  objeâifs  de  8  . 
pieds  s'eft  trouvépius  long  d'environ  un  pouce  %  ayant  Touvet" 
ture  de  18  lignes ,  que  Iorfqu*ils  avoient  celle  de  1 1  lignes; 
que  la  différence  a  été  dans  le  même  fens  &  à  plufieurs 
pouces,  dansTobje^if  de  pieds  de  foyer; flc  qu'enfin  l'i* 
mage  étoir  tou  jours  moins  nette  dans  le  cas  où  je  metioîs  de 
grandes  ouvertures. 

Toutes  ces  différentes  obfervationsm'ont  fait  connoître  que 
les  Tables  dçs  ouvertures  des  iunettesà  deux  verres  convexes, 
que  l'on  trouve  répandues  dans  un  grand  nombre  de  Livres 
de  Diopcrique>  font  fort  défeâueufes  ;  ce  qui  ne  vient  que  de 
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ceqneleor^  Auteurs  n*ont  pascooiiité  rexp^rience  :  il  ne  faut 
que  lire  Defcarces  &  Nevton  pour  en  demeurer  d'accord.  Le 
premier  compare  fort  ingénieufemenc»  dans  fa  Btoptrique, 
l'ouverture  des  lunettes  à  l'ouverure  de  la  prunelle,  donc  la 
propriété  eft  de  fe  rétrécir  en  préfence  de  la  lumière  >  pour 
nous  faire  appercevoir  les  objets  avec  plus  de  netteté;  d'où 
ii  conclut  que  la  Nature  elie  niLme  nous  fournir  un  moyen 
bien  aifé  d'afFoiblir  la  lumière  des  objets,  fa  voir,  en  couvrant 
tout  autour  les  bords  du  verre  objectif;  car  plus  l'entrée, 
dit  il,  en  lera  ctroiu,  &  plus  la  viliunfera  diftintte.  Quoique 
Defcartes  ignorât  la  caule  de  la  confudon  des  images  dans 
les  lunettes ,  on  voit  cependant  que  le  moyen  qu'il  propofe 
pour  remédier  à  cet  inconvénient^  convient  ttè*>blen  à  la 
nature  du  fait. 

Newton,  à  qui  la  découverte  de  la  différente  rérrangil>ilité 
des  diverfes  fortes  de  rayons  de  la  lumière  fembloit  être  réfer- 
vée,  eft  ?M6  bien  plus  loin  que  Defcartes,  puifqu'à  Taide  de. 
fes  expériences  il  eft  parvenu  à  fixer  les  ouvertures  de  toutes 
lesdifii  frenres  lunctres  agronomiques,  d  une  manière  qui  pacoît 
ne  Jaiffer  rien  à  defirer. 

Les  erreurs  quiprovicanentdt  la  diffirtnu  réfrangLhlUtédes 
rayons  y  (dit-il  à  la  fin  de  la  va«  rropofitiôn  du  premier 
Livre  de  (on  Optique  )  fint comme  les  /Impies  ouvertures  deg 
verres  o^jtSifs  ;  de  font  qùafin  qut  des  tUefcopes  de  différentes 
longueurs  grojijjent  diftinaementau  m^  degré  de  dijunâion, 
lemou^WureséC  leurs  pouvoirs  amplifions  doivent  être  comme 
les  racines  quarrées  de  leurs  longueurs ^  ce  qtù  s^ accorde  avec- 
t expérience  ,  comme  ton  fait  fort  Bien,  Par  exemphy  continoe- 
t-il ,  un  tcltfcope  d<i  64.  pieds  de  longueur ,  êC  dont  f  ouverture 
efl  de  2  pouces  8  Hi^nes  ,  grojfit  ai/  ffi  difîinâemeru  i  20  /o/>. 
ou  environ,  qu  un  tLtcJcope.  d  un  pied  UcJoyer^(SC  dont  l  ouver^ 
ture  efl  de  4  lignes ,  groJfit  diflincUment  1 5  jou, 

J  ai  calcule  fur  ce  principe  une  Table  pour  les  lunettes 
aftronomiques  ;  elle  s'accorde  (i  parfaitement  avec  mes  ex- 

Î>ériences ,  &  avecdiiférenseflaisque  j'en  ai  fait  faire  fur  des 
unêrtes  de  différentes  longueurs  j  par  des  perfonnes  fort 
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iatelligentes ,  que  je  ne  fais  aucune  diflScoké  de  i  expolèc  as 
jugement  du  Pnbtic. 

Quelqu'un  me  dîfa  peut-être  que  cette  Table  ne  peut  pai 
s'étendre  à  toutes  fortes  d'objeétifs,'  parmi  lefquels  il  y  en  a 
de  bons  ô(  de  médiocres;  que  les  médiocres  ne  peuvent  fouffrir 
qu'une  ouverture  m^^diocre  ,  ôc  que  les  bons  au  contraire 
peuvent  fiipportcr  une  grande  ouverture»  parce  qu'ils  raflem- 
blentplus  de  rayons  au  même  point;  que  par  confdquent  on 
duk  av  ûir  tgard  à  la  grande  perfedion  des  verres ,  ou  à  leur 
médiocrité^  lurique  1  on  entreprend  de  réglée  l'ouverture  qu'il 
6nc  leur  donner*  A  cela  je  réponds  que  quelque  parfait  que 
foit  unobfeâtf^  il  ne  s'enfuit  nullement  qu.on  doi?e  lui  donnef 
plus  d'ouverture  que  celle  qui  eft  marquée  dans  ma  Table» 
aapiès  lès  principes  de  Newton  6c  mes  expériences.  Je  con- 
viens que  plus  un  objeôif  eft  bon  >  de  plus  il  raflemble  de 
rayons  au  même  point;  mais  cela  doit  toujours  s'entendre  des 
rayons  de  même  couleur,  6c  non  pas  déroutes  fortes  de  rayons 
indiiiércmment.  Far  exemple ,  plus  un  objedif  fera  bon,  6c 
plus  il  raflemblera  de  rayons  rouges  au  même  point;  mais 
par  la  même  raifon  il  raffemblera  plus  de  rayons  bleus  ,  ou 
verts  y  ou  violets  au  même  poi  nt ,  de  forte  que  la  diflance  entre 
le  foyer  de  ces  derniers  rayons  ëc  celui  des  premiers  >  fera 
toujours  égaie  à  la  vingt-feptiéme  ou  vingt*huitiéme  partie  de 
toute  la  longueur  du  foyer.  Si  Ton  donnoit  à  un  ttès*bon 
objedif  une  grande  ouverture,  la  courbure  des  bords  du  verre 
deviendroic  néceffairement  trop  fenfible  1 6c  il  arriveroit  de-là 
que  les  diiférens  rayons  colorés  éprouvant  toujours  le  même 
écart,  les  iris  en  feroîent  encore  plus  fenfibles. 

Je  fars  que  lorfqu'on  veut  obferver  Vénus  ou  Mercure  ,  on 
fe  fert  communément  d'ouvertures  plus  petites  que  loriqu  on 
veut  c  blerver  le  Soleil  ou  la  Lune.  Pour  moi ,  au  déiaut  d  ob- 
jedifs  colorés ,  je  préff.rerois  à  ces  petites  ouvertures  le  moyen 
que  propofe  Nevton  pour  les  Etoiles ,  c'eft*àrdiret  d'enfiimer 
très-l%ércment  l'objeâif  de  la  lunette ,  pour  tâcher  d'amortie 
une  partie  de  la  lumière  errante  qui  environne  toujours  YU 
mage  des  Planètes  au  foyer  des  lunettes.  C'eftunc  attention 
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qu'il  fera  toujouri.  bon  de  prendre,  lorsqu'on  entreprendra  di 
mefurer  les  diamètres  des  Planètes  avec  des  objectifs  blancs. 

Uneanentiond'uDe  atttreefpece,  &c  non  moins  intéreflantef 
regarde  les  miccomeaies  appliqués  aux  lonefces  pomttves  ou 
à  celles  des  quart^de-ceiçles.  Lorfijn'oD  a  ùk  f^ondre  les 
fils  d'un  niicromene  va  foyer  coountin  des  deux  verres  d'une 
lunenequi  a  une  certaine  ouverture,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  changer  enfuite  cette  ouverture  ;  &  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  néceffité  de  le  faire,  il  faut  avoir  foin  d  examiner 
aufll-tôt  Cl  les  fils  du  micromeue  continuent  d'être  toujours 
au  foyer  commun  des  deux  verres ,  fi  l'image  ne  perd  poînc 
de  ia  iiettecé  >  ôc  fi  par  conféquem  le  verre  objectif  n'cjcige 
point  qu'on  Téloigoe  un  feu  ou  qu'on  le  nppcocfae  de  l'o- 
culaire >  afin  de  tenir  compte  de  ce  diangemenc  dans  les 
parties  du  micromecre9<k>nt  la  valeur  aura  diangé.  On  peut 
le  convaincre  de  la  certitude  de  cette  règle  par  des  expériences 
de  différentes efpe^s  :  j'en  ai  fiûtpluâeiicsqueiepolsrrois  rap- 
pOKter  ici  i  mais /pour  abréger  9  je  me  bornerai  à  une  feule. 

Cinquième  ohfirvaùon  avec  tohjeSif  Blanc, 

Dans  ia  troifiéme  obfervation  du  27  Juin  &  jours  fuivans, 
lorfque  j'eus  fubilitué  une  ouverture  de  13  à  14  lignes  à  celle 
de  8  lignes  >  dont  je  m'étois  fervi  pour  mefurer  le  diameice 
apparent  do  Soleil,  j'ai  dit  que  les  bords  du  Soleil  avaient 
perdu  fenfibleniem  leur  netteté;  mais  commellsne  Kavoieiit 
pas  perdue  au  point  qu'on  ne  les  diHinguât  encore  affez  pour 
mefurer  Iç  diamètre  apparent  du  Soleil  à  quelques  fécondes 
près I  je  le  mefurai  en  effet,  ôc  je  le  trouvai  de  1 5  fécondes  7 
plus  grand  que  je  ne  l'avois  trouvé  avec  l'ouvecture  de  7  à 
8  lignes.  J'ai  conclu  de-là  que  je  ne  voyois  plus  avec  rou- 
verture  de  15  à  14  lignes,  la  môme  image  que  j'avois  vue 
avec  rouverturc  de  7  à  S  ilgnesi  que  l'image  que  je  voyois 
en  dernier  lieu  étoit  certainement  plus  prci»  de  l'oculaire  âc 
beaucoup  plus  lomûieiire  que  la  psécédente.  Ce  qui  me  fie 
encore  adopter  cette  conii&joence 9  c'efi  qu'après  avoir  alongé 
la  lunette  d  environ  5  liginesi,  pour  tâcher  de  faire  reprendre 
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aux  bords  du  Suieii  leur  première  netteté,  ili  la  reprirent  en 
effet,  comme  je  l'ai  dit>ôcles  la  fécondes:;  que  j*avois  trouvées 
de  plus  furfofi  diamètre  avec Touvetture  de  15  à  14  lignes» 
8*évanottirenten  mémetems.  Lacaufedece  phénomène  n'eft 
pas  difficile  à  imaginer  :  l'image  que  je  voyois  avec  l'ouverture 
de  13  à  14.  lignes»  écoit  évidemment  plus  lumineufe)  plus 
près  de  l'oculaire  »  fie  par  conféquent  plus  large  que  l'image 
que  j'avois  vue  auparavant  avec  l'ouverture  de  7  à  8  lignes. 
Tant  que  ma  lunette  refta  à  fon  premier  point,  les  parties  du 
micromètre  conferverent  leur  première  valeur;  &  comme  je 
fus  oblige  d  ccarter  un  peu  davantage  les  fils  les  uns  des  autres , 
pour  les  tendre  tangens  aux  deux  bords  oppoiés  de  l'image, 
cette  image  me  parut  nécefTaîrement  fous  un  plus  grand  angle. 
En  alongeant  ma  lunette,  j'ai  i ^bli  les  diofes  dans  leur  pre* 
mierétat»  c'eM-dire  que  les  fils  du  micromètre  fe  trouvèrent 
par  ce  moyen  placés  à  un  nouveau  foyer  commun  des  deux 
verres  ;  &  comme  Pendioit  de  l'axe  où  répondoit  ce  nouveau 
foyer  é(oit  plus  loin  du  verre  objedif  que  Tendroit  du  même 
axe  où  répondoit  l'ancien  foyer,  les  parties  du  micromètre 
changèrent  de  valeur  relativement  à  leur  plus  grand  éloi- 
gnement  de  Tobjeâif,  l'image  m'ayant  paru  pour  lors  fous 
le  mcme  angle  qu'elle  m*avoit  paru  avec  i  ouverture  de  8 
lignes.Lachofe  fe  comprendra  plus  aifémcnt  en  jcttant  un  coup 
•  d'ttil  fur  hi figure  4.  Soit  A  le  centre  de  l'objeâif  auquel  je 
fuppofe  d'abofd  7  lignes  d'ouverture  >     le  foyer  commun 
de  l'objeôif  &  de  roculaire  >       une  ligne  repréfemant  le 
plan  du  cbaflis  du  micromètre  >  qui  répond  eia6temenc  au 
foyer  commun  M  des  deux  verres ,  CB  Tlmage  du  Soleil 
mefurée  fur  le  chaflîs  par  l'angle  CAB,  Que  Ton  change 
aftueJlcment  l'ouverture  de  8  lignes  de  l'objcÛif,  pour 
mettre  en  fa  place  une  autre  de  ij  à  14  lignes,  comme  il 
cft  alors  entré  trois  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette,  & 
que  la  courbure  du  verre  eft  devenue  plus  fenfible  par  rapport 
aux  rayons  incidens,  le  foyer  de  i'ob;edii  s'eH  alongé ,  ôc 
le  point  jlTeft  devenu  par  conféquent  le  foyer  commun  des 
deux  veneSf  ED  repiéfente  la  nouvelle  im^e  du  Soleil  ^  qui 
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ëtant  près  de  trois  fois  plus  lumineufe  qu^la  première^  l'ab- 
forbe  ,  pour  ainll  dire,  ôc  ia  dérobe  à  l'oeil  placé  en  O;  mais 
parce  que  le  micromètre  PR  eft  refté  dans  le  plan  de  i  ancien 
foyer  commun  M,  les  deax  bords  oppofés^  &  D  de  l'image 
E  ND  paioitronc  iTceil  placé  ên  O  répondre  >  Tun  au  point 
If  6c  Tatttre  au  point  K  dli  chaffis  ;  &  cômoo'cTangle  J4à 
eft  plqs  giand  qne  l'angle  CJB ,  rimagr  parottta  dans  ce  cas 
fous  un  plas  girand  angle,  i  En  écartant  maintenant  du  point 
^,\c  micromètre  ôc  Toculaire  de  la  petite  quantité  AÎN^ 
pour  faire  répondre  le  chafTls  en  ^  &  l'œil  en  l'image 
£JD  paroîtra  plus  diftincle^  ôc  l'œil  pladé  en  K  verra  répon* 
dre  Tes  deux  bords,  Tun  au  point  iT,  ôc  Tautre  aq  point  V  du 
chaflis»qui  dans  ce  moment  efl  placé  dans  le  foyer  commua 
des  deux  verres  .le  diameirc  de  l'image  EN contiendra 
donc  un  plus  grand  efpaçe  QU  un  plus  grand  nomlire  de  parties 
du  micromètre  fur  lecluiflis,  parce  que  la  tangente  EN  eil 
plus  grande  que  la  tangoite  MC;  mais  ^arcè  qtîe  AM^^  à 
CM  comme  AN  eft  à  EN,  ces  pariiea  du  mictometr^ 
changeront  de  valeur  dans  le  mêmç  lapplozti;  qubîqpe  Timag^ 
ED  paroifTe  fous  l'angle  ^yfD^qui  èil  lèmème  que  Tan* 
gle  CJB  i  fous  lequel  l'image  CB  avoit  paru  avec'i'ouveiture 
de  8  lignes.  •     •    .  :    |  : .  ^ 
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MEMOIRE 
SUR  LA  ROTAT  10  N  DSf  B'ÇULPT^^ 

DANS  LES  PIECES  DE  CANON.     ;  '  o.^'  " 
Par  M.  le  Marquis  de  Montalembert.  ' 

AYANT  eu  Uea  de  m'appçrcevok  que  le^  différentes 
opinions  qu'on  a  fur  cettQ  instierej^  d(^Knc|ent  de  Jfi^ 
di0iérente  fa^on  donc  chacun  U  confédéré  ^  j'ai,  penfé  qu'il, 
étoit  indifpenrable  de  !a  prdfcnter  d'abord  dans  fon  état  le  plus, 
fimple,  en  examinant  un  corps  Tphcrique  mù  fur  un  plan  hori- 
zontal. Une  bille  fur  un  billard  ayant  des  effets  trè$-connu«,>  je. 
m'en  fervirai  pour  établir  les  principes  qui  fuivent. 

i**.  La  bille  ACBD  fur  le  plan  iiorizontal  PQ,  étant,  Fij 
choquée  en  y^,^  ou  par  quelque  point  que  ce.  foie  de  ^  dpra^-} 
t^aconîéttiu^  DAC ^  prendra  fur  le  |>iaii).uii-mHy^oaent 
de  rotation  dans  le  fens  DACy  dont  la  vitefle  feta  ^ale  à 
celle  dtt  centre  de  la  bille>  loifqoe  les  diteôipn^  des  puif- 
fances  prolongées  pafleiont  dans  le  cemiç  ^;aarçleflii^ 
çentre  de  la  bille. 

2°.  La  même  bille,  choquée  dans  les  npêmes  points, 
prendra  for  le  plan  un  mouvement  de  rotation  dans  ie  fens 
contraire  DBC}  lorfque  les  directions  des  pui^^utces pi oloo* 
gées  pafferom  au-dclf  us  de  fon  centre. 
.  5°.  Si  toutes  les  puiiiances  font  contraintes  d  agit  pai  des 
directions  horizontales,  celles  qui  choqueront  le,  quai^t  de 
circonférence  AC  pa^t  ^u-dteflos  dp  çQntr^>;^^aitoQ7 
ront  le  fens  de  la  cotation  de  ^en.C.*  ceUç^  qiûc^ciqHeroitt 
le  quart  de  drconfiSretlce  A  D  paflânt  ail*dc^OQK  ^  ceQtreiy 
le  détermineront  de  A  en  X). 

4^  Si  Ton  fuppofe  la  bille  ôc  le  plan  pa^itemeilt  4ttit 
i£c  polis >  la  feule  puifTance.  G  A,  agillanc  par  on  choc  au 
pointai,  dans  la  dire£lîon  du  dia;f  être  horizontal  AB,  fera 
moQToû  la  biiie  idans  U  œ^nuB  dWo^ÏQO  faas  la  i:aifie.(9U(A$il* 
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7*.  Dans  la  fufpontion  oc  la  bille  &  du  plan  polis,  deux 
pniiïances  galss,  icllcs  que  I ,  apifTimt  en  même  temps 
par  Icui  choc  en  deux  poir^ts  E  ôc  /'également  diftans  du 
point.  feront  mouvoir  la  bille  horizoncâkaaenc^eomnic:  U 
pôiflTaoce  C  Gi  tans  la  faire  tourner/ 

Si  la  bille,  ao  liea  d'èrrë  choqué  à  coup  fec»  comme 
elle  peut  l'être  au  moyen  d'une  queue»  ëtoit  mûe  par  one 
Ftg-.  %  malTe  de  billar  i  toujoun  tangente  au  point  Af  &  <^ue 
les  furfaces  fudcnt  également  polies  ,  le  fronement  ao  point 
A  fei^aégal  à  celui  du  point  O,  fi  la  mafTe  K  ne  peut  être 
enlevée;  car  ces  deux  poînfs  s oppofent également,  l*un  aii 
mouvement  de  la  bille  en  girflant ,  &  l'autre  à  fon  mouve- 
ment circulaire.  Si  les  fructemens  à  ces  deux  poims  font 
égaux ,  comme  l'expérience  dont  je  vais  rendre  compte  le 
confirme ,  ils  fe  détruiront»  puirqu'ils  font  pppofés  ;  &  dès 
<  ■  que  fei!rotiement  an  point  i^eft  déttttit  fia  bîlW  étant  poolTée 
par*  lé  fioint  A  dans  one  direâion  horizonule ,  fera  mûe 
danslà  même  dîifeâion ,  fans  pouvoir  prendre  de  mouvement 
de  rotation ,  comme  dans  le  cas  précédent. 
.  D  où  il  fuit  que  les -meilleures  malles  de  billard  font  des 
hiatleres  les  plus  dures  &  qui  prennent  mieux  le  poli ,  aHn 

Sue  le  frottement  au  point  foit  moindre  que  celui  au  point 
>,  <?c  que  la  bille  puifTe  rouler;  auflfi  les  fait-on  d'ivoire  ou 
garnies  d'ivoire,  ou  au  moins  de  bois  dot  &  poli  :  alors  la 
bille  trouvant  plus  de  réfiftance  ou  plus  de  frottement  fur  le 
drap  que  contre  la  maffe,  e(l  obligée  de  tourner;  ce  qui 
fn'arrivferott  pas  (i  la  malTe  ëioît  pmie  du  même  drap  ;  j*en  ai 
H\i  l-expérience»  êt  tout  le  monde  eft  dans  le  cas  de  la  faire* 
J'ai  coledodrap  fur  un  des  câtëa  d*one  4querre,  avec  laquelle 
^ai  poulTéitne  bille  fur  le  tapis  d'un  billard,  la  bille  a  gltlTé 
fut  le  tapis parBiitement  horizontal;  elle  n'auroit  jamais  ceffé 
de  glifler^puirqu'onnela  voit  rouler  que  lorfqu'étaot  entraînée 
'par  fon  propre  poids,  elle  cefTe  d'être  tangente  à  Téquerre. 

7®.  AiYïfi  l'on  peut  dire  d'une  façon  pdnc^rale  ,  qu'un  corps 
fphérique  fur  un  plan  horizontal ,  poulfé  dans  une  diredion 
'horizontale  par  un  corps  toujours  cannent  au  point  de  la 

circunfcrcncc 
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circonférence^  répondant  aa  diamerre  horizontal  f  fera  mû 
horizontalement  lur  le  plan  ,  fans  pouvoir  y  tournerait  1#' 
corps  tangent  &  le  plan  font  également  polis.  '  ' 

8".  Mais  fi  ce  corps  fphérique  eft  obligé,  pour  fe  moiivoîr>'' 
de  déplacer  le  point  £,  tangent  au  point  jfi    il  fe  fera  au  Fig,j,- 
point  B  une  nouvelle  preflion  proportionnelle  à  h  rëfiftance 
que  le  poids  L  peut  oppofer  l|  wh  mbnvémênt  y^^e  qdî'ile^tè  ^ 

gïut  finis  aojatenref  d'uiie  qoltfiitné  é^ale  la  pre(Iion\^)^dè^l 
çoo  qo'on  poarroic  regarder  les  trois  corps  iC  »  -/^'JT/X- 
comme  n'en  faifant  qu'on ^  tant  que  le  monvement  durera 
d*dù  il  féfQlceiintt  îoipoffibifité  abfoiue  tucorp8;4|>hëriq^' 
de  tourner.  .  > 

•  p<>.  Si  l'on  fubftitue  au  plan  un  cylincire  "horizontal  PQHl^       •  ' 
que  Ton  y  place  le  corps  fphérique  yîB  avec  les  deux  corps- 
Kôc  L,  que  nous  fuppoferons  de  matière  compreflible  ;  fi  Ton 
foppofe  aufii  que  deux  autres  cylindres  d'un  diamètre  moindre 
G  èx.R^  font  introduits  dans  )e  premier  pour  agir  de-chaque 
coté ,  an  moyen  des  tîges.^flr  7,  avec  desibrees  tfèft4négates  >  ^ 
de  façon  que  l^âk>n  do  cylindre  S  (oit  capable  dé'dohtiè^  9it^ 
corps  jiB  anè  grande  vi^e  liotfkôntàlè  >  en  furnîoHIaBitdlfl»^ 
les  obftacksqne  la  pefanceur  du  corps& Ja  force  agiffance  par' 
le  cylindre  Hfenvent  y  oppofer.  Dans  ce  cas  les  deux  corps 
K  éa  L  acquerront,  en  fe  comprimant ,  une  dureté  pro-» 
portionnelle  à  toutes  les  prefliohsî  les  prefTions  l'étant  eWes-^ 
mêmes  aux  réfiftances  &  à  la  force  employée  à  les  furmontcr, 
it  fuit  que  fi  les  forces  &  les  réfiftances  font  très-grandes,  les 

{)refiions  le  feront  aufli,  d'oùréfultera  une  grande  duretédanS* 
es  corps  compreffibles  Xf  L:  mais  «es  corps'  ne  pourront.; 
l'flieqiiétfr  ^o'aptès  ttvôir  càeitfaé'  â '#èiii^'  re^^C^(b<^  nééP 
léfillaas  s  Hinfi  i\i  enibraire!roïit  le  €torpB'fphéri€iU#«iliâilt  èQè* 
làflexîbUitddè'leoto'tîa^tics ,  le9<6(\)acésôe  laféfifUjinëe^eirailr^ 
pourront  le  penkiectré»  de  £içon'qtte  plus  dé  là  iaUltïé^'detft-» 
lurfacQ  du  corps  fphérîqiie  fc  tfouvera  âdbévême  aux  d^ux 
corps  Kèc  L,  tandis  que  ce  premier  corps  ne  touchera  que^ 
par  un  point  le  cylindre  fur  lequel  il  pefe  ,  en  fuppofanl  qu'il 
y  touche ,  ce  qui  a  arrive  point j  pomme, on  le  verra  pluS  bf?* 
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;  JQajMrÇetfç  fiti^tion  y.  U  pui/Tance  S  agiilanc  pac  le  cyiimlce  . 
G,  pput,  faif^e  mouypir,  avec  quelque  viteflc  que  ce  foit ,  les 
trois  corps  K,  fa  os  que  jamais  le  corps  fphériquepuilTe 

prendre  de  mouvement  de  rotation  :  il  n'eil  pas  befoin  d'in- 
^      fii[lcr;là^effuf{,  cç^  qjMi  pïéççd*  le  djémoo^eaUè^  y 
''  "^    .^11,  i(^ftç.%e]^niÎ8^^  ^immoî  fi  i^emt  de  la  pôndie  en-- 
fls^^l^  P^i''  i^rP^f^COi  de  la.  pi^ilTance  agiflant', 

l^f]l^ii|idie^  4 1M>i|f<Md9â^de  nooyéaiiz  effets  qui  puifTent 
dpnn^  Ùeu  à  de  nouveaàx  moavemeos  ;  cas  s'il  07  a  évi* 
c^p^nent  ^ien  dé  changé  9  on  ne  peut  raifonnablement  avoir 
récours  à  dçs  Tup^^ûtleiia  înincqliigiblfÇf.  {101»  démise  une 
de'monflration. 

J^.  S'      Dansf  la  figure  y  ,  le  cylindre  P  QHI      fermé  par  un 
4e  fes  bouts  F  H  ;  les  deux  cylindres  G  R  font  devenus  ,  le 
f^e/nier  une  gargouAe  refoulée  |  &  le  fécond  une  colonne 
d>|r  réfifiant.  Le  corps  fphérique^^  ^9  eA  .un  boulet  «  & 
IfS.  4^\ijL  <tprps,  cpi^ec^fllbiest  4^  &  £  Ibnt  dc^.  valjBCS  qa'oO; 
^^yeç.  (d^|)>x^9$4ll^Aux  càbiçs  :  le  tpnc  étaotbicabounéj) 
)fÂY4bl^'f<VK^P»PAi^^$*  i^  coibrailent  ôc  fq  'pMent  furlo 
liplllfljj.de:  façonf  que  |a  poudre  flcj^es-falecs  cefonlés  fout, 
cprps  aveç    ^içgf^ptjpzï  leur  adhérence  aux  parois  du  canon*. 
,  iPans  cette.ntuation  r  fi  l'on  met  le  feu  à  la  poudre  par  la 
lumière  rîrfpondam  à  la  petite  chambre  du  fond  de  lame,, 
le  premier  effet  de  rinfiiâmoïation  ne  fera  qu'augmenter  la. 
cpn>prefli<3i9,4^  la  poudc-e  non  enflammée  6c  des  valets,  la, 
gari^ouffe  fe- JflCÇQurcira  dans  ce  premier  inûant  infiniment 
petit,  la  flamme  occupera  tout  Pefpace  abandonné  pac  la. 
g^rgoM(lA:  quçlque  promipdtiide  s^veclaquelle  Je  boalecfoîc! 

1%  RWtd!bb«Bj«  «i  dCjl'atf^^  dqnne  lie»  à:iiim  pi^oii. 
•«W%iwrk>lwritt:^*^m'»en^^..^  mouyolr»  Car  vu- 
CV^|Mbi|f(  peut  êtc^  que  loffque  ceux  qui  fe  rencontrent 
cynictlarf^ufedu  mouvement  &  lui  >  font  réduits  au  moindre 
volume  qu'ils  puiffent  occuper ,  relativement  à  l*obftacIe  qu'il, 
oppofe  au  mouvement  :  il  faut  pour  le  mouvoir,  qu'ils  aient 
at^ui4i  Un6.4uiet4.  devc^ir.  pl.us  grd^de.  pa^ 
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'  xr  t  s  S  c  A  i  »  x  C3s^  r  o  v  "i  I  !  ^iSf 
tQCune*  ^fiAuict  oiràfiiy  queda  fienae  ;  àînQ  Ja;  fbucfa» 
ellc*mêfne  fe  comprime  daTi s  \%  prehn Ter  infant,  &  faât  l'cffcfc 
iju  cylmdre  G  fur  le  valet  X,  $ufquà  ce  que  i)Oul« ibit 
hors  de  la  pkce  >  puifqu'on  feiriqta'aliars  eUetiVft'^acmkiniKre 
toutccr^flâmmée,  Ôr>  dès'que  lcGyiindrel<rfubriwCDuj6uiJ  en 
tGValou  partie  >îlen'k>diirérctu  aubouiet  que  cieicyUndm 
Ibît^flR^'lÀèdfit  f(g0Ê»k%S<Hi^At  de  la|>(nidrt  oiflàmiiiéBi 
fi  les  4tttx  ffOiffeoM  f<»hr  ëgbto» yift  bbUlH  ijavitelmotoc 
t»reiy  par  leH  vàlct»;   prtndttKdaiiirii»  «teuit»  <à9&«f^c 

Lldbïrtiîë  de  d«uit  fwuatîbns  -ividentet^ilclfièc 
parîct  ûuïîï  des  canoffs  qui  n'orït  point  de  clrambr©  îm  fend 
de  i  ame ,  dont  la  iumicre  aboutit  dans  i^ame  itrèrticv  ^ 
quatre  ligftes  du  fond  plus  oU  moins.  En  fe  rsppcliantJtaut  fîg.  6m 
ce  qui  a  précédé,  il  eit  aîfé  de  feaiit  qt«ic.preiti«pt  iriftHnt  ..j  .^i 
inHnmient  pecit  de  Tinflammatiôn^  foic  qu'elle' fDSt.^ke  pic 
ie  fiallt-ottJte^1b>[riili«jLi  9  cltHifMftiW^  à^e  ftttijkffpcomh 
prefficMi'  dé'  16  gargou^  >  MûtAPUtnt  pe^foert:  teibhdrikolà 
gargouflb  quitte  danis  ten  êàtleib«d:ded!aiii«du»Miiié(R[^ 
le  ^  qu'il  fa  un  vui(ie,ili!i'bil  ^ks  ^^if^Wp^h^^mtm 
poticiré  enfl^tnée  de  le  leFhpIttr^  partafic^Q:ha8it  ide':fAiEK^ 
qd*én  partant  du  milieu  jâiAfi  l'inHaiîomâtion  fe  faftxfgsrlemn^ 
dès  que  k  fond  de  lame  eft  égâlemi^rtt  oCûupéjpMdt  kpciGtirc 
enflammée  :  d'où  il  faut  conclure  qu'il  tt'y  a  mille  €hffH> 
rence  dans  les  deux  cas.  Mais  ce  n'eflr-ffaS-aflez  d'avoïf  prouvé 
qu'un  boulet  touchant  à  la  partie  inférieure  de  l'ame  du  canon, 
ne  fauroic  tourner  tandis  qu'il  efl  dans  Tame  ,  il  faut  dé- 
moncret  qu'il  n*y  toucl»?  pa^^^c^  ^ur  ne  point  fitire  de 
laîibnnemens  qui  puiff^m  être  Ipeiiuedits  ,  j'aurai  recours  à 
Texpérience.  Le  petit  cyUndtc  perce  dans  fa  |»artîe  inférieure 
avec  un  ëcrou  à  chacun  ^  fec  b'ours ,  que  je  mets  fous  les 
yeux  de  l'Académie  ,  prouvera  évidemment  ce  fait.  Si  l'on 
met  une  boule  entre  deux  corps  comprefTibles  vis  à-vis  l'ou- 
verture inférieure  faite  au  cylindre,  &  qu'on  preffe  ces  deux 
corps  conue  la  boule  par  ie  moyeu  de  deux  vis  entcanc 
,  N  n  n  ij 


^9    Mémoires  de  l'Académie  Royale 
dans  les  dcùx  écrous ,  Ton  verra  la  boule  fc  lever  &  quitter 
ia  partie  inférieure  du  cylindre  :  comment  les  boulets  pour- 
roient-ils  donc  tourner  dans  lame  des  pièces ,  puifqu'ils  n'y 
touchent  par  aucun  point  de  ieuc  circonfiSieiice  ? 

Il  eft  viaiCemblable  que  fi  ton  ete  été  moiitt  pféoocopé 
^  l'effetfi comonin  d'ooe  lioiile qui  totiie  fur  un  plan  uni, 
dit  qo'dle  y  tû  potiiGéé  &  abandonnée  à  elle- même  «  dc 
Won  eOc  lait  plus  d'attention  à  la  force  des  réûftances  qui 
roppofent  à  la  rotation  du  boulet  dans  lame ,  on  auroit 
«ppcrçu  facilement  que  la  boule  ôc  le  boulet  étant  dans  des 
cas  très-difFérens ,  ne  peuvent  point  avoir  les  mêmes  faqons 
.^e  fe  mouvoir  :  de  ce  qu'une  boule  libre  roule,  ce  n'eft  point 
une  raifon  pour  qu'elle  roule  de  même .  lorfqu'elle  ne  l'cft 
plus.  Quand  on  prouvcroit  que  le  boulet  tourne  en  Tair,  ce 
ne  fcroit  point  une  preuve  qu'il  Jtoerne  dana  Tanie,  On  voie 
Rf  f  par  la7%ttr«7,quefile|Kemie]çv*let|enfotttntde.lapîecc 
'  id'«scânS  ctt  d'àntcê«  force  le  bonlec  ï  pt^ndfO  pne  direc- 
tion .oppbfée  un  peu  oblique ,  il  le  peut  £me  toucher  à  ia 
jioaèhe  do  canon;  iloia  il  prendra  uq  mouvement  de  rotation  > 
oek  fi^eftpesdèateax:  c'eA  fans  doute  la  caufe  de  l'éguille- 
inentde  quelques  pièces  6c  la  caufe  de  la  rotation  des  boulets 
en  l'air  ,  li  toutefois  il  eft  bien  fur  qu'ils  y  tournent ,  &  qu'ils 
y  tournent  tous  ;  ce  qu'il  faudroit  commencer  par  conftater. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qui  a  précédé ,  que  1^  boulets 
étant  aufli  fortement  maintenus  dans  l'apie  des  pièces  j  OA 
làuroient  y  avoir  aucun  mouvement,  de  ^ocitton* 


j. 
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O  B  S  E  B  VA  T  1  O  N 
DE  L'ÊCLIPSE   DE  LUNE 

DU  27  MARS   lis  S* 

Faut  à  la  Momaire  ,  prh  &  â  uni  ienû'luut 
i  touefl  de  Montfon-tAmamy. 

Pai  M.   OE  FoucHT. 

LE  temps  qui  avoit  été  très-couvcrt  les  jours  précédent^- 
s'dciaircit  dans  l'après-iiii<ti,fic  devînt  affczfeicîn  jufqu'à 
10  heures  6c  demie  du  foîr  •  que  les  nnées  commencèrent  à 
ieparoStre  par  pelotons  :  voici  les  phaies  que  j'ai  pa  oblèrvcir^' 
tédaîtes  au  temps  vrai-  ^ 

A  11"  18'   4"  Commencement  douteux  a  travos  lei  onage», 

11.  *7.  i9  Commencement  de  Mare  humorum»  ^  ^, 

„.  ,8.  A9  Co«««««««deCr«-l& 

Des  nuages  épais  s'élevèrent  immédiatement  apiès  cette 
obfcivatioD,  fie  la  Lune  ne  reparut  plus.  r  .:.  i\ 
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O  B  S  E  R  rA  T  I  O  N 
J>£.i;.£CLJFSK   D£  LVHB 
Du  27  Mars  ITSS* 
:    PiVi  M.  '  <.  2   M  X>  N  M  I  «  ft» 

22' J-,  commencement  de  réclipfc  entre  le  Lac 
méndionJ  &  le  PaJus  Maraeoùs  :  13''  J7'  ~  la  hn  , 
à  diftance  égale  des  deux  points  daTimbé  oà  abomiflenc  les 
rayons  ùdU,  i*m  far  la  grande  Ifici  À  i'amce  par  le  mont 

0ii;t>fe<ie€esdeDxphares  le  milieu  de  récliplè  à  o''4o% 
pkîa  exactement         Aiivant  d'autres  phafes.  L'ombre 
m'a  paru  parfaitement  bien  terminée ,  &  la  plus  grande  qutn* 

tué  de  l'ëcHpfe  mefurée  à  o^'  57',  croit  de  7^^'^", 

Le  diamètre  vezticai  de  ia  Looe  à  1^  matin,  m'a  parii 
de  33'  5o",  '    ^        ♦  .  . 

Comparaison  de  ces  Ohfervauotis  wtc  cdîes  ^  ont  été 

Jattes  à  îipe  d  Oefel  ,  dans  la  mer  Bahifue ,  par  M. 
GriscboNX",  avec  un  t<Ilcfcope  Grégorien  de  1  -phds  ^  éC 
c  .réduites  au  mtndten  de Jon  Oàjervatoire  ^ên^mixg-^âutnt 
il étoit  dijlant  de  $  i"  -f-  xle  temps,-    .  k  ; .  ;*      .;•        J , 

I^e  commencement  à  12"  42' I ,  donc  1 

dilSSfrence  en  longitude  x**  i^^SPar  un  milieu  i»  2.2,* 

Fv  bi  inflMffioos  fie  éncffiMis  ^  ttcbeil  on  en  déduit  plus  enc- 
tenent  b  diffifrence  en  l^^gih|riè^\  ,  :      y .  ' 

II"  51' 00'^  Le  Fém  jdr«mart£7ij9to^.  dài»  ) 

12*        17  Le  même  à  l'ifle  d'Oefel  ^ 

XI*  34*  30  LePu/uj  tout  entier  dansl'ombre  ) 

à  Paris  >DlfiGîr*    i*  aO.  30 

12.  jj.  ûo  Correfpondante  obrervée. . . .  •} 
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u>4û^  $sf*^  Le  mont  Sînaï  tout  entier  dans^ 

l'ombre  à  Paris  yD'iSét.  l»  âa'OO'î 

13.  92.  32  7  Correrpondante  obfervée^.  •  •  • 

Enibite,  lorf<iue  récUpTedécrotdïrit, 

fort!  >Dim  1"  ai'  {  * 

14..  20.  i  Correfpondante  obfervée.  ......  3 

13.  55?'  Sînaï  entièrement  forn  de  l'ombre. .  1    ai  - 

1/.  00  j  Correfpondante  obfervée.  *  '  '* 

Far  un  milieu  «  .  1"  a.i'  | 

J'ai  trouvé  que  l'otiibre ,  dan«  cett^  dclîpfe  jpaRÎale  ^  9eï^ 

avancée  jufqu'à  InfulaBefiicus ,  mais  qu'elle  n'a  pas  defceilda 
jpiqn'à  Mons  Porphyrins  y  ni  jufqu'à  Palus  Maraotis, 

Au  mérîdieni  le  paflfage  du  diamètre  s'efl  fait  en  2'  20",  où . 
îp'''  7  :  la  corne  boréale  y  pafToît  en  même  temps  que  Itf 
fécond  bord  de  la  Lune  ,  mais  la  cocœ  auâraie  iuiviD  dâ . 
la''  le  pafiTage  du  premier  bord, 

L'État  du  ciel  de  M.  Pîngré  donne  le  commencement  de 
Véclipic  à  1    ay  38",  s  étant  Ictvi  poui  vcniitr  les  Tables, 
des  oD£ervations.&ite9  au  aa  Février  1701 ,  ôc  ayant  employé', 
Irjnfipie  emir  des  ITables  après-  troi&  péiiodeB  écoulées. 

La  grandedr  de  VécUpCcf  icdo»le  ^calcuU  »  dû  être  de  7 
doigtsy  >  mais  il  y  a  quelque  diffîrence  pour  l'inftant  de  la  fin 
de  1  éciipfib^que  foircaicul  annoncer  pour  14^  a' 7.  Une  partitf 
de  Terreur  ou  différence  doit  être  attribuée  à  robfervation  > 

{^uifqu'en  réduifant  au  méridien  de  Paris  roliremtioa.£ui6 à 
'îfle  d'Oefcl>  la  iiQ  a  du  arriver  à  H>  .<3iV 
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D  E 

VtCLîPSE  ii^ALDEBARAN  fAR  LA  LVNE, 

Fake  à  Faris  U  6  JuilUt  1755  au  matin. 
Far  M.  tB  Monnibr. 

A 4^  32'  16"  ~  ou  16" -j,  immerfion  à  diilaoce  pcefque 
égale  des  extrémités  des  cornes. 
Ayant  appliqué  le  niveau  a  bulle  d'air  au  micromètre ,  il  m'a 
paru  que  le  point  du  limbe  où  s*eft  faite  rimmeriion  ,  fotmoit 
un  angle  de  26^  7  avec  la  ligne  horizontale  qui  paflbic  pat 
ie  centre,  vers  le  Dord>otte(l ,  dans  la  lunette  qui  tenverTotti 

Passages  au  méridien  ,  obfervés  avec  Virtjîrument  des  pajfagu 
Cf  le  grand  quart-de-cerde  mur^* 

9^  î  Paflâge  du  fécond  bord  de  la  -s 

Lune  à  rinftrument  des  pafl'.  f  Difiânctt  «u  \iahk  chfcrrca. 
9*  2p.  S7      Au  grand  murai ,  pallàge  du  KAIdtktTM  52"  J  l' SS" 

ibcond  bord:  apris  Aldeha-  VBosA  fap.  52. 15. Of 

nub  oii  8'  02"  ij 

AUT&B  OCCnkanon  j'  Aie] ebaran  par  la  Lune  >  objcnû 

le  \']  Dtccmbrc  1755  au  matin» 

A  it>  28'  07"  7  immerGon  (but  le  dîfque  obicox^  nn  pea 
Bu*deifQf  àvi  Faku  Marams. 

F  AS  SAGE,  de  la  Lune  par  les  Hyades  ^  obftrvè  pendant, 
moa  abjince ,  U  Stpumbn  17;;  au  matin ^  par 
àL  j> B  Cuâ  abat,  muni  dt un  aouvei  Aèûomitn 
angiois* 

A  1^  16'  immerilon  de  la  boréale  des  deux  6  des  Hyades 
fous  ie  difque  éclairé;  la  lunette  de  ûxpiedsj  quis'écoit  trouvée 

pluioc 
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plutôt  pr^e  que  le  télefcofw^  n'a  pas  été  d'ane  îotyueuc 
iuâi(àiite  pour  déterminer  Tinflanc  précis  de  l'occultation  ^  à 
caufe  que  la  grande  clarté  du  difque  lunaire  a  eBicé  eo  cet 
inQant  Tétoilé  dans  une  aufli  foible  lonette. 

Le  bord  aultral  de  la  Lune  a  paru  rafisr  eafoite  récoile^w 

A  4**  op'        de  iêti^  vraif  le  fécond  bord  de  la  Lune 

apaffé  au  grand  quart-de-cercle  mural      le  bord  fupérieur 

à  paru  diftant  do  zénith  de  52*^  ^ 3'  oo''« 

AldeharanVtL  fuivideo^  5'       diflant  du  zénith  de  32' 

52  00  . 

A  4.''  I  o'  op"  Aldeharan  a  pafTé  à  un  autre  fil  »  o"*  j' 
05''  \  après  le  fécond  bord  de  la  Lune. 

A  5**  24'  51"  y  inimerfion  ^ Alieharan  fous  le  difque 
éclairé,  vis-à-vis  1  extrémité  du  rayon  qui  ciEeuroit  piefque 
ioca  Faliubja ,  du  côté  du  Fa/us  Maraotis, 

Four  déterminer  autrement  le  point  du  limbe  où  seft  faite 

l'immcrHon  ,  ÎVT.  de  Chabem  mefuré  au  micromètre  de  moa 
quart-de  cercle  mobile ,  la  différence  de  hauteur  entre  le  bord, 
fupérieur  de  la  Lune  6c  ALdtbarariy  favoir^  o**  i'  00",  ii' 
50"  avant  l'émerfiQn  :  femblablement  0^0'  00"  >  6'  %z". 
avant  i'immcrfion, 

A  4^ le  diamètre  de  la  Lune,  avec  le  tdlefcope  angîois 
de  15^  pouces  dont  le  petit  miroir  étoit  convexe  >  ^  qui 
xenverfoit,  26"^-  o;''*"'**^. 

La  parallaxe  des  images  ^  formée  par  les  deux  moitiés  du 

même  obje&if,  cefToîtce  jour-là,  lorfque  pour  regarder  dans 
le  Ciel  on  arrêtait  Tiodex  du  mouvement  du  petit  miroir 

Nous  avons  trouvé  le  06lobre,  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  étant  de  32'  17'' t  avec  ma  lune'te  ordinaire^ 
garnie  de  fon  micromètre,  que  le  léiefcope  le  reprélentoîi 
îous  z^^"'  j^p"n«  ,  &  i'autjîe  diamètre  horizontal  de  a?'*'* 
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SUITE 

DES  OC  CULTJTWNS  ET  APPULSES 
D£S  £TOIU£S  FXX£S  FAR  LA  LUN£. 
Ohfêrvétt  pendant  tannit  i7;a. 

Pac  M.  leMonnier.  } 

L'Appui  SE  obfervée  le  2?  Février  177a  >  c^ont  j'ai 
donné  dans  les  Mémoires  quelques  réfultats ,  à  caufe  que 
J'on  peut  aifément  déduire  le  Ijlu  de  la  Lune,  lorfque  l'oni 
connoît  la  différence  en  afcenfion  droite  apparente  6c  en  dé- 
cUnaifon  «  a  été  obfcrvéc;  une  heure  auparavanc  d'une  autre 
manière  >  dont  je  rapporterai  ici  les  obfervations. 

A  7^*  5  2'  ^o"  de  temps  viaî  9  diftance  de  Tétoile  (  de  la 
corne  auAiale  du  Tatiruatvi  bord  le  dIus  proche  de  la  Lune 
c**  15'  ^1!'  7.  L'étoile  écoit  foctie  au  difque  obfcur  avant 
y>  ^  ;  à  8^  04''  1  t''  «  Is  difiance  au  bord  le  plus  proche  9 
©•*  a5'  5     :  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  ja' 

Je  me  fers  des  formules  de  M.  CStes  pour  calculer  les 
parallaxes  5  tant  d'afcenfion  droite  que  de  ddclinaifon  ,  qui 
conviennent  au  moment  de  l'obfervation  rapportée  dans  les 
Mémoires  de  17^3}  mais  comme  il  s'agit  de  tcouver  ici»  par 
deux  diflances  de  l'étoile  au  boid  le  plus  proche ,  la  longitude 
&la  latitude  apparente  de  la  Lune  (lefqnelles  je  Tuppo^  que 
l'on  aitauffidejacalcnlées  parles  Tables,&  parconfequentles 
parallaxes  tant  en  longitude  qu'en  latitude)!!  fera  facile  d'ypar* 
venir,  fuivant  la  méthode  expliquée  Àla/âi^e  ;j  de  mon  fécond 
Cahier  des  obfervations  de  la  Lune«  qui  vient  d'être  publié* 

J»  ià  Fîergeau  Jifque  de  laLam* 
A  p''«37'*44''  dift.  de FétoUe  à  la  corne  fup.  ou  boréale.  • . . yf*$^' 

9.40.44   .•..37  nî 

5>.  JO.45'  temps  de  la  conjonaion  apparente*  •••••• 

A    j  le  dkmetce  appaisnt  a  pam  de  30' 
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Le  17  Aoik  au  (oit*  à  7**  24.'  1$^'»  Immtrjion  de  i'écoile  «  da 
Serpentaire  fous  le  difque  obfcur  de  la  Lune,  l'étoile  étant  à  cet  inftaot 
plus  boréale  que  le  bord  ioGSrieur,  de  o**  07'  02'^  { :}e  n^aipuTonr 
rémerfion  à  caufe  des  nuages;  mais  à  p*"  21''  l'étoile  précédoit  la 
premier  bord  de  la  Lune,  au  fi!  horaire ,  de  4.3  fécondes  ;  à  5)'' 08' 3  2'' 7, 
de  o"  00'  ^6'^;  âc  à  cet  inllant,  ia  dittcrence  en  déclinaîTon  entre  le 
bord  feptencriotwl  de  lâ  Lune  &  Té^otle  écotc  de  O^*  20'      ;  enfin  à 

X l'os" 7  j'ai  trouvé  la  différence  en  afcenflon  droite  entre  l'étoile 
&  le  premier  bord  de  la  Lune ,  de  o''  00'  s^"\f  difFérence  en  dé- 
clinaiion  avec  le  bord  fcprcnrriona!  e'tant  alors  de  o''2i'  yo".  Cette 
dernière  obrervacion  lemble  devoir  être  prétérée  aux  deux  précédentes, 
Xéto&t  iyant  fitivi  cette  fois^là  parfiiieement  le  fil  de  la  lunette ,  qui  doit 
repréfenter  en  ce  ca$  un  parallèle  à  Péquateur.  J*ai  mefuré  aufli  à  9 
heures  du  foir  le  diamètre  de  la  Lune ,  qui  m'a  paru  de  ^o'  00"  ou  de 
3  01''^  &  à  07^1  la  dilUoce  de  Técoile  au  bocd  le  plus  pioche 
étoit  de  o**  og'  37*7. 

jifruLSE  d%  la  Lune  à  Sacniti*^  oèfirvU  à  18  Aoâi 

ty$2  m  fiir» 

J'ai  dirigé  les  fils  de  la  lunette  des  paiTages  de  manière  que 
k  vrai  méridien  pafToit  entre  le  pitiniet  le  le  fécond  fil  ;  fti 
trouvé  depuiy^j  à  fécondes  pour  la  déviation  du  fécond 
fi!  vers  l'ouef^.  Or,  à  7**  12'  45"  le  1"  bord  de  la  Lune  a 
précédé  Saturne  de  02'  4<î'',  ôc  au  fécond  fil  vertical, 
37'*  14'  o^",  de  o**  02'  44"^.  La  hauteur  méridienne  du 
bord  fupérieur  de  la  Lune  a  paru  furpafler  celle  de  Saturrtt 
^  7'  13  T>  16'  3  7 'S  mon  quart -de -cercle  mobile 

m'ayant  donné  celle  de  Satarnê,  fàtift  aucune  cotieâion  ^  de 

'  A  8"*      diamerre  apparent  de  la  Lune  ^  2sf  4f 

"  A  S**  2.6'  {• ,  à  l'inflant  de  la  conjonction  apparente ,  Saturne 
parc^fibit  plus  auHral  en  latitude  que  le  bord  inférieur  de  la 

Lune,  de  0^*07'  to".  Enfin  certc  latitude  îipparente ,  qui 
augmentoit  fenfiblement ,  éco-r  de  o''  07'  20  ou  21",  à  l'é- 
gard de  la  corne  ou  bord  aullral,  à  8**  29' 7. 

Le  13  Novembre,  appulfe  de  la  Lune  à  l'étoile  /  du  Capricorne  :  à 
8''  7' 28",  le  X"  bord  précédoit  au  fil  horaire  de  o*-  o'  42"  ,  l'étoile 

O  o  o  i j 
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^tanc  plus  boréale  que  le  bord  auAral,  de  ,0''  ^6'  2;'^  à  S**  ai'i: 
diffiCrence  en  Uritude  apparente  w  moment  de  la  con}onâioDt 
j  tf'  0$**  :  enfin,  le  diamètre  appâtent,  29'       à  19*^  de  hauteur. 

En  le  21  Août,  je  n'ai  pu  obfervcr  i'occularion  de  Afjrrpar 

là  Lune  i  mais  le  Do(5ccur  Bevis  a  déterminé  Timmerfion  totale  de 
cette  planette  (bus  le  dUque  obfciur,  à  6*  04$'  $8"  de  temps  Tni  è 
Londres  :  il  a  employé  ponf  fiiiie  cene  obiênraaoa»  mi  télefo»pe 
Gr^rien  de  ^  pieds  de  toytu 


IMMERSION  DE  iIEIOILE  DU  f  VERSEAU f 

Ohjenée  U  21  Ntn'emhfe  17J4  au  foir  ,  avec  un  grand 
Télefcope ,  dont  f  équipage  moyen  ne  le  faifoit  grojjïr  que 
</f       fois ,  êCc, 

Mm  i75«.   T  ^     Novembre  au  foir,  immédiatement  après  lobfer* 

JLj  vation  du  pafTage  de  la  Lune  au  méridien,  que  j*a vois 
comparée  aux  deux  étoiles  tlôc>)  du  Verfeau,  j'ai  obfervd  une 
appuiie  de  Ja  première  de  ces  deux  étoiles  ,  qui  pafToïc  fort 

Ï)rès  du  bord  feptentrional  de  la  Lune, la  pendule  marquanr, 
orfque  le  la  voyois  dans  la  ligne  des  cornes^  6'^  ^6'  ^ ,  c  eft- 
à*dire  !r<^  a'  de  temps  vrau 

£Dfaicej*aivo  rtfcôjJe^s'édipfer  fubîcememàs''  38'  ^j"^ 
ée  temps  vrai ,  dans  une  dbeâion  ou  ligne  droite  qui  pailbk 
par  le  mont  CoraXf  àc  par  la  plus  boréale  des  deux  montai 
goes  qu'HeveliiiS  nomme  le  mont  Ida» 

L'immcrfion  de  9  du  Verftau ,  que  favois  obfèrvée  le 
31  Août  de  cette  même  année  17^4,  n'eft  pas  tout  à-fait 
aufTi  exa£tc ,  n'ayant  pu  me  fervir  que  d'une  lunette  de  neuf 
•pieds  :  c'étoit  aux  environs  de  la  pleine  Lune  ,  &  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  conlerver  la  route  apparente  de  l'étoile 
lorfqu'elle  fe  perdoit  fut  le  bord  éclairé.  Or  j'ai  trouvé  qu'à 
lo*"  54'  de  temps  viai,  Técoile  s*eft  éclîpfée  dans  un 
point  de  la  circonférence  du  difque,  qui  eft  un  peu  plus  près 
du  grand  Lac  noir  que  du  mont  torpky rites. 

Le  7  Décembre  17;^  aa  matin  >  à        10"  de  temps 
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vrai ,  j'ai  apper<;u  tout  d*un  coup  rétoilê  ^  du  Lhm  fortane 

du  difque  obfcur  de  h  Lune.  Quoique  Je  n*aie  point  été  pré- 
paré à  cette  obfervauoni  puifque  je  ne  fongeois  dans  ce 
moment  qu'à  mcfurer  avec  la  lunette  de  neuf  pieds  (  dont 
je  me  fervois)  le  diamètre  de  la  Lune,  je  crois  cependant 
cette  émerfion  alTezexadCi  à  cauie  que  je  didinguois  à 
merveille  le  bord  obfcur  du  difque  de  la  Lune>  fut  IcL^uel 
la  lumière  fecpnde  étoit  très-fenfible* 

Le  lieu  de  Témerfioa  s*eft  fait  dans  la  ligne  droite  qui 
paflbît  par  l'ifle  de  Mahke  ôc  le  palus  Maraods^  On  trou- 
vera  la  pofltion  de  cette  étoile  à  isàpagt  $$  de  mon  fécond 
Cahier  des  obfervations  de  la  Lune  :  c'eft  la  même  étoilo 
dont  j'ai  obfervé  une  appulfe  au  bord  de  la  Lune, le  j  Janvier 
î7^<  au  matin,  &  dont  j'ai  fait  queiqu'ufage  pour  indiquer 
l'application  d'une  méthode  particulière  ^tîe  j  ai  donnée  pour 
déduire  le  lieu  de  k  Lune,  iorfque  ion  a  une  foismefuré 
deux  ou  trois  dillances  d'une  étoile  au  boid  le  plus  proche  du 
difque  lunaire.^ 

Voici  d'autres  obfervations  d'Appulfe  &  d'Immerfions  que 
j  ai  lattes  pendant  les  autres  mois  de  l'année. 

AptULSE  ek  t Euiiit  \  de  la  Pterge  au  hord  fepunaionai  dé 

la  Lune,  ^firvU  le  i6  Janvier  17^4  au  maùnm 
A  6"  4.$'  Diametra  appaieot  de  la  Luae  »  ^sl  j  t", 

^.  y  a  I  diit.  de  f  étoile  an  botd  le  plus  proche  10,  ao.  ssoi^S'  $s 
7»05i.;  8.  i3.»o.tf.f;| 

A  l'inllant  de  cette  deuxième  diftance  mefurée ,  Pétoile  pa- 
roifibit  dans  le  même  vertical  qoie  le  bord  oriental  de  la  Lime* 


Le  2  Mars  au  foir,  à  7'*  12'  26''^  ou  27''  de  temps vrai,Jjnmeiy?0n 
fous  le  difque  obfcur  d'une  éroile  lodiacalc,  qi:i  fe  rroiive  nu  deffoiis 
de  la  corne  auftiiûle  du  Taureau-  à  diillance  de  la  come  la  plus  pi  oclie 
de  la  Lune,  ii  enviroo  le  tiers  de  la  diftance  de  Lacus  nigcr  major  au 
boni  le  plus  proche.  A  7**  38^  ou  peuv-étre  uoé  minute  auparavant» 
Emerjîon  *  I  étoile  étant  pour  lors  éloignée  de  la  corne  attfttale  de 
4'  puifque  cette  diftance  patoiifoit  égale  à  celle  de  La,m  nigtr 
major  au  boid  le  plus  proche. 
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lie  a  Avril  au  matin ,  m'étant  contenté  d'obferver  le  pafifage  de  la 
Land%ar  le  méridien ,  de  comparer  ce  paflTage  à  celui  de  R^ulùs 
î'ai  apperçu  prefqu'à  la  même  Intlceur ,  &  aue  j'ai  réitéiéles  jours  fuivans^ 
le  ciel  étant  demeuré  ferein  en  cette  faiu>n-là,  je  rapporterai  unique- 
ment ici  une  Immerjion  de  k  de  l'Ecreviffe  fous  le  difque  obfcur,  qui  a 
été  vue  par  M.  Keranftreec ,  Ofiicier  oe  marine ,  ma  pendule  marquant 
o"*  3'  50",  ceft- à-dire  le  3  Mars  au  matin ,k  6'  38".  Cette  immep* 
(îon  eft  environ  XT'^pluicafd  ^  («Ion  U  cakulde  la Connoiflânct 
des  Temps. 

Le  ap  Avril  au  foir,  à  7^  tf  j^s"  >    précédente  des  deux  toiles 

«  de  Vaemnffe  paroiflfoic  en  conjonôion  apparente  avec  lé  ccncse  dé 
la  Lune,  ou  dans  la  ligne  des  cornes.  Cette  étoile  m'a  paru  diflante 
de  la  corne  boréale  de  la  Lune,  au  même  iniUnt.  de  x'  :  le  dit* 
mètre  apparent.  32'  31^';* 

Le  y  Juillec  anm%î»  Tétirife  f  dn  Saghaire  a  dû  être  écIipiîSe  pîc 

la  Lune;  car  elle  a  paru  tant  foit  peu  plus  méridionale  que  le  centre 
de  cette  planète,  à  I  heure  de  leur  pailàge  au  méridien.  Je  .trouve  qu'à 
o'>  20'  37"  ;  OU  38"  le  centre  de  la  pleine  Lune  a  pûSè  près  l'étoile  » 
O^oS'  9<y'\oa  ^1**1  mon  qiiart-de-cercle  mobile  a  donné  la  hancenc 
dttborafupérieur  de  la  Lune,  23**  16'  ^f" ,  l'erreur  au  zénith  étant 
5^  fécondes  additives,  mais  à  l'horizon  feulement  17  fécondes  |.  La 
même  étoile  a  dû  être  éclipfée  en  plein  jour  le  2^  Septembre  ;  car 
environ  ^  minutes  ;  après  le  palfage  au  m&idiea*  elle  précédoit  db . 
au  fil  horaink 

Le  2 y  Juillet  au  foir,  à  S**  48'  ^o",  l'étoile  1  de  la  Vieree  paroiffoic 
dans  la  ligne  des  cornes,  en  conjonâion  apparente}  à  diltance  delà 
corne  aufiiale  »  o**  $1  12";  :  le  diimtcie  apparent  de  la  Lune  était 
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OBSERVATION 
DE  VECLIPSE   DE  LUNE, 

DU  27  MARS  ins$. 
*Fmie  au  Luxemèourg  à  Paris , 
Par  M.  DE  LA  Landb.- 

L£  commencement  de  l'ombre  entre  ûrimaldi  & 
Sklkaidi  .ii*.arf.5^ 

UombreplttB  facoée  zi.ai  .57 

L'ombxeiaplttt  d^nlè.  .•••.«•  •  ii«23 .  .7 

Skikaid  entra  dans  Tombr»  -  Ii.2y.j7 

Grimaldi  conmciio^à  entrer  .11.30.42 

QrinaUî.àiiioîciéeiiaé  11.5A.57 

Grimaldi  oociéMmènt  eotié  .11 .54*42 

Tychp commence i  entier.  11 .5^.27 

Tycbô à mmiié  entié. ••••«.«... ....  ••*  .••.'•«Il «4^*57 

Tycho  entiéicmenc  eoaé..«  11. 41.^7 

Copernic  conmience  •  •  •  la*  •4*n 

Copernic  à  mmtîé  entré.  • ...  12.  .8.f7 

Yen  le  milieu  de  rEclipfe  Tombie  Mt  an-deUbns  de 
Maniliot ,  d'Entoftheiie  9l  d'Aiiftinitte  12.51 

La  partie  éclairée  de  la  Lnne  ^oit  de  0*  12'  y  1'  »  me- 

furée  avec  un  micromètre  &  une  lunette  de  7  pîe^  ^.  • .  12 . 40 

£lleM)loitde  20' moindre  à.  •   .u.48 

Dans  ce  temps-là  le  bord  édipfié  de  la  Lune  ne 
paroiflbit  aocanemeoc^ 

Tycbo commença  à  fbnii .««••«  ••••.«.. t^*^S%^ 

Lançenus  9c  Tycho  I  moitié  Cbrtt.   ^3 'SI 'H 

Tycho  endârement  fortî*  ..»..•..  ^3*3^'S7 

liangrenut  enûéiemcot  fortt  '^3*39 -H 

Fia  éerombiajipltis  denfii.  •   «  •  •  •  •X3*J^*  -7 


48o  MiU0llL£8  D  E  L*ACAD]ÊM  1  E  RûY  A  L  E 

Fia  dsTombie  moyenoe   i^^.^^'rf 

Fin  de  Ponbre  la  plus  déli^.  t  •....».••.  14.0. .  57 

La  pénombre  a  été  fenfible  dans  une  lanette  de  2  pieds  > 
jurqu'à  14''  3%  ce  qoi  rend  la  <în  peu  certaine. 

Ces  obfervatîons  ont  été  âites  avec  un  télefcope  anglois 
de  2  pieds.  Le  temps  fut  extrêmement  beau  pendant  tonte  la 

durée  de  l'écîipfe.  '  • 

Le  milieu  de  i'écUpfe  mefemble  devoir  être  fix(5  à  12''  40'. 
M.  Pi  ngrd ôc  M.  de  Vauflenville  le  donnoient  à  i2^^j'j  en 
y  employant  la  correfVion  cfes Tables  par  les  obfervations  du 
32  Février  1701  ôc  de  1737  i  la  partie  non  dclipfée  efl  de 
12*  $1"  de  degrés  M.  Pingré  la  donnoit  de  j  3  ^2  ,  fi  toute- 
fois l'on  peut  être  bien  afliuéde  ;o  fécondes  fut  la  grandeur 
d'une  éclipfc  de  Lune. 

Le  21  Novembre 'dernier,  l'étoile  p  du  Verfeau  foe  édîpfée 
parle  bord  obfcur  de  la  Lune  à  8*^38'  44"  temps  vrai  y  pac 
deux  excellentes  pendules  de  M,  Lepaute. 

Suivant  M.  le  Monnier  ce  fut  à  8'^  28'  5^"}.  Suivant 
M.  Maraldi  àS''  28'4i".  Suivant  M,  de  l'ille  à  8''  28'  44",  en 
réduifant  toutes  ces  obfervations  à  rObfervatoirc  royal. 

L'Obfcfvacoire  de  M.  le  Monnier,  fitué  aux  Capucins  de 
h  rue  Saint-Honoré,  eft  de  T  49"  plus  au  nord  que  la  façade 
boréale  de  l'Obfenratdre  royal ,  &  de  54"!  de  degcc  à 
rocddent.  ' 

L'h6tel  de  Clugny  1  où  obfeive  M.  de  Tlfle^  efi  de  t' o". 
au  nord  »  27"  ^  à  Porien t. 

L'Obfervatoire  de  M.  i'Abbé  de  ]a  Caille ,  au  Collège 
JVÎazarin  ,  i' i4"au  nord  ,  i"à  lorient.  • 

Le  dome  du  palais  du  Luxembourg  ,  où  je  fais  toutes  met 
obfervations,  ^6"  au  nord,  2"  à  l'orient  de  rObfcrvatoire 
royal. 


MEMOIRE 
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M  É  M  O  h  R  E 

SUR  L£,  MOUVEMENT  D'OSCILLATION. 

vas 

COKPS  QUI  FLOTT£I^T  SUR  LES  LIQUEURS, 

'  Par  M •  B  o  u  G 17  £ 

Nous  avons  différentt^s  folutions  du  problême  dans 
lequel  on  détermine  la  durée  des  ofcillations  des  corps 
qui  flottent  fut  les  liqueurs ,  lorfque  ces  corps  font  réguliers; 
mais  je  ne  fâche  pas  qu'on  air  marqué  les  particularités  de 
ce  mouvemenc  j  lorfque  le  corps  eft  affez  irrégulier  pour  que 
fon  centre  de  gravité  ne  foie  pas  dans  la  mCme  verticale  que 
le  centre  de  gravité  de  (à  coupe  làîce  à  la  furfàce  dé  k  liqueur. 
Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  quelques-uns  des  Au-* 
teuis  qui  nous  ont  donné  la  folution  du  problfime  limple  i 
ont  penfé  qu'elle  s'appliquoic  à  tous  les  cas»  &  qu'ils  font 
tombés  dans  une  erreur  aflez  coniidérable  :  on  peut  l'inférer 
de  quelques-unes  des  conditions  qu'ils  ont  poiécs  ,  &  donc 
ils  n'ont  pas  enfuite  tiré  toutes  les  conféquences  néceflaires. 
Je  réfous  ce  mcme  problême  y  confidéré  généralement, 
dans  le  Traité  de  Méchanique  &  de  Dynamique  que  je  publie 
fur  les  mouvemens  des  navires ,  qui  efl  aduellcment  fous 
prefTe  )  mais  en  remaniant  la  même  matière  depuis  la  com- 
DoAnon  de  mon  Ouviage ,  je  fuis  oarvenu  à  une  féconde 
lolutton ,  6c  f  ai  cru  en  devoir  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire  : 
elle  paroitra  peut-être  plus  fimple  6c  plus  immédiate  aux 
Leâeuis.aui  la  compareront  avec  Tautce*  Je  fuppofe  toujours 
qu'il  s'agiOe  de  très-pedtes  ofdllations  »  afin  do  n'être  point 
obligé  de  considérer  !e  mouvement  que  le  corps  flottant 
communique  à  Teau  en  la  déplaçant.  Ce  corps  a  été  éloigne 
de  fon  niveau ,  ou  de  foQ  état  naturel^  pat  quelque  caviie  quQ 
Mém.  17;  5.  Ppp 
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ce  iblt  ;  il  y  revient  de  lui  -  même  >  &  il  6tt  au  bout  dé 
très-peu  de  teins  des  olcillations  qui  diminuent  de  plus  en 
plus  d'étendue ,  mais  qui'fonc  régulières  &  ifocfaroocs  :  ceft 
alors  que  je  conûdere  fes  balancemens, 

I. 

u4DB  reprdfente  le  corps  dont  la  coupe  horifontale  faite 
à  fleur  d'eaa  eft  pendant  le  repos  du  folide  :  le  centre 
de  gravité  de  là  furiace  jdB  eft  le  point  F,  mais  le  corps 
contenant  des  panies  hétérogènes  >  &  étant  ^  outre  cela  ^  de 
forme  irréguliere>  fon  centre  de  gravité  eft  en  G,  ce  qui 
n'empécfae  pas  que  ce  point  oe  foit  dans  la  nême  verticale 

3ue  le  centre  de  mvice  F  de  1  ef|»ce  que  le  corps  occupe 
ans  la  liqueur.  On  peut  concevoir  comme  réunie  dans  le 
point  F,  la  force  avec  laquelle  la  lîqueur  le  pouffe  en  haut  i 
&  comme  la  pefanteur  du  corps  AD  B  s'iîxerce  dans  le  point 
G  y  &  félon  la  verticale  q'JÏ  palTe  par  ce  point ,  les  deux  forces 
rcflenten  équilibre,  fi  eiles  font  d'ailleurs  parfaitement  égales; 
ce  qui  arrive,  comme  on  le  fait,  lorfque  l'efpace  ADBy 
occupé  dans  la  liqueur ,  eft  d'une-grandeur  convenable  ,  lorf- 
qu'il  eft  égal  à  une  maffe  de  liqueur  de  même  poids  que  le 
corps  flottant. 

Mats  foppofons  que  la  Gtuatton  du  corps  ait  M  altérée ,  flc 
qu'il  faffe  des  balancemens ,  la  coupe  AB  »  faite  à  fleur  d'eau^ 
ne  fera  plus  la  même  \  le  plan  AB ,  en  tant  qu*il  apparrtentau 
folide ,  prendra ,  pareaemple  «  laittuatjon  a  i  /3  i  ou  <z  i  ^  i 
par  l'inclinaifon  du  corps  flottant  vers  l'extrémité  6c  il 
fera  cnfuite  un  balancement  vers  le  coté  oppofé  ,  qui  portera 
le  pian  dans  une  fituation  parallèle  h  a  2  Q  2.  Sï  pendant  ces 
mouvemens  les  différentes  fituptions  du  plan  de  flottaifon  fe 
coupoient  dans  leur  centre  de  gravité  F,  le  folide  jiF i 
qui ,  fous  la  fotme  d'un  onglet^  entreroit  dans  l'eau ,  ôc  celui 
BFa  1  qui  foniroit  en  même-tems  de  l'autre  côté  ^  feroient 
égaui  enti*eux  ;  ainfl  le  corps  flottant  occoperoit  exaâemenc 
la  même  place  dans  la  lîqueur  $  6c  feroit  toujours  poufl'é 
précifément  avec  la  même  force  de  bas  en  haut  i  îl  n'y  auroie 
donc  aucune  caufe  qui  obligeât  tout  le  corps  ou  fon  ceQtie  de 
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ffX9ttéGf  à  monter  oa  à  defcendre  ;  6c  néanmoins  ce  centre 
moncetoit  par  la  demt-ofeUlation  dont  il  s'a^t ,  il  pafTeroic 

de  G  en  g  2  f  en  parcourant  refpace  G ,  g  2  égal  ï£  t  i  , 
pendant  que  le  point  E  pafferoit  en  t  i.  Il  luit  de-)à  que  îes 
balancemens  du  corps  flottant  ne  peuvent  pas  fe  taire  géné- 
ralement fur  le  centre  de  gravité  JF,  du  plan  qui  coupe  à  fleur 
d''eau  le  folide ,  lorfqu'il  eft  en  repos.  On  doir  juger  du  mou- 
vement abfoiu  d'un  corps  parle  déplàceaieut  de  ton  centre  de 
giavité«  ^ce  corps  monteroit  £c  defcendioit  alternativement» 

Saoique  la  force  avec  laquelle  k  liqueur  Ibatîenc  (à  pefameoK 
ic  toujours  eiaâemeDt  la  même. 
On  peut  reconnoîtrc  avec  la  même  facilité^ qoelescpopea 
du  folide  hite»  à  fleur  d'eau  ne  doivent  pas  avoir  non  plus 
généralement  pour  interfeâion  le  point  È^qm  répond  ver^ 
tîcalemenr  au-dcfTus  du  centre  de  gravité  G  du  corps  flottant; 
car  dans  ce  cas ,  le  corps  ne  monteroit  ni  ne  defcendroit ,  ÔC 
néanmoins  il  feroit  tantôt  plus  &  tantôt  moins  plongé  dans  la 
liqueur,  ce  qui  mcttroit  une  différence  fenlible  dans  la  force 
avec  laquelle  il  feroit  pouffé  vcri.  le  haut.  En  etiet  ,il  n  y  a  que 
le  point  F,  centre  de  gravité  du  plan  yiB,  qui  ait  la  propriété 
de  tendre  égales  les  deux  parties  du  corps ,  celle  qui  fort  4e  la 
liqueur  1  de  celle  qui  y  entre.  Cette  égalité  dcicêtre  entendue 
D&nmoinsavec  les  reftriâions  qu'y  mettront  aifément  les  Lec- 
teurs ;  il  faut  donc  néce0airemeilct|ite  l'interlcâion  des  plans 
de  flotuifon  fe fiifient'en  queiqu autre  point»  comme  en  iT; 
mais  il  y  aura  cnfuitedeux  différcns  mouvemens  àconOdérer 
dans  le  corps  flottant  j  il  s'inclinera  aUcrnauvcment  d*un  côté 
&  d'autre ,  parce  qu'il  fera  alternativement  plus  pouffé  de  bas 
en  haut  par  une  extrémité  que  par  l'autre  ;  en  mÊme-tems  tout 
le  corps  I  ou  fon  centre  de  gravité ,  montera  &.  detccndra  , 
parce  que  fa  partie  fubmergée  changera  d'étendue^  6c  que 
la  liqueur  pooflera  en  haut -avec  plus  ou  moins  de  force* 

Lorfqo'à  la  fin  d'une  ofctUatîoa  »  le.  corps  jiDB  s'étane 
incliné  vers  Peniêmité  le  plan  j^B  aura  pris  la  fituation 
a  1 3 1  »  le  centre  de  guvlcé  G  fe  trouveraeofuite  en  i  ,mais 
le  corps  floccaot  commcnceta  fus  le  champ  un  balancenenc 
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en  fcns  contraire ,  &  Ton  centre  de  gravité  commencera 

auflfi  à  monter.  On  voit  évidemment  que  le  corps  flottant 
ira  en  s'inclinant:  vers  l'aurre  côté)  &  il  n'cft  pas  moins  clair 
qu'il  montera  ,  ou  que  Ion  centre  de  gravité  quittera  la  place 
g  \  pour  fe  rendre  en  G  6c  en  ^  2  ;  car  la  partie  iubmergée 
a  2  D  b  2  plongera  trop  dans  la  liqueur  pour  le  foutenir  Am- 
plement ,  elle  fera  trop  grande  de  tonte  k  traoche  de  folide 

2  «  2  ^  3  i3.  Ce  feti  tout  le  contraire  à  h  fin  de  Taiure 
balancement  :  lorfque  le  corps  flottant  feia  ao  dernier  tecine 
de  fon  inclinaifon  vers  E ,  fen  centre  de  gravité  fe  trouven 
en  ^  a  *  le  plan  AB  fe  trouvera  en  a  2  5  a  ;  mais  renfonce- 
ment dn  corps  flottant  étant  trop  petit ,  ce  corps  commen- 
cera à  defcendre  en  même-tems  qu'il  commencera  à  s*inciinet 
derechef  vers  l'extrêmitd  yâ. 

Aïais  les  mêmes  inconvëniens  que  nous  avons  trouvés 
en  fuppofant  que  les  plans  de  ilottaifon  fe  coupent  en  F  OVL 
en  E  y  renaitruicnt  même  à  Pégacd  du  point  if,  fi  les  deux 
mouvemens  dont  nous  venons  de  parler  ne  s'accordoient  pas^ 
ou  s'ils  n'étoient  pas  parfaitement  hatmoniques  »  en  fefiûfant 
parfuiement  dans  le  même  tems.  Pour  que  Pan  ne  détunife 
pas  l'autre,  il  £ittt  quils fe  fafient ,  pour  ainfi  dite»  de  con- 
,cert  iàns  cela  ,  !e  corps  ADB  y  ou  fon  centre  de  gravité^ 
•monteroit  lorfqu'ii  feroit  le  moins  prefTé  par  le  haut,  &  Poa 
verroît  arriver  d'autres  contrariétés  phyfiques ,  fuppofé  qu'elles 
fuiTent  pollibles.  Ce  ne  fera  pas  la  même  chofe  fi  les  deux 
mouvemens  font  parfaitement  fimuitanés,  ils  ne  fe  nuiront 
en  rien,  &  ils  s  aideront  au  contraire;  mais  on  voit  adez 
qu'il  n'y  a  qu'un  certain  point  d  iiuerfedion ,  qui  puiffe 

£ 


I procurer  cet  accord.  Ainfi  nous  déterminerons  ce  point  par 
a  propriété  exclufive  ou'il  doit  avoir  de  rendre  fynchrones 
les  deux  mouvement  au  corps  ADB  •  celui  par  leauel  ce 


I  I. 

Nous  considérerons  d'abord  lepremier  de  ces  mouvemMlS  : 
jBous  nommerons  F  la  pelknteut  du  corps  flottant»  que  nouf 
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exprimerons  par  le  volume  d'eau  dont  il  occupe  la  pkce 
iorfqu  il  eft  en  repos  :  nous  défignerons  par  E  l  tfrendue  du 
plan  de  flottaifon  ,^B.  Les  dîmenfions  de  ce  plan  étant  par- 
nitement  connues  ,  nous  lavons  en  quel  point  F  ci\  Ion 
centre  de  gravité.  Nous  nommerons  a  la  longueur  FB ,  Ôc 
i  la  petite  quantité  verticale  B  ^  i ,  dont  fe  fcroit  1  incli- 
nai fon  n  F  étoit  rinterfeôion  des  coupes  du  corps  flottant 
faites  à  ikur  d  eau  :  enfin  nous  défignecons par  n  ladîftance 
incohnue  FH  du  point  H  au  point  F.  Nous  trouverons 
répaifleur  Hhiàt\%  tranche  «  i  «  1  ^  1    i  par  cette  zm- 

ïogïù  FB=a:£^i  ::FH^n  .lUi^-^'y      Ci  nous 

nuitiplioss  celte  épai^eur  pat  l'étendue  £  du  plan  de^fiottai- 

fon,  nous  aurons pour  le  folîde  plat  dont  le  corpa 

flottant  plonge  trop  eu  trop  peu  dans  l'eau  au  commencement 
de  chaque  balancement.  Lorfque  le  centre  de  gravité  du  corps 
flottant  eft  on  gi  à  la  fin  d'une  ofcillation  »  il  s'en  fiiut  la 

tranche aa|3a, dont ^eft  la folidité,  que  le  corps  ne  foie 

aflèz  foutenu  par  la  liqueur  ,  &  il  doit  defcendre  :  lorfque, 
au  contraire ,  le  centre  de  gravité  ett  en  ^  i ,  le  corps  Ap^^nt 

cfi  trop  foutenu ,  &  U  eft  repouflfé  en  ham  avec  la  force  ^  > 

ijn(|i£left  la  force  accétéiairice  au  commencement  de 

chaque  balancement,  «c  elle  meut  la  maffe  P  :  cette  force 
accélératrice  devient  nuUe  au  milieu  de  chaque  vibration.  Le 
centre  de  gravité  du  corps  flottant  étant  en  G,  le  plan  de 
flottaifon  eft  AB9  &  l'adion  de  la  liqneur  eft  exaâcment 
égale  à  fa  pe&nteur  5  mais  le  corps  ayant  concraaé  du  mou- 
vement, continue  à  fe  mouvoir,  de  même  qu'un  pendule 
arrivé  avec  viiefle  au  milieu  de  l'arc  qu'il  décrit,  ne  sy. 
arrête  pas. 

III.  .    .  .* 

Lespauiculaiités  dei  autre  mouvement,  ou  des  încUnaifons 
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qui  fe  font  alternativement  vers  les  extrémités  AàcB»  font 
un  peu  plus  difficiles  à  evaminer,  &  il  faut  que  nous  les  dif- 
cutions  en  détail.  Lorique  le  corps  flottant  eft  de  niveau  ,  ou 
dans  fon  état  naturel»  la  droite  G  F  qui  joint  les  centres  de 
gravité  du  corps  flottant  &  de  fa  carenc ,  fuppofës  homogènes, 
cft  exadement  veccicale  ;  mais  pour  peu  que  le  corps  s'incline  , 
la  ligne  GFccî[c  d*être  verticale ,  le  centre  F  fe  trouve  jetté 
«n  peu  de  côté  »  qootqn'oR  fuppofe  que  ia  parde  fubmergée 
jtDB  foît  conftante:  dans  ce  cas  la  liqueur  tiavatUeroit  par 
fbn  'aâioir  réunie  en  F 9  à  rétablir  la  première  iituation  du 
corps ,  potfque  fa  direâion  paileroic  du  coté  de  rinclinaifon 
par  rapport  au  centre  G.  Si  nous  nopimons  K  la  quantité 
dont  le  centre  de  gravité  C  eft  au-dcfTous  de  F  ,  nous  trou- 
yeions  le  petit  écart  du  centre  Z*»  pat  cette  analogie^  FB 

t^a  eft  à  BGi  comme  GF^K  eft  à—»  &  c*eil  donc 

là  le  petit  btas  de  levier  avec  lequel  la  liqueur  travaille* 
xoit  à  rétablir  la  fituation  hociibntale.  En  fuppoûnc  que  la 
partie  iubmergée  ne  iodfiiîc  aucune  augmentadon  ou  dimi* 
Audon  s  ia  force  de  la  liqueur  feroit  auors  égale  à  P  ;  ainfî 

nous  avonb — — pour  le  moment  de  cette  fuice,  en  tant 

qu'elle  travaillft  à  remettre  le  niveau  ,  ou  à  Jetter  le  corps 

flottant  d'un  côté  ,  lorfqu'il  eft  incliné  de  l'autre. 

Mais  lorfque  le  corps  flotunt  s'incline  ^  la  partie  fub- 

iKP 

meigée  ne  refte  pas  la  même  ;  ainû  le  moment  — —  doit 

recevoir  du  changement.  Si  1* inclinaifon  fe  fait  vers  l'extré- 
mité A }  tout' le  (olide  AKa  2  entrera  dans  Telu  f  éc  cette 
nouvelle  parde  fubmergée ,  dont  le  centre  de  gravité  eft  y  1  f 
fera  augmenter  l'aâion  de  l'eau  d'une  quantité  proportionnelle 

à  fon  volume  j  ôc  à  la  grande  diftance  du  centre  de  gravité  7  i 

à  la  verticale  G-f  du  centre  de  gravité  du  corps  flottant.  Nous 
Fig.  t.  fuppoferons  que  ÂQBN'  repréfente  la  coupe  horifontale 
du  corps  flottant  faite  à  fleur  d'eau  ;  QM     fa  largeur  vis- 
à-vîs  du  point  F,  largeur  que  nous  n'avons  pas  pu  mar<^uec 
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dans  la  première  figure  ;  FB  eft  la  ligne  que  nous  avons 
déiignée  par  a  i  F II  ell  celle  que  nous  avons  nommée  n  y 
àc  qui  eft  inconnue  »  Sx.  nous  dérignerons  par  i  la  diflance 
FE,  QUI  eft  la  même  dans  les  deux  figures^  &  qui  eil  donnée. 
Gela  lappofé  »  fi  nous  nommons  ries  parties  ^JR  ou  MR  de 
k  largeur  MO,  à  commencer  au  centre  de  gravité 
on  au  point  qu'il  cesabrcifTcs  nous  {allions  tépondre 
les  ofdonnées  petpendicnlaites  RS  àL  RO  >  que  nous  nom* 
mctons  uàcj^  ,  nous  n'aurons  qu'à  augmenter  les  premières 
de  ces  ordonnées  de  la  quantité  n ,  &  diminuer  les  fécondes 
de  la  même  quantité  «  ôc  il  nous  viendra  ST=u+ri, 
&  OT=^y  —  n  pour  les  longueurs  ou  les  bafes  des  par- 
ties triangulaires  qui  entrent  dans  l'eau  ÔC  qui  en  forcent 
par  les  balancemens.  Pour  avoir  la  petite  quantité  SZ  ,  dont 
l'extrémité  S  change  de  place ,  nous  ferons  cette  analogie 

x(«-f-A)  9  qui  étant  multipliée  pat  la  moitié 

de  STf  nous  donnera -^x(i«-t-A)*  pour  le  petit  triangle 

TSS  9  que  forme  TS  par  le  mouvement  d'indinaifoo* 
Nous  donnons  à  ce  triangle  la  petite  épaifieut  Tt  ou 
Rrf  que  nous  devons  déflgner  par      j  ce  qui  nous 

donne'^^x(a-H/x)*x</f  pour  le  petit  prifine  on  triangle 

élémentaire  ,  dont  on  forme  l'onglet  entier  qui  entre  dans 
l'eau  ou  qui  en  fort.  Le  centre  de  gravité  de  ce  trian- 
gle élémentaire  eft  éloigné  de  T  des  deux  tiers  de  TS, 
&  fi  de  fii4"ft  nous  fetraocbons  irjF»*is— nous 
aurons  fn-i-i—yis  pour  le  bcas  de  levier  de  chaque 

triangle  élémenuire-^x(tf-HA)^Xi^r:  ot,  multipliant  Tua 

pat  l'autre >  il  nous  vient— x(J»3^-^tf»-^-;2tt*-ha^«i<-H 
^/l**-■|■JsS)  pour  le  moment  de  chaque  petit  prifine  élé- 
mentaiies  ^  enîntégtiiitj  nous  avons 
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— /i/r(f  «îH-(*-t-ff)x«*-|-a^««-|-iÂ»— f/ïî)  pour  te 

moment  avec  lequel  l'eau  déplacée  par  refpece  d'onglet 
Fig.  X.  AHa%  ,  travaille  à  rétablir  la  iicuacion  horifontale  du  corps 
flottant  à  la  fin  d'nne  indinaifom 

Le  btas  de  levier  y  i£  change  un  peu  par  rindinaifon 
da  folide  ;  mais  on  doit  négliger  ce  changement^  à  canfe  âé 
la  pecitefle  comme  infinie  par  rapport  à  la  longueur  y  i 
Fig.  s*  L'efpece  d'onglet  oppofé  6M%9  en  forçant  de  Peau  9 
fait  diminuer  l'aftion  de  l'eau  vers  Pextrêmité  B,  &  0*6(1  la 
même  choie  ijue  li  elle  l'augmentoit  vers  ^4  :  cet  onglet  eft 
Figi.  formé  des  triangles  élémentaires  TOSl,  qui  ont  TO=y 

pour  bafe,  6c  -^x(y«— pooc  Uauceur.  L'écendae 

de  chacun  de  ces  triangles  dft  -^x(y— a)^  qu'il  faut 

multiplier  par  Tt  ou  Rrdr  s  pour  avoir  les  petits  prifmes 
triangolatres  dont  l'onglet  eft  formé.  Le  centre  de  gravité 
de  chacjue  petit  prifme  eft  aux  deux  tiers  de  TO;  &  fi 
on  y  ajoute  H£*s=n  —  S,  on  aura  fy^^n  —  6-^/1=^ 
±y^l,^\n  pour  le  bras  de  levier^  par  lequel  il  i^nc 
multipliée,  chaque  pcifme  triangulaice  pour  avoir  le  moment 

élémentaire  -^CxÎj/i-.(^— «)x>^»-*-a^/f>f— 

»J]  ;  ^  en  int^nt  »  il  viendra  ~-/</rxCf>'î— 

j<j<*-*-a^«jK— i«^H-|/23]  pour  le  moment  de  l'effort 
'  que  Ait  l'eau  du  côié  àtB,  pour  rétablir  la  fituation  ho- 
•   nfontaie  du  corps  flottant. 

Ainfi  nous  avons  les  momens  des  trois  efforts  qui  tta* 
vaillent  enfemble  à  reftiwet  le  niveau  du  corps  fiottanttà 
la  fin  de  chaque  balancemenu  Le  premiet  moment  eft 

— ;  c'çft  celui  qui  naît  du  changement  de  fîcuacion  de 
la  ligne  G  F ,  ou  du  petit  déplacement  que  fogflOce  Je  centre 
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F,ea  fuppofant  que  la  partie  fubmcrg^e  da  corps  flottant 

fôt  toujours  la  même.  Le  fécond  moment  eft  —  /Vr 

C7ttî-*-(^  +  /fc)xa--h2^/i^-i-^/z»  —  7/z5]que  forme  i  ef- 
fort caufé  par  la  fubmcrfion  de  l'onglet  yiHai  ;  ôc  le 

troifiéme  moment  eft        /'^/"Cj^' —     —  «)>c^»H- 

a^/»X— ^«*-H7^î]  qui  répond  à  l'effort  que  produit 
Témerfion  de  l'onglet  BHb2,  Ces  trois  momens  fe  joi* 
gnent  eofemble  ,  puifqu'ils  confpirent  au  même  effet  i  ils 

nous  donnent  -^-H  -^J\dr{  >  ?  -h  ;  jk  3  )  4-  (  3  4-  «  ) 
^*x-^.-f-^(a-*-j^)x</r3  pour  le  moment  total, 
ou  plutôt  ±^+-^/^/rCtt5-+->'î)-i-^^;  car  le  troi- 

fiëme  terme  (^-H/z)  — j^*)  fe  réduit  à  rien .  à  caufe 

de  la  propric^t^  du  centre  de  gravité  F.  Ce  terme  efl  formé 
de  deux  infcgrales  particulières  ,  l'une  pofitive  &  l'autre 
négative  »  6c  elles  font  égales  entr'elles ,  puiiqu'elies  font 
proportionnelles  aux  deux  onglets  qui  fe  formeroient  ,  H 
les  plans  de  flottaifon  fe  coupoient  dans  le  point  F.  Nous 
pouvons  au(S»dans  le  dernier  terme  ^  à  la  place  de fdr{u'^y) 
mettre  l'étendue  E  de  tout  le  plan  de  nottatfon  que  cette 
intégrale  défîgne* 

Aofurplusy  quoique  le  moment  ^-—fidr{ii^ 

y^)^^ — îi-]  foit  le  réfultat  de  trois  forces  »  nous 

pouvons  le  confidérer  comme  Teffet  d'une  feule  ;  nous  pou- 
yons  même  imaginer*  cette  force  unique  à  quelle  diftance 
nous  voudrons  du  centre  de  gravité  G  du  corps  flottant, 
pourvu  que  nous  la  rendions  plus  petite  ou  plus  grande  dans 
le  môme  rapport  que  nous  la  concevons  appliquée  à  un  bras  do 
levier  plus  ou  moins  long.  Si  nous  voulons  que  fa  diteâion  j 
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étant  verticale ,  paile  par  le  point  H  y  ou  foit  éloignée  di* 
centre  de  gravite  (7 »  de  la  diftance  HE ^n^êf  nous 
n'avons  f  comme  il  eft  évident ,  qu'i  dtvlfer  ce  moment 

total  par  «— il  nous  viendra  r-H  -zjdr 

X  -I  &  ce  fera  donc  h  force  accélé* 

ratrice ,  qui  étant  appliquée  à  la  diftance  n  —  ^  du  centre 
de  gravité  G  ,  travaille  à  rétablir  la  fituation  hotifontaie  du 
corps  flottant  ,  à  la  iin  de  diacun  de  Tes  balanceoaens. 
Cette  force  agit  dans  le  fens  vertical  i  maïs  nous  pouvons  la 
fuppofer  agir  dans  le  fens  horilbntal^  û  nous  le  voulons^  en 
lui  donnant  toujouts  le  même  bras  de  levier*  Faifant  G  K 
égale  à  HB,  la  direâion  de  la  force  dont  il  s*agit  pourra 
être  horifontale ,  &  pafler  par  le  point  K  :  cette  foice  i  qni 
s'exeicera  borifontalement>  poolien  altemadvement  le  corps 
flottant  par  le  point  K,  vers  on  côté  on  vcn  YwatfOf  en 
fens  contraire  à  rinclinaifon. 

Cette  force   n  +  ^TT — n/*^'" («^ +>0 -H 

ib  iLn 

  produits  le  mouvement  ofcîllatoire  do  corps  flot- 

tant  autour  d*un  centre  de  gravité  G  ,  que  nous  devons 
confidérer  actuellement  comme  en  repos.  Tius  les  petites 
parties  dp  du  corps  flottant  feront  éloignées  du  centre 
plus  ellçs  feront  obligées  de  prendre  de  vîtefle  :  ce  plus  grand 
mÔQvemene  produira  une  plus  grande  réfiftanee  i  a  caufe  de 
l'inerrie  de  la  matière  >  ^  cette  réH (lance  produira  encore  une 
réflflance  relativement  plus  grande,  lorfqu'elle  fera  appliquée 
à  «te  i^QB  i^nde  di(lance  du  centre  de  gravité  ^^puifqu'elle 
9gira  avec  un  plus  long  bras  de  levier.  Mais  au  lieu  de  la  ré- 
'  fiftance  que  font  toutes  les pattiesdematierc  du  corps  flottant, 
nous  pouvons  imaginer  en  K  une  nictlle  unique  qui  pro- 
diiifc  par  fon  inertie  précifément  le  même  eflFct.  Nous 
p'avons  dans  cette  vue^  pour  chaque  grain  de  matière  dp 
qu'à  eu  fuppofer  un  en  /C,  qui  foit  plui  petit  ou  plus  grand. 
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dans  le  même  rapport ,  que  le  carré  de  GK  tît  plus  grand 

.  ou  plas  petit  ^ue  le  carre  de  la  première  dillance.  Si  noua 

prenons  un  grain  de  matière  Jpizh  diftance  D  dn  centre  G, 

âc  que  nous  le  placions  à  une  diftance  GKt  n  —  ^  >  qui 

foit  trois  ou  quatre  fois  plus  grande ,  it  faudra  le  rendre  neuf 

ou  feize  fois  plus  petit ,  pour  qu'il  produife  prc^cifément  la 

même  rclîftance,  puifque  dans  ce  point  il  prendra  trois  ou 

quatre  fois  plus  de  vitefTe,  &  que  la  plus  grande  rdfiftancc 

qui  naîtra  de  cette  plus  grande  viceire  fera  outre  cela  appliquée 

à  un  levier  trois  ou  quatre  fuis  plus  long.  £n  général  il  faut  ^ 

à  la  place  de  chaque  grain  de  matière  3p ,  pris  à  la  diflânce 

J[}*x  dp 

,  fubilicuer  un  autre  grain  de  matière        k  ^ 

,        SD*xdp  .    ,  -, 

nous  aurons  donc   ; —  pour  la  malle  ,  nui  étant  lub- 

(/» — by  '  ^ 

flituëe  en  Kj  produiroit  pr(5cifément  la  môme  réfiftance  que 

le  corps  flottant ,  à  prendre  un  mouvement  ofcillatoire  ou 

giratoire  autour  de  G. 

IV. 

Cela  fnppofé ,  nous  n*avons  plus  qu'une  (impie  analogie 
à  faire  pour  concilier  les  deux  mouvemens  du  corps  flot- 
tant ,  ou  les  afTujettir  l'un  fur  l'autre,  le  mouvement  vertical 
du  corps  qui  monte  &  defcend  ,  &  celui  par  lequel  Je  corps 
fe  balance  d*uoe  extrémité  vers  l'autre.  Ce  fécond  mou- 

vcment  cû  produit  par  la  force  T^^^j^ryjr  -H 

y2/r(i;5  — ^   ^-  qui  pouffe  horifontalement  le 

point  K  tantôt  vers  un  coté  &  tantôt  vers  l'autre  ;  &  la  maffe 
à  mouvoir  eft  fD^'x.dpy  c*cft-à-dire  que  cette  maflc  qu'il 
faut  concevoir  fituée  en  A! ,  eft  abfolument  éauivalemcj  en 
fait  d  inertie,  à  la  maffe  entière  du  corps  Bottant,  lorfquils'agk 
du  mouvement  de  rotation  autour  de  G,  L'autre  mouvement 
fe  fiût  daïis  b  fens  venical  ;  le  centre  de  gcavitë^r  parcoâtt 
en  montant  ou  en  defcendanc  le  petit  efpace  g\  g%  >  qui 
cft  égal  à«i«ft  i  h  ovifle  qui  eft  mue  eft  F,  &  la  fwnsç 

Qqqij 
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accélératrice  eft  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  fécond 

a 

atticle  ,  d  dilleufs  les  elpaces  parcourus  gig3.  6c  ^  \  A"  2  f 
(ont  égaux ,  étant  l'un  &  l'autre  égaux  ïeie2  ,6x.  ï\s  doivent 
6cre  parcourus  exaâement  dans  £  même  remps,  pour  que 
les  deux  mouvemens  ne  fe  trouvent  jamais  en  oppofition  , 
À  qu'ils  ne  fe  détmifent  pas:  nous  pouvons  donc  faire  cette 

î  E  n 

analogie  ,  la  force          ell  à  la  maffeP,  comme  la  force 

mafTe  f  ^^^^^^  »  mais  cette  proportion  nous  donnera  l'é* 

quanon  3 «x£/2)* Xi/;?— (3 /i— 3 *)x JCP«+(«  —  P 5c 
(3^*«-H3*«)*xi?xP  j  dans  laquelle  il  ny 
a  abfolumenc  que  n  d'inconnue  1  qui  ne  monte  qu'au  fé- 
cond degré.  Cette  équation  étant  airangée  par  rapport  à 
rinconnue  /z/fe  réduit  à 


3&x£ 

Nous  n'avons  cîans  cette  équation  que à  chercher;  car 
connoiflant  Je  plan  de  flotraiCon,  nous  avons  aifémenr  l'in- 
tégrale fdr{u^^yi)  de  m^me  que  laire  E  de  ce  plan. 
Le  volume  que  Je  corps  occupe  dans  la  liqueur  elt  la  va- 
leur^ de  P,  ôc  nous  favons  à  quelle  diftance  FE  =  è  la 
venicale  FE  du  centre  de  gravué  F  de  ce  volume  paffe 
du  centre  de  gravité  F  du  plan  Outre  cela  nous  coa- 
noiflbns  la  manière  dont  ell  diftriboée  la  pefauteuc  du  corps 
flottant  qui  ell  hétérogène  «  ce  qui  nous  donne  la  quantité 
K ,  dont  Ton  centre  de  gravité  <?  eft  au-delfous  da  centre 
de  gravité  F  ;  fie  nous  pouvons  trouver  avec  prelque  la 
même  facilité  l'intégrale  jù^%dp ,  qui  eft  la  fomme  dès 
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D  1  s-,  $  c  ^^^  t^.c  £  9.  ^  4;»! 
produits  de  la  pefanteur  de  toutes  les  parties  du  corps^ou 
plutôt  du  volume  de  liqueur  qui  leur  répond  «  multiplide  pat 
le  carré  de  leur  diftance  D  au  centre  de  gravité  G.  Ainii ,  les 
calculs  préliminaires  étant  ffiits  ,  il  n'y  aura  toujours  qu'tme 
équation  du  fécond  degré  à  réloudre  ;  on  aura  la  valeur  ùe 
FH  ,  6c  on  connoîtra  le  point  H ,  dans  lequel  les  plans 
de  fiottaifon  doivent  fe  couper,  pour  que  les  divers  mou- 
vement du  corps  fiuuant  ^  a^ujettiHent  les  uns  aux  autres^ 
Oc  cefleat  de  le  nuire. 

Lorfque  les  centres  de  gravité  G  F  répondent  en£b« 
mem'au-deffous  do  centre  de  gravité  F^ce  qui  peut  arriver 
ilans  une  infinité  de  figures  »  quoique  les  deux  moitiés  AF 

BF  du  folide  ne  foient  pas  égales  de  parc  fie  .d'autre  de  F, 
la  diftance  FE  =  h  devenant  nulle  »  notre  équation  fe  ré** 

duirai  (—'i— — _--_i_„-âo;  ce  qui 

nous  montre  qu'alors  n  =  F  H  s'anéantic ,  ôc  que  les  deux 

1>ou)U  £  H  ie  réunirent  dans  le  centre  F,  Dans  ce  cas  , 
e  centre  de  gravité  G  ne  monte  ni  ne  defcend,  au  moins 
d'une  quantité  c^mpacaBle  à  celles  que  nous  cônfid^ons  îcîJ 
Ce  centre  conièrve  fa  mênte  place  ^  èi  les  ofdllaûons  fe  font 
donc  alors  enÔemem  autour  de  ce  point. 
■   -    -      '  V. 

Il  ne  nous  refle  pli»  qu'une  quXàtité  à  découvrir  j  c'cft 
la  durée  des  ofcillations,  ou  la  longueur  du  pendule  dont  les 
ofciîlations  s'accorderoîent  avec  les  doubles  balancemens  du 
corps  flottant.  Comme  les  deux  mouvemens  font  rendus 
patfaitemenc  fynchrones  par  la  détermination  du  pointé, 
nous  pouvons  régler  aufli  bien  fur  l'un  que  fur  i  autre  la 
longueucdu  pendule ,  d^t  les  vibrations  fecoient  parfaitem^ent 
concordantes  avec  celles  du  corps  »  mais .  hoos  préférons^les,, 
balancemens  qui  fe  Ibnt  par  les  inclinaifons  alternatives , 
,  quoique  la  chofe  dans  le  mnd  foit  indifférente.  Nous. avons 
vp  qu'an  lieu  .de  toute  U  mafle  du  corps  '»  on  peut  ima^, 

ginex  une  oialTe       ^fJi  iîtuéc  en  A!  :  cette  mafle  eft 

•  ï      '     •  .     ,  ,    '  . 


4H     MiUOiftBt  Dt  L^ACADÉMIE  ROTAtB 

poufTée  alternativement  par  la  force  --f^^ ,  4»  — ; 

A) •♦•>*^ )  de  *  I  en ^ a ,  &  de ^ a  en  <è  I ; 
mais  s'il  y  avoit  le  même  rapport  entre  ces  deux  quan- 
tités qu'entre  U  mafle  d'un  pendule  fîmple  âc  fa  force  accé- 
lératrice 10  commencement  de  chaque  millation ,  iorfque  la 
Jongueuf  du  fil  eft  GKts^EH ,  les  ?tbradoos  da  corps 
flottant  s^accorderoient  avec  celles  de  ce  pendule  iîmple.  Pooc 
trouver  la  force  accélératrice  capable  le  ceteffet^noosft'avons 
qu'à  faire  cette  proportion  ^  GK  à  Kki  i  oa  FB^à 
eft  à  B0iami,  comme  la  mafle  ou  pelànteur  abfdué 

Suppoié  donc  c^ue  la  force  accélératrice  que  nous  avons 
trouvée  précédemment  lut  égale  à  celle-ci ,  la  longueur  du 
pendole»  dont  les  oTcîUations  s'accordent  avec  ceUes  du  corps  ^ 
feroit  ég^le  à  GK  on  HB  ;  mais  fi  la  ferce  accéfétatrice 

grande  ou  plus  petite ,  les  ofci Hâtions  feront  plus  pt«mptc$ 
ou  plus  lentes  que  celles  du  pendule  dont  CKcH  la  loi^oeur» 
ôc  elles  s'accorderont  avec  celles  d'un  pendule  plus  court  ou 
plus  long.  Or ,  il  eft  démontré  que  pour  rendre  ies  pendules 
parfaitement  f  y  nchfones,  Iorfque  les  for  ces  accélératrices  font 
différentes 5  il  faut  ^re  la  longueur  des  pendules  en  raifon 
inyerfe  dePintenfité  de  ces  forces  ;  ainfi^  en  nommant  Z 
h  longueur  du  pendule  que  nous  foulons  découvrir,  nous 

n  avons  ou  à  taire  cette  proportion  — —  — f-  * 

J^F^hEn^\fdnu^-^^{*  «  ««Ifdew* 

par&îtement  connues^  puifque  nous  fommes  cenfés  avoir 
xéibla  réquaiwi  d«  fecond  dc^  mii  foûnit  n.  Nous 
aurons  donc  la  longoeac  du  pendiilô  uàrple  Z  ,  dont  Jes 
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vibrations  s*accorderont  parfaitement  avec  le  double  mou* 
vemenc  du  corps  flottant.  Dans  les  cas  où  ^  fera  nulle  f 

on  am  ^  ^  ^  ,  èc  c!eft  ce  qui  cft  con- 

fgrme  aux  folutions  panicuUcrcs  que  nous  avicqs  déjà  de 
ce  problème  plus  fimple. 

Si  on  cbevcne  l'eipraffion  géntete  du  pendule  ffnskftnm 
par  la  compaiaifon  du  mowreoMnt  du  coi^  flottant  dans  Je 

fens  vertical,  on  trouvera  Z  =  "  ^  ^  x-^- ,  &  il  n*ed  pas 

difficile  de  s'aflTurer  que  cette  expreffion  générale  revient 

{>arfaitement  à  l'autre  ;  mais  le$  deux  fuppofent  également 
a  léroluçion  de  l'équation  du  fécond  degré  de  l'article  IV. 


•        Mémoires  d  e  l'A  c  a  d      i  b  Ro  ya  lb 


O  B  S  E  R  FA  T  I  O  N  S 

BOTANICO'MÉTÉOROLOGIQUES, 

•  Faius  au  Château  de  DtnainvilUers ,  proche  Pluviers  » 
m  Gdùnois  9 pendant  tannée  1754* 

4  Par  M,  DU  Uameu 

Avertis  sEUiBHT, 

LES  Obfervatioas  météorologiques  font  divifées  en  fept 
colonnes  »  de  même  que  les  années  précédentes.  On 
S'cft  toujours  fervi  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  ôc 
on  part  du  point  zéro  ,  ou  du  terme  de  la  glace  :  la  barre  à 
côté  du  chiffre  indique  que  le  degré  du  thermon^ettc  croit 
au-deflbus  de  zéro;  quand  les  degrés  font  au-Jeiius ,  j]  n'y 
a  point  de  barre  î  =0  dcàgne  que  la  température  de  l'air 
étoit  précifément  au  terme  de  la  congélation. 

Il  eft  bon  d'être  ptérenù  que  quand  il  a  fait  chaud  pla* 
fiencs  jouis  de  faite  »  il  gele  quoique  le  thermomètre  placé 
en  dehors  in  l  Tair  libre  marque  3  6c  quelquefois  4  degrés 
au-deflus  de  zéro»  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la 
boite  do  thermomètre  ont  confervé  une  certaine  chaleur  ; 
C*eft  pourquoi  on  a  mis  dans  la  feptiéme  colonne  ,  Gelée, 
\^  Les  Obrervations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin> 
à  deux  heures  après  midi  >  Ôc  à  onze  heures  du  foir. 
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bena&variable. 

couvert ,  neige  &  brotttllard. 

couverc  &  brumeux. 

brumeux  avec  brouillard. 

brouillard  avecde'gel. 

grand  vent,  couverc  &  brumeux. 

beau ,  variable  ,  &  gelé^le  foïr, 

pluie,  neige  &venc. 

beau  &  froid* 

couvert ,  getée  bland^ 

pluvieux. 

brouillard  avec  gelée  blaocbe» 

variable. 

pluvieyx* 

couvert  de  pluvieux»  U  a  tonné, 
iiargneux,  te  foir  aurora  boréale» 
couvert  &  Humide, 
variable  avec  pluie.  - 
variable  »^  gelée  blanche, 
beau  &  variable. 

beau  temps ,  gelée  blanche»  « 

grand  brouillard. 

grand  brouUlard. 

grand  brouillard  &  givre* 

pluvieux ,  il  neigé  lé  loir* 

grande  neige. 

neige  &  variable. 

beau  temps  avec  de  k  neig^. 

beau  temps. 

beau  fixe .  neige  fur  terre  &  ibtte  S^^^e. 
beau  temps. 
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li  a  gelé  prelqiie  tous  les  jours  du  mois  de  Janvier  »  & 
^     le  50  le  chermometre  eft  defcenda  à  to  degrés  au-deflbus 
de  zéro. 

Le  baromètre  a  beaucoup  varié ,  puifqu'on  Ta  vu  k  26 

pouces  î  lignes  Ôc  à  28  pouces  i  ligne  '  ;  fur  quoi  i!  eft  bon 
ce  rcmarqucrque  la  liqueur  des  baromètres  que  j  ai  à  Paris  au 
bord  de  la  Seine  ,  ert  conftamment  de  2  iignt'^  ou  2  lignes  y' 
plus  élevée  que  celle  des  baromètres  de  Denainvilliers ,  qui 
eil  Htué  dans  une  plaine  beaucoup  plus  devée  que  Paris , 
puifque  la  rivière  d'EITonne ,  qui  traverfe  nos  terres  «  a  pcèt 
de  joo  pleda  de  pente  jufqu'à  ion  embouchore  dans  la 
Seine  ^  Aiivant  le  nivellement  de  M*  Picard* 

Le  ciel  a  prefque  toujours  été  convett  ;  il  a  tombé  pea 
'de  pluie ,  mais  afiez  conGdérablement  de  neige  »  for-tout 
vers  la  fin ,  de  forte  qu'alors  il  y  en  avoît  ou  8  pouces 
d'^ifleuc  dans  1^  cariipagnes. 

Comme  la  neige  avoît  commencé  à  tomber  avant  les 
grandes  gelées  »  la  terie  n*étoit  point  gelée  fous  b  neige  ; 
cileéioic  même  très-molle^  non-feuiemenc  parce  qu'il  avoit 

beaucoup  plu  dans  le  mois  de  Ddcembre  précédent ,  mais 
encore  parce  qu'une  partie  de  la  neige  qui  touchoit  à  la  terre 
fondoit.  Cette  circonftance  favorable  pour  les  végétau*  ^ 
icndoit  les  chemins  impraticables  aux  voitures. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  écoit  de  18  degrés  j 
fie  l^mclinaifon  de  70  degrés  30  minutes. 

Les  premiers  jours  de  la  neige,  on  a  pris  une  prodigieufe 
quantité  d'alouettes  au  collet ,  mais  le  troifiéme  ou  le  qua- 
trième jour  elles  avoient  abandonne  ic  pays^  de  forte  qu'on 
n'en  voyoit  pas  une  feule. 

Les  perdrix  &  les  lièvres  ont  beaucoup  ToufFert  dans 
plaines  de  BeaucC)  mais  ils  une  toujours  trouvé  à  fc  nourrir 
dans  les  vignoble!  5  de  forte  que  fans  les  chiens  ôc  les 
collets  on  en  auroit  peu  perdu^ 
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La  gelée  a  continué  jufqu'au  lo;  mais  comme  U  terre 
étoit  couverte  de  neige  ,  rien  ne  fouffroit ,  &  la  terre  ^coit 
fi  peu  attaquée  de  ia  gelée,  que  nous  avons  planté  quelques 
arbres  j  ayant  foin  de  ramafler  beaucoup  de  neige  au  pied 
pour  empêcher  qae  la  gelée  n'endommage&t  les  lacioes* 

La  nuit  du  ii,  il  tomba  une  petite  pluie  qui  6t  fondre 
h  mcSûé  de  la  neige:  le  foleil  do  lenoemain  fie  fondre  le 
lefte  j  fans  onll  fe  formât  ëe  mares  dans  les  champs^  parce 
que  Teao  penétrolt  dans  la  tene  qui  n*étxàt  pas  gelée* 

Il  eft  hoa  de  remarquer  que  depuis  le  3  jufqu'au  9  le 
thermomètre > qui étoit expofé  au  nord,^it»  à  l'heure  de 
midijà  o,  i  ou  2  degrés  au-deHous  du  terme  de  la  glace^ 
de  forte  que  le  Soleil  faifoit  fondre  la  neige  qui  s'étoit  arrêtée 

fur  les  branches  des  arbres  ;  mais  le  froid  reprenoit  afTez 
vivement  le  foir  pour  faire  defcendre  le  thermomètre  à 
5  ,  6  ôc  même  10  degrés  au  deilous  de  zéro,  ce  qui  for- 
moit  fur  les  branches  un  v  erglas  ,  auquel  il  faut  aturibuer  les. 
défordtes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  baromètre  a  varié  de  27  à  28  pouces  1  ligne  ;  il  a 
neigé  le  5  ^  le  y  ^  le  6  ôc  ie  1 2  ;  il  a  un  peu  piu  le  i  j  ^  le 
if  âcle  tf  ;  le  refte  du  mois  a  été  fort  fec. 

Dès  le  14  on  s'appetcevoit  que  les  feuilles  des  romarins^ 
des  lauriers  6c  des  lauriers-cerifes  >  qui  étoient  expofés  au 
levant  &  an  midi ,  étoient  gelées  ;  il  n'en  écoit  pas  de  mfime 
à  l'expofition  du  nord ,  ce  qui  prouve  que  les  délbrdres  de 
la  gelée  ont  été  occifionnés  par  les  verglas» 

^  Le  33  j  les  al>eîlle8  &ifoient  lent  récolte  fi»  les  bonis  de 
les  cyprès  qui  étoient  en  fleur. 

Quand  la  neige  a  été  entiécement  fondue  $  les  bieds  ét^ent 
très-verds ,  mais  les  gelées  blanches  de  la  fin  de  ce  mois  en 
avoiem  jauni  les  feuilles.  . 

La  décfinaifon  de  l'aiguille  aimantée  a  été  de  17  deg^ 
50  minutes  oucfi  »  de  rinclinaifdn  de  7e  degrés  50  minutes* 
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beau  temps ,  gelée  blanche. 

beau  tempt. 

couvert. 

brouillard. 

beau  temps,  il  gele  à  glace, 
beau  temps,  il  gele  à  glace, 
variable. 

beau  temps  ,  geîée  blanche, 
bruine ,  neige  &  gelée  blanche, 
la  terre  eû  couverte  de  neige* 
neige  &  gréloo. 
greél. 

beau  temps  avec  Oii^gos* 

neige, 
beau  tempf. 

beaQtenps*  .  . 

beau  &  viariable. 

beau  temps.  "  . , 

beau  temps. 

variable  avec  grand  vent* 
variable. 

couvert. 

temps  couvert ,  p;eîcc  à  qlacc,  firoidDOV. 

variable ,  gel^  blanche. 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

beau  8c  variable.  ^ 

beau  temps. 

beau  temps. 

beau  temps ,  gelée  blanche, 
couvert  >  Ibmbre  avec  neige, 
beau  temps»  &rte  gelée  à  glace. 
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Il  a  gelé  prefque  tous  les  jours  pendant  tout  ce  mois ,  ÔC 
les  plus  grandes  variations  du  baromètre  ont  été  depuis  26 
pouces  10  lignes  juiqu  a  28  ;  néamuoios»  cpmme  il  11^  point 
pluj  ÔC  tju'il  n'cd  tombé  qu'un  peu  de  neiges  ôc  de  grélots, 
on  n'a  pas  lailTé  d'avancer  les  travaux  pour  les  mars.;  Ja  nejg» 
y  a  même  été  hvcmh\p ,  car  la  terre  aevendc  fi  feche  qu'on 
ne  pouvok  pcefqije  plus  labourer.  Les  gelées  prelque  coQti- 
nuelies  avoient  jauni  la  feuille  des  bledsj  qui  au  tene  écoient 
afiez  beaux. 

On  commençohà  s'appercevoir  que  les  verglas  de  Thiver 
avoient  endommagé  beaucoup  de  boutons  do  la  vigne  &  dea 
arbres  fruitiers  ;  ainfi  il  ne  s'eft  ouvert  que  quelques  fleura 
d'abricotiers  &  de  pêchers. 

Les  comoiûllers  fie  les  muxereum  étoîent  en  pleine  fleur  » 
aufT:  bien  que  les  noifetiers  ^  dont  les  chatons  étoient  en  bien 
mauvais  état. 

Le  fac  de  froment  pefant  240  livres,  fe  vendoit  treize  à 
ieize  livres  ;  la  même  mcfurc  d'ave&ie,  huit  à  neuf  livres. 
Commela  vcfcepour  femer  avoit  monté  à  trente  ou  quarante 
livres  le  fac,  ce  qui  eft  un  prix  cxorbiiant»  on  en  a  apporté 
de  fort  bin ,  &  elle  eli  tombée  à  dix-huit  livres  :  les  gioiTcs 
févés ,  qu^on  nomme  à  Paris  fèves  A  matais vendant  fix 
livfes  Iebdi0iau9  les  pois^  les  haricots  &  les  leattllet  Notent 
«Hflittèa-chefS* 

Le  prix  du  vin  a  augmenté  tle  plus  du  tiers. 

L'aiguille  aimantée  a  cpujours  décliné  à  l'oueft  de  17 
degc^  50  minutest 
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Mémoires  de  l*A  c  a  d  ^  m  i  e  Royale 
L'air  a  été  froid  »&c  incommode  pendant  tout  ce  mois  , 
il  a  même  gelé  très-fort  le  5  :  le  i8  ,  il  :omba  beaucoup  de 
neige,  qui  fut  ttès-avantageufe  pour  faire  lever  les  menus 
grains }  car  il  ne  pleuvoic  point,  &  la  terre  ctoic  très-feche. 

Au  commencement  du  mois ,  les  abeilles  taifoicnt  à  midi 
leur  récolte  fur  les  ifs  qui  étoicnt  en  fleurs. 

'  La  vigne  commençoit  à  pleurer  :  les  violettes  étoicnt  en 
pleine  fleur  >  de  même  que  les  gEoiciUers  &  le  iaule  de 
Canada  à  gfande  Ibullte* 

Les  fi:ênes  ,  les  ormes  ,  les  cerihers ,  les  pruniers ,  les 
poiriers  &  les.  pommiers  avoîent  de  gros  boutons  ^  6c  on 
voyoit  quelques  fleurs  épanouies. 

On  avoit  vu  dès  le  des  hirondelles  qui  voloiemle  foir 
«ttonr  do  château. 

A  la  fift  du  mds  »  les  fleurs  des  pêchers  qui  avoient 
échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver  •  écoient  nouées. 

Les  bleds  écoient  fort  bas  •  mais  fuflifamment  garnis  êc 
bien  verds ,  car  ils  «volent  profité  de  rhamidiié  de  la  neige 
do  t8« 

n  a  régné  pendant  ce  mois  des  pérîtes  véroles  bénignes , 
des  fluxions  de  poitrine  meortiieres ,  0c  beaucoup  de  maux 
de  goige. 

L'aiguille  aimantée  dédinc^  à  Poiieft  de  17  degrés  50 
aûaotes^^tncUnoit  de  70  degrés  miiiates» 


MAI. 


Digitized  by 


o  t  s  s  c  1  ft'»  c  1 1*'  s^i 

MAL 


Jours 

* 

TstaifOMtT&B* 

ou 

«■Ma» 

R  

tflie. 

Mois. 

Matin  1 

Mi<ii. 

Soir. 

Dtgrù.  i 

Degrés. 

Dtgrét. 

I 

N. 

16 

II 

27. 

8 

&îeau  temps,  îe  vent  fi  old. 

2 

N.  E. 

II 

j6 

II 

27. 

9 

beau  temps,  le  vent  froid. 

N. 

8 

12 

g 

27. 

8 

variable  avec  biouiliard. 

4 

N.  E 

8 

14 

II 

27. 

beau  tempi. 

< 

S.  E. 

11 

19 

13 
•  > 

27. 

4 

beau  temps  avec  nuages. 

6 

S. 

II 

II 

27. 

r 
j 

pluie  toute  la  journée. 

7 

S. 

1  1 

16 

10 

27. 

a 
j 

variable ,  il  a  tonné  à  l'oueft* 

8 

S.  E. 

10 

ic 

11 

27. 

2 

pluvieux ,  il  a  éclairé  le  foir» 

0 

S.  0. 

g 

12 

10 

ç 

pluie  toute  la  îoitrnéBa 

lO 

S.  0. 

8 

14. 

I  I 

27. 

r 

variable. 

II 

N. 

/ 

14 

10 

27. 

8 

beau  temps. 

12 

N. 

10 

*T 

12 

27. 

0 

✓ 

beau  teniDs  avec  nuaseSa 

li 

S. 

16 

lâ. 

27. 

0 

variable  lans  pluie» 

S.  0. 

\A. 
*T 

27» 

II 

beau  avec  nuages 

If 
*> 

s.  0. 

1  Z 

X  U 

27. 

beau  temps. 

i6 

s.  E. 

1  0 

T 

2*7. 

/ 

beau  temns   îl  a  éclaire  îe  loir» 

*  / 

S. 

16 
A  w 

7 

Mt*;4iii  fpnin'Ç     il  a  tonnp  ^  nlll. 

i8 

S.  E. 

*> 

7 

KeftU  A Vtf  c  nUAMS. 

10 

S.  E. 

T  T 
A  X 

18 

*> 

27. 

/ 

beau  temDs.  brouillaidleiBatiiiA 

30 

S.  0. 

21 

i; 

27. 

variable  avec  Dluie.  ' 

21 

S. 

i; 

18 

15" 

27. 

variable  avec  oluifia 

22 

& 

18 

i4> 

27' 

d 

pluvieux. 

aj 

s. 

II 

10 

27. 

7 

pluvieux. 

S.  0. 

10 

12 

27. 

7 

variable  avec  pluie* 

a; 

S.  0. 

II 

II 

27. 

7 

couvert  tk.  variable. 

26 

s. 

12 

16 

i3 

27. 

7 

couvert  variabk. 

27 

N;  0. 

10 

18 

10 

27. 

5> 

beau  &  variable* 

N.  0. 

12 

17 

II 

27. 

8 

variable  avec  ploie*. 

2p 

N. 

10 

14 

II 

27. 

8 

beau  avec  nuages. 

30 

E. 

II 

17 

14 

27. 

7 

variable  fans  pluie  avec  brouillard» 

31 

S.  £. 

12 

18 

H 

27. 

8 

variable  avec  nuages  &  pluie. 

Digiiizeo  by  Google 


SojS     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Il  n'a  point  gdé  pendant  tou^e  mois  ^  mais  Tait  a  tou- 
jours été  frais J 

La  teire  été  iblt  fische ,  £c  on  étoit  dans  la  cxainte  de  ne 
point  encore  récolter  de  fourrages  y  qui  étoient  extfèmemenc 
rares  :  heureufèment  il  atombede  temps  en  temps  de  petites 

Ï)lnie8^  particulièrement  le  6 ,  le  p,  le  20»  lea^V  le  aS  de 
e  a  1  ^  qni  ont  fait  reverdir  les  prés  &  les  mars. 

Les  hannetons  &  les  chenilles  de  toutes  les  efpeces  ont 
dévoré  prcfque  toute  la  verdure  :  il  y  a  eu  auili  oeaucoup 
de  cantharides. 

La  vigne  du  Canada  étoit  en  pleine  fleur;  mais  comme 
ces  fleurs  n*ont  que  des  étamines  ôc  point  de  piûile  )  il  n'a  pas 
noué  un  grain  de  railin* 

LesûinfoiosoDt.fleoci  étant  enooie  fi>it  bas ,  parce  que 
rien  n'avoic  mofité  pendant  le  mois  d'Avril  ,  qui  avoit  été 
froid  ét  fort  mc 

Comme  dans  ce  mois  on  pouvoit  connoître  bien  sûrement 
tesdéfordres  de  la  gelée,  nous  allons  les  rapporter.  Le  catalpa^ 
les  cèdres  du  Liban  6c  de  Virginie;  le  grand  pin  maritime  ,  le 
thuya  de  Canada^  n'ont  point  du  tout  fouflert;  prefque  tous 
les  pins  maritimes  de  la  petite  efpece  ont  été  entièrement  ge- 
lés, de  même  que  les  c^ame/aa  tricoccos  6c  le  Jolanum-amo- 
munii  les  figuiers,  ÏQsJoianumBononienJtàiL  l^rdr/ia épineux  ont 
été  gelés  jufqu'aux  racines;  leshntiers  >  les  lattrieis^cerifes^  les 
alstemes  &  les  li^es  ont  oerdn  tontes  Jeats  feuilles  &  quel» 
ques  branches;  le  dioya  ae  la  Chine  a  perdu  quelques  bran* 
ches  s  de  même  que  le  buplevmm  ài  le  genêt  d'Ëfpagne  :  tes- 
chênes  verds  &  les  cyprès  ont  perdu  leurs  feuilles  y  fur-tout 
du  côté  du  midi  i  les  iaulcs  de  Canada  &  de  Virginie  ont  per- 
du toutes  leurs  branches jufqu'au  tronc;  enfin  beaucoup  de 
boutons  4  tant  de  la  vigne  que  des  arbres  fruitiers  >  ont  été- 
gelés  d'hiver. 

Les  bleds  étoient  bien  verds  ,  de  même  que  les  avoines  î 
néanmoins  le  fac  de  froment  fe  vendoit  cjuinze  à  feizelivreSi 
'ftceltn  d'ayoine  huit  à  neuf  livres. 
,  Les  petites  y^rplc»  béiûgnès  ontencotfe  régné  pendant  ce 
inois»  mais  il!  y  a  en  des  fluxions  de* poitrine  ^  ^  fièvres 
malignes  qni  ont  emporté  bien  da  monde* 
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Ce  mois  a  Mfndsft  humides  le  ciel  a  prefque  tonjowt 
été  couvert  :  le  commencement  a  été  affez  beau,  l'eau  tom- 
bant par  grands  orages  :  la  fin  a  éié  humide;  car  quoiqu'il  ne 
foit  pas  tombé  beaucoup  d'eau,  les  pluies  ont  ndanmoins  été 
fréc^uentes  &  la  terre  humide >  parce  que  le  fokii  a  piefque 
toujours  été  caché. 

Le  2  ,  il  s'(?leva  une  nuc5e  au  fud ,  faifant  route'  à  Toueft.  On 
entendoïc  le  tonnerre  de  loin,  ôc  nous  n'eûmes  que  du  vent 
&  de  l'orage  Tans  pluie  ;  mais  il  tomba  beaucoup  de  grêle  da 
côté  d'Achercs  &  d'Arienay. 

Le  T4 ,  n  fit  un  vent  brûlant  toute  îa  Journe'e  ;  le  lencîc- 
main  matin  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  au  fud  :  à 
5  heures  le  ciel  fc  chargea  de  nuages  qui  s'élevoient  du  (ud; 
il  tonna  fort  ,  6c  il  plut  beaucoup  jufqa'au  coucher  du  foleil  f 
qu'il  s'éleva  un  grand  vcnc.  Avant  l'orage,  le  baromètre étoic 
à  27  pquce3  4  lignes ,  pendant  l'orage  à  27  pouces  3  lignes  , 
^  le  fojc  il  remomt  à  27  pouces  4  lignes. 

Ces  humidités  étoicnt  bien  favorables  aux  grains  de  toute 
efpece  ôc  aux  prés  ,  mais  elles  étoient  bien  contraires  aux 
vignes  qui  étoient  en  fleuri  &  aux  fainfoins  qui  étoient  fau< 
chés  ;  &  comme  on  D*en  a  point  ferré  qui  niaient  été  moniU^* 
îb  font  tous  un  peu  noirs  :  au  refie ,  comme  ils  ont  flenrt 
trop  tôt  pour  profiter  des  pluies  9  ils  ont  été  bis  »  £c  n'ont  pas 
fourni  beaucoup  d'herbes» 

On  commençoit  à  atradier  let  oignons  de  ûifian  ;  let 
oiangers  om  donné  beaucoup  de  fleurs  Ties  abeilles  ont  donné 
quelques  eflains  9  Ac  on  commençoit  à  en  changée  de  panier» 

Prefque  tous  les  en&nsontété  attaqués  d'une  petite  vérole 
bénigne  de  difcrete  qui  ne  les  retenoit  prefque  pas  au  Uc» 

L'aiguiiie  aimantée  décinoit  de  1  &  dq^és  à  i  ouefii» 
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Sio     Mémoires  DE  L*AcADÉMrE  Royale 

Pendant  prefque  tout  ce  mois,  le  ciel  écoit  chargé  de 
nuages  pendant  le  jour,  &  très-pur  toutes  les  nuits,  pendant 
lefquelles  l'air  étoit  très-frais  ;  néanmoins ,  comme  il  ne  tom- 
boit  point  d  eau  ôc  qu'il  faifoit  du  vent ,  la  terre  s'eft  dcffé- 
chée«  eUefegerçoicôcles  bleds  ont  tnûri^  de  forte  qu'on  a  * 
commencé  It  moiflbn  le  2^,  On  ft  anfli  âk  h  léccme  det 
foins  ;  elle  étok  abottdanie  ,  6c  le  temps  tt^&vecaUe  pouc 
les  femaUles» 

Les  avoines  étoîcnt  très-belles ,  maïs  la  fraîcheur  de  l'aie 
flTéioic  point  fàvoable  à  la  vigne  qui  reftoit  dans  Hosâton. 

On  a  trouvé  peu  de  miel  dans  les  radies  qu'on  à  changées  , 
parce  qu  elles  étotent  remplies  de  bourdons  qui  l'avoienc 
IDonfonmié. 

L aiguille  ^marnée  décHnoit  à  loueft  de  17  degrés 
minutes. 
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|I1  MlfMOIRE  t  DE  L'ACADléMIE  RoyALI 

Le  thermomètre  n'a  pas  monté  au-delà  de  25"  degrés  à 
deux  heures  après  midi  ,  ôc  irès-fouvent  il  a  été  au  dcflbuî 
de  20  ;  mais  comme  il  n  efl  prefque  point  tombé  d'eau  ,  ies 
bleds  oot  été  fort  fecs.  Cette  mûiiToaétoit  eotiéremeot  ânie 
le  2^. 

Les  avoines  qui  étoient  très-belles,  ont  été  fauchées  etl 
même  temps  qu'on  fcioit  les  bleds,  6c  on  a  profité  des  po; 
tites  pluies  du  25  ôc  du  2j  pour  les  ferrer.  • 

Les  firomens  étoienr  affez  beaux  ;  maïs  î!s  s'égre- 
noient  à  caufc  du  haie,  qui  écoic  fi  c^nfidéf able  ,  que  les 
verjus  fe  deflréchoicnt  ^  fur-tout  dans  les  terres  légères  :  les 
fèves,  de  même  que  les  feuilles  de  piuiieurs  arbres >  ont 
été  grillées. 

Les  moifTotineurs  ont  peu  foufTert ,  parce  que  le  cîeî  ^roît 
fréquemment  couvert ,  Ôc  que  les  nuit$  étpicnt  fiaidies.  H 
eù.  éclos  beaucoup  de  chenilles. 

L'aiguille  timant^  décUnoic  à  roueft  df  .17  de£c4 
miniues. 


SEPTEMBRE 


Digitized  by  Google 


D  B  $'       C  I  fi  N  C  E 

SEPTEMBRE. 


Jouis 
Moii. 


I 

2 

3 
4 

6 

7 
8 

5> 
20 

II 

12 

13 
14 

16 

17 
18 

19 
20 

2T 

22 

24 

2S 
26 

27 

28 

29 

30 


O. 
N.  O. 

N. 
NfO 
N.  O. 
N.  O. 
S.O. 

O. 

O. 
S.  E. 

E. 
N.O. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 

N. 
N,  E. 

E. 
N.  E. 
N.  E 
N.  E. 
S.  E. 
S.  O. 

N. 

N. 

N. 


9 

TsiKMOMtTKC. 

Etat  0a 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dteris. 

Km. 

3 

16 

ni 

27. 

beau  avec  nuages. 

Oi 
>  î 

i6 

1 1 

•27. 

10 

beau  temps. 

10 

II 

27. 

10 

beau  avec  nuages. 

10 

A  W 

IL' 

27. 

beau  avec  nuages. 

XI 

1*7 
*  / 

*> 

27, 

couvert. 

II 

11- 

T  T 

27. 

1  I 

beau  avec  nuages. 

II 

10 

I  2 
*  5 

27. 

10 

beau  avec  nuages. 

I? 

21 

I  r 

27. 

Q 

beau  avec  nuages. 

14- 

10 

27. 

variable. 

14 
T 

10 

T  Ç* 

27, 

8 

beau  temps. 

ly 

21 

27. 

7 

beau  avec  du  vent. 

If 

183 

■*  w  2 

27. 

variable  avec  pluiet 

8 

I  f 
*> 

Ot 

y» 

20. 

G  i 

0 
> 

>* 

i6 
i64 

2o. 

0  ' 

o| 

>beau  avec  du  vent* 

y* 

2b. 

0 

In 

1 0 

2o. 

0 

temps. 

y 

*> 

28. 

0 

beau  avet  du  vent* 

10 

It  • 

■ 

1 

10 

27. 

8 

1 1 

27. 

loi 

P 
10 

18 
18 

13 

27* 
27. 

io\ 

>beau  tcmpf* 

10 

20 

14 

27. 

ZOI 

lOi 

21 

14 

27. 

10 

12 

22 

14 

27. 

9 

beau  avec  nuages. 

12 

22 

27. 

9 

II 

17 

10 

27. 

II 

variable  lans  pluie. 

8 

18 

IO| 

27. 

XI 

beau  temps. 

8 

i7i 

10 

27, 

II 

beau  avec  du  veoti 

Ttt 


Digitized  by  Google 


fi4    MiSiioiRBs  DE  l*Acadi£mii  Kotale 

Pendant  tout  ce  mois  le  vent  a  été  au  nord  ,  !*air  très^ 
frais  &  la  fécherefle  extrême.  C'cû  cette  féchercfle  qui  a  fait 
que  les  raiûns  ont  acc^uis  un  peu  de  matiuké  ^  conue  toute 
apparence. 

La  fécheteffe  de  la  terre  n'a  point  interrompu  les  labours , 

parce  que  depuis  les  labours  préccfdcmment  donnés  ,  la  terre 
n ayant  point'été  détrempée  pat  ief  pluies^  elle  fe  remuoic 
comme  de  la  cendre. 

On  a  plancé  les  oignons  de  làfian. 

Les  haies  fe  font  tiouvées  convettes  de  boniies  de  die* 
nilles. 

L'aiguille  aimantée  dcdûioit  à  Toueil  de  17  degrés 
minutes. 
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Jl^     MÉMOIRES  DE  L*ACADéMTE  KOYAI  E 

Le  commencement  Je  ce  mois  a  été  fort  beau  ;  ii  eft  fur- 
venu  cnfuire  quelques  pluies,  mais  en  général  on  peut  dire 
qu'il  a  été  fcc  ôc  alfcz  doux ,  car  il  n'y  a  eu  que  des  gelées, 
blanches. 

On  a  profité  des  beaux  temps  du  commencement  du 
mois  pour  couper  les  railinî» ,  ôc  ils  l'ont  été  entiéremenr  , 
fans  qu'il  foit  tombé  une  goutte  d'eau. 

Les  raifins  étoient  tous  fort  noirs,  ce  quicd  Fort  iînguUer, 
quand  on  fe  rappelle  que  la  fleur  a  duré  très-long-tenips ,  & 
qu'il  y  avoit  des  gi:aifii  en  gros  verjus  i  pendant  que  d'autres 
n'^ienC  pas  ho»  de  fieor. 

La  qualité  des  laifins  paroîfibît  médiocre  ;  ils  ont  I>ouilli 
tiès-vîte^  &  ont  jecté  une  écume  rouge  qui  s'eft  tout  d'un 
coup  abattue.  Les  vins  ont  donc  peu  relié  dans  la  cuve  ; 
ils  avoient  une  belle  couleur*  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  leur  qualité. 

On  a  commencé  les  femences  vers  le  p  ^  6c  les  petites 
pluies  qui  font  venues  de  temps  en  temps ,  ont  fait  lever 

les  fromens  qu*on  avoir  mis  en  terre  dans  la  poufliere  ;  de 
forte  qu'ils  étoient}  pour  la  plus  grande  partie^  levés  à  la 
fin  du  mois. 

La  féchereile  ,  qui  commençoit  à  donner  de  l'inquiétude 

f>our  la  levée  des  fromens,  a  caufé  un  grand  dommage  fur 
es  fumiers.  Les  pailles  étoienr  rares ^  &  pour  cette  raiibn 
elles  ont  refté  long-temps  fous  le  bétail.  Cette  circonHance 
dev<Mt  faire  qu'on  auroit  eu  peu  de  bons  fumiers  >  mais  le 
grand  bâle  a  iait  qu*on  en  a  eu  peu  de  mauvais  ;  ceux 
au  on  fépandoit  écoiem  comme  de  la  litière  broyée  de  toute 
iubftance. 

Les  (aftans  ont  commencé  à  fleurir  vers  le  ;  mais 
comme  la  tene  émit  fort  lêcfae  »  les  fieucs  ont  paru  len* 

tement. 

L*aiguille  aimantée  déclinoit  à  l'oueft  de  17  degrés  2$ 
minutes. 
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Les  gelées  qui  font  furvenues  à  la  fin  de  ce  mois ,  n'ayant 
été  ni  forces  ni  continues»  on  peut  dire  que  ce  mois  a  été 
aflez  doux  »  6c  U  n'eft  tombé  d*eaq  que  ce  qui  écoit  néceflaire 
pouc  fonifier  les  ftomeDS.  Le  defltis  de  la  tene  étoic  humidej 
mais  Je  fond  étoit  trop  fec  pouc  ouvrir  des  telles  où  nous 
voulions  planter  des  arbres.  • 

Les  vignerons  acbevoient  de  tirer  les  échalas ,  de  ils  don- 
noient  à  la  vigne  cette  prenuete  Êi^on  qu'ils  appellent /a/«r« 
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Le  commencement  de  ce  mois  a  été  doux  &  humide, 
fans  cependant  qu'il  y  ait  eu  de  grandes  pluies  :  depuis  le  i8 
jufqu'à  la  fin,  il  agelc  toutes  les  nuits,  mais  ces  gelées  n'é- 
toienc  pas  fortes ,  &  les  bleds  s'entretenoient  bien  vcrds. 

RÉCAPITULATION. 

L'hiver  a  été  long  &  rade }  mats  comme  il'a  tombé  beau- 
coup de  neige  avant  les  gelées ,  la  terre  n*a  point  été  glacée» 
A:  c'c^l  pour  cette  raifon  que  dans  le  temps  du  dégel  Teati 
s'eft  imbibée  dans  la  terre  fans  faire  de  mares. 

Le  printemps  a  été  froid  ôc  fec. 

L'été  s'eft  paffé  fans  prcfquc  d'orages  &  fans  qu'il  y  ait  ca 
de  grandes  chaleurs,  les  nuits  nyan:  toujours  été  fraîches. 

L'automne  a  été  fraîche  Ôc  feche  ;  les  gelées  font  venues 
fort  tard  ,  ôc  il  n'y  en  a  pas  eu  de  fortçs  avant  le  commence- 
ment de  Jariviei  17^5'. 

F  K  O  M  E  V  S, 

Les  fromens  n'ont  point  fouffert  pendant  l'hiver ,  parce 
qu'ils  ont  été  toujours  couverts  par  b  neige  ,  &  que  ieuis  ta- 
cincs  ctoient  dans  une  terre  qui  n'étoit  pas  gelcc. 

Immédiatement  après  le  dégel  ,  ilsétoient  tort  verds,  mais 
les  vents  irûids  avoiem  iaiîguc  les  feuilles  j  qui  étuieot  de- 
venues jaunes. 

Ils  étoient  très-bas  à  la  fia  d'Avril  ';  les  pluies  du  mois  de 
Mai  les  ont  rétablis  >  néanmoins  ils  font  ré(lés4>4S.  dans  la 
plaine  ;  ils  étoient  beaucoup  plus  élevés  dans  les  teires  ncnces 
qui  font  du  côté  de  la  forêt  d'Orléans. 

Par-tout  les  épis  étoient  longs  Ôc  bien  fournis  de  grains  ; 
ils  ont  été  ferrés  très-fecs  ,  car  il  n*eft  pas  tombé  une  goutte 
d'eau  pendant  la  moiilon  dans  le  Gâtinois  ,  où  elle  a  com- 
mencé ôc  fini  de  meilleure  heure  qu'en  Beauce,  où  la  moiffon 
n'étoir  qu'à  moitié  lorfqu'il  eft  venu  de  la  pluie  douce  >  dont 
on  a  piohLc  pour  lever  les  avoines  dans  le  Gâtinois. 

Les  gnins  da  Gâtinois  9  qui  ont  été  fenés  avant  la  pluie^ 
font  d'une  fon  belle  qualité  1  mais  ceux  de,la  fieauce  j  qui 

ont 
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ont  été  inoaUiés>  manqaem  de  couleur.  La  récolte  ne  ^euc 

être  eftimée,  qu'à  deux  tiers  de  bontie  annde  ;  6c  comme  U 
paille  écoit  couice^  les  granges  n'oac  poini  été  remplies. 

Les  avoines  ont  c[C  fcmées  dans  la  poufFicrei  ôc  quoique 
•  le  printemps  ôc  prefaue  cour  l'été  aient  été  fort  fecs^  elles, 
ont  néanoiotas  ttès-DÎen  téat^,  fuce  que  les  pluies  font 
venues  toujours  à  propos  pour  fubvenirà  leurs  befoins;  favotr'f 
immédi  t  iiienc  après  qu'elles  ont  été  fèmées»  pour  les  làlre 
levers  lorfqu  elles  ont  été  eo  tuyau>  pour  les  faire  épier  i 
puis  quand  elles  ont  été  fauchées,  pour  les  ferrer.  D'ailleurs ^ 
comme  l'humidité  de  la  neige  avoit  pénétré  en  terre,  &  que 
les  chaleurs  font  venues  fort  tard,  la  terre  a  été  long-temps  à 
fe  deffécher.  On  peur  donc  dire  en  général  que  les  avoines 
étôient  belies  par-tout,  mais  elles  étoieAtfur*lout  d'une  beauté 
admirable  dans  les  terres  noires.  La  récoite  d'avoine  de  cette 
année  pent  palTer  pour  bonne ,  tant  en  quantité  qa*en  qualité. 

Orges, 
Les  oi^es  6m  aufli  bien  réu(fi  que  les  avoines* 

S  B   î   G    L    B  s» 

m 

Les  feigles  n'ont  pas  été  auQi  beaux  que  les  fiomens* 

SAMRASiVtS* 

:  Les  farradns  ont  entièrement  manc^ué  «  ce  qui  fait  un 
gtand  tort  à  la  Sologne. 

Gros  Légumes, 

"Les  pois,  les  lentilles  les  poScs  fèves  de  marais  ont 
afTez  bien  réufli  ;  les  haricots  ont  été  brûlés  dc  ont  peu 
fruûiûé»  il  n'y  a  prefque  point  eu  de  navets. 

P  LA  HT  Eê  rOTAGBEES» 

Les  chour  qu'on  féme  avant  Tbivcr^  pour  les  replanter 
Mém,  i7j|.  Vvv  * 
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£U  printemps,  onrëîé  gelés;  les  îakues  d'hiver  ont  pourri; 
les  cboux  qu'on  a  lemés  le  printemps  ont  été  dévorés  par 
de  petits  fcarabés  noirs;  au  refte  les  artichaux  6c  tous  les 
autres  légumes  ont  réu0i  dans  les  potagers  où  l'eau  n'a  pas 
mani^ué*  Il  y  a  eu  de  fort  bons  melons. 

F  o  i  n''s* 

Les  rainfoinsom  été  fort  bas;  6c  comme  on  n*eti  a  poine 
ferré  qui  n'aient  été  mootlJés  »  ils  font  un  peu  noirs.  Les 
prés  naturels  qui  font  plus  tardifs ,  ayant  profité  des  pluies 
du  mois  de  Juin ,  ont  donné  beaucoup  d  herbe  qui  ^  ayant  été 
fannée  pat  le  beau  temps^  a  foucni  de  beau  foin* 

ChahvrMs* 

Les  chanvres  ont  bien  réuiîi,  &  ont  été  de  bonne  qualité 
dans  les  terres  voiûnes  de  l'eau  ;  mais  on  n'en  a  prefque  point 
eu  dans  les  plaines. 

y  i  a  s. 

Il  faut  fe  rappeller  qu'une  partie  des  boutons  avoient  été 
gelés  d'hiver,  néanmoins  il  y  auroît  encore  eu  afîcz  devin 
i\  le  temps  avoit  été  favorsble  pour  la  fleur;  mais  il  y  a  eu 
cje  la  coulure ,  de  forte  que  pluiieurs  vignes  blanches  n'ont 
rien  rapporté  :  dix  à  douze  arpens  qui  nous  auroient  dû 
donner  au  moins  foixante  pièces  de  vin ,  ne  nous  en  ont 
donné  que  douze.  Les  vignes  noires  n  cnt  pasà  beaucoup.piès 
autant  louiTert  de  cet  accident  ;  mais  après  la  fleur  il  y  avoit 
apparence  qu*on  ne  feroit  que  de  très-mauvais  vin ,  parce 
qu  on  trouvotc  fur  les  mêmes  fouchês  des-  verjus  aflez  gros  , 
d'autres  petits,  enfin  quelques  uns  encore  avec  leurs  fleurs* 

A  la  Bn  d'Aoèt  les  verjus  n'étoient  point  du  tout  avancés  ^ 
&  s'il  écoit  furvenu,  comme  cela  arrive  ordinairement  daoa 
cette  raifon>  des  pluies  &  des  gelées  un  peu  foncSt  tout  étoic 
perdu. 

Heureufement  la  féchereffe  ayant  continué  pendant  ce  moi?, 
tous  les  râifms  ont  tourné^  ôc  ils  fuat  devenus  uès-noiis;  mais 
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comme  ils  dévoient  cette  maturité  a  ia  icciicrcffe ,  &  poim  à 
la  chaleur,  les  raiiîns  dtoienc  peu  fucrés. 

On  les  a  coupés  au  commencemcnc  d*0£tobre,  &  tous  ont 
•été  mis  daos  les  cuves  fans  avoir  efluyé  la  moindre  pluie. 

Ils  ont  bouilli  très-proœptemenrs  ils  onc  jetcé  une  grofle 
écume  rouge j  quis'elî  tout  d'un  coup  abattue,  de  force  que 
les  raifins  n*oni  refté  que  fepc  à  huit  jours  dans  les  cuvef. 

La  couleur  des  vins  eft  très-belle;  ils  font  à  peu  près 
de  la  même  qualité  qu'en  mais  jurqua  préCem  un 

peu  inférieurs. 

La  quantité  de  ia  récolte  a  beaucoup  varid  fuivant  les  ter- 
roirsi  quelques-uns  ont  plus  taie  de  vin  que  i  année  dernière, 
d'autres  autant  i  le  plus  grand  nombre  n'ont  eu  que  les  deux 
tiers  9  6c  d'autres  beaucoup  moinsj  foMout  .da&s  les  vignes 
blanches. 

F  K  U  l  T  s, 

m 

Les  fruits  ont  tetalemènt  manqué  dans  une  de  nos  terres  « 

où  on  en  fait  un  commerce  confidérabie.  Il  n'y  a  point  eu 
d'abricots  ni  d'amandes,  fort  peu  de  cerifes,  de  pêches,  de 
prunes  ôc  de  noix;  encore  moins  de  poires  &  de  pommes, 
point  de  glands  ni  de  faine;  il  y  a  eu  affez  de  châtaignes 
du  coté  de  Milly.  Ou  duic  attribuer  cette  difette  de  ituits  aux 
verglas ,  oui  ont  gâté  beaucoup  de  boutons  à  fruit ,  6c  enfuife 
aux  chenilles  6c  aux  hannetons*  qui  onctrès-fàtîgué  les  arbres* 
M.  Gautier,  Médecin  du  Roi  à  Québec,  m'écrit  qu'il 
.  n*y  a  prefque  point  eu  de  fruits  fur  les  arbres  de  forêts ,  ce  qu'il 
•  attribue  à  la  fécherefle  qui  a  été  très-grande  au  Canada. 

Je  fais  qu'e  la  calamité  dont  nous  nous  plaignons  n*a  pas 
été  générale,  &  qu'on  a  beaucoup  eu  de  fruits  dans  plulieurs 
provinces. 

Semis  et  PLjHTATiasf.^ 

Tout  ce  qu'on  a  femé  en  pleine  terre  «  6c  qui  n*a  pû  être 
aRofé»  n*à  point  levé;  mais  nous-  avons  tien  oét»  contens 
des  îêmîsd'atbies  étrangers  que  oousavoosélevés  fut  couche; 

yvv  îj 
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êc  nous  ne  ciéfcrpérons  pas  de  voir  pacoitre  au  printemps 
prochain  ce  qui  ne  s'eft  pas  montré  l'année  dernière. 

La  gr:\nde  féclirrclTc  a  encore  été  peu  favorable  au  progrès 
de  huit  à  neuf  cens  beaux  muriers>  ^ue  nous  avions  plantés 
avec  foin.  Il  y  en  a  ea  plttsd'oa  cîerj  qui  n'ont  pouffé  qu'auprès 
de  terre  y  ISc  dont  les  tiges  étoiem  morres*  Je  ne  lais  fi  les 
tiges  avoient  été  fatiguées  de  la  gelée,  ou  fi  ia  fécfaereiTe 
a  été  la  caufe  de  cet  accident.  . 

S  Â  V  n  A  ir  g* 

La  récolte  du  fafran  n^a  éic  qu'au  tiers  de  i  année  dernière 
elle  a  duré  fort  Irng-temps  à  ciiufe  de  la  féchcrefle.  11  eft 
de  fort  bonne  qualité,  ôc  s*eft  vendu  vingt-cinq  à  vingt-fix 
francs  la  livre. 

Insectes» 

Nos  arbres  ont  été  faccefCvem^t  dévorés  pendant  l'été 
par  les  hannetons  les  chenîlleWe  toute  efpèce ,  de  en 
automne  les  haies  font  demeurées  couvertes  de  nids  de  che- 
nilles, alnH  que  les  arbres  fruitiers.  Lescantharides  ont  dévoré 

les  frênes,  les  lilas,  les  chèvrefeuilles,  les  f^rycUmenum^  les 
xylqflùon  ôc  les  fagàra.  Piulieurs  îégumcs  ont  été  endommagés 
le  printemps  par  les  pucerons. 

Maladies. 

Peitdant  les  mois  de  Mars»  Avril»  Mal  &  Juin  j  il  a  régné 
beaucoup  de  petites  véroles  bénignes»  &la  plupart  volantes* 
Comme  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  purger  les  enfans» 
qui  fou  vent  s'étolent  guéris  fans  garder  le  lit,  plufieurs  ont 
eu  des  clous,  des  maux  d'yeux  rres-rébelles,  ou  bien  ils  ont 
éprouvé  pendant  l'automne  une  autre  attaque  de  petite  vérole. 
Dans  ce  même  temps  il  regnoit  furies;cunes  gens  des  ôuxions 
de  poitriiie  très*  danpercufes. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu  a  la  fin  de  fannce,  il  v  a 
eu  beaua^up  de  fièvres  putrides  ôc  vecmineufes,  tics-uiilicilcâ 
à  guérir  :  dans  les  commencetneDS^  la  plupan  des  maladea 
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n-touroient)  mais  à  la  fin  on  a  reconnu  qvi'il  falioit  employer 
les  purgatifs  très-fréquemment  répétés,  6c  tous  les  malades 
qui  ont  éré  traités  par  cette  méthode  en  ont  été  quittes  pour . 
cpiûuvci  attc  longue  Ôt  violante  maladie. 

Pendant  raocomne 9  beaucoup  de  perfonnes^  même  très- 
propres,  ont  été  attaquées  d'une  galle  qui  ne  leur  venoit  pas 
par  commimîcatioD^  flc  qui  cédoit  fore«ifément  aux  remèdes 
ordinaires* 

B  B  s  T  t  A  U  X* 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  contagicufes  fur  le  bétail  ni 
fur  la  volaille  «  mais  la  rareté  des  fourrages  ayant  diminué 
le  nombre  des  vaches,  le  beurre  a  été  fort  cher. 

Gibier. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  perdrix  fie  decailles>  alTez  de 
lîevces>  peu  de  grives  ôc  d'alouettes. 

jé  B  E  9-  l'l  E  s. 

Comme  les  effains  font  fortis  d'affez  bonne  heure,  on 
cfpéroit  un  grand  fuccès  dans  le  commerce  des  abeilles;  mais 
d'abord  on  n'a  prefque  point  trouvé  de  miel  dans  les  paniers 
qu'on  a  changes,  les  bourdons  ^ui  y  éioicnt  en  proûigicuic 
quantité  avoient  tout  dévorée 

La  grande  fécherefle  a  rendu  les  fleuts  ttès*rares  ;  ainfi  les 
récoltes  ont  été  fî  médiocres,  qu'on  juge  que  tous  les  paniers 
qui  ont  été  changés  périront,  6c  que  les  elfains  nouveaux 
auront  peine  à  fubfiHer  pendant  l'hiver.  On  prétend  qu'il  y 
a  eu  toute  Tannée  une  très-grande  quantité  de  bourdons. 

Niveau   des  Eaux* 

Les  fources  fort  élevées  fur  la  côte  ont  tari ,  maïs  les  autres 
ont  pouffé  affez  abondamment,  de  forte  qu'il  y  a  toujours 
eu  affez  d'eau  dans  le  riviece  d'Eiioaoe^  ôc  les  puits  n'ont 
point  tari* 
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MEMOIRE 

Contenant  les  raifons  d'une  nouvelle  difpojuion  de 
Ma^emoiuUf  poitr  étudia"  L'HiJloire  ,  fur -tout 
des  premefes  Peu^ades  ,  comme  des  anciens 
Voyages  ,  jufqu*au  temps  des  grandes  Nayiga" 
lions  des  Européens  occidentaux^ 

Par  M,   B  u  A  c  H  B. 

Septembre    /'^CCUPÉ  à  dreffer  une  fuite  de  Cartes  à  Tufage  de  M^^ 
17} !•         V^le  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui  apprendre  l'Hlftoire^ 
î'ai  cru^  après  la  Cane  générale  de  THiftoire  faime^  deroic 
faire  une  nouvelle  dîfpofition  de  la  Mappemonde. 

1°.  Oii  voit  dans  la  nouvelle  Mappemonde  l'Amérique 
à  Porient  de  l'Afie ,  parce  que  ^'eft  par  le  nord-eft  de  l'ancien 
Contioenc  que  le  nouveau  a  reqa  Tes  premiers  habicans, 
comme  je  IVi  prouvt^  cîans  mes  Cnn/Uérations  Curies  nouvelles 
découvertes.  Par  ce  moyen,  on  conçoit  aifément  de  quelle 
manière  le  monde  a  écé  fuccefTivement  peuplé  depuis  les  en* 
virons  de  i'Euphrate,  centre  des  premières  colonies  qui  (e 
font  avancées  par  terre  de  tous  coica, 

a^.  Vidée  que  les  Andens»  favoir,  les  Grecs  fit  les  Ro» 
maîMy  avoletit  du  bout  du  monde  ou  du  terme  occidental  de 
la  Terre  aux  cdtes  d'£fpagne  le  d'Afrique,  eft  bien  exprimée 
felon  la  nouvelle  dirpontio!>i  mais  quant  à  ce  qui  regarde  les 
navigations  &  colonies  des  Modernes ,  c'eft-à-dire,  des  Euro- 
péens occidentaux ,  j'ai  fait  une  Mappemonde  réduite  ou 
marine,  oùTAmérique  entière  eft  à  l'occident ,  comme  ayant 
été  bien  connue  par-là  feulement  depuis  deux  cens  cinquante 
ans.  Cette  féconde  Carte  marine  &  phyfique  fait  voir  aulfi 
à  l'orient  la  côte  occidentale  d  Ameriquei  eu  fes  terreins  in- 
clinés vers  la  mer  du  fud  ,  depuis  la  chaîne  des  hautes  mon- 
tagnes. Une  telle  répétition  >  outre  l'avantage  qu'elle  a  de 
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réunir  les  objets,  rappellera  l'idée  des  premières  Penphdes 
venues  d'Aik,  ia  plupart  par-deflus  les  glaces  &  avec  des 
canoti  ou  petits  bateaux,  audi^bien  que  les  anciennes 
navigations  des  Chinois  au  fîecle^  dont  j'ai  parie  dans 
mes  Conjîdirations ,  d'après  M.  de  Guignes  ^  ^  auxquelles 
ii  femble  qu'on  doit  rapporter  la  polltefle  des  empires  dn 
Meii^ae  fie  da  P^rou ,  qoe  les  Européens  ont  trouvée  dans 
l'Amérique  eu  milieu  des  antres  Peuples  fanvages  qui  ref* 
femblenc  tant  aux  Tanares. 

3**.  L'ordre  des  degrés  de  longitude,  dont  les  Anciens 
ont  fîx^  le  commencemeni:  à  l'exirêmitd  occidentale  de  notre 
contiticnt,  ne  le  trouve  pas  à  deux  reprifes  dans  la  nouvelle 
Mappemonde,  mais  de  fuite  &  fans  embarras  pour  la  jeu- 
ne(le>  comme  félon  notre  fa<,un  de  lire,  Ôc  iuivant  ie  mou- 
vement continu  des  CieuX)  fur  lequel  les  anciens  Aftronomes 
paroifient  avoir  réglé  les  longitudes  terrefires* 

4**«  Comme  toutes  les  connoiflàncés  des  anciens  Ecrivains, 
Grecs  6c  Romains,  fuppofoicnt  que  les  terres  d'Afie  s'éten* 
dolent  à  l'orient  Ôc  au  nord  au  delà  d||  180'  degré  >  félon 
Ptolomée;  que  d'ailleurs  les  ouvrages  géographiques  inférés 
dans  les  Annales  Chinoifes  nous  donnent  pour  le  vu*  fiecle 
fur  le  nor  i-eQderAfie,  des  détails  que  les  nouvelles  décou- 
vertes ont  confirmés,  il  m'a  paru  que  pour  fuivre  non-feu- 
lement l*brdre  des  longitudes  fixé  par  les  Anciens,  mais 
entore  les  idées  véritables  qu  iiss'étoient  forniéesde  laprolon- 
gation  des  terres  Afiatiques  ^  d'où  font  fortis  ceux  qui  ont 
fait  les  premières  Peuplades  de  l'Amériquey  ii  âlloit  mette 
ce  continent  &  l'orient  du  nôtre  pour  l'Hiftotre  des  anciennes 
Colonies,  comme  les  Anciens  aurolent  fiiit  euz*mêmes  slls 
avoient  eu  les  connoifTances  que  nous  avons. 

j**.  Le  premier  méridien  n'eft  repréfcnté  dans  la  nouvelle 
Carte,  que  d'un  pôle  à  l'autre:  il  eft  proprement  au  côté 
occidental  de  notre  hémifphere;  6c  pour  la  commodité  des 
latitudes,  on  l'a  répété  à  l'extrémité  orientale  de  l'hémifphere 
de  l'Amérique.  Pat  ce  moyen ,  l'on  a  cru  que  la  jeuneiïe 
éviteroit  1  équivoque  ou  elle  donne  fouvem,  en  croyaotj 
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d'aprèi  ies  reprétentations  ordinaires ,  que  le  premier  méridien 
fait  tout  le  tour  du  globe  tcrreftre,  &  td  véritablement  un 
grand  cercle.  Ce  n'elî  cependai.t  qu  un  deaii-cerclej  malgré 
ce  qu'en  difent.la  plupart  des  Méthodes  de  Géographie ^  oui 
le  confondent  avec  le  cercle  mobile  de  ia  (phere  (les 
gbbes  montés  9  que  Ton  doit  appeller  le  grana  méridien* 

La  nouvelle  Mappemonde  offre  une  dif'porHÎoo  (ingoUere 
des  terres  I  qui  peut  donner  lieu  à  des  céâeiions  phyfiqttes* 
On  y  remarque  fur-tout  que  les  deux  continens  qui  nous 
font  connus.,  forment  deux  efpeces  de  triangles  ifoiceles  5c 
^gaux  entr'euxi  que  ia  bafe  de  celui  de  notre  continent  eîl 
coupée  par  l'Equateur ,  &  que  celle  de  l'autre  (xiangle  regarde  le 
Pôle  Arctique,  où  le^  deux  continens  s'approchent  le  plus.  En 
s'en  écartant,  ils  forment  une  mec  triangulaire,  ttaverfée  par 
les  ides  de  l'Archipel  d'Afie ,  qui  font  la  liaifon  da  continent 
Auftralt  voifin  de  celui  des  terres  Amaiûiques ,  par  la  partie 
qui  nous  eft  la  plus  connue»  (avoir»  la  nouvelle  Zélande.  Ce 
pays  eft  le  commencement  de  cette  continuité  des  teires  An* 
tarûiques»  que  je  crois  fe  joindre ,  par  une  chaîne  de  montagnes 
marines 4  aux  montagnes  terreftres  du  cap  de  Bonne-efpérance 
&  de  la  terre  de  Feu,  comme  je  l'ai  expliqué  à  l'Académie 
dansi  le  Mémoire  du  1  j  Novembre  \  JSS' 

J  ajouterai  que  le  nouveauplanacncore  l'avantage  de  fervir 
à  expliquer  1  idée  qu'il  fembJe  que  Ptoiomée  avoir  des  parties 
orientales  de  ÏAfie,  Ôc  en  particulier  ce  qui!  dit  du  grand 
golfeycomme  iU'appelle^  &de  la  longue  terre  încotfoue  qu'il 
met  au  delà  1  vers  1  oriei^»  &  qu'il  continue  au  midi  de  la  mer 
des  Indes ,  en  faifant  venir  cette  terre  jafqu'à  l'Afrique;  mais 
l'explication  de  ce  point  géographique  demande  un  Mémoire 
particulier.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici,  qu  Ortelius 
a  cru  que  le  grand  golfe  de  Ptoiomée  étoit  la  mer  du  fud,  que 
Pline  appelle  Vocéan  oriental;  6c  j'ai  fait  voîr  dans  mes  Conji" 
dtraûonsy  que  plufieurs  des  Géographes -modernes  avoient 
le prcfenté  comme  un  golfe  la  partie  feptentrionale  de  cette 
j^ande  mtr. 

€pla  venoit  ^  1%  de  ce  que  les  glaces  ferment  fouvent  le 

détroit 


Digrtized  by  Google 


DES  Sciences.  ^ 

détroit  du  Nord  ou  d'Anian,  par  où  cette  mer  communique 
à  la  mer  Glaciale;  a?,  des  rapports  que  d'habiles  Amëricaias , 
tels  que  les  Mexicains  6cles  Californiens i  firent  aux  £fpanois 
lors  de  la  découverte»  en  leur  difanc,  les  uns  qu'ils  étoient 
venus  du  nord  oueil ,  les  «nitres  d'un  autre  monde  qui  écoic 
du  même  côté .  &  où  il  y  avoic  des  hommes  barbus  6c 
babUlék  Ceci  s'acooide  avec  ce  que  nous  (avons  maintenanc 
da  voinnase  des  demc comment.  &  des  navigations  Chinoifes 
dn  V*.  fiede»  comme  avec  In  |dus  anciens  monamens  Ufio- 
tiques»  à  commencer  par  ceux  des  Hébreux  »  qui  mettent 
entre  la  mer  Cafpienne  &  l'Egypte  le  centre  de  la  difperfion 
des  hommes  &  des  anciennesconnoiflanccsduglobef  commo 
de  toute  autre  connoiflance. 

Il  n'y  a  point  de  fondement  légitime  à  penfer  que  les 
anciens  Géographes,  favoir»  les  Grecs  &  les  Romains,  qui 
ne  connoiflbient  point  les  iflef  Ai^ores^  Ôc  qui  avoient  une 
nodon  fi  vague  des  iflet  Forconées  on  Canaries ,  que  Piolo- 
asée  les  met  tontes  fbns  le  premier  niécidîen«  aî^i  en  con- 
noiflance de  l'AmÀiqoe  à  travers  l'Océan  atlantique  6c  par  le 
côté  oriental  de  ce  continent,  où  l'on  antott  navigé  autrefois^ 
paiibue  ce  coté ,  lors  même  de  la  découverte  des  Modernes  » 
a  été  trouvé  le  plus  mal  peuplé  Ôc  le  plus  barbare.  On  ne 
connoît,  par  les  monumens  hiftoriques,  que  les  navigations 
des  Européens  occidentaux  qui  l'aient  abordé  par  l'Océan 
atlantique  «  il  y  a  deux  cens  cinquante  ans.  AinO,  par  rapport 
i  la  prétendue  Atlantide  de  Nicolas  Sanfon ,  mife  dans  Phé- 
mifiioere  occîdqptal  de  Ton  OrUt  vêtus ,  publié  en  i  é5  7  >  une 
feole  de  tontes  les  remarques  qu'il  a  fiutes  à  ce  liijet  mdrita 
d'être  confervéejcarileft  vrai,  comme  U  ledits  que  c'étoit 
autrefois  par  le  moyen  des  ifles  (on  terres )aia  nord  de  la 
mer  du  fud  qu'on  abordoit  l'autre  continent:  cela  paroît  en 
efièt  par  les  navigations  dos  Chinois  au  v^  fiecle,  &  par  la 
Carte  Japonnoife  que  j'ai  publiée  avec  mes  Confidéradons, 
comme  par  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  le  voifinagc  de  l'Afie 
ôc  de  l'Amérique,  fur  les  peuplades  ÔC  fut  les  leflemblances 
des  Tartares  6c  des  Américains. 
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On  ne  doit  plus  aujourd'hui ,  après  les  obfcrvations  de  M. 
la  Mâcciniere  ôc  de  Ceilariui»  (ur  Tiile  Atlanudet  faire 
aucun  cas  de  la  rtflacion  febuleufe  de  Silène»  ni  d'une  hiftoire 
mythologique  d'un  Prêtre  Egyptien,  rapportée  deut  cens  ans 
apiîs  {>af  Platon ,  iac.  Mais  ce  quf  eft  plus  étonnant  »  c'eft  que 
dans  une  Carte  hiftoriqoe  on  ait  mis  les  villes  de  Machimos 
£c  d'EufebéSy  que  l'on  fait  exactement  répondre  k  Mexico 
&  à  Cufco,  lefquelles  n'ont  été  fondées  que  mille  ans  après 
î!lien  ,  qui  nomme  feul  Machimos  &  Eufebés  ,  en  racon- 
tant une  efpece  de  parabole,  ôt  en  avcrtiiïant  que  les  iaits 
ne  font  d'ailleurs  dignes  d'aucune  créance.  On  ne  peut  donc 
ainfi  prouv  er  férieuiement  que  les  Anciens,  c'eft-à-dire>  les 
Géographes  Grecs  &  Romains,  aient  connu  l'Amérique ,  £c 
Talent  divifée  en  parties  que  l'on  puifTe  §àhc  correfpondreè 
celles  qui  s'y  tcoavent  réellement  au  jonidliuî^  de  unîqnement 
en  conféquencedes  découvertes  modernes. 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  poné  à  mettre  l'Amérique 
à  l'orient  de  notre  continent,  dans  one  Carte  générale,  dreflée 
pourrhiftoire  des  premières  Colonies  du  monde,  &  pour  les 
voyages  qui  s'y  font  faits  prcfque  tous  par  terre,  ou  fans  s'é- 
loigner des  côtes,  jufqu'au  temps  des  nouvelles  ôc  grandes 
navigations,  c'cfl-à- dire ,  jufqu'à  F  H  tftoire  vraiment  moderne, 
où  i  on  commencera  à  fe  îervir  de  la  Carte  rcduire  &  phylique 
dont  j'ai  parlé j  àt  des  Mappemondes  ordinaires;  car  ce  n  eft 
qu'an  commencement  du  xvi«  fieclecjue  le  centre  des  con- 
noiflances  a  été  tranfporté  aux  pays  occidentaux  de  TEuropey 
ftqu'il  enrtft  parti  de  nouvellesCoIonics  de  différenteseijpeceSf 
avecdes  Mifiionnaires  zélés  de  d'habilesNavigateurs, qui  nous- 
ont  procuré  une  connoiflaoce  plus  précife  du  globe  terrefire» 

Je  mus  y  avec  la  nouvelle  Mappemonde  ^  fous  les  yeux  de 
t Académie ,  unefuitede  Cartes  èUnuntaires four  la  Géographie 
anùenme  6C  fourUtmoJaw* 
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RECHERCHES 

Sur  la  nature  de  la  Teinture  mercurulk  de  M*  U 

Comte  de  la  Garaye» 

PREMIER  MÉMOIRE. 

Par     M.     M  A  C  Q  U  E  R, 

DE  toutes  les  préparations  6c  ditlolutions  métalliques  de  »8  Décembre. 
M.  de  la  Garaye,  dont  j'ai  lu  la  defcrîption  à  l'Aca-  '^^*^* 
démiej  la  plus  inréreffante,  tant  pour  la  Chyraie  que  pour 
la  Médecine  y  e(i  celle  qu'il  a  nommée  uimure  de  mercure. 
Ceft  ce  qo!  m'adétermioé  à  &ire  d'abocd  fur  cette  préparation 
lesexpëciencesâclestecherches  que  je  doisfaifeaulu  fur  tomes 
les  autres.  On  fait  »  pour  le  tappeller  ici  en  peu  de  mots  y  que 
cette  difTolutiott  de  mercure  fe  fait  en  mêbnt  par  trituration , 
cette  fubftance  métallique  avec  du  Tel  ammoniac^,  lequel  formé 
avec  elle  uncomporé  farmo-méfsniqueiqaerondiilbutearuice 
.avec  l'eau  ou  avec  l'efprit  de  vin. 

Le  mercure  ayant  exercé  de  tout  temps  les  Chymiftes,  il 
feroit  bien  étonnant  que  dans  le  nombre  ptefque  infini  de 
mélanges  dans  Iciqueis  on  Ta  lait  eatier  ^  il  pe  s'en  trouvât  pas 
quelqu'un  qui  eût  du  rapport  avec  celui  dont  il  s'agît  à  prê- 
tent ;  aufE  eft-il  fait  mention  dans  leurs  Ecrits ,  de  plufieurs 
mélanges  qui  reflemblent  à  celui-ci.  On  fai^  avec  le  mercQiCi 
le  foufre  5c  le  fel  ammoniac ,  une  prépaiatton  dont  M.  Lémcti  . 
donne  la  defcrîption,  ôc  qu'il  nomme  mercure  violet, 

Staîil,  dans  la  Chymie  dogmatique,  dit()ue  le  foufre,  te 
fel  ammoniac Ôc  le  mercure  étant  mêlés  ôcfublimés  eu(emble, 
laiiïent  au  fond  du  vaifleau  une  malTe  rougeâtre ,  qui  réfifte  au 
plus  grand  feu,  qui  ne  peui  plus  écrc  fuBlimée^  &  qui  porte 
le  nom  de  cinabre  fixé.  Le  même  auteur  ^  dans  un  autre  endroit 
de  cet  ouvrage ,  dit  que  le  mercure  coulanc  de  le  Tel  ammo- 
niac étant  mêlés  cniembley  fi>ninî(rent  par  la  fufio^>  un  fel 
fixe  ttès-puiflanc 
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Mange£>dansfaBibliothequepharmaceutiqueflcchymique, 
parlant  du  même  mélangé»  dit  que  l'on  parvient  à  fixer  ie 
mercure  par  le  moyen  dafel ammoniac;  mais  il  explique  qu'il 
ûm  pour  cela  féittcer  phifietus  foia  léf  fnblîoiarbns»  en  y 
mêlant  à  chaque  fois  le»  léfido*  Juncker  die  aulfi  à  peu  près 
la  même  choie. 

On  trouve  dans  le  Confpeâus  Chyndm  de  ce  dernier»  ua 
pa0age  où  il  cft  dit  que  fi  l'on  mêle  du  mercure  avec  le  triple 
de  fon  poids  de  fel  ammoniac,  qu'on  Jalife tomber  ce  mélange 
en  deliquium,  quon  en  imbibe  un  papier  à  filtrer,  &  qu'on 
diftille  le  tout  dans  un  alambic  de  verre,  on  en  retire  une 

liqueur  qui  j  dans  la  lediHcationj  acquiert  une  odeur  pénétrante» 
ti  devient  un  dîQblvant  pour  extraire  le  foufre  des  métaux. 

On  peut  fe  convaincre  par  ces  palTages ,  que  plufîeiirs 
Chymines  ont  eq  connoiflTance  du  mehinge  do  mercure  avec 
le  fel  ammoniac;  mais  il  eftxlair  en  même  temps  que  ces 
mêmes  Chymiftes  n  en  ayant  rien  dit  de  plus  que  ce  que 
j'en  ai  rapporté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  donné  à  l'examen 
de  cette  combinaifon  toute  Tactcntion  n^ce0ake  pour  en  bien 
découvrir  la  nature. 

On  entrevoit  à  la  vérité  par  le  peu  qu'ils  en  ont  dît ,  que 
le  fel  ammoniac  a  de  i*adion  fur  ie  mercure  î  mais  comment 
fe  fait  cette  aâion  ?  le  fel  ammoniac  éprouvc-c-il  une  vraie 
décompofîtion  en  agiflant  fiu  le  metcnre  \  &  loppofé  que  cela 
foit»  quel  eft  le  csraâere  delà  nouvelle  comlûnaifott  qui  doit 
en  r^fttlterf  Cé  font-là  des  aueilions  qui»  à  ce  que  je  crois  « 
n*ont  point  encore  été  réfoioes  >  6(  donc  Tciamen  fèia  le 
fujet  du  préfent  Mémoire. 

La  première  de  ces  deux  queftions  ne  m'a  pas  embarraffé 
long  temps;  des  vapeurs  très-lcnlibies  d'efprit  volatif  de  fel 
ammoniac  qui  s'élèvent,  même  fans  le  Te  cours  de  la  chaleur, 
peu  de  temps  après  que  les  deux  fubftances  font  mêlées 
enfemble^  m'ont  démontré  que  le  fel  ammoniag  éprouve 
une  décompofîtion  dans  cette  opération ^  que  fon  acide  fe 
f»orte  fur  le  mercure  qu'il  attaque  de  qn'tl  diûbut «  undis 
qu'une  quantité  proportionnée  de  Talkalî  qui  loi  feit  de  bafei 
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s'cihale  &  fe  difTipc  en  vapeurs,  à  la  faveur  de  fa  volatilité. 
Il  eft  donc  bie  n  ce  ruin  q  ue  daos  cette  occa  fioniefelammoniac 
éprouve  une  décompcfition ,  &  que  le  mercure  fe  combine 
avec  Tacide  de  ce  iel>  en  féparanc  l'alkali  volatil.  Quoique 
ce  fait  paroifle  contredire  une  des  règles  d'affinité  éublies 
par  fe»  M.  Geoffroi ,  qui  a  avancé  que  let  alkalis  yolatils 
ont  un  plus  grand  rapport  que  les  fubfianœs  métalliques 
avec  les  acides ,  je  ne  croîs  pis  néanmoins  qu'il  foit  impof* 
fible  de  le  concilier  avec  cette  cegfe»  de  même  que  plufîeurs 
autres  qui  paflent  pour  autant  d'exceptions  qu'on  doit  fidie 
à  la  table  des  rapports  de  ce  cëîebrc  Chymîfte ,  mais  ces 
diicuiiions  m'écarteroienr  trop  de  mon  fujet j  c'eâ  poutquoî 
je  les  remets  à  une  autre  occafion. 

L'obfervation  dont  je  viens  de  faire  mention ,  m*ayant 
démouLié  que  le  réfulcat  de  l'opération  de  M.  de  la  Gacaye 
étoit  une  combînaiibn  de  meicnre  avec  l'adde  marin 
fourni  par  le  fel  ammoniac»  il  s'agtflbit  d*e joauner  les pio- 
priétés,  Ac  de  bien  détetmînet  la  natmede  cette  nonvelle 
Gombinaiibn. 

On  connoit  quatre  fortes  de  combinaifons  principales  du 
mercure  avec  l'acide  marin,  qui  paroiffcnt  différer  les  unes 
des  autres  par  les  proportions  d'acide  6c  de  mercure  dont  elles 
font  compofées,  Ôc  par  la  manière  dont  ces  deux  fubftances 
font  unies  Tune  avec  l'autre  :  ces  combinaifons  font  le  fublimé 
corrofifj  le  mercure  doux ,  la  panacée  mercuxielie ^  Ôc  ce  qu'on 
appelle  précipité  blanc.  Je  me  fuis  principalement  propofé 
dans  l'eiamen  de  la  nooyellç  Solution  de  meicuie  dont  tl 
s'agit  j  de  déterminer  fi  elle  eft  femblaUe  à  qoelqu'tme  des 
quatre  combinaifons  que  je  viens  de  nommer»  oo  bien  fi  elle 
en  forme  une  cinquième  différente  de  toutes  les  autres. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  que  j'ai  faites 
pour  réfoudre  cette  quefiion>  j'obferveiai  que  de  quelque 
manière  qu'on  «  y  prenne  lorfqu'on  fait  la  diffolution  de  mer- 
cure parle  fel  ammoniac /il  refte  toujours  une  grande  quantité 
de  ce  fel  qui  ne  foufiie  aucune  décompofidon >  &  beaucoup 
^  meicuie  qui  n'eft  nullement  attaqué  pax  (on  adde  ;  ce 
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qui  na  rien  d'étonnanc  attendu  que  pour  que  cela  n'arrivtt 
pas  ainfi,  il  feudAit  que  ces  deux  fttbfttDces  fufient  divifées 
au  points  que  leurs  plus  petites^  demîefeS  molécules  luffeiK 
exaâeilbm  £c  cédproquement  appliquées  les  fines  aux  autres: 
or  c'eft  j  je  orois>  ce  à  quoi  l'arc  oc  fauiott  parvenir.  Cela  pofé , 
lofCqtt'on  vctTe  de  Teau  fur  un  mélange  de  mercure  &  de  fei 
ammoniac  qui  a  été  en  digeOion ,  cette  eau  diffouc  non-feu* 
lement  la  nouvelle  cûnilunaifon  de  mercure  qui  formée 
dans  le  mélange,  mais  encore  elle  fe  tli^rge  de  tout  le  fei 
ammoniac  qu'elle  eft  en  état  de  dinToudrc  en  même  temps: 
il  en  eil  de  même  de  l'efpritcle  via,  qui,  coaime  l'a  oblervé 

M.  Hoffinao»  eft  un  diflclvant  dufel  ammoniac.  Je  me  fuis 
d'ailleurs  afluré  de  la  préfenoe  du  ki  ammoniac  dans  ces  Ji* 
quenrs  mercurielles^  en  y  veriànt  quelques  gouttes  d'huile  de 
tsrrre  par  défaillance,  qui  y  a  développé  aufll-tôt  une  £bnê 
odeuae^ncToktîl:  or*  commetapxâcocedecefelécrangoc 
à  la  nouvelle  dilTolution  de  mercure  ne  pouvoir  que  mettre 
des  obftacles  à  l'examen  que  j'en  vouiois  faire ,  j'ai  commencé 

f>areiray£r  de  m'en  débarraflTer.  Comme  je  foupçonnois  que 
e  fel  ammoniac  6c  la  nouvelle  combinaifon  de  mercure  avec 
Tatide  marin  pourtoient  bien  avoir  un  degré  diflérent  do 
volatilité ,  le  premief  moyen  que  j'ai  employé  pour  obtenir  la 
ifparatioo  aue  je  cfattcliob»  a  été  d'ex|K>fer  mon  mélange  à 
un  feu  gtadod  dana  une  oonme  de  veirci  i  laquelle  j'avoîi 
adapté  un  récipîew}  ic  pour  obfervecenmême  temps  coua 
les  produits  qu'on  pounoiten  leticerparce  moyen ,  j'ai  foomi» 
à  la  difliilation  le  mélange  de  mercure  avec  le  fel  ammoniac» 
avant  d'avoir  pailé  deflus  de  Teau  ou  de  refprit  de  vin. 

lia  paffé  d'abord  dans  le  récipient,  à  une  ciialcurfort  douce, 
une  aflcz  bonne  quantité  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 
Lorfque  cet  efprit  a  ceffédediftillcr,  j*ai  augmenté  le  feu  peu 
à  peu  àc  par  degrés:  il  ^fàllu  le  pouHer  julqu  au  poinc  do 
m»  toagtt  un  pèo  t&  fond  de  la  com»e>  p#ur  qu'il  arrivât 
qaeiq«ecliangenefit  an  mélange»  Ce  degré  de  chaleur  a  fiia 
pafler  dans  le  récipient  une  partie  du  meccuMqut  n'avoit  point 
été  acca^  par  le  fel  ammoiiiaci  4c  qoî  pacconféi^ieat  ét^ 
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fous  fa  forme  de  mercure  coulant.  Il  s'cft  fait  en  même  temps 
au  col  «5c à  la  voûte  de  la  cornue,  des  fublîmationsfalines  en 
partie  blanches  &  en  parties  grifcs;  toute  la  maffe  a  quitté  le 
fond  de  la  cornue  6c  s'en  eft  élevée  à  un  uouce  de  dillance  ; 
«lors,  quoique  j'au|menta(re  lefba  coafiaérabletoenwil  n'a 
plus  rien  paflfédafisTe  récipient:  ceiceopécadonadiiOT|batrë 
joues  àc  quatre  nuics»  J'ai  examiné  féf^réaaetttytant  lé^  fa» 
biimations  faUnes»  qae  la  nialTe  qui  s'etoit  détachée  du  fond 
de  la  cornue  :  routes  ccsmatieies  diflbutes  dans  Peau  de  filetées 
blanchiflbienr  fortement  le  cuivre,  &  il  s'en  élevoit  des  va- 
peurs d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  lotfquc  j'y  mêlois  de 
l'huile  de  tartre;  ce  qui  m'a  démontré  qu'elles  contenoient 
les  u^t^s  ôc  les  autres  la  nouvelle  combinai  Ton  mercurielle, 
&  du  ici  ammoniac  non  décompofé,  6c  que»par  conféquent 
je  n'avois  point  oBtenu  par  cette  fublîmation  la  féparation  que 
je  chercbois.  J'avois  néanmoins  remarqué  que  la  matkie 
fubltfflée  au  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue  étoie  un  peu 
plus  mercurielle ,  &  que  celle  qui  ne  s'étoit  qu'un  peu 
détachée  du  fond  de  la  cornue ,  contenoit  une  plus  grande 
quantité  de  fel  ammoniac.  Cette  obfervatîon  m*a  déterminé 
à  les  foumetrre  l'une  ÔC  l'autre  à  une  féconde  fublimation, 
dans  l'elpérance  que  la  féparation  qui  avoit  commencé  à  fe 
faire  dans  la  première ,  pourioic  par  ce  moyen  s'achever 
entièrement. 

Pour  cela ,  après  avoit  fait  évaporer  jufqu'à  ficctté  la  dtflb- 
lucion  que  j'avois  âite des  fublhnés de  reipérienceprécédentey 
f  ai  nus  la  matière  feche  dans  un  matras ,  &  je  l'ai  pouirée  par 
degré  au  feu  de  fable,  jufqu'à  faire  xou^  le  fond  de  ce  vaifleau: 
comme  il  n'y  avoit  plus  de  mercure  non  dHTous  dans  ce  m6« 
lange ,  il  n'en  eft  forti  ni  vapeurs  d'alkali  volatil  de  fel  am- 
moniac, ni  globules  de  mercure  coulant;  mais  il  s'eft  fait, 
de  même  que  dans  l'opération  précédente,  deux  fublimations, 
l'une  à  la  voûte  &  au  col  du  matras,  fie  l'autre  qui  n'étoit 
éloignée  qu'environ  d  un  pouce  de  fon  fond.  Ces  deux  fu- 
blimcs,  fournis  aux  mêmes  expériences  que  les  précédens^ 
ont  produit  piécifément  les  marnes  effets;  fie  par  confisquent 
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La  féconde  iubiimadon que  je  leur  avois  fait  éprouvei  >  n'avoit 
poine  réparé  les  deux  matîeiesfalines  l'une  de  la  une  i  ce  qui 
m'a  donné  lieu  de  ccoiie  qae  ce  moyen  écoit  inibffifiiat  pour 
procaier  la  féparatbn  que  je  voolois  obcenir.  Quelques  va» 
peois  d'acide  marin  que  j  avois  obfervées  dans  le  commence- 
men4k  la  fublimation  f  m'ayant  indiqué  en  même  temps  qoe 
la  combinaifon  falino  mercurielle  pourroit  être  décompoiée 
en  partie ,  &  changer  de  nature  par  des  fublimations  réitérées, 
cela  m'a  déterminé  à  abandonner  ce  moyen^  &à  tournée 
mes  vûes  du  côté  de  la  cryftaliifation. 

Pour  ne  point  remplir  ce  Mémoire  d'un  trop  grand  détail 
d'expériences  in&uâueufes,  je  dirai  ici  fimplement  à  cette  oc- 
cafion,  qu'ayaotftit évaporer» (bit à  Fair  libre»  fohà dîÂrens 
degrésdechaleiiridesdâfolutionsdenosdeuz  madères  i&limiS^ 
liiites  par  l'eau  êc  par  refprit  de  vin»  &  ayant  exaâemenc 
féparé  6c  examiné,  tant  les  difiérentes  cryftallifations  Ôc  in- 
cruftatîons  falines ,  que  les  liqueurs  fumageanresquiréfultoienc 
de  ces  évaporations  >  j'ai  conftammcnt  obfervé  qu*il  n'y  en 
avoir  pas  une  feule  qui  ne  fût  compofce  en  même  temps 
de  la  combinaifon  mercurielle  &  de  fel  ammoniac,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions  i  ce  dont  je  me  fuis  afluré  par 
le  mélange  de  raJkalilîxe ,  qui  a  toujours  occaûonné  un  pré- 
cipité Uancmeicnrieliflc  dégagé  en  même  temps  des  vapeam 
d'efpric  vdatll  de  lèt  ammoniac»  6c  par  la  propriété  que  toutes 
ces  matiefes  ont  toujours  confervée,  de  blanchir  fie  aargentec 
fortement  le  cuivre*  J'ai  co«clu  de  ces  expériences  «que  k 
cryftallifation  étoît  un  moyen  auflTi  infuflBfant  que  la  fublima- 
tion pour  féparer  l'une  de  l'autre  nos  deux  matières  faîines, 
&  qu'il  falloit  avoir  recours  à  d'autres expédiens pour  parvenir 
aux  connoilTances  que  je  defirois  fur  !a  nature  de  la  nouvelle 
combinaifon  mercurielle.  Mais  avant  de  quitter  ce  qui  con- 
cerne la  cryflallt&tîon  »  j'obferverai^  par  rapport  à  la  forme 
de  cesdeuxièls  réunis  êc  cryiialliféseniemble^  qollsaflfeaent 
a^ez  confiamment  lafieure  d'aiguillesprifinatiques , terminées 
en  pointe  ^  Ôc  quelquefois  par  deséminences  irréguîteres 
aottcufcsj  donc  plufieuts  le  uou?em  diftribuées  à  quelque 
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diitance  les  unes  des  autres  fur  le  corps  même  des  aiguilles , 
6c  que  ces  cryihiux  font  couîouis  difpofés  entr'eux  de  manière 
qu'il  y  en  a  un  principal  far  lequel  les  autres  font  attachés  à 
angles  droits  par  une  de  leurs  extrêmitds  ^  feuletnent  fur  deu:6 
files  oppofées  horizontalement  1  une  à  l'autre,  lorfque  la  liqueur 
da    îaquclle  la  cryftallifation  fe  fait  n'a  que  très-peu  de  profon- 
deur,  Ôc  qu'elle  cflprefque  toute  en  furface.  Mais  lorfque  cette 
racme  liqueur  eit  à  une  hauteur  fuffifanie  dans  le  vafe,  alors 
il  y  a  en  outre  plufieurs  autres  rangées  de  cryftaux  implantés 
fur  le  principal,  les  uns  verticalement^  4^  les  autres  obli- 
quement, mais  toujours  à  angles  droits,  en  forte  que  legrouppe 
*  leptéfente  un  denai-goupillov  coupé  dans  fa  dimenfionlaplus* 
longue.  Les  cryftauz  attachés  aiiifi  . dans  l'un  £c  dans  Pabtrd 
cas  fur  les  côtés  de  laiguille  prindpaley  font  inég^ïux  en 
longueur ,  le  plas  long  de  chaque  rangée  eft  toujourrau  mi« 
iieOf  -àL  les  autres  vont  en  décioiffant  fymmétriquemenr^ 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  à  mefure  qu'ils  font  plus  près 
des  extrémités.  La  figure  de  ces  cryftaux  ôc  leur  difj  ofition 
reffcmblcnc  beaucoup  à  la  cryftallifation  du  fe!  ammoniac  : 
j'oblerverai  de  plus  que  ce  fel  mixte  s'humeâe  à  l'air  beaucoup 
plus  facilement  que  le  lel  ammoniac  pur,  ôt  qu'il  s'y  réfout 
même  alfez  promptement  en  liqueur.  C'eft-là  tout  ce  que 
la  ccyftaUifation  a  pn  m'apprendre  fur  ta  nature  de  notre  com-* 
pofé  falin:  je  ne  crois  pas  même  que  la  Cbiiaie  fournifle 
d'autres  moyens  de  féparer,  fans  la  décompcfeti  la  nouvelle 
combinaifon  mercutlelle  Ôl  le  fel  ammoniac  tjui  raccom- 
pagne toujours;  ceft  pourquoi  me  défifiant  du  deffein  de 
l'avoir  pure  pour  ^examiner  en  particulier ,  j'ai  pris  fe  parti 
<ie  reconnoître  les  propriétés  des  dilTétentes  conibinations 
connues  de  mercure  avec  l*acide  marin,  mêlées  avec  le  fel 
ammooiacj  pour  les  comparer  avec  celles  dont  il  ii'agit  à 
préfent^  ne  doutant  point  que  cette  comparaifon  ne  me  fît 
décoQvrir  fi  celle  de  M.  de  la  Gataye  diffère  de  tontes  les 
nuires,  ou  en  cas  oue  ceb  ne  Atpasatnfij  à  laquelle  d'en- 
truelles  on  devroit  la  rapporter. 
Les  compofés  falins  mctcurîels  connut  font ,  comme  nous 
Jimu  S7;y.  Yyy 
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ywota  dit ,  le  fublimé  corrofif  >  le  mercare  dooz»  la  panacée 
mercurielle  &  le  précipité  blanc.  La  première  tentative  qae 
je  fis  pour  dilToudreces  fubftances  avec  le  fel  ammoniac  dans 
l'eau  &  dans  refpric  de  vin^  pour  iesailimiler  à  la  prépa- 
ration de  M.  de  la  Garaye,  me  fit  tout  d'un  coup  recon- 
noîrre  à  laquelle  on  dcvoic  la  comparer,  puifqu'îl  n'y  eut 
que  le  iublimé  corrofif  qui  pue  fe  tenir  en  difiuiuùon  avec 
k  fei  ammoniac  dans  l'eau  dans  refprit  de  ^o.  Cetce 
icole  obfcf  vation  me  détermina  à  fiiire  tontes  mes  expériences 
de  compaiaifon  fut  ce  feL 

PlufieofS  Antous  ont  parlé  du  mélange  du  fublimé  cof* 
fofîf  avec  le  fel  ammoniac:,  on  lit  dans  Joncte  que  ces  deux 
iels  réunis  enfemble  forment  le  célèbre  menflrue  nommé  fel 
alembroth  ;  que  Kuncker ,  Dippel  6c  pîufieurs  autres  donnent 
comme  un  des  pluspuilfans  difFolvans  de  l'or  ôc  des  autres  mé- 
taux. Juncker  rapporte  enfuice  quelques  cficts  de  ce  menftrue 
fui  /es  métauxj  il  prcrend  qu'il  cft  capable  de  volacilifcr  Tar- 
gciu  }  ôc  même  de  le  convertir  en  mercuie  coulant  ^  mais  il 
ue  poulie  pas  plus  loin  Texamen  de  fes  propriétés. 
M  •  Poct»dant  faDiflercarionfur  les  fonftes  desmétaux,  parle 
'  luffi  du  niélange  dn  fublîmé  coriolif  avec  le  fel  ammoniac  » 
comme  d*an  dtiTolvanc  des  métaux»  qoi  farpsdle  infiniment 
tous  les  autres;  il  dit  que  c*eft  un  menftrue  fec  qui  eft  dif- 
fbhible  lui-même  dans  toutes  les  liqueois»  mais  il  a*eo  tient 
aux  propriétés  de  ce  mélange^  relativement  aux  métaux;  il 
fe  contente  même  de  les  énoncer  en  général^  fans  enuet  ià« 
delTus  dans  aucun  détail. 

Comme  l'objet  principal  de  ce  Mémoire  eft  de  déterminer 
le  vdritable  état  du  mercure  dana  la  préparation  de  M.  de  U 
Ga£aye>  fur-tout  par  rapport  à  fes  qualités  médicinales}  je 
remets  à  une  autre  occafîon  l'examen  des  effets  au*il  proÀiic 
fut  les  fubfiânces  métalliques ,  &  j'indilerai  plus  particu- 
liétemenc>  dans  la  oomparaifon  que  j'en  fiiis  avec  le  fublimé 
corrofif 9  ÎÂir.les  propriétés  qui  peuvent  faire  connoître  (k 
qualité  plus  ou  moins  cottolive»  J'oblèrverai  d'abord  fur 
jppcre  mélange  do  fublimé  corrofif  avec  le  fel  ammooiac» 
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que  qaolqnll.fcût  très-connu ,  puîfqu'outre  ce  qu'en  oftt dit 
les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ^  plufie^  livres  de  Chimie 
le  ptefcrivent  pour  en  faire  avec  l'alkaV  fiie  an  «écipicé 

blanc  mcrcuriel,  il  paroît  néanmoins  qu'on  n*a  pas  tait  afleii 
d'attention  à  plufieurs  de  ics  propriétés,  qui  font  très-inté- 
rcfiTantes.  Une  des  plus  remarquables  eft  la  facilité  avec  la- 
quelle le  fublimé  corrofif  fe  diiïout  dans  de  l'eau  imprégnée 
de  fel  ammoniac i  elle  eft  telle,  qu'on  peut  par  ce  moyen 
tenir  en  diiïoluclon  parfaite  une  quantité  de  fublimé  cort ofif 
infiniment  plusconlîdéiable  quems  reKn  paré:  -le  mélange 
de  çes  deux  fels  donne  au  cuivre  une  coaleor  dWem  foie 
éclatante»  ce  que  ne  fiât  pas  lo  fublimé  coirofif  feolj  qtil 
n'y  fait  dTabotd  qu'une  tache  noirfitie)  &  ne  laifle  parottre 
quelques  traces  légèrement  ar|[entées  qu'après  qu'on  1  a  firotté 
wrtement.  EnBn  >  lorfqu'on  ajoute  un  akali  fixe  dans  cette 
difTolution,  le  mercure  tombe  fous  In  forme  d*un  précipité 
d'un  très-beau  blanc,  au  lieu  qui!  efl:  d'un  rouge  de  brique 
quand  il  fe  forme  dans  la  diffolmion  de  fublimé  corrofif  pur. 

Comme  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  prcfente  pré* 
cifémenc  les  mêmes  phénomènes  >  il  m'a  paru  convenable 
d'examiner  ces  effets  plus  particuli&emetit. 

J'ai  commencé  par  déterminée  le  pk»  exaâemenc  qu'il 
m'a  été  pofTtbie  $  combien  Peau  pure  en  capable  de  diflbodre 
de  fublimé  corrofif.  L'expérience  m'a  appris  qu'elle  ne  peu« 
difibudre  à  froid  qu'environ  une  vingtième  partie  de  Ton 
poids  de  ce  fel;  que  Iprfqu'on  l'échaufFe,  elle  en  peut  d'iC' 
foudre  une  beaucoup  plus  grande  quantité;  mais  que  ce 
qu'elle  a  difTous  de  plus,  à  la  raveur  de  cette  chaleur,  le  pré- 
cipite encryflauxà  mcfure  qu'elle  revient  à  fon  premier  degré 
de  fraîcheur.  Lorfque  j'ai  fait  ^cs  expériences ,  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Keaumur  étoit  à  13  degrés  au-dedus  de 
zéro:  les  ayant  réitérées  dans  un  teinps  pins  diaud  de  3  00 
4  deerés»  je  me  fois  appert^u  que  reaa  dillblvoit  une  plu* 
grande  quantité  de  fublimé  corrofif»  ce  qui  m'a  déterminé 
a  examiner  combien  elle  enpouitoit  dîfibudre  à  laide  de  la 
chaleur  la  plus  foRc^uattie  onces  d'eau  que  ie  fatibis  bouifiit 
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a  feu  nu  dans  un  matras,  ont  cîiffous  dix-fcptgros  qoarante- 
huit  grains  de  fublimé  corroiif,  c'cd-à-dire  qu'à  ce  dcgrc  de 
chaleur  i  eau  a  diflfous  plus  de  la  moitié  de  Ton  poids  de  ce 
felril  eft  vrai  que  cette  diflblution  n*a  eu  lieu  qu'autant  de 
temps  que  la  Lqueuc  écoit  bouillante)  car  à  meiuce  qu  elle 
s'eft  ceuoidie^  le  Tel  s'eft  cryûallifé  en  fî  grande  quancicé» 
qu'il  fbraioît  avec  Teau  nne  mafle  toute  compofé  de  belles 
aiguilles  atiioncelées  coofa&mem  les  unes  fur  les  autres.  Il 
fàut  obferver  aufli  dans  cette  expérience  »  que  Feau  avDÎc 
acquis ,  à  la  faveur  du  fel  même  dont  elle  fe  chargeoic ,  une 
chaleur  bien  fupérieure  à  celle  quelle  a  au  degré  de  TébuU 
lition  îorfqu'elle  eft  pure.  Je  me  fuis  affurcf  de  ce  fait,  en 
plongeant  dans  de  l'eau  bouillante  le  matras  qui  contenoitJa 
maflTe  faline  dont  je  viens  de  parler:  cette  chaleur  a  fait  re- 
diflbudreune  partie  du  fublimé  corroiifqui  s'étoit  cryftallifé, 
maii»  il  en  eft  refté  aulli  une  allez  granae  quantité  qui  n'a 
DÛ  être rediflbute ^  auoiaue  j'aie lailTé le matrasdansl'eau  bouil- 
lante pendantpltts  d  uneiieure«  Avant  de  quitter  cette  tnatiete  , 
fobferveiai  que  la^figuce  des  ctyftaux  du  fublimé  corrofifeft 
différente  y  fuivant  les  caufes  qui  procurent  la  cry^allifation 
de  ce  fel  :  il  paroit  que  quand  elle  eft  occafionnée  par  le  feul 
fefroidiirement  de  1  eau  qui  le  tient  en  diffolution^  les  cryibux 
ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  pointues  Ôc  refTembîantes  à 
des  poignards  ;  mais  quand  elle  cft  produite  par  la  feule  eva- 
poiation  de  la  liqueur  >  alors  les  cryftaux  font  quelquefois 
cubiques^  ou  en  forme  de  lozanges,  &  le  plus  îbuvent  ils 
repcéfentent  despiilmes  à  quaire  angles >  cou ptf^  uniment  par 
les  deux  bouts  fans  aucune  pointe  ni  éminence.  Ces  variétés 
dépendent  viaiCemblaUement  de  la  plus  ou  moins  grande 
promptitude  avec  laquelle  fttlaic  l'évapotation. 

Après  avoir  déterminé  combien  l'eau  pure  poovoit  dif> 
foudre  de  fuUimë  oortofif>  j'ai  fait  les  mêmes  expétiences 
fur  le  fel  ammoniac  :  elles  m'ont  appris  aue  leau  froide  à  la 
même  température  que  celle  dans  laquelle  j'avoîs  difTous  le 
fublimé  corrofif ,  c  eft -à- dire,  le  thermomètre  étantà  15 
dei^éâ  au-deiXus  de  zero;  diHoutà  peu  près  le  tiers  de  fon 
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poids  de  fel  ammoniac  ;  Ôc  qu'en  la  faifanc  bouillir ,  elle  en 
diiTouc  plus  des  deux  tiers.  Ce  fel  dilTous ,  à  i  aide  de  i'ébul<- 
lition^  fe  cryftaliife  auili  par  le  feul  refroidiiTement  deFeau^ 
mais  en  une  mafle  faiine  aDfolttinent  confafe  ,  £c  dam  laquelle 
on  De  lemarqûe  aucuns  cryftaos  régulièrement  confermâ. 

Comme  dans  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  l'eao  fe 
charge  de  tout  le  fei  ammoniac  ôc  de  tout  le  fel  mercuriel 
qu'elle  peut  tenir  en  diflblution  ,les  expériences  préliminaires 
que  je  vîensr  de  rapporter  dcoient  néceflaires  pour  la  compa- 
«raifon  que  i'avois  defTein  de  faire.  J'ai  pris  après  cela  de  l'eau 
chargée  delà  quantité  de  fel  ammoniac  qu'elle  peut  tenir  en  . 
dinoTutlon  à  froid,  c'eft- à-dire,  du  tiers  de  fon  poids,  &  j'y 
ai  ajouté  à  div  crfesreprifes  autant  de  fublimé  corroHCqu^elle 
en  pouvoit  difToudre  :  trois  onces  d'eau  que  j'empioyois  dans 
cette  ezp&ienee  i  ont  diflbus  tenu  en  diflolntion  limpide 
jufqu'à  cinq  onces  de  fublimé  conodf  ;  U  eft  ?iai  que  quelque 
temps  après  une  aflez  grande  partie  de.^  Tels  s  eft  cryftallifée 
en  aiguilles.  Comme  j'avois  fiiit  ma  dtfiblution  à  froid  »  de 
fans  le  fecours  d'aucune  autre  chaleur  que  celle  de  l'air  >  cette 
précipitation  d'une  partie  du  fel  dilTous  me  furprit  d'abord  » 
d'autant  plus  que  je  ne  pouvois  lattribuer,  ni  à  l'évaporaiion 
de  la  liqueur ,  car  elle  étoit  contenue  dans  un  matras  bouché  ; 
ni  à  fon  refroidiflement ,  car  la  température  de  l'air  n'avoic 
point  changé  pendant  ce  temps -là.  Un  peu  de  réflexion  me 
fit  néanmoins  connoitre  que  je  ne  pouvois  actfibuer  cette 
crvftalliiâtl.on  qu'à  la  dernière  caufe  »  c'eÛ^à-dire»  au  tefroi- 
diflement  de  h  liqueur  9  &  du'iL falloir  par  conféquent  qu'elle 
fe  f&t  échauffée  pendant  la  diffolution.  Pour  m'en  affurer,^  je 
recommençai  la  dtifolution ,  après  avoir  pris  la  précaution  de 
plonger  un  petit  thermomètre  de  mercure  dans  ma  liqueur 
avant  d'y  mettre  le  fublimé  corrofif ,  &  je  vis ,  comme  je 
l'avois  prévû ,  qu  audi-tôt  après  y  avoir  ajouté  ce  fel ,  le  mer- 
cure du  thermomètre  monta  de  cinq  à  fix  degrés  pendant  la 
diflblution.  Je  conclus  delà ,  1°.  que  l'eau  qui ,  lorfqu'elle  eft 
pure  y  diftbut  à  peine  la  vingtième  ou  la  diz-huitiéme  paniç 
de  ton  poids  de  fublimé  corrofif  »  de  ûns  aucune  cfaaltf ur  (car 
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ie  m'en  luis  «ludi  allurë  par  le  iDoyen  du  thermomètre) 
diffout  avec  chaleur  une  tjuâniité  prodigieufe  de  ce  fel,  lorÉ 
qu'elle  ell  chargée  de  (cl  ammoniac;  que  pou:  a  voie 
une  ^flbincioD  de  fublim^^  carrofif  ^  faite  par  la  diflbJotion  de 
fel  ammoniac ,  qai  ne  laiflb  rien  cryftallifer»  il  fane  diflbiidre 
•  le  foblimé  corrofif  par  petites  portions»  i,  actendie  qoe  la 
liqueur  fuit  entièrement  refroidie  pour  en  ajouter  de  nouveaUf 
filMouc  lorfque  la  liqueur  en  déjà  chargée  jufqu'à  uncertaia 
point.  En  fuivant  cette  méthode,  je  me  fuis  aflfuré  que  l'eau 
chargée  de  fel  aitmioniac  peut  îenic  dilîous  à  froid  plus  de#* 
deux  tiers  de  ion  poids  de  lublimë  corrofif,  c'eft-à-dire,  uno 
quantité  environ  douze  fois  plus  grande  que  loifqu'elle  e& 
pure. 

Avant  depoufler  plus  loin  ces  ei^rîenceSi  de  d'en  tirer 
les  conféquences  qui  doivent  jenerdu  jour  fur  le  point  que  j'ai  * 
à  ^claircir  j  il  eft  à  propros  de  £iire  mention  de  celles  que  j'ai 
faites  fur  les  mêmes  ailTolutions  par  l'efprit  de  vin»  puoo 

qu'elles  doivent  concourir  au  même  but. 

L  efpric  de  vin  peut  di(foudre  le  fel  ammoniaci  àL  foivuic 
'M.  Hoffman  il  en  faut  fix  parties  pour  diflbudre  une  partie 
de  ce  fel.  J'ai  fait  l'expérience  de  cette  diffolution  avec  toute 
l'exatlitude  polfible,  elle  m'a  donné  un  réfultat  bien  dif- 
férent de  celui  de  M.  Hoffman;  car  en  portant  même  mon 
^  efpric  de  vin  jufqu'au  degré  de  I  cbuUition,  il  m*ena  fallu 
quatre  onces  pour  diifoudre  un  gros  de  fel  ammoniac  ^  c'eft- 
à-dite  qu'au  liea.de  (ix  parties  a^efpiit  devin  11  m'en  a  fallu 
ttente-deuv  pour  faire  la  ai0oludon  ;  encore  ^  quand  la  liqueor 
s  été  refroidie,  8*eft»il  précipité  environ  dbt*liuit  grains  ou  (et 
diffous.  Malgré  cette  différence  qu'il  y  a  entre  le  réiultat  de 
^'expérience  de  M.  Hoffman  ôc  celui  de  la  mienne ,  je  me 
garderai  bien  de  taxer  ce  favant  homme  d'inexactitude:  je 
fais  que  l'efprit  de  vin  eft  en  état  de  diiïoudre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fel  ammoniac,  fuivant  qu'il  a 
plus  ou  moins  de  flegme,  c'eO-à-dire,  qu'il  en  dilTout  une 
quantité  d'autant  plus  grande  <^u'il  contient  plus  de  flegme; 
or  celui  dont  je  me  luis  fetvi  étoit  auHt  bicnreâifîé  qu'il 
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puifTe  rêcrei  <c  celui  qo*a  employé  M.  Hofiban  Pétoit  vnl- 
fembiablemeot  fort  peu. 

Le  fublimé  corrofif  eâ  au/Ti  du  nombre  des  Tels  qui  fe 

dîffolvent  dans  l'efprit  de  vin  :  M.  Poit,  dans  fa  Differratîon 
furl'efpritde  fcl  vineux  j  dit  qu'avec  le  fubliraé  corrofif  6c 
i'efpcit  de  vin  on  peut  faire  une  etpece  ilngulicre  d'efprit 
de  fel  dulcifié,  ôc  que  le  fublimé  corrofif  fe.di flou t  en  entier 
dans  i'elprk  de  vîn  rcQifié  ;  mais  il  ne  détermine  pas  combien 
il  faut  d'efprit  de  vin  pour  faire  cette  difTolution.  L'expé- 
nence  m'a  appris  que  de  l'efprit  de  vin  bien  reâifîé  dif- 
foot  à  froid»  te  thermomerie  étant  à  i6  àqpéê  au*deflhaf 
de  zéro ,  prefque  les  uoîs  huiciémea  de  fon  poids  dé  fubUmé 
corrofif;  &  qu'en  le  pouflânc  à  fett  no  à  la  chaleur  de  l'é- 
bullition>  il  en  diifout  un  poids  prefque  égal  au  fien ,  maïs 
dont  la  plus  grande  partie  fe  cryflallife  par  le  feul  rcfroidif- 
fcment  de  la  îiqueur.  Pour  compléter  les  mêmes  expériences 
de  difTolution  que  j'avois  faites  avec  i  eau ,  j  ai  pris  de  Tefpric 
de  vin  chargé  d'autant  de  fcl  ammoniac  qu'il  en  peut  dif- 
foudre  à  froid,  &  je  l'ai  faturé  enfuite  avec  du  fublimé  cor- 
.rofif>  le  peu  de  fel  ammoniac  diffousdans  refprit  de  vin^ 
qm.n*écoîtj  comme  nous  Tavons  dit,  que  la  trente-deuxième 
parde  de  fon  poids  »  avoir  tellement  augmenté  l'aâivké  de  ce 
menftrue  fur  le  fuMimé  corrofif^  qu'au  lieu  de  trois  huitièmes 
de  fon  poids  qu'il  avoit  diflbus  iorfquU  écoit  pur»  il  en  a 
diiTous  pour  lors  plus  des  trois  quarts. 

Les  épreuves  que  je  fis  pour  reconnoître  fi  cette  difTo- 
lution de  fublimé  corrofif,  faîte  par  l'efprit  de  vin  imprégné 
de  fel  ammoniac,  reflembloit  à  la  teinture  de  mercure  de 
M.  de  la  Garaye>  faite  auffi  par  refprit  de  vin ,  m'apprirent 
d  abord  qu  il  y  avoit  entre  ces  deux  diffolixions  deb  diiié* 
rences  notables.  Celle  que  j'avois  faite  pour  imiter  la  tein-< 
ture  de  BC»  de  la  Garaye»  ne  UancfaîlToit  point  le  cuivre 
•  8c  le  précipité  qu'elle  formoit  avec  l'alkali  fhen*étoitpomt 
blanc  9  mais  d'un  jaune  tao^,  à  peu  près  comme  celuî  d» 
fublimé  corrofif  pur,  ce  que  l'attrilMiaî  a  la  trop  petite  quan* 
tité  de  ièl  ammoniaci  cependant  »  comme  c'étoit  tout  œ  quo 
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refprîc  de  vin  poovok  en  tenir  diflbus  »  if  lefiott  à  faroie 
pourquoi '9  dans  la  teinture  de  M.  de  la  Garaye»  f^ite  par 

lefprit  de  vin^  il  s'en  tcouvoic  une  l)eaucoup  plus  grande 
quantité.  Une  réHexion  qu'il  étoit  naturel  de  faire  m'en 
découvrit  bientôt  la  caufe,  en  me  rappclhnr  que  l'eau  pure  9 
qui  diflbut  beaucoup  de  Ici  ammoniac  &  très-peu  de  fublimé 
corrofif,  cft  en  état  de  diffoudre  une  beaucoup  plus  grande 
quatité  de  ce  dernier  fel ,  quand  elle  cft  impreg  nce  du  pre- 
mier: je  foup(jonnai  que  ce  pourroit  bien  écre  ie  contraire 
avec  i'erpric  de  vin ,  6c  que  cette  liqueur  qui ,  Icrfqu  elle  eil 

!)ure^  diofcNit  beaucoup  de  fablime  corrofif  &  très- peu  de 
èi  ammoniac  9  étant  infBfamment  chargée  du  premier  fel  9 
diflbudroit  peut-être  une  beaucoup  plus  grande  quantité  da 
fécond.  L'expérience  que  je  68  d'après  cette  idée ,  me  fit  voir 
qu'en  effet  l'efprit  de  vin  imprégné  de  fublimé  corrofif  eft 
en  état  de  diffoudre  ôc  de  tenir  en  diffolution^  fans  rien 
laifTcr  cryrtallifer ,  ie  tliermometre  étant  à  20  degrés  an  deCTus  . 
de  zéro,  prefque  les  trois  feiziéraes  de  fon  poids  de  fci  am- 
moniac, au  lieu  d'un  trente-deuxième  qu'il  peut  à  peine 
didoudre  ioriquil  e(l  pur,  c'eÛ-à-dire»  une  quantité  à  peu 
près  fix  fois  plus  grande.  Notre  dilTolution  de  fublimé  cor* 
fofif  dans  Tefpric  de  vin^  chargée  de  cette  quantité  de  fel 
ammoniac,  avoit  poar  lois^  comme  b  teinture  de  mercnte 
de  M.  de  la  Gaïaye»  laite  pat  l'elpiit  de  vin^  la  proprl^ 
de  blanchir  parfaitement  le  cuivre  9  &  de  formée  un  pié* 
cipité  blanc  par  le  mélange  de  l'huile  de  tartre^' 

Pour  compléter  les  expériences  de  comparaifon  entre  meS 
diiToiutions  de  fublimé  corrofif  âc  de  fel  ammoniac,  avec 
les  préparations  mercurielles  de  M.  de  la  Garaye  ,  j  ai  cru 
devoir  e^aminrt  fi  en  les  foumettant  aux  mêmes  épreuves 
de  ctyftaliifafion  &  de  foblimaiion,  elles  préfenteroicnt  les 
mêmes  phénomènes.  Je  les  ai  donc  fait  évapoter  Ûc  crythl- 
Isfer  i  toutes  fortes  de  degrés;  j  ai  examiité  f<»gneufement 
tous  tes  cryftaux  qui  fe  font  formés  dans  ces  liqueurs;  fe  let 
ai  expofifr  à  une  chaleur  graduée  dans  des  cofnuesf  depuis  li 
plus  douce  jufqu'à  celle  qui  6ifoi(  ipog^r  les  vaifleaux  ;  fie 
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fans  entrer  ici  danb  le  détail  iupcrfiu  de  toutes  ces  diflcrentes 
cipériences  i  je  crois  qu'il  eft  fuffifant  de  dire  que  leurs  phé-^ 
nomenes  &  leaxs  réfoltats  s'écant  trouvés  conformes  en  tous 
points  avec  ceux  des  expériences  correfpondantes  que  j  avois 
laites  iur  les  teintures  mercurielles  de  M.  de  la  Garaye^  ils 
m'ont  démontré  qu'il  n'écoit  pas  plus  poflible  de  féparefi  fims 
le  décompofcr,  le  fublimé  cortofif  d'avec  le  fel  ammoniac, 
qu'il  ne  l'eft  de  dëfunir  le  fel  mercuriel  de  M.  de  la  Garaye 
d  avec  le  même  fei  ammoniac  qui  l'accompagne  &  ic  fuit  dans 
toutes  ces  différences  épreuves,  comme  nous  l'avons  dir  plus 
haut.  Je  crois  qu*on  doit  conclure  de  toutes  les  obfervatioiiS 
&  expériences  tapporcées  dans  ce  Mémuire,  pcemicrement , 
que  au  inêlange  du  fei  ammoniac  avec  le^  mercure >  il  réfulte 
un  fei  mercuriel  »  compofé  de  IVicide  marin  de  de  mercure 
unis  Tun  avec  l'autre. 

Secondement  ^  que  de  toutes  les  combinaifons  de  ces  deux 
fubHanccs  que  la  Chimie  nous  a  làit  connoitre,  c'eft  lefu* 
blimé  cortofif  qui  relTemble  le  plus  au  nouveau  fel  mercuriel. 

Troifiémemenc ,  que  de  quelque  manière  qu'on  dilTolve 
ce  fel ,  résultant  du  mélange  du  mercure  avec  le  Tel  ammo- 
niac^ il  fe  trouve  toujours  combiné  avec  une  afïtz  grande 
quantité  de  fel  ammoniac  non  décompofé ,  qui  fe  dilfout  avec 
lui  dans  l'eau  ôc  dans  l'efprit  de  vin ,  àc  dont  on  ne  peut  le 
féparer  ^  ni  par  la  (bblimaribn ,  ni  par  la  cryfiallîfstioli* 

Quatrièmement  enfin ,  que  la  jonâion  du  fel  ammoniac 
avett  le  nouveau  fei  mercuriel»  où  avecle  fublimé conolif> ne 
doit  point  être  regardée  comnne  une  fimple  mixtion  ,  mais 
comme  une  yraie  difiblution  de  ces  fels  neutres  Pun  par 
l'autre;  ce  q^e  prouve  refpece  d'impofTibiliré  qu'il  y  a  de  les 
défunir  ,  &  encore  plus  une  propriété  bien  digne  de  re- 
marque qu'ils  poiledenr ,  ôcqui  coniifîe,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  ce  que  lorfque  1  un  d'eux  efl  difTous  féparément  dans 
l*eau  ou  dans  l'erprit  de  vin,  il  rend  les  meiillrucs  capables 
de  difToudre  une  quantité  infiniment  plus  grande  de  l'autre^ 
fel  qu'ils  ne  (erpient  fans  cela.  Il  fuit  de-tà  »  que  dans  la  pré- 
paration de  M.  de  la  Garaye  >  le  mercure  éprouve  deux 
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difiblutions  différentes  Tune  de  l'autre  ,  c'efl-à-dire  y  qoe  le 
mercure  e(l  dilTous  d'abord  par  l'acide  du  fcl  ammoniac  ^ 
dont  une  partie  cft  dccompofde,  &  que  le  fel  neutre  met- 
curiel  qui  rc^fulte  de  cette  d  flolution  eft  après  cela  diffous  de 
nouveau  par  du  fel  ammoniac  entier  ^  qui  n'a  fouficrc 
aucune  décompontion. 

Quoique  j'aie  toujours  comparé  dans  ce  Mémoire  le  nou- 
veau fel  meicurîel ,  contenu  dans  la  préparation  de  M.  de  la 
Garaye»  avec  le  fublimé  corrofif ,  te  même  que  toutes  les 
expériences  qui  y  font  rapportées  paroifTent  indiquer  une  aâez 
grande  reffemblance  entre  ces  deux  combinaifons  de  mercure 
avec  lactde  marin  ^  je  fuis  bien  éloigné  néanmoins  de  penfec 

Î|U*on  doive  les  regarder  comme  deux  Tels  de  même  nature  « 
ur-tout  en  ce  qui  concerne  la  qualité  corrofive.  J*ai  fait  « 
pour  éclaircir  ce  point ,  plufieurs  expériences  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  combiner  enfemble  ,  &  dans  des  propor- 
tions variées ,  l'acide  marin  avec  le  mercure  :  j'efpete  qu'elles 
contribueront  à  déterminer  en  quoi  confifle  la  qualité  cor» 
tpfive  de  ces  combinaifons  j  queftion  épineufe  ^  mais  ég»i^ 
lement  intéreflknte  pour  la  Chimie  &  pour  la  Médecine* 
Comme  ces  expériences  font  en  aflez  grand  nombre  »  elles 
fourniront  avec  les  conféquenccs  qu'on  en  doit  tirer,  la 
matière  d'un  fécond  Mémoire  »  qui  fera  la  fuite  de  celui-ci* 
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R ECHE RÇHES 

SUR    LÈ  s 

RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES, 

B  T  SUR 

LA  HAUTEUR  DU  FOLE  A  PARIS, 

Avec  une  nouvelle  Table  de  RéfraSions» 

Par  M.  TAbbé  de  la  Caille» 

Nous  avons  fur  ics  réfradions  agronomiques  un  grand  Lûent7?*,r«- 
nombre  de  recherches  géométriques  6c  phyiiques ,  mais  touché  &  reiù  ea 
on  n'a  publié  jufqu'ici  aut^une  obfecvation  propre  à  les  dé-  J"iU«  >7ï*» 
terminer  directement.  Nous  avons  aufli  pluGenrs  Tables  de 
réfraâions  calculées  pardesAfttonomes  ou  par  des  Phyficiens 
célèbres^  d'après  quelque liypotJière  fondée  fur  une  ou  deux 
réfractions  fnppofées  ezaûes  à  certains  degrés  de  hauteur  : 
mais  fi  on  eneiceptece  que  M.  Bouguer  nous  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  cette  Académie  fur  les  réfra£tions  des  en^ 
virt:ns  de  l'équateurj  nous  n'avons  aucun  ouvrage  imprimé 
où  ion  ait  établi  d'une  nianicre  fausfairanfe  la  quantité  ab-  ■ 
folusdeccs  rciradions  fondamentales.  AufTi  les  Tables  de 
réfraâions  qu'on  trouve  dans  des  livres  d  Aflronomie  s'ac- 
cordent-elles fi  peu  entr  elles^  qu'un  nouvel  Obfervateur^qui 
ne  s*e(l  pas  encore  détetroinéTur  le  dioix  de  celle  dont 
il  doit  fe  fervir  i  n'eft  pas  peu  embarraffé  lorTqn'il  veut  &irc 
ufage  des  hauteurs  des  aftres  ^  lors  mêoie  qu  elles  font  alTez 
grandes.  Ne  doic-il  pas  en  effet  avoir  une  efpece  de  dépit  de 
s'être  donné  beaucoup  de  peine  >  pour  tâcher  d'éviter  a  ou 
3  fécondes  d'erreur  dans  î'obfervation  de  la  hauteur  appa- 
rente d'un  aftrc  élevé  de  30  degr(5s ,  par  exemple,  &  de 
voir  que  pour  la  réduire  à  la  hauteur  vraie ,  il  en  faut  ôtcr 
iclon  Flamûeed  i'  13",  félon  Ne\7ton  1'  52",  fdon 
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Caffini  i'  4-2",  &  félon  h  Hire  1'  75",  en  forte  qu'il  fe 
trouve  plus  de       fécondes  d'iiiceititude  fur  la  coifcdion 
qu*il  doit  faire  ? 

Nous  ne  pourrions  cependant ,  fans  une  forte  d*injuftice  , 
reprocher  à  ces  grands  hommes  le  peu  d'accord  de  leurs 
.Tables  de  réfradions  ;  ils  n'ont  pu  les  calculer  que  par  une 
in^hode  fojette  à  ce  défaut  qu'on  appelle  uacervle  ricieux , 
&  jufqu'ici  aucun  Âftronome  n'a  pù  avoir  d^autre  moyaU 
de  8*affarer  de  rexaâltude  de  Tes  réfraâions  ,  que  par  le 
plus  grand  accord  apparent  entre  toutes  fes  obferFatîoiMl  coc* 
zîgéespar  la  Table  qu'il  a  dreffée  ou  choiQe. 

Pour  déterminer  les  rdfratlions  cdlcftci)  à  toutes  les  hm* 
tcurs  ,  on  a  cmployd  principalement  deux  méthodes. 

La  première  a  été  d'obferver  avec  un  grand  inftrument 
bien  divifé  &  vérifié,  les  har.ceurs  apparentes  d'un  même  aftre, 
depuis  le  voifmage  de  i  lionzon  julqu'a  celui  du  zénith,  en 
marquant  à  une  pendule  ,  réglée  avec  tout  le  foin  podibie  , 
rinftanc  de  chaque  obfecvation  de  hauteur ,  afin  que  par  le 
moyen  de  ces  inftans  on  pût  calculer  les  hauteurs  vraies 
auxquelles  cet  aftre  a  dû  fe  trouver  :  leur  différence  avec 
les  hauteurs  obiervées  donne  la  réfraâion  pour  chaque  hau- 
teur. Ceft  par  cette  méthode  que  M.  Picard  calcula  la  Table 
de  réfraeVions  dont  il  fe  ièrvit«  6c  qui  fe  trouve  dans  les 
Tables  de  la  Hire. 

Le  défaut  de  cette  méthode  confiile  principalement  en  ce 
que  l'on  eft  obligé  de  fuppofer  connue  la  hauteur  vraie  du 
polc  ;  ce  qui  ne  peut  être ,  à  moins  qu'on  ne  connoifTe  déjà 
la  réfraâion  qui  convient  à  cette  hauteur.  D'ailleurs,  outre  les 
ioconvéniens  communs  i  toutes  les  méthodes ,  qui  font  Pin* 
certitude  des  divifions  des  inftrumens  »  les  io^lités  des  pen- 
dules 1 6cc.  on  fait  que  les  inftans  marqués  à  une  pendule  ne 
peuvent  fervir  à  calculer  des  hauteurs  vraies  qu'à  10  ou 
fécondes  près ,  quelque  habile  que  foit  rObfervateur  ;  de 
quand  ces  différences  fe  trouvent  en  fens  contraires  9  les  ré* 
fraftions  qu*on  tire  de  cette  méthode  paroiffentfort  irrégulie- 
xes«  fu£-touc  poulies  hauteurs  qui  font  au-deifus  de^ode^iésw 
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La  féconde  méthode  a  été  employée  d'abord  par  Bomi* 
tiique  Callinî  avant  la  lin  de  Tannée  1662  9  imitée  & 
petfeâionoée  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir 
tirer  an  meilleur  parti  de  la  Phyfique  ,  que  des  obfervatlons 
fuivies  d'iin  même  aftre  à  Tes  différentes  hauteurs*  £Ue 
conlifte  à  calculer  les  réfractions  par  une  formule  qui  ren- 
ferme des  exprellions  analytiques  de  la  puifîance  réfradive 
de  l'air  &  des  variations  de  rathmofphcrc  ,  tant  en  hauteur 
c]u  en  dcnfiré  ;  mais  il  faut  ndcefTairemcnr  tirer  les  cociliciens 
de  cette  formule  d  une  uu  de  deux  réfractions  ,  qu'on  doit 
fuppofer  décciminées  avec  exactitude  par  obfervaiion  aftro* 
nomique.  Or  il  faut  aufG  que  ces  réfraÔions  approdienc 
d'être  horizontales,  ont  à  caufe  que  tescocificiensaont  on  a 
befoin  font  d'autant  plus&ciles  à  calculer  que  les  réfraâions 
font  plus  grandes ,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pourrolent 
s*être  gliflees  dans  la  détermination  de  ces  réfiaôions  fondai 
mentales  ,  influent  d'autant  moins  fur  les  autres  réfraâions^ 
que  CCS  réfra£lions  ftmdamenrales  font  plus  grandes. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  employé  cette  méthode  » 
paroifTent  n'avoir  guère  reconnu  que  deux  fourccs  d'incer- 
titude dans  la  détermination  de  leurs  réfractions  fonda men« 
taies  ,  favoiri  celle  qui  pourroit  venir  de  la  fuppoHtion  qu'on 
fiiJt  néceflairement  de  la  réiraffîon  connue  à  la  hauteur  du 
pôle  9  êc  celle  qui  pourroit  être  caufée  par  la  difpofition  ac- 
tuelle de  Tathmofphefe ,  dlfiérente  de  ion  état  moyen.  La 
première  de  ces  incertitudes  eft  en  effet  de  peu  de  confé- 
quence  dans  cette  méthode ,  puifque  tous  les  Aftronomes 
s'accordent  à  peu  de  fécondes  près  fur  la  réfraclion  abfolue 
à  la  hauteur  de  5-0  degrés  ,  &  que  10  ou  12  iccondes 
d'erreur  dans  cptte  réfradion  en  produilent  à  peine  a  ou  j 
dans  celles  qu  on  déduit  de  la  formule  pour  cerre  même 
hauteur.  On  peut  aufïï  fe  garantir  aïïez  bien  des  etieis  de 
la-feconde  fource  d'incertitude ,  à  l'aide  du  baromètre  6c 
du  thermomètre  »  mûs  il  me  paroit  ^u'on  compte  trop  peu  foc 
les  incertitudes  qui  viennent  des  arconftances  locales  ,  le^ 
quelles  doivent  »  à  ce  que  je  penfe>  influer  confidécablcment 
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dans  ies  déterminations  des  réfraâions  voillnes  de  l*horizon, 

II  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  réfraâion  terrellre  >  fort  ii- 
réguliere  >  ne  fe  complique  avec  les  létisaâions  céleftes  ho- 
rizontales* Qttei  Pbyfîcieti  pourra  afliuer  qu'ayant  égard 
feulement  à  1  état  de  iatmoffmere  indiqué  par  le  Darometie« 
le  theroiometre  fie  rhygrometre  ,  la  réftaôion  doit  être 
contante  à  la  hauteur  de  trois  degn^>  par  exemple,  foit  eue 
rObfervateur  foit  dans  un  iieu  bas  ou  fur  une  tour  élevée  f 
foit  quç  fon  horizon  foit  bordé  par  une  montagne  de  près 
de  j  degrés  de  hauteur ,  fort  voifine  ou  fort  éloignée  ,  cou- 
verte de  bois  ou  nue  ,  foit  que  fon  horizon  loit  terminé 
par  des  maifons  voifines  couvertes  de  cheminées,  ou  par 
une  grande  plaine  de  terrein  fec  ou  aride  ^  couvert  de  plantes 
vertes^  ou  marécageux ^  foit  enfin  que  ce fotc  l'horizon  de  la 
mer  î  Or»  comme  il  ne  peut  y  avoir  d'Obfervateor  qui  se 

trouve  dans  quelques-unes  de  ces  dfconftances ,  il  me 
patoît  qu'il  lui  eft  impoffible  de  s'afliirer  d'avoir  des  réfrac* 
tions  voiHnes  de  l'horizon  qui  foîenc  purement célefles  y  c'eft* 
à  -  dire ,  de  la  nature  de  celles  qui  fe  font  à  20  degrés  de 
hauteur  6c  au-defTus  ;  d'où  il  fuit  qu'il  refte  beaucoup  d'in- 
certîcude  dans  la  prccifion  des  coclLcicns  qifil  auroit  déter- 
minés d'après  fes  obrctvations  ,  ôc  qu'il  pourroit  arriver 
qu'un  autre  Obfervateur  auffi  habile  trouvât  par  la  même 
méthode  des  coefficiens  tous  diâférens ,  ôc  qu'ainfi  ces  deux 
Obfervateurs  calculaifent  des  Tables  de  réfraâions  toutes  dif- 
férentes eoct^eiles.  Ceft-là  vraifemblablement  une  des  canfei 
du  peu  d'accord  des  Tables  qui  ont  été  pubh'ées  jufqulcL 

Les  obfervatîons  que  j'ai  faites  au  Cap  de  Bonne-Elpé* 
rance  m'ont  mis  en  éut  de  procéder  i  cette  recherche 
beaucoup  plus  direâement ,  &  d'une  manière  oui  n'eft  fuf- 
ceptible  de  contradidion,  qu*autant  qu'on  vouaroit  abfolu- 
ment  rejetter  comme  défetlueufes  toutes  les  obfervations  de 
hauteurs  que  j'ai  faîtes.  Je  compte  donc  que  ce  que  jc  vais 
cxpofer  ici  fur  cette  matière  fi  importante  detertuinera  les 
Aftronomes  à  fe  fervir  de  la  Table  de  rcfradions  que  j'ai 
dreiTée ,  ou  du  moins  les  engagera  à  faire  une  cgniparaiiba 
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de  leurs  obremtlons  avec  les  miennes  ,  pôiir  vcnfiec  oa 
pour  réformer  cene  Table* 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  je  préfente  ce  Mémoire  comme  le 

xéfultat  d'un  long  &  pénible  travail,  &  J'ofe  prdfumer  que 
fon  utilité  fera  un  des  avantages  les  plus  réels  que  i'Aflro- 
noniie  recirera  de  mon  voyage  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 
Si  je  ii'avuis  pas  réulli  dans  cette  recherche  au  gré  des  Aftro- 
nomes  ,  il  n'y  a  pas  de  douce  qu'elle  vaudioit  bienlapeiuc 
que  quelqu'un  fît  exprès  un  pareil  voyage ,  àc  concertic  des 
,qb(èrvations  correfpondantes  avec  les  plus  habiles  Obiènrac 
teurs  de  l'Europe. 

Je  partage  ce  Mémoire  en  quatre  articles.  Dans  le  pre* 
mier ,  je  fais  voir  que  les  réfraâions  moyennes  Ibnt  à  très-peu 
près  les  mêmes  ^  à  la  même  hauteur  apparente  des  aftres 
dans  toute  l'étendue  des  zones  tempérée'^ ,  de  forte  que  celles 

.  que  nous  obfervons  à  Paris  n'excèdent  celles  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  que  de  ~  tout  au  plus.  Dans  le  fécond  ,  je 
détermine  la  quantité  abfolue  de  la  rcfrattion  moyenne  à  la 
hauteur  apparente  da  pôle  de  Paris  ^  ôc  à  cette  occaHon  je 
rapporte  ce  qui  réfulte  de  mes  obfervations  >  à  l'égard  de  la 
vraie  hauteur  du  pôle  de  Paris  te  du  Cap  de  Bonne-Efpé* 
mce*  Dans  le  troiliëme  article  9  Je  donne  noa  Table  de  ré< 
fraâions  y  accompagnée  de  réflexions  fur  fa  conftruÔion  & 
fur  fon  ufage.  Dans  Te  quatrième ,  je  fais  la  comparaifon  de 
ma  nouvelle  Table  avec  les  plus  célèbres  de  celles  qui  ont 
été  miffs  en  ufage  parmi  les  Agronomes,  &  je  fais  voit 

•  comment  elle  s^accorde  avec  les  Obfervations  de  MM. 
Bradiey ,  Zanotti  &  Mayer^, 

Prefquetout  ce  que  j'établirai  dans  ce  Mémoire  fera  fondé 
fur  une  comparaifon  perpétuelle  des  diftances  de  près  de  oenc 
foixante  étoiles  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap ,  obfçrvées 
dans  chacun  de  ces  deux  lieux  >  au  moins  (iz  fois  chacune  f 
Tune  portant  Tautre  t  &  réduites  toutes  à  l'époque  du  premier 
Janvier  i7fO  »  par  un  calcul  tiré  des  Tables  des  petits  mon* 
vcmens  apparcns  des  étoiles  >  qui  font  à  la  tête  du  Livre 
intitulé  'ÂfiranomiaFuadamema^SCc.  Onicouvemême  dans 
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ce  Livre  toutes  les  obfei varions  que  j'emploie  ici')  i  la 
réfetve  de  quelques-unes  que  j'ai  faites  à  Paris  avec  un  quarc- 
de-cerde  de  crois  pieds  de  rayon  »  uniquement  pour  la  té" 
fraÛion  des  étoiles  voidnes  de  Phoiizon  »  6c  de  quelques 
autres  qui  ont  été  faites  à  i'Obfervatoire  royal  de  Paris  avec 
un  quart 'de'cercle  mobile  de. fis  pieds  de  rayon  i  à  peu  piès  , 
fcmblable  à  mon  fextant. 

Mon  quart- de-cercle  a  été  vérifié,  tant  par  le  renvcr- 
fement  ôc  par  des  objets  horizontaux ,  que  par  la  compa- 
raifon d'un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes  de  dif- 
iérenteâ  étoiles  ubleivées  le  même  jour  avec  mon  fextant 
6c  avec  ce  auart  de  cercle. 

À  ré|^rd  du  quart-de-cercle  de  i'Obrervacoire ,  f  ai  trouvé 
l'erreur  de  la  poHtion  de  l'axe  de  la  lunette  placée  vers  le 
commencement  de  la  divifion ,  en  comparant  les  hauteurs 
méridiennes  d'onze  des  plus  belles  étoiles  du  ciel  $  obfervées 
pluHeurs  fois  ayec  cet  inftrument ,  à  celles  que  j'avols  prifes 
avec  mon  fexrant ,  après  avoir  réduit  routes  ces  hauteurs  à 
une  même  époque.  J'ai  reccyinu  par-tà  qu'il  falloir  ajouter 
1  49"  à  toutes  les  diflances  au  zénith,  obfervées  avec  la 
lunette  de  ce  quart-de-cercle ,  pour  ivoir  celles  qu'on  auroic 
trouvées  au  Collège  Mazariti  avec  mon  fextant  bien  vérifié.  ) 

C'eft  donc  par  une  comparaifon  de  toutes  ces  obfetvations 
que  j'ai  dreflc  la  table  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  & 
qui  contient  autant  de  diftances  apparentes  du  parallèle  de 
mon  Obfervatoîre  au  Collège  Mazarin ,  &  de  celui  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance^  qu  il  y  a  eu  de  mêmes  étoiles  obfervées 
dans  les  deux  endroits.  S'il  avoir  pas  de  réfraâion ,  ou 
fi  la  réfradion  étant  la  même  dans  tous  les  climats ,  elle 
varioit  en  railon  fimple  des  diftances  apparentes  au  zénith , 
la  fomme  de  chacune  des  deux  diftances  d'une  même  étoile 
aux  zéniths  du  Cap  ôc  de  Paris  donneroit  diretlemenr  la 
diflance  des  parallèles  de  ces  deux  lieux,  &  toutes  les  fommes 
prifes  aînfi  donneroient  la'  même  difiance  des  parallèles  , 
autant  ^ue  le  permettent-  les  limites  des  erreurs  qu'on  ne 
peut  éviter  I  foit  de  la  part  des  infirumens»  quelque  boo$ 
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&  quelque  bien  vérifiés  qu'ils  ibient^  foit  de  la  parc  do 
rObfervateur.  On  peut  edimer  ces  limites  à  4  ou  f  fecondec 

dans  chaque  détermination -faite  avec  un  boninftrument  de 
fix  pieds  de  rayon;  6c  par  conféquent  on  auroit  par  Lluique 
fomaie  des  deux  diilances  de  la  même  étoile  au  zénith  de 
chaque  lieu  ,  une  différence  apparente  de  parallèles  qui  ne 
devroic  pas  ditlcrei:  de  plus  de  S  ou  lo  iecoade^  de  in 
moyenne^  dans  les  cas  les  plus  défavoiables. 

Mais  fi  au  fiea  d*un  pareil  accord  on  trouve  des  diffé- 
lences  crès-fenfibles ,  £c  qui  fuivent  une  certaine  loi  ^  elles  ne 
-  peuvent  venir  que  des  réfradions ^  6c  par  conféquent  la  corn* 
paraiTon  qa  on  fera  d'un  très-grand  nombre  de  différences 
apparentes  des  parallèles  par  des  obfervations  faites  à  diflTé- 
rentes  hauteurs,  fera  propre  à  déterminer  îa  loi  6c  la  quantité 
de  ces  réfractions.  C  eit  dans  cette  vûe  que  j  ai  dreiié  la 
Table  dont  il  s  agit. 

Article  p  e  s  m  i  'e  r« 

Que  Us  réfraâiions  moyennes  font  à  peu  près  les  mimes 
dans  l'étendue  des  :^ones  tempérées, 

}  appelle  réfra£Uon  moyenne  celle  qui  fe  fait  dans  I*état 
ordinaire  de  Tatmofphere ,  oulcelle  qui  n'eft  cenfée  altérée 
par  aucune  caufe  phyfique  extraordinaire. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  réfradions  qui  fe  font  au-deflus 
de  7  degrés  de  hauteur  apparente ,  parce  qu'il  ne  me  paroît  pas 
polfîble  )  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites  1  de  déterminer 
avec  quelque  précifion  les  réfraâions  moyennes  poar  des 
liaoteurs  au-deffoos  de  7  degrés  »  ni  d'afltijettir  leurs  variations 
à  une  loi  fimple ,  à  caafe  do  concours  des  circonftances  phy- 
ftqaes  ^  locales ,  dont  on  ne  peut  calculer  les  effets^  ^  qui 
altèrent  les  réfraâions  céleftes  ou  agronomiques. 

Les  obfervations  qui  ont  éié  faîtes  par  ceux  de  cette  Aca- 
démie qui  ont  voyagé  vers  i'équatcur,  nous  ont  fait  voir  que 
les  rétractions  aftronomiques  étoient  fenfiblcmcnt  plus  petites 
dans  le  vuifmage  de  la  ligne  (^ue  dans  l'Europe.  Il  eût  été  à 
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lôttbaiter  qu'on  eût  pu  établir  par  de  bonnes  obCemnons  1è 
progcès  de  leur  diminution  «  &  le  rapport  qu'elle  a  ivec  h 

Hauteur  du  pôle  :  quoi  qu'il  en  foir,  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  s'étcndguère  d'une  manière  fenfible  au-delà  des  tropiques. 
Nous  avons  en  elfe t  deux  termes  de  com  parai  fon  aflfez éloignés 
pour  le  prouver;  ce  font  les  obfervationi  faites  près  du  cercle 
polaire  ,  &  celles  que  j'ai  fa. ces  au  Cap  de  Bonne- Elpétance. 
Les  premières  nous  ont  appris^  contre  l'opinion  univerfel- 
leinenc  reçue  ^  que  les  réfraâions  au  ceicle  polaire  paroiflent 
quelquefois  plus  petites  »  même  dans  les  mois  de  Décembce 
éc  de  Janvier,  &  à  2,  3  ou  4  degrés  de  hauteur  apparente» 

3 ne  celles  qu'on  trouve  dans  les  Tables  de  la  Connoi (Tance 
es  Temps  1  &  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet  article  , 
qu'à  10  degrds  {  au-delà  des  tropiques  les  re'fratlions  font 
d^ja  prefque  égales  à  celles  qu'on  obferve  Fans,  de  forte 
qu'elles  ne  font  plus  petites  que  de  ~  tout  au  plus. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  preuve  que  j'en 
veux  faire,  je  dois  expofer  la  manière  dont  je  m'y  fuis  pris 
pour  trouver  les  réfraâions  moyennes. 

J'ai  donc  fuppofé  que  l'état  moyen  de  l'atmofpheie  en 
ISutope  pendant  la.  nuit.»  temps  de  la  plupatc  des  obser- 
vations ,  étoit  indiqué  par  s8  pouces  o  ligne  d'un  baromètre 
iimple  bien  condruit,  &  par  10  degrés  au-deifus  de  la  con- 
gélation marqués  fur  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 
Les  obfervatîonR  rr«5téoroIogiques  que  j'ai  faites  au  Cap,  flc 
celles  qui  fe  font  journellement  à  Paris  par  M.  de  i'Ifie,  au 
matin,  à  midi,  &  vers  les  huit  ou  neuf  heures  du  foir, 
m'ont  mis  en  état  d'alTigncr  aux  temps  dont  j'avoîs  befoin  , 
la  hauteur  du  baromètre  ôc  le  degré  du  thermomètre  ,  &  par 
conféquent  de  réduire  par  les  moyens  que  j'indiquerai  bien- 
tôt» tomes  les  hauteurs  que  j'avois  obfervées  à  celles  qui 
enflent  dû  l'être  »  fi  le  baromètre  eut  été  ^  2S  pouces^  le 
thermomètre  ï  10  degrés. 

Mais  pour  faire  ç^s  réduâlons ,  il  fidloic  avoir  des  règles 
exades  des  variations  des*réfraâions  relatives  à  celles  de 
l'atmol^here  indiquées  par  ces  macfaioes.  M*  Halley  nous  ' 
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en  a  donné  une  aflfez  bonne  pour  les  variations  du  baro- 
mètre ;  elle  eft  fondée  fur  des  expériences  deiicates  faîtes  pat 
Haukibée  dans  un  air  cond^nfé  au  double  Ôc  au  triple ,  d'oili 
il  réîulte  que  la  denfité  de  l'air  efl  toujours  proportionnelle 
a  la  léiraUion  pour  une  même  hauteur ,  ôc  jcommc  cette 
denHcé  eft  à  peu  près  comme  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromecre  »  /a  variation  de  la  réfraction  efi  à  la  HjraSiom 
Ê9tale  f  comme  la  variaùon  da  baromètre  eft  à  fa  hauteur 
moyenne  f  que  je  fuppofe  de  28  poace$.  Ainfi  un  pouce  de 
variation  dans  la  hauteur  du  baromètre  ,  répond  a  une  va« 
riation  dans  la  réfraâion  de  ^  de  fa  quantité  moyenne  ;  Ôé 
cette  variation  rend  la  rdfra£tion  plus  grande  que  la  moyenne, 
fi  ia  hauteur  du  mercure  dans  le  Darometre  excedeaS  pouces> 
&  rc  ci  j  roquement.  Cette  analogie  eft  conlitméc  par  les  calculs 
de  M.  Euler  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  ^ 
{année  ^IS^ 3  f^g*^  idS)  ôc  par  les  expériences  de  M. 
Bouguer>  faites  au  Pérou  fur  le  bord  de  la  mer  6c  for  les 
montagnes.  ^ 

A  l'égard  de  la  variation  de  la  réfraâîon  qui  rëpond  à 
la  marche  du  thermomètre  ,  &  qui  exige  les  correâions  les' 
plus  fçfces  dans  les  réfraâions  »  M.  Euler  a  fait  voir  dans  le 
môme  endroit  que  dans  des  hypothèfes  très  différentes ,  la 
réfraction  eft  aflez  exaclement  en  raifon  invetfe  des  degrés 
de  chaleur,  lorfque  i  aRrc  n  eft  pas  trop  près  de  l'horizon 5 
n\à\à  on  ne  connoît  pas  encore  la  quantité  précife  du  rapport, 
il  eft  même  trc^- difficile  à  un  Âftronome  de  fe  procurer 
toutes  les  commodités,  nécedaires  pour  le  déterminer  avec 
quelque  ptécifîon.  La  Ville  de  Facis  eft  un  des  lieu^t  du 
monde  le  moins  propre  pour  en  entreprendre  la  recherche  f 
fur-tout  fi  l'on  y  vouloir  employer  des  obfervations  faites  à 
i'Obfervatoire  Royal,  p^r  le  moyen. des -étoiles  qui  paflent 
entre  le  pôle  &  l'horizon»  au  deÂbus  de  7^8  degrés.  On 
ne  peut  douter  qu'en  tout  temps  ,  6c  principalement  dans 
l'hiver,  pendant  que  les  réfra£lions  font  beaucoup  plus  grandes 
que  les  moyennes ,  Paris  ne  foit  enveloppé  d'une  atmofphere 
paEticuiieiç  fort  inégile  en  denilté^  à  caufe  des  vapeurs  ^ 
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du  nombre  prodigieux  de  cheminées  fumantes.  Cette  armo- 
fphere  eft  fi  fenfible,  que  cette  ville  en  devient  comme  in- 
vifible  du  fommct  de  Montmartre  i  6c  elle  altère  d^autant 
plus  les  réfradions  des  aftres  voifins  de  I  horizon  ,  qu'elle 
forme  une  couche  moins  épaifTe  ou  plus  condcnféc  par  le 
froid  de  la  région  fupéncure,  &  moins  élevée  au-deflus  de 

*  Voje{  Mém.  la  ville  *,  Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  obfervadoiis  qu'à 
l'Académie, an-  cellcs  qot  auroieiit  été  faites  à  Paris  par  cette  méthode»  liir- 
e>7«i»iMv*>7.  (oyi  poQ,  les  variations  des  tdfraâioiis  aa-deflbus  de  7  degrés 

de  hauteur  apparente;  maïs  je  n'en  connois  aucune  qui  ak 

^té  publiée. 

M.  Mayer,  Aftronomc  célèbre  à  Gottingue ,  &  qui  y 
obferve  depuis  quelques  années  avec  un  excellent  quart-<?e- 
cercle  mural  de  iix  pieds  de  rayon,  conltruic  en  Angleterre, 
m'a  fair  1  honneur  de  me  communiquer  le  réfultat  de  fon 
travail  fur  les  réfraôions.  Il  en  a  drefTé  une  Table  par  le  moyen 
d'une  formule  algébrique»  dont  il  a  tîj^  les  coei^Èciens  de  fes 
propres  obfervacions^  fie  dans  laquelle  ifli  lait  entier  des  termes 
qui  expriment  les  variations  des  léfraâlons»  relarives  à  celles 
du  baromètre  fie  du  thermomètre.  Il  fait  la  variation  occa* 
iionnée  dans  la  réfira£i:ion  par  i  ^  lignes  de  variation  dans  le 
baromètre,  égale  à  celle  qui  efl  occafîonnée  par  10  degrés 
de  variation  dans  la  marche  du  thermomètre;  ôc  chacune  de 
ces  variations  eft,  félon  fa  Table,  de^  de  la  réfraâion  totale, 
qui  répond  à  28  pouces  pour  le  baromètre,  ôc  à  o"^  du  ther- 
momètre :  cette  proportion  fubfifte,  félon  lui, depuis  le  zénith 
jufques  vers  Su  degrés  de  diilance.  M.  Mayer  prétend  de  plus 

aue  ia  rëftaôîon  aftronomique  eil  la  même  fur  toute  la  fur^ce 
e  la  terre»  fie  qu'elle  n'eft  variable  quTautam  que  l'indiquent 
ieii  variarions  du  baromètre  fie  du  thermomètre* 

Quoique  je  ne  puifTe  croire  que  cette  dernière  hypothèfe 
Ibit  fort  juHe ,  fie  qu'il  y  ait  appatence  que  pour  la  faire  accor- 
der avec  les  obfervations  faites  au  cercle  polaire  fie  au  Pérou» 
M,  Mayer  a  été  obligé  de  faire  la  corredion  du  thermomètre 
un  peu  forte,  j'ai  cru  cependant  devoir  effayer  d'abord  fes  règles 
telles  qu'il  me  les  a  voit  communiquéeSt  J'ai  donc  dreifé  deux 
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Tables  fort  amples  des  variations  qui  répondent;  félon  M. 
Mayer,  à  celleb  du  baromètre  &  du  thermomètre.  Celle  qui 
donne  les  variations  pout  le  barometie  s'accoide  eiaâement 
avec  la  icgle  de  M«  Halley  >  de  fone  que  rincenhude  oe 
pou  volt  guece  tombet  que  fur  les  quantités  ablblues  des  cos" 
Ke£Uons  marquées  pour  le  thermomètre.  Ayant  corrigé  fut 
ces  de^  Tables  toutes  les  obfervations  des  étoiles  faites  à 
Paris  depuis  7  degrés  de  hauteur  jurqu'à  ^f^"  degrés,  ÔC  au 
Cap  depuis  j  degrés 7  de  haureur  jufqu  à  50,  j'ai  trouvé 
en  général  que  ces  équations  récabliiloicnt  affez  bien  les  iné- 
galités des  diftances  apparentes  du  zénith  à  une  môme  étoile, 
obfervce  dans  djUcreiii  états  de  1  atmofphere  ài  dans  diffé- 
rentes faifons  de  l'année  j  cependant  la  correâion  qui  répond 
aux  variations  du  thermomètre  «t'a  para  en  effet  un  peu 
trop  grande  »  6c  j'ai  trouvé  après  pluueurs  eflais  »  que  je  la 
devois  foire  de tout  au  plus  de  mes  réfradions  moyennes  ; 
en  conféquence  j'ai  conllniit  une  feule  Table  générale  des. 
rapport  des  variations  des  réfra6lions ,  qui  répondent  aux  va- 
riaîion§  du  thermomètre  &  du  baromètre  ,  telle  qu'on  la 
trouvera  dans  Particie  II  de  ce  Mémoire ,  ôc  je  l'ai  employée 
à  réduire  de  nouveau  toutes  mes  obfervations  à  une  tempé- 
raïute  moyenne ,  comme  je  viens  de^le  dire. 

Les  raifons  pour  lefquelles  je  n'ai  pas  corrigé  les  hauteurs 
an*deffus  de  $6  degrés  pour  Paris  ^  6c  de  30  pour  le  Cap^ 
ibm  parce  que  je  nai  pas  toujours  en  les  obfervations 
du  baromètre  6c  du  thermomètre  nécefluies  »  élites  vers  le 
temps  où  j'ai  pris  .ces  hauteurs  ^  ne  m'étant  appliqué  à  mar- 
quer pendant  la  nuit  l'état  de  latmofphere,  que  loffque  j'ob* 
fervois  des  étoiles  au-deffous  de  50  degrés. 

2**.  Parce  qu'à  ^6  degrés  de  hauteur,  oia  la  réfra£lion  efl 
d'environ  1  minute--,  la  variation  qui  répond  à  10  degrés 
du  thermomètre  ne  monte  pas  à  3  fécondes  7,  quantité  à 
peu  près  égale  aux  limites  des  erreurs  des  obfervations  âites 
avec  un  inArument  de  fix  pieds,  dont  les  divUions  font 
fnppofées  exaâes.  Or  il  eft  race  qu'on  obferve  ici  la  nuit» 
loxique  le  tiiernomeoe  dt  att*defliis  de  ao  degrés ,  ou  au* 
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deffous  de  la  conpébtion  ;  il  paroît  donc  que  c'eût  été  affcQer 
une  trop  grande  urec!it.;îi  que  de  pouilcr  plus  loin  les  cor- 
re£lions  de  mes  obrervations ,  puifque  je  pouvoîs  avoir  éga- 
lement les  réftaâions  moyennes^  en  fondant  enfemble  on 
très-grand  nombre  d'obfervations  faites  dans  Toutes  lesfaifons 
de  Tannée. 

3%  Parce  qu'en  général  le  ciel  n'étant  propre  ai^obfec^ 
vatîons  que  lorfque  le  baromètre  eft  au-deiTus  de  fa  nauceur 
moyenne,  la  rorredlion  que  fa  hauteur  a£luellc  exige ,  détruit 
ordinairement  une  partie  de  celle  qui  répond  aux  variations 
du  thermomètre  au-deffus  de  lo  dcgréii  i  ôc  c'eft  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  au  Cap  ,  comme  je  m'en  fuisafluté 
en  faifant  un  grand  nombre  de  pareilles  réductions. 

4.*°.  Enfin  parce  qo'il  eft  aifé  de  voir  fi  les  néfraâidu 
que  j'emploie  dans  la  Table  qui  fen  de  pièce  jaftificative  à 
ce  Mémoire ,  font  réeHemenc  les  réfraâions  moyennes  on 
non^  puifque  la  didance  des  parallèles  de  Paris  &  du  Cap^ 
Corrigée  par  ces  réfractons  fuppofées  moyennes  >  doit  pa- 
roître  trop  petite  lorfqu'on  y  emploie  des  obrervatîon§  faites 
dans  les  tcms  froids,  &  trop  grandes  lorfqu'elles  ont  été  faites 
dans  les  temps  chauds^ôc  c'eft  fur  quoi  nous  ferons  quelques 
réflexions  dans  la  fuite  ;  elles  nous  convaincront  de  la  juileile 
de  nos  réfractions  moyennes. 

Au  refte ,  je  reconnois  volontiers  que  cette  correâionque 
j'admets  ici  pour  la  variation  du  thermomètre ,  peut  palièt 
pour  appartenir  à  M.  Mayer ,  parce  que  mes  réfiââioiis  étsoc 
un  peu  plus  grandes  que  les  Hennés ,  leur  vingc-fepdéme 
partie  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vingt-deuxième  partie 
de  celles  de  M»  Mayer ,  ôc  que  ce  n'eft  qu'à  l'occafion  de 
cette  corre£lîon  qu'il  m*a  communiquée  ,  que  j'ai  fait  à  mes 
obfervations  les  réductions  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui 
m'ont  procuré  des  réfraClions  moyennes  pour  les  hauteurs  au  • 
dclTous  de  20  degrés ,  plus  juftes  ,  à  ce  que  je  pcnfe,  que 
celles  que  j'avois  établies  d'abord  fut  des  oblervations  dont 
la  plupart  avoient  été  faites  dans  des  temps  chauds  ;  de  forte 
qttilm'aâUttiéforiherceneputiedelaTabledesiéfsaÔions^ 
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qui  eft  Imprimée  à  b  page  a  14  du  Livre  intitulé  j^honomm 

tundamenuu  .  • 

Je  viens  maintenant  aux  calculs  que  j*ai  faits  pour  trouvée 
le  rapport  des  réfraâions  moyennes  de  Patis  à  celles  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

J'ai  choifi  deux  étoiles  %  dont  l'une  ait  paffé  auHi  près  du 
zdnich  de  Paris  ôc  auffi  près  de  l'horizon  du  Cap^  que  l'autre 
avolc  paflié  près  de  l'horizon  de  Paris  &  du  zénith  du  Cap, 
Il  eft  évident  qqe  fi  la  réfîaûion  eft  la  même  à  égale  hau- 
teur Paris  flc  au  Cap  »  on  doit  condnre  de  la  compa* 
laîfoB  des  Imnteuïs  apparentes  de  ces  deux  étoiles  »  réduites 
à  une  température  moyenne  de  l'air»  la  même  diftance  ap- 
parente dn  parallèles  de  ces  deux  lieux  ;  fie  comme  cette 
diftance  apparente  eft  affeâée  de  la  fomme  des  deux  réfrac- 
tions ,  ce  qui  en  rend  !*eflFet  beaucoup  plus  fenfible ,  on  ne 
pourroit  guère  attribuer  au  hafard  ou  à  l'erreur  des  obfer- 
vations  l'égalité  qu'on  trouveroit  conftamment,  en  faifant  un 
grand  nombre  de  femblables  comparaifons  à  l'aide  de  diffé- 
rentes étoiles. 

L'effet  de  ta  réftaâion  eft  de  diminuer  les  diftances  ap- 
parentes au  zénith  j  &  par  conféquent  dé  diminuer  les  diftances 
des  parallelesi  déduites  de  la  fomme  de  deux  diftances  au  zé* 
nhh  obfervées.  Or  fi  la  réfra^ion  au  Cap  eft  plus  petite  qu'à 
Paris ,  la  diftance  apparente  des  parallèles  de  raris  ôc  du  Cap» 
conclue  parla  comparaifon  des  diftances  d'une  même  étoile 
au  zénith  de  Paris  ôc  du  Cap,  doit  être  plus  grande  lorfque 
l'obfervation  de  l'étoile  a  été  faite  au  Cap  près  de  l'horizon , 
ôc  plus  petite  lorfque  i  obrervation  de  l'étoile  près  de  l'hori- 
zon a  été  faite  à  Paris  >  ÔC  c'cft  ce  qu'on  trouve  en  effet  par 
les  Gomparaifons  que  je  rapporterai  dans  la  Table  fuivante* 

On  fent  bien  qu'il  ne  m'a  pas  été  poflible  d'employer  dans 
ces  comparaifons  deux  étoiles^  dont  la  pofition  réciproque  à 
l'égard  des  zéniths  de  Paris  ôc  du  Cap  ait  été  précifément 
la  même»  comme  cètte  méthode  l'exige  »  ôc  quainfi  il  m'a 
fallu  faire  quelque  correélion  à  l'une  des  deux  oSfervatîons  de 
l'étoile^  pour  réduite  faréfiaâioa  aâueile  à  celle  qu'elle  eût 


$6o  MEMOIRES  DE  l'A cadi(m lE  Royale 
eue^  fi  die  eût  paiïé  à  la  même  diflaoce  do  zénith  du  Cap 
que  Tautre  étoile  a  palTé  à  l'égard  du  zénith  de  Paris;  mais 
comme  les  différences  de  ces  diftances  ne  font  que  de  quel- 
ques  minutes  dans  les  étoiles  que  j'ai  choines  »  ie  o*ai  pas  à 
craindre  que  ces  correélions  jettent  la  moindre  incerti'udefur 
mes  comparaifons ,  puifque  toutes  les  7  ables'de  léfrattions 
s'accorJcnc  à  donner  ienlibiemenc  la  même  variation  de  ré- 
fractions,  pour  quelques  minutes  de  di£féreaces  dans  des  dif- 
tances au  zénith. 

Pour  conftruire  la  Table  fuivante  j  j'ai  employé  ïh  ob- 
îevmàoM  faites  piès  de  l'horizon  >  telles  qu'elles  ont  été  fé" 
doites  à  la  température  moyenne  de  l^ir^  &  rapportées  dans 
la  Table  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire  :  j'en  ai  exclus  les 
étoiles  qui  n'avoient  été  obfervées  qu'une  fois ,  Ôc  j'ai  com« 
paré  toutes  les  autres  qui  l'ont  été  plus  d'une  fois  depuis  7 
degrés  de  l'auteur  jufqu'à  20  degrés. 

Le  procédé  du  calcul  de  cette  Table  fera  facile  à  entendre, 

Î)ar  l'explication  d'une  feule  ligne  prife  au  hafard.  Soit  donc 
a  neuvième  9  qui  a  pour  cicre  1  dans  la  première  coionne^ 
y    &  j8  du  Cocher. 

Diftance  apparente  réduite  à  la  température  moyenne, 

de  7      au  zénith  de  Paris  75)**  10'  t'.'j 

Diflance  apparente  au  sâûth  du  Cip  (  Aftrta»  Funi» 
/Mf.  178)   3-  3t.  r8  ; 

Biibnce  apparente  des  parallèles  de  Ms  &  da  Cap  par 

les  obfervations  faites  à  Paris. . .  •  26^ 

C'eft  le  npmbfç  qu'on  ppuvç  d^ns  h  i^conde  ,colofloe 
de  la  Table. 

Ajoom4fêGondeipoi^laiéfr|âionde>f^auCap..      +  4 

On  a  la  diftance  apparentf  dei  parallèles ,  qui  n'eft 

affediée  que  de  la  réfraélioo  qui  convient  à  Paris .  . .  8a*  41'  30^' 

Or  la  diflance  des  parallèle,  purgée  de  toute  réfraifiion, 

eft,  félon  l'anicle  II  .82.  ^ 

Ponc  la  réfraction  moyenne  à  Paris,  à  la  diftance  appa- 
jeatc  de  7^^  lO^  eft  de.   ,  ^  iz" 

Et 
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£c  c'eft  cette  réfraâion  qui  eft  nmqQée  dans  U  cufmâue 
eolomie  de  la  Table* 

DUUnce  apparence  ,  réduite  à  la  température  moyenne  » 
de  ^  du  Cocher  au  zénith  du  Cap  de  Bonne-Eipé- 
rance,  •  l^^-^'-Tt'ï 

Diibnce  apparente  au  zénith  de  fmiAfirott,  Fta^* 

pâgei65,   3..|'8..*|' 

Donc  diftance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du 

Cap,  par  les  obiervatlons  faites  au  Cap.   Sa'*.^!'*^'! 

Et  parce  que  la  diftance  apparente  79^  lo'de  y  ^  au 
zénith  de  Paris  y  excède  de  26  minutes  la  didance  apparente 
78**  44' de  /3  du  Cocher  au  zénith  du  Cap,  on  trouve  pat 
la  différence  24.  fécondes  encre  les  réfugions  de  78  6c  79 
degrés*,  qu'à  proportion  cette  dernière  diftance  des  parai-  *  VojeiiaTa* 
leles  a  été  moins  altérée  de  10  fécondes  que  celle  quon  a  ^^^^  Wft 
condae  des  obfenrations  &ites  %.  Paris  rotant  donc  10  fe* 
condes  de  8a^  41'  43''  9  reftent  83<^  41  '  33''  pour  la  diftance 
apparente  des  parallèles  de  Paris  8c  du  Cap ,  réduite  à  celle 
qu^on  eût  trouvée»  (i  /3  du  Cocher  eût  paffé  à  la  même 
hauteur  au  Cap^  que  y  à  Paris  ;  Ôc  c'eft  le  nombre  qu'on 
trouve  dans  la  troifiéme  colonne  de  la  Table. 

La  différence  7  fécondes  entre  ies  diftances  Z2^^\' 2.6'*. 
&  Zi'^  41'  cft  donc  l'excès  xle  la  réfradion  de  Paris 
fur  celle  du  Cap,  à  ia  diftance apparente  du  zénith  79^^  lo» 
Cette  différence  eft  marquée  dans  la  quatrième  colonne. 

Divifiult  enfin  7  fiifcondespar  {  12',  on  a  o^oaa  ponr  la» 
rapport  de  cet  excès  à  la.rérraâion  toole  à  Paris.  C'eft  le 
nombre  tfe  la  fixiéme  colonne. 

Les  lettres  O  ou  M  qui  font  dans  la  feptiéme,  indiquent 
ÎObfervatoîre  royal  ou  le  Collège  Mazarin  ^  ièlon  le  lieu  OÙ 
fesobfervaûons  om  écé&ites  à  Paps*  * 


»  t 
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S  OMS  DBS  ETOlL£&. 

qui  ont  été  ob:Vr  .  éts 
piÂs  4es  horifons  de  Pâlis 
&  du 

Cap  de  Bonne-Erp^rance. 


I  Par  t     &  «  d«  Perfée  

I I  de  la  Colombe  &  «  de  Perfée. 
I  «  de  la  Colombe  &  «  de  Porfée. 

IT^  &  «  de  Perfeé. ....... 

jPhomalhauc  6c  la  Chèvre. .  . 
I  Phomalhaut  &  la  Chèvre. . . 

L  ^  &  la  Chèvre.  

I  y      &  la  chèvre  

L  ^  &  ^  du  Cocher.  

U  -B  &  i3  du  Cocher  • 

L  -H  &  la  Chèvre  «  .  * 

h  -H  &  jô  du  Coeher  

\\ du  grand  Chien  &  la  Chèvre  . 
L  d  u  grand  Chien  &l  la  Chèvre . 
b  du  gr.  Chien  &  jB  du  Cocher . 
U  du  gr.  Chien  &  jS  du  Cocher . 
|«r  -H  &  j8  du  Cocher. ..... 

1/  -M  &  et  du  Cy  s-ne  

du  gr.  Chien  &  «du  Cygne . 

I      &  |B  du  Bouvier  

I   H  &  0  du  Bouvier.  

H  &  /3  du  Bouvier.  .  . .  • . 
^  &c  y  d'Andromède.  .  .  . 

if  i^Sco d'Andfomcde  

ij'  gr.  Chien  fit  /3  du  Bouvier .  . 
I  /  gr.  Chien  &  «  d'Andromède . 
|et  TI],  &  0  d'Andromède. .  .  .  . 

ni  &  0  d'Andromç4e. .... 
I«  ni,  &  |3  de  Perfèei 

L  ni  de  JB  de  Perfée  

k  H  &  0  d'Andromède. .  •  • 

\\  H  &  /3  de  Perfée  

Itt  nt  &  0  d'Andromède. . . . 
Itt  ni  &i3  de  Perlée  
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NOMS  DES  ETOILES, 

qui  ont  été  obfcrvées 
pt^dei  horifons  de  Far» 
8c  du 

dp  de  Bonne-Erp^raDce. 


V  in.  &  l'inf.  fous  la  gr.  Ourre. 
«■  TIV  &  j3  tie  Perfée  

îlV  &  rinf.  fous  la  gr,  Ourfe. 
0-  nt  &  y  du  Cygne 

r  ni  &  f  de  Perfée  

9  d*0phiucu5  &  j8  de  Perfée .  . 
9  d'Ophiucus  &  l'inf.  gr.Ourfe. 
0  d'Ophiuais  &  >  du  Cygne .  . 
A  d*Ophiucus  &  •  de  Perfée . . 
X  du  Corbeau  &  la  Lyre. . . 
y  du  Lièvre  &  0  d'Hercule. .  . 
il  du  Corbeau  &  9  d'Hercule . 

ri),&0  d'Hercule. 
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£a  prenant  un  milieu  entre  tous  ces  rapports  >  on  trouve 
Oj02($  «  qui  7«m  à  peu  près  ,  d'où  il  fuit  que  la  réfiraéUon 
de  Paris  excède  celle  du  Oip  d'environ  xz  >  quantité  qui 
mérite  à  peine  qu'on  y  ait  ^ard  9  fuMout  dans  les  Obfcr- 
vatîons  faites  prés  du  zënith  ;  mais  comme  elleseftfait  fenttç 
dans  prefque  toutes  les  obfervations  les  plus  propres  pour 
cette  recherche,  je  ne  la  négligerai  pas  d:in?  les  calculs  des 
articles  fuivans:  Je  conclurai  cependant  de  lapetitcfl'e  de  cette 
différence,  jointe  aux  reflexions  que  j'ai  faites  au  commen- 
cement de  cet  article,  que  1  0/2  peut  ^  fans  craindre  ds  faire 
des  erreurs  fenjibles  f  Je  Jervir  dans  touu  r étendue  des  ^ones 
tmpines ,  d'une  même  Taèle'de  réfràBions ,  quand  mfyne  un 
Ohjervaunr  îa  trouverait  un  peu  en  défaut  par  des  f^firvaûons 
Jattes  près  de  fàn  horijfon  y  parce  qt^aa  doit  attribuer  t erreur 
apparenu  à  h  r^roBioa  terrain  dC  aux  attires  circon/lancts 
iocales* 

On  peut  remarquer ,  à  PinTpeftion  de  la  Table  précédente, 
que  les  obrecvations  ^tes  à  i'Obfecvatoire  roval  donnent 

Bbbbij 
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5*^4  MEMOIRES  DE  l' Académie  Royale 
ïbuvcnt  une  réfraction  plus  petite  que  celle  que  j'ai  vbCczvéc ^ 
par  la  même  étoile  ,  au  Collège  Mazarin  ;  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer ,  en  bonne  patiic  ,  à  ce  que  i'aii  eft  plus  dégagé  de  va- 
pcuis  vers  le  midi  de  l  Obfervatoire  royal ,  &  à  ce  qu*en gé- 
néral le  barometfe  êc  le  dietmometie  y  font  un  pe«  plus  bas 
qu'au  miliea  depuis. 

Article  II* 

» 

j)â  la  quantité  abjoiuc  de  la  Réfraclion  moyenne  à  la  hautair 
du  roh  dt  Paris  i  êC  de  la  vrait  latitude  de  Pans  au 
Collège  Ma:(jLnn  f  éC  du  Cap  de  Bonne- Efpérancc  au  liât 
où  jy  ai  obfervé* 

La  poiuion  du  Cap  à  l'égard  du  parallèle  de  Faris  ell 
finguUere  pat  deux  circonilances  ^  qui  m'ont  fiikcniinrerdi- 
reâement  les  féfraâîons  qui  convieninent  \  la  hauteur  du 
Pole  de  ces  deux  lieux,  La  hauteur  du  Tropique  du 
Cancer  e(l  au  Cap  à  peu  près  la  même  que  celle  du  pole 
auftral;  £c.de-là  on  peut  conclure  ^  ûns  aucun  calcul  tri* 
gonométrique  >  ni  fans  faire  atîcune  hypothèfe  ,  la  réfraction 
abfolue ,  par  une  fimple  comparaifon  des  deux  hauteurs  foiftt- 
ciales  du  Soleil  ôc  de  la  hauteur  apparente  du  polc ,  comme 
on  le  peur  voir  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie. 

2*^.  La  diflance  du  Pole  boréal  au  zénith  de  Fans  e(l  à 
très  peu  près  »  é^ale  à  la  moitié  de  Tare  intercepté  entre  les 
I>aca{lcles  de  Paris  6c  du  Cap  ;  dVi^t  H  fuit  que  li  les  réfrac- 
tions font  les  mêmes  dans  chaque  endroit,  ou  iî  elles  font 
dans  un  rapport  donné ,  on  peut  trouver  direâementi  &  fans 
aucun  calcul  trigonométrique  j  la  réiîaâtoii  qui  convient  à  la 
hauteur  du  pole  de  Paris  »  dt  c  eft  ce  que  ]e  me  propofc  de 
détailler  dans  cet  article. 

J'ai  déjà  rapporté,  à  l'endroit  des  Mémoires  de  l'Académie 
que  je  viens  de  citer ,  le  réfultat  des  obfervations  de  cinq 
étoiles  circompoiaires  ,  par  lefquelles  j'ai  établi  la  hauteur 
appaiente  du  pole  au  Cap  de  Bonne*Efpérance  >  de  55*^  j^' 
<§p  7  :  je  la  trouve  maintenant  de  3  j"*  4p''>  i  «  après 
avoir  le&îtabfolafflent  toutes  les  iddttâîoas  de  cos  étoiles^ 
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«lyuit  ^rd  à  une  petite  inégalité  annuelle  dans  le  tuonvemenc 

apparent  des  éroîles ,  que  j'avois  négligée  dans  mes  réduflioni 
précédentes  ;  &  c'eft  ainli  que  j*ai  déterminé  la  hauteur  appa- 
rente du  pôle  au  Cap  de  Bonpe-Efpérance  ,  dans  le  Livco 
intitulé,  Âflronomia  fundamenta  y  ôcc.  pag.  212. 

J  ai  établi  dans  le  même  endroit  la  hauteur  apparente  du 
pôle  au  Collège  Mazarin  ^  par  an  mîlieo  pris  entre  quarante- 
fit  obremtloDs  de  rëcoUe  polaire  \  de  48<*  ^2'  27 a;  flc 
Ton  peut  e'aflbter  qoe  ces  deux  léfokats  font  aflez  exaâs  »  6c 
qtt*on  n'y  doit  pas  craindre  l'erreur  Cftttfée  par  le  froid  oa 
par  le  chaud ,  puifque  les  obfeivations  ont  été  faites  dans  ces 
deux  lieux  dans  les  faifons  extrêmes  de  Tannf^e.  En  effet  ^ 
puifque  le  plus  grand  froid  n'a  pas  pafTé  au  Cap  4  degrés^ 
au-deffus  de  la  congélation  j  Ôc  que  le  plus  grand  chaud, 
dans  les  nuits  calmes  des  mois  de  Décembre  ,  Janvier  âc 
Fcvrier  j  étoit  communément  de  32  a  2^  degrés,  on  peuç 
établir  à  \^  degrés  l'état  de  la  température  moyenne  au  Cap. 
A  Parîs  f  la  quantité  moyenne  entre  —  a  d^és  %  plas  grand 
froid  oàieaa  dont  nous  nous  ferrons  pour  aflujettîr  fes  à* 
plombs  de  nos  inftrumens  peut  refter  liquide  dans  un  lieu 
dos  de  fans  fea ,  Ôc  22  degrés  plus  grande  chaleur  pendant  la 
nuit  )  eft  de  dix  degrés.  On  peut  donc  fuppofer  qu'à  parler 
en  général ,  il  y  a  4  degrés  de  chaleur  au  Cap  de  plu?  qu'à 
Paris.  Mais  d'un  autre  côté ,  la  hauteur  moyen  ne  du  baromètre 
à  l'obfervatoire  du  Cap ,  quiétoit  prefque  au  niveau  delà  mer, 
eft  d'environ  quatre  lignes  plus  grande  qu'à  Paris;  ôc  y  feloa 
la  Table  de  réfraâions  que  je  rapporte  dans  l'article  fuivanr, 
ces  deux  différences  répondent  à  des  vatia^ns  de  réfiraâion 
^;alesêcenfens  contraire;  d'oè  il  fuit  que  la  quantité 
jt' y  ly  que  nous  prenons  pour  la  bauceurmoyenne  da 
pôle  ao  Cap  »  efi  a&âée  d'une  réfraÔion  moyenne  ^  telle 
que  nous  l'avons  fuppofée  pour  dix  deg^À  du  chernsometre 
ix,  pour  28  pouces  du  baromètre. 

A  l'égara  des  obrervations  faites  à  Paris  >  je  les  ai  réduites 
chacune  à  ce  même  degré  de  température  ;  &  par  un  milieu , 
je  trouve  qu'il  faut  feulement  ajouter  ^  ou  ^  dixièmes  de 
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féconde  à  la  hauteur  sppircnte  du  pôle  au  Collée Maiariap' 
Ce  qui  la  feroit  de  48"^  5^2'  27", 

La  fomme  de  ces  deux  hauteurs  apparentes  du  pôle  donnô 
82**  49'  i6" ,  6  pour  la  diflarKre  apparente  des  parallèles  de 
Paris  ôc  du  Cap  ,  laquelle  c(l  affedée  ^  comme  on  voit  ^  de 
fomme  des  deux  réfraâions^  qu'il  eât  &lla  fbuftraire  pour 
avoir  les  bautettts  vraies. 

Maimenant»  û  Ton  prend  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  le  milieu  entre  les  crencediflances  apparentes  dd 
ces  deux  mêmes  parallèles  ,  qui  font  déduites  des  difiancea 
des  mêmes  étoiles  au  zénith ,  obfervées  de  part  &  d'autre 
avec  différens  inftrumens ,  entre  44*^  10' &  yo';  favoir^ 
pour  les  étoiles  ^  du  Serpentaire ,  de  la  Vierge  ,  e  du  Ser- 
pent ,  /S  de  l'Aigle  ,  Procyon  ,  y  d'Orion  ,  a  du  Serpent ,  & 
d'Orion,  «tde  l'Aigle  ,  f  de  Pégafe  ,  (i  du  Petit-Chien  ,  ^ 
de  rEcreviflc  &  y  de  l'Aigle  ,  on  aura,  pat  un  milieu,  S 2^ 
^  ^6'  'j  o ,  diilance  apparente  des  parallèles  de  Paris  êc  da 
Cap ,  afieâée  de  la  (bmme  des  deux  rdfraâîons  qu'il  eÛc  fâila 
ajourer  aux  diftances  apparentes  au  zénith  ,  pour  les  réduire 
•    aux  diftances  v^tables. 

Or  I  quoique  cette  diftance  apparente  des  parallèles  eût  d& 
à  la  rigueur,  ^tre  détermintée  par  h  fomme  de  deux  diftances 
au  zénith  ,  de  4 1*^  22' j  chacune,  il  ell  bien  certain  cepen- 
dant que  les  limites  44*^  10  ôc  38**  jo'  que  j  ai  prifes,  font 
aflez  étroites  pour  ne  pas  craindre  d'erreur  dans  le  réfultac 
moyen  des  obreivations  des  treize  étoiles  que  j  ai  citées  1 
puifaue  (t  la  réfraâion  croilToit  en  ralfon  (impie  des  difhinces 
au  zénith  I  il  feroit  inutile  de  s'aflujettir  à  certaines  limites  de 
diftances  au  zénith,  ôc  que  dans  toutes  les  hypothèfcs  faites 
jufqu'ici,  la  réfra£lîon  croit  uniformément  depuis  quelques 
.  degrés  au-deiTotts  de  ;8<^  ^o'  de  dîftancxi  au  zénith  jufqu'à 
quelques  degrés  au-delTus  de  44*^  10'. 

Ayant  donc  trouvé,  par  un  fî  grand  nombre  de  détermina- 
tions dans  Icfquelles  font  fondues  plus  de  trois  cens  obferva- 
tions ,  faites  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  avec  tout  le 
foin  âc  toutes  les  précautions  dont  je  fuis  capable^  ayaac^  dis-je^ 
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trouvé  d'un  côté  gi^^  45;'  16',  ^,  diftance  qui  renferme  deux 
réfradions  fouHradivcs ,  Vu^^c  pour  î?' de  hauteur  appa- 
rente au  Cap,  <jt  1  autre  puur  ^S^  52'  de  hauceuc  apparente 
&  Paris  >  &  de  l'autre  côté  8a<^  ^'46" ,  o  >  qui  renferme  deux 
i^fcaôioiis  additivêipoiit  41^  aa  '  de  diftaoce  apparente  aazé* 
nith  à  Paiis  &  au  Gap >  il  eft  clair  que  la  différence  4^  $0*  «  if 
cft  la  foniRie  de  ces  quatre  réfraâions  qn'U  nous  faut  main- 
tenant fépaier. 

Pour  y  parvenir  »  nous'  avons  pIuHeurs  moyens  ;  Pun  des 
pîusdire£ls  eft  d'en  retrancher  d'abord  la  réfra6>ion  i'j5'",2, 
que  j'ai  trouvce  immédiatement  par  obfcrvation  ,  pour  53'* 
57'  de  hauteur  apparente  >  félon  la  méthode  rapportée  *,  ou  *  Mémoire dePA- 
i'  54",  6  Cl  l'on  veut  employer  dans  cette  méthode  la  hau- 
tcur  apparente  du  pôle  dd  Cap  ^j*^  \  1.  Lq  relie , 

a'  55  >  4  ou  2'  ^6' ,  o  fera  la  fomme  des  trois  réfraâions 
prefque  égaies  oui  répondent  aux  dii^ces  apparentes  au  ^ 
nith ,  de  41*^  8'  a  FânSy  4i<>  22*  au  Cap  ,  fit  41^  aa'à  Paris* 
Si  donconfuppofe  2"^  1  pour  la  différence  des  réfraâionsde 
41  à  4a  degrés  ^  &  fi  on  fait  celle  du  Cap  ^  plus  petite  que 
pour  Paris ,  on  féparera  ces  trois  réfraQions  en  celle-ci ,  58", 
6  pour  ^i''  8' à  Paris  9  57"  >  8  pour  41^  2a' au  Cap  ^  &  55?",  o 
pour  >  1  22  à  Paris  ;  ou ,  félon  la  féconde  hypothèfe ,  on  aura 
refpectivcment  y8'',  8  ,  ç8' ,  o  &  yp",  2  ;  d'où  il  fuivroit  que 
la  réfradion  moyenne  à  ia  hauteur  du  pôle  à  i^aiis  feroic 
entre.  5  8  6c  5^'. 

Un  autre  moyen  de  féparer  nos  quatre  réficaÔions  eft  un  peu 
plus  hypothétique  I  mats  il  me  paroit  au  moins aufli  fôr.On  fait 
que  Dominique  Caflini  a  calculé  fcs  réfraâions  en  fuppolànt 
une  épaifleur  déterminée  &  uniforme  dans  l'athmofphere  ,  ôc 
tm  rapport  confiant  entre  le  fi  nus  de  langle  d'incidence  fie 
celui  de  l'angle  réfnBié.  M.  Newton  ,  qui  a  fuivi  à  peu  près  les 
mêmes  hypoth^fes»  a  rrouvé  ;  «  Que  fi  la  îumiere  pafTe  à 

•  travers  plufieurs  milieux  réftingcns  ,  qui  foicnt  par  degrés 

•  plus  denfes  les  uns  que  les  autres  &  fépatés  par  des  furfaccs 
w  parallèles,  la  fomme  de  toutes  les  réfcaélions /cra  égaie  à  la 

•  ûmple  lééaâion  que  la  lumière  auroic  foufiene  en  paflknt 
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m  îmnaédîaremem:  du  premier  milieu  dans  le  dernier  ;  d'où  il 

•  fuit  que  la  réfradion  totale  de  la  lumière  j  en  paffant  a  tra- 

•  vers  rathmofphcre  depuis  fa  partie  la  plus  haute  &  la  plus 
•>  rare  jufqu'à  la  partie  la  plus  baile  ôi.  la  pi^s  dcnie  j  doicètre 
m  égale  à  la  réfraâion  que  la  lumière  f(|iSriroit  en  paflant ,  à  . 
m  pareUle  obliquité  «  du  vuide  îmmédiatemem  dans  an  aie 

•  é^I  en  denmé  à  celui  de  la  partie  la  plus  bafTe  de  l'ath- 

•  mofphere  (a)  ».  Si  cette  propofition,  appliqoéeà  l'hypo« 
tbèie  de  M.  Oiflini  i  doit  (bufrir  quelque  modification  y 
ce  ne  peut  être  que  vers  Phorifon  i  où  l'on  ne  doit  pas  fuppo- 

,  fer  que  les  deux  tangentes  aux  deux  furfaces  qui  féparent 

cliaque  couche  de  i'athmofphere  foientexaderaent  parallèles 
dans  les  points  pat  où  le  rayon  y^entre  6c  par  oiî  il  en  fort» 
mais  à  une  hauteur  médiocre,  Ôc  à  20  ou  30  degrés  6c  au* 
delTus  y  linclinaifon  de  ces  tangentes  eft  abfolbment  infcDHo 
bie  i  ainû  l'hypocbèfe  de  Bl.  Cafllui  eft  phyfiquement  exaâe 
dans  toutes  les  hauteurs  qui  furpaHent  5  o  degrés. 

Ceci  étant  admis  »  il  eft  aifé  de  voir»  pat  la  Table  de  M. 
CaflTini ,  qui  fe  trouve  dans  la  connoilTance  des  temps  »  que 
les  réfradions  qui  font  au-deiïus  de  if  degrés  de  hauteur, 
décroiflcnt  jufqu'au  zénith  en  raifon  des  tangentes  des  dif- 
tances  apparentesau  zénith.  C'eft  aulTi  dans  ce  même  rapport 
que  font  les  réfractions  de  la  Table  de  Ncwcon  ,  publiée  pat 

•  VojciMimiret  Halley  *ôc  adoptée  par  un  grand  nombre  d'Aftronomes  :  ccft 

*  fAcaiiHde  de  enfin  à  très-peu  près  à  ce  même  rapport  que  fe  réduifent  tou- 
^        mipigc  iiL  réfraàions  calculées  fur  des  formules  algébriques  dans 

toutes  les  hypothèlès  ^  de  forte  qae  nous  pouvons  ,  fans 
crainte  de  nous  tromper  iènfiblement ,  féparer  la  fomme  4* 
50%  6  de  nos  quatre  réfra£Uons«  en  les  làiiant  proportionneU 
les  aux  tangentes  des  diftances  apparentes  au  zénith.  Ainfi 
faifant  celles  du  Cap  plus  petites  de  que  celles  de  Paris» 
nous  aurons  1'  36%  j  pour  de  haureur  apparente  au 

Cap,  Sj' ,  2  pour  41^^  22  de  dillance  au  zénith  au  Cap» 
j8',  2  pour 48^  $2  de  hauteur  apparente  à  Paris  ,  &  ^8%  7 

(  a }  Vojei  Qpdfif  dé  HcwiM,  oaAtittfit  Cofte»  Imê  II,  fau  UL 
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pour  ^1^22  de  diflance  sa  z^nich.  Je  mers  dans  la  Table 

fuivante  ce  qu*on  eut  trouvé  parles  rapports  des  refradionS 
dans  les  hypochères  de  M.  Daniel  BernouUi  &  de  M.  Mayer* 


Dt^oacê  Zénith,  S^vn  M,  BerimllL  ,  ^doR  JC  JKgwni 
Cap.^ 


A  Ftt 


IS.  < 


41'  22  o.   ^7  ^  o.  57,5 

22  o.  j8  ^  o.  j8  .S 

8.  oi  j8  .3...,. .a  58.»  . 

Nous  pouvons  donc  prendre  les  nombres  trouvée  par  le 
rapport  des  tangentes  pour  les  vraies  réfraôîons  qu'il  xàlloit 
féparer  I  £c  par  conféquem  6ter  1'  5^',  7  de  S^^S^^t  > 
pour  avoir  la  vraie  hauteur  du  pôle  au  Heu  oùfai  obfervéàa 
Cap ,  33<*  ^  j'  12",  6  ;  puis  ôtcr  58",  a  de  48'*  J2'  27",  $  , 
pour  a\^oir  48**  p'  ap" ,  5 ,  vraie  hauteur  du  pole  au  Collège 
Mazarin ,  &  par  confcqucnt  48'^  y  o'  14",  hauteur  vraie  du 
pole  à  rObfervatoire  royal  de  Paris.  Enfin,  la  vraie  diftance 
des  parallèles  du  Collège  Mazarin  ôc  du  Cap  eil  de  Sa^* 
45'  42". 

On  peut  remarquer  ici  en  paiïant  >  que  quoique  j*aie  em« 
ployé ,  pour  corriger  la  hauteur  apparente  ai»  pole  à  Paris  > 
une  réfiaâion  de  58'V  2  >  plus  grande  de  6  fécondes  queçellç 
^u*on  trouve  dans  la  table  delà  ConnoifTance  des  Temps  , 
je  fais  cependant  la  hauteur  du  pole  de  l'Obfervacoire  royal 
plus  grande  de  4  fécondes  qu'elle  n*eft  marquée  dans  ce 
même  livre  ;  mais  ceux  qui  ont  examiné  les  obfervations  fur 
lefqueiles  la  latitude  apparente  de  Paris  à  l'Oblervatoire  a  été 
fixée  à  48^  5"  I  ,  ont  pu  reconnuicre,  comme  Dominique  Car« 
fini  i'avouc  dans  les  Mcmoircs  de  i' Académie  pour  i6^j  ^ 
que  cettç  décerminaifon  répoqdoit  plutôt  à  la  plus  petite  hau* 
teur  du  pole  >.  qu'à  la  moyenne  de  toutes  celles  qui  ont  M 
obfervées  en  différens  temps  pailçs  Aftronomêslespltt^cé*^ 
lebres  du  fiecle  paffé. 
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Conftruâion  (tune  nouvêiie  TabU  de  Réfraâions  moyennes* 

^  Les  céftaâiona  qae  nons  venons  de  trouver  poar  Paris» 
dîfiesenniffes  iènfiblement  de  celles  qui  font  le  plus  en  uûg^ 
parmi  les  Aihonomes.  Il  m'a  donc  paru  néceflaire  d'en  conf- 
truire  une  nouvelle  Table  ;  ce  qui  m'étoic  d'autant  plus  façile». 
que  je  pouvois  la  déduire  immédiatement  de  mes  obferva- 
tions  ,  par  une  comparaifon  fui  vie  de  toutes  les  diflances  det 
étoiles  au  zénitiî,  que  j'ai  obfervées  à  Paris  Ôt,  au  Cap. 

J'ai  d'abord  calculé  toutes  les  réfraâions  depuis  le  zénith 
jufqu  à  22'  '  de  diftance  >  (où  je  l'ai  trouvée  dans 
l^article  précédent  de  ^S^^  7  )  en  raifon  des  tangentes  de  ces 
diflances. 

J'ai  enfuite  diminué  tontes  ces  rdfîttâions  de  ^  ^  &  je 
m'en  fuis  fervi  pour  réduite  en  diftances  vraies  les  diftances 
apparentes  des  ctoiles,  obfervées  au  Cap  depuis  le  zénidi 
jufqu'à  4i<^  aa'  >  puis  comparant  ces  diftances  vraies  aux 
diftances  apparentes  des  mêmes  étoiles ,  obfervées  à  Paris 
depuis  85^  jufqu'à  41^  22' ,  j'ai  eu  autant  de  diftances  ap- 
parentes des  parallèles,  qui  n'ctoiem  aftcttées  que  de  la  ré- 
fradion  pour  Faris.  Comparanr  enfin  ces  diftances  avec  Si^ 
42  ,  vraie  diftance  des  parallèles,  j'ai  eu  la  réfradion 
qui  convient  à  la  diftance  apparente  de  chaque  étoile  au 
zénith  de  Fâiis.  J'rà  déjà  donne  un  exemple  de  ce  calcul  vers 
la  fin  de  rarcide  premier.  Prenant  coûtes  ces  réfraâions  con« 
fécutivementdecmq  enctnq«  je  les  al  réduites  à  des  degrés 
iuiles  de  hauteur  apparente  >  &  à  une  régularité  dans  leur 
progreflfion ,  par  le  moyen  des  interpolations  géométriques. 
C'eft  ainfi  qu après  un  travail  très-long,  &  recommencé  plu- 
lieurs  fois  ,  je  fuis  parvenu  à  drefler  la  Table  fuiv  ance,  dont 
Je  me  propofc  de  faire  ufage  4ans  COUS  les  calculs  de  hauteuis 
^ue  je  fçrai  dans  la  fuite. 
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L'ulage  de  certe  Table  efl  facile.  So;t  demnndt^e  ,  par 
exemple,  la  jéfradion  qui  convient  à  50'  de  dilbnce 
apparente  au  zénith ,  le  baiomctre  ctam  à  28  pouces  4  lignes. 
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DES  Sciences.  Sjf 
&  le  thermomètre  à  6  degrés  au-deffus  de  la  congélation. 
Selon  la  1  able  des  léfractions  ,  la  rcfcadion  moyenne  cil  2.' 

4  S  i  ^       la  Table  précédente^  on  trouve  le  nombre  38 
additif.  La  variation  de  la  itfiraâiofi  eft  donc  addidve»  flc 
de  la  téfcaâion  totale  ;  c'eft  pourquoi  il  fitut  dîvifer  a'  1%  $ 
ou  i2M'f  ^  pat  38  ,  ôc  on  a  ^''f  a  pool  quotient i  donc  In 
ïéfracHon  demandée  eft  2  4%  7.  . 

Il  faut  temarquer  qu  il  n'eft  pas  néceflaire  de  prendre  les 
parties  proportionnelles  ,  quoique  les  nombres  paroifTent  fort 
indg^ux  j  parce  que  les  thermomètres  Ôc  les  baromètres  ne 
font  pas  fufceptibles  d'une  fi  grande  juftefle,  qu'on  puifle 
répondre  du  degré  abfolu  de  chaud  ou  de  froid  fur  le  thermo- 
mètre^ ni  d'une  ligne  lut  la  hauteur  abioiue  du  tnp(cure  dans 
le  baromètre. 

11  làilt  encore  remarquer  qu'on  peut  teprder  comme  nulle 
la  variation  qui  eft  exprimée  par  une  fieadion  dont  le  déno* 
minateur  excède  aod  >  poi(que  les  téfraéHons  certaines  font 
a0ez  petites  pour  que  leur  200^  partie  ibit  n^ligeable» 

JUb  mj§  R^UBS  Jur  la  Tahle  nouvelle  (te  RéfraSions, 

■  Les  féfra£lions  marquées  dans  la  Table  depuis  84^  de 
diftancc  au  zénith  jufqu'à  <;^'^  y  font  réellement  moyennes, 
puiique  Ich  obiervaduns  lui  lefquelleâ elles  ont  été  calculées  ^ 
ont  été  réduites  i  celles  qu'on  e&t  iàites  dans  l'état  moyen  de 
ratmofphere;  &  les  réftaÛioos  depuis  74<*  jufqu'au  ztfmtli 
doivent  au(G  pafler  pour  moyennes ,  puifqu^lles  ont  été  con- 
clues par  un  milieu  pris  entre  un  très-grand  nombre  d'dblÎBf» 
vations  faites  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  j  &  que  s'il 
y  a  quelque  inégaîiré  dans  les  réfultats  des  corn paraifons  qui 
foiu  rapportées  dans  la  Table  première,  qui  termine  ce  Mé- 
moire ,  on  en  doit  attribuer  une  partie  aux  difFérens  états  de 
l  aunorphere  aux  temps  des  obrerv  arions  ,  &  le  relie  à  l'inf- 
trumenc,  à  i'obfervateur,  ou  même  à  quelque  inégalité  par- 
ticulière dans  le  mouvement  de  quelques  étoiles  en  déclinai- 
fon«  fenlible  dans  Timenralle  de  trois  ou  quatre  années. 

Pour  vérifier  ma  TaUe;  je  Vù  employée  à  réduite  an 


174      MEMOIRES   Dl  L'ACADflIIt  RoTALE 

dillances  viaîcs  les  diftances  apptremes  des  parallèles  de  Par'? 
Fy. fi. jiifr,  da  Cap  ,  qui  font  dans  la  Table  première  y  plact^e  à  la  rin 
de  ce  Mémoire.  J'ai  négligé  les  dixièmes  de  féconde  loriqac 
l'une  des  deux  diftances  au  zénith  excédoit  6ç  à  70  deerés  f 
terme  feofible  où  commencent ,  félon  moi,  les  rcf.aaiuns 
meulières  ,  ôc  j'ai  diminué  de  ^  les  réfractions  appliquées 
aojc  oUeraadoatda  Cap.  Or  en  lettaodes  ytm  for  cette  Tth 
ble»  ofi  Tokqoe  de  deoi  cens  quarance-troit  ooapmifonsy 
*  il  n'y  en  a  que  (èpt  qui  donnent  10"  de  pins  que 

4§3t'9  9k,  trois  qui  donnent  ip'de  iDoios  ;  &  qu'il  y  en  a  cent 
quatte^TiDgi-dii-huit  qui  donnent  cette  difiaoce  à  6^ piès,  flc 
cent  dix-neuf  qui  la  donnent  à  2"  près^ 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  m'affurer  des  vé- 
fkables  réfradions  à  Paris ,  j'en  ai  calculé  un  très-grand  nom- 
bre, félon  la  première  métiiode  dont  j'ai  parlé  au  corrimence- 
œcnt  de  ce  Mémoire.  Cette  métiiode,  julqu  ici  irès-peu  sure 
dans  la  pratique ,  à  caufe  de  l'incertitude  des  données  dans  les 
calcitb  qu'elle  eiige,étott  devemie  bicAiiaeiUeaie  à  noaégafd 
depuis  que  j'avoîs  décermiiié  la  haoccor  vnie  du  pôle  à  mon 
oblènratoife  9  &  les  déclioaîrons  des  belles  anficales.  Avant 
mon  voyagfe  $  j'avois  obfervé  avec  un  quart-de- cercle  de  | 
fiiedf  de  rayon  bien  vériHé ,  un  très-grand  nombre  de  hau- 
teurs correfpondanfes  de  toures  les  plus  belles  étoiles  vifibles 
fur  l'horizon  de  Paris  j  &  n  étant  pas  pour  lors  afîuré  d'avoir 
dans  la  fuite  occaHon  d*obferver  plus  commodément  les  étoi- 
les auftrales ,  comme  je  l'ai  fait  depuis  au  Cap,  je  m'y  éroîs 
appliuué  avec  un  foin  proportionné  à  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
/  bien  déterminer  leur  afcenlîon  droite  ,  dans  la  polidon  de  la 

fpheve  anfli  oblique  (raTeft  la  ndtie  ;  de  foi  te  que  depab  méi 
retour ,  j'ai  eu  toute  la  oeititude  ntoflaiie  dans  les  élément 
du  calcul  trigonométrique  des  réfiaâions  >  puifqae  les  temps 
marqués  à  la  pendule  à  l'inftant  de  chaque  hauteur  corref- 

f>ondante  à  rorient  &  à  l'occident ,  me  donnoient  dueûement 
a  diftance  de  ces  étoiles  au  méridien ,  avec  une  précifion 
double  de  celle  qu'on  a  ordinairement,  en  obfervant  Ample- 
ment l'inftant  d'une  hauteur  apparente,  pour  en  conclure  la 
vraie  par  la  léfoluûon  d'un  tiiangie  fphéf  iquc« 
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J*ai  donc  calculé  avec  beaucoup  de  fcrupule  les  réfraâions 

qui  rc^fultoicnt  détoures  mes  obfervations  de  cette  efpece , 
pour  les  hauteurs  apparentes  de  12,  iÇj  18&21  degrés, 
je  les  ai  réduites  à  leurs  quantités  moyennes,  à  l'aide  des 
obfervations  météorologiques  faites  pendant  la  même  nuit. 
En  prenant  un  milieu  entie  un  très- grand  nombre  de  réiuUais, 
l'ai  eu  des  réfradions  fore  approcfaaates  de  celles  qui  fontdans 
Il  Table  précédente.  Ainfi  fai trouvé  4>'42''^  S  pour  1 2  degrés^ 
par  an  milieu  pris  entre  vingt-trois  réfultats  d'obfervations;  5' 
4f "1  7  poQt  15  degrés ,  par  dix  obfervations;  8'  12*9  6y>out 
i9  degrés,  par  vingt  obfervationsi  6c  a' 48%  |  pour  2 1  degrés, 
par  vingt-cinq  obfervations.  Il  ne  me  paroit  pas  néceflaire  de 
rapporter  ici  le  jlétail  de  tous  ces  calculs  ;  cependant,  comme 
la  réfradion  à  \  8  degrés  de  hauteur  eft  d*une  extrême  impor- 
tance ,  parce  que  c'eft  à  Paris  la  hauteur  folfticiaie  du  bord 
fupérieur  du  foleil  dans  le  tropique  du  Capricorne,  je  mettrai 
ici  les  élément  aue  j  ax  employée  dans  les  calculs  que  j'ai  faits 
pour  m'afluier  de  la  quantité  abfolue  de  cette  réfiaâioo* 
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A  K>  T  I  C  L  I  IV. 

Comparaijons  Je  la  nouvelle  Table  de  réfraSions  avec  ctlies 
qui  font  en  ufigc  parmi  les  Aflronomes  ;  SC  avec  les 
Objervaùons  faïus  en  AngUurre  àC  ta  Italie^ 

En  comparant  la  Table  de  réfiraôions  que  j*ai  rapportée 
dans  Farticie  III 9  avec  celles  donc  fe  font  fervis  les  plus  céle-» 
l)ccs  Agronomes  du  fiecle  piécédenc  ôc  du  nôtre  »  j'ai  trouvé 

en  gVnéral  que  la  Table  qui  s'accordoit  le  mieux  avec  la 
mienne  dtoit  celle  de  la  Connoiliancc  des  temps ,  où  cepen- 
dant les  réfradions  font  un  peu  plus  petites  que  dans  ma  Ta- 
ble. Cette  Table  de  la  ConnoilTance  des  tem|)s  a  dté  calculée: 

£ac  Dominique  Caflini  vers  l'an  1 ,  Ôc  imprimée  dans 
\  même  année  à  la  fin  des  £phémérides  de  Malvafia ,  fous 
le  titre  RefraBio^va*  J  ai  été  agréablement  farprisde 
f ronvef  que  la  réfiaâton  qu*îi  avoit  appellée  R^aSio  eeqsd- 
noxlalis  9  (  ce  qui  devoit  fignifier  une  réfiraâion  moyenne  9 
puifqu'on  y  trouve  au  même  endroit  la  réfra£lion  d'hiver  ) 
étok  n  conforme  à  la  mienne  y  fur-tout  depuis  le  aénith  juf- 
qu'à  6-7  degrés,  qu'à  peine  trouvoir-on  une  féconde  de  diffé- 
rence j  de  forte  qu'on  peut  dire,  à  la  gloire  de  ce  grand  hom- 
me, qu'ayant  ctc  le  premier  qui  ait  calculé  géométriquement 
la  réfraction,  il  eft  encore  celui  qui  en  a  donné  la  quantité  la 
plus  exadc  ;  6c  que  ceux  qui  ont  travaillé  fut  cette  matière 
aprèdbi  >  n'y  ont  pas ,  à  beaucoup  près  ^  aufli-bien  réufli.  H 
eft  vnTque  ces  réfiaâions  équinoiiales  deviennent  enfuite 
un  peu  trop  grandes  en  approchant  de  Thorizon  »  mais  il  s*eit 
faut  de  beaucoup  qu'elles  pèchent  autant  par  excès»  que  les 
Tables  de  Flamfteed  âcde  Nevton  pèchent  par  défaut;  &  il 
me  paroît  qu'à  tout  prendre,  cette  Table  de  réfradions  équi- 
jioxiales  eâ  la  plus  conforme  aveclpCieldç  toutes  celles  qui 
ont  été  calculées  depuis  1662. 

La  Table  de  réfrattions  ,  publiée  par  M.  de  la  Hire  ,  & 
qui  avoit  été  dreflfée ,  en  tout  ou  en  partie,  par  M.  Picard  , 
s'accorde  affez  bien  ayec  k  mienne  jufque  vers  35  d^gtcs  de 

hauteur: 


Digitized  by  Gopgle 


Ofis    ScïÉNCÊs.  f  77 

hauteur  i  mais  depuis  ce  degré  jafqu  au  zénith ,  elle  donne 
dss  féfiaâiotis  toujoun  ttbp  grandes. 
■  Le»  téfnfHom  de  FJimfteed  font  ceDes  qui  diffi^rentle 
plus  des  miennes  ;  elles  font  toujours  beaucoup  plus  petites  : 
la  diffêrence  eft  de  i'     à  lo  degrés  de  hauteur,  de  40''  à' 
ao  degrés )  de       à  )o  degrés,  6c  de2i"à^  degrés , 
en  forte  que  li  Je  m*éroîs  fervi  de  ces  réfractions  pour  réduire 
les  obfervations  de  mes  étoiles  ,  faites  à  Paris  ôc  au  Cap, 
j*aurois  trouvé  de  fi  grandes  diffc^rcnces  entre  les  diftances 
des  parallèles  de  ces  deux  lieux  ,  qu'on  auroit  pu  me  les 
palifer  ^  quand  même      ae  me  iuiie  icrvi  umcjuemenc  que 
d'un  indrument  d'un  pied  de  rayon  pafTablement  bien  divifé* 
La  Table  de  Nevcon  donne  auflldesiéftaâions  beaucoup 
trop  petites  :  elles  le;  font  ^  febn  moi ,  de  4; ^  ^  10  degrés 
de  hauteur,  de  ^p''  à  20  degrés»  de  aa^'à  50  degrés»  6c 
de  1  $'!  à  40  degrés  ,  6cc.  On  ne  peut  donc  faire  ufagc  de 
cette  Table ,  fans  s  expofer  à  faire  à  fes  obfervations  des  ré- 
durions  peu  exa<;les  ;  ôc  l'pxccs  de  confiance  qu'on  y  pourroît 
.  avoir  ,  à  caufe  de  la  grande  réputation  de  fon  Auteur  ôc  de 
fon  Editeur  ,  porteroir  à  imaginer  qu*on  auroic  découvert 
quelque  inégalité  fenfible  dans  le  Ciel,  tandis  qu'il  n  y  auroit 
réellement  qu'une  erreur  dans  les  réfraâions. 

Par  exemple  >  un  Afironome  qui  youdroic  déterminer > 
par  obfervation  >  le.  mouvement  ^s  nœuds  de  la  Lune  hors 
des  fyaygies  $  par  la  comparaifon  des  deux  latitudes  vraies  , 
obfervées  avant  6c  après  le  paflâge  de  la  Lune  par  un  de  fes 
nœuds  ,  commettroit  fouvcnt  des  erreurs  par  une  fauffe  ré* 
fradion  ;  &c  ces  erreurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
grandes  en  raifon  des  hauteurs  de  la  Lune  ,&  par  conféquent 
félon  les  diftcrcns  points  du  Zodiaque  qui  palTent  parle  Mé- 
ridien, le  lieu  du  itœud  paroitroic  tantôt  plus,  tantôt  moins 
avancé ,  que  félon  le  calcul  des  Tables ,  avec  des  différences 
qui  peuvent  aller  juTou^à  8  minutes.  Cet  Aftronome  attrî^ 
bueroic  fans  doute  ces  dtfiérences  à  une  inégalité  réelle  dans  le 
mouirement  du  nœud,  (elon  les  différcns  points  du  Zodiaque'- 
où  il  fe  trouveroit»  6c  pat-là  il  fe  croiiott  obligé  à  introduire 
Mém,  17;;.  Ddd<l 
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de  nouvelles  ét^uauons  dans  la  tt^rie  de  ia  Lune.  OopeQt 
dire  ia  même  chofe  des  Planeus ,  Ac  en  génécal  de  tous  les 
cidculs  attroDonkiiies  qui  dépendent  des  ninieait  des  albes; 

Mais  pour  prévepiîr  i'objeâioD  qu'on  me  powiDÎt  Êiie , 
quHl  eft  poifible  (|ue  les  réfxaâions  foîenccn  Ang^eieneplui 
petites  qu'à  Paris  ;  &  en  même  temps  pour  donner  une  pieo?e 
non  équivoque  de  l'exaûitude  de  la  Table  que  je  propofe  » 
je  vais  rapporter  ici  ce  qui  rdfulte  de  la  comparaîfon  de  mes 
obfeivations  avec  celles  de  M.  Bradley ,  faites  à  Grecnvich, 
&  qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  de  TAcadémic  Royale 
des  Sciences,  pour  l'année  17^2.  Je  les  ai  réduites  à  la  même 
époque  que  les  miennes ,  c'cû-à-dire ,  au  1*'  Janvier  lyyo. 

Je  commence  pai  établir  la  kticode  de  FObfetvacotre  de 
Greenvicb.  L'Editeur  des  Tables  de  .  Halley  nous  a  défi 
aven»  qu'elle  doit  être  plus  grande  que  celle  que  Flamileed 
a  déterminée  de  s  i"*  2  S  50'',  6c  que  Halley  a  au  (Ti  employée 
dans  Tes  calculs*  Pour  cet  effet  9  je  compare  les  diilances 
du  zénith  aux  mêmes  étoiles  qui  ont  été  r  bfervécs  à  Paris  & 
à  GtcenTich.  Je  corrige  par  ma  lable  de  réfraflions  les 
diftances  apparentes  des  parallèles  qui  refultent  de  ces  com- 
paraifons;  (toute  autre  Table  eut  éic  cgaicment  bonne  pour 
cette  recherche>  )     voici  ce  que  je  tcouvC' 


#  tl 

A  Pu;^  r<?d..l4'..l",fi. 

A  Grccnwicli.. .  18 .  ..0  .-î  ^  ,^ 

i«<l..i7'.44V. 
x8...çf...i  ,9. 

i(;dl.i5'.5 1"  7. 

19.  ...5.  ..6  ,8. 

i7'1..53'--4"»8. 
jo. .  .30  , 10  ,3. 

?  a 

X7«l..î6'..j",j. 
30. ..33.. i?  ,4- 

Différence  z  . . .  7 .  •  1 4 

Ditî.  coirigci' ...  1 ...  ;  7 ..  1 H  0. 

1...]Ç7..I7  ,}. 

t.. .17. .  I  î  ,1. 
î.  ..37. .  19  ,1. 

1...37..IÎ  ,y. 
1...37..19 

i...57..»t 
X...3  '  ■  ■ 

A  Paris  •        .  .  ^  .7. 

A  Giccnwich.. . 37 •  «  ^o. -2.4 

^?,..it9..ÇÏ  ,4. 

38. ..17. . 17  .8. 

• 

5  lî . . . .  i . .  . }  ,0. 
58.  ..J9.  .19  ,0. 

39. ..18. .16 ,1. 

4«...îî..47  .1. 

«Orion. 
41.  ..30.  .13 ,8. 
44....7..34-.<' 

DiffifreiK^. -37 ,4. 

^'^f  crviec'c  1. .M 

X.  ..}7. . il  i4. 

»...37.  .lo  ,9. 

X...37..10 

Picc\  011. 

A  Paris. ......41. ..59. .47  ,3 

A  Grrenwich*.4f  ■  ..37...5 

>  Baleiuc. 
4é...40...9  ,6. 
4P...t7..zéj3. 

Rigel. 
î7...to..t8  ,7. 
Î9...Ç7' 

f7..^|*.49 

60m9m%t,m  .6  ,4. 

D ,  tTt  rcnsc. „J7  „  ly^  ^. 

x...}7..«|^ 

^•••}7-*io,f. 
s.  m)7« 

X.  ..37.>t8  ,x. 
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DES    Sciences.  ^jp 
La  différence  moyenne  entre  ces  quatorze  rclultats  eft 
2^  37'  23",  p,  laquelle  étant  ajoutée  à  48^^  yi'  ^'j" ,  ?, 
donne  ji**  28'  2  pour  la  latitude  de  Greenwich  :  la 

dillancc  vreie  des  paraiieics  de  GrecawiLii  ôc  du  Gap  cil 
donc  8j**  2^'  j",  8. 

J'ai  enfuite  drelTé  one  Table  de  comparaifon  de  toutes  les 
obfervatîons  que  M.  Bcadley  a  commaniqtiées  >  avec  toutes 
celles  que  j'ai  faites  au  Cap.  Cette  Table  efl  feœblabte  à  celle 
qui  fei t  de  pièce  juftificatiTc  à  ce  Mémoire  ;  à  l'infpeétioa 
l'on  peut  remarquer  qu'elles  s'accordent  à  donner  la  diftapce 
8;<^  24'  6''  entre  les  parallèles  de  Grt'envx'îch  &  du  Cap*^U£ 
vingt-trois  étoiles,  il  ne  s'en  trouve  que  quatfQ  qui  s'écar- 
tent de  5"  à  (5  lecondes,  favoir  e»  a«» ,  étoile  de  la  cinquième 
grandeur ,  qui  donne  6  fécondes  de  trop;  ^  %  ,  près  de  6 
fécondes  -,  6c  ^  aos>  étoile  de  la  (ixiéme  grandeur ,  près  de  $ 
fécondes  :  Rigel  fimae  f  fécondes  de  moins  p  6c  toutes  les 
autres  s'aococdent  »  a  a  ou  j  lècondes  près ,  de  forte  quil 
parok  incoi&teftable  qu'il  n*j  a  que  les  léfradions  que  j'ai 
employées»  ou  que civ fort  approchantes  de  celles-ci,  qui 
puiiTent  concilier  d'une  manière  fatisfaifante  Ce  conduire  à 
un  même  réfufrat  un  fi  grand  nombre  d'obfervations,  faites 
à  des  hauteurs  très  -  différentes  »  pat  diffécens  Âilrooomes  j 
avec  différens  inftrumens. 

Enfin  je  produirai  pour  dernières  preuves  un  calcul  tout  , 
femblable  »  que  j  ai  fait  (ur  les  oUjprvations  de  Meilicuis  Za- 
notti  âc  Mayer»  Ce  premier  vient  de  publier  ^  dans  le  qua« 
Cfiéme  tome  des  Mémoires  de  rioftitue  de  Bologne ,  celles 

SvTû  avoic  faites  en  conefpondance  avec  les  miennes  pen- 
anc  mon  féjour  au  Cap.  L  inftrumenc  dont  il  s'eft  fervi ,  ed 
un  quart  de  cercle  mural  d'environ  ;  pieds  de  rayon ,  fait 
en  Angleterre,  pofé  6c  vérifié  avec  foin  dans  !e  plan  du  mé- 
ridien, j  ai  déjà  parlé  de  celui  de  M.  Mayer  ;  il  m  a  bien  vou- 
lu communiquer  fes  obfcrv  ^icions,  en  me  permettant  d'en 
faire  tel  ufage  que  je  jugercis  à  propos. 

J'ai  réduit  d  abord  toutes  les  obfervatîons  de  M.  Zanotti 
à  répoque  du  i^'^  Janvier  ij<o:  j'ai  enfuite  cherché,  comme 

Ddddij 
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je  l'avois  fait  pour  Greenwich ,  la  ciiiiérence  des  latitudes 
de  Paris  âc  de  l'Obrervatoire  de  l'InOicuc  >  par  la  comparaifon 
de.  quinze  éioUes  >  obfervéei  toutes  à  moins  de  degrés  de 
difbttce  au  zénith» afin  d'éviter rirfégoUritédeiipéfraâions. 
Voici  ce  que  j'ai  trouvé. 


A  Parii..  X7à.»'ii\,^ 

A  Bologne  i3...3i..4i 

Arâurut. 

t  V 

iç. ..î}.. .  17 

îod,.47'.,to" 

•  <l 

3iil...)'..to" 

27. ..41...  .4 

DifFércDce.. . . . . .  4..*ii..t4 

Diff. corrigée. .  .*  4,*.ti..}0 

4. ..11... 16  \ 

4..  .XI.. .13 

4...il...it 
4. ..XI. ..17  \ 

4*  •  .11.. .  19 

4...^I**..â  ^ 
4...it...t3  1 

A  Fuit  

A  Bologne  i8...;t..t4f 

y  PégaCe. 
30. .  .41.. .  5f 

«  *1 

5î...3j>...îî  ; 
}l...l8..  49 

;î  I . .  .40..  6 

i  P«.-giIe. 
',4. .  .f7.. .  »P 

Différence.....*.  4...ii..to| 
Diff.  cotrigée...  4...»!,.  17^ 

4...xi....j> 
4...st...ltf 

4...^i.>..^  2 
4.. .11... 14 

4... 11^.14  * 

4*           .  .7 
4.-.*tl..«lf 

«  Aigle. 

A  Paris  40. . .  5<î,  47 

A  Boloî^ne  1,6,,,      .43  f 

«  OrioD. 
4t...Jo...l4 

Procyoft. 
41...ÇP...47 

38. ..38..  .37 

4^ . .  .47  -  -38 

48...54.,.3i  1 

44... 33-. .18 

Diffcrci.cc               4...îT...t[  1 

Dift.  corrigée. .. .  4.   .ii  ,  : 

4 ...  -M  ■ ...  8 

.....-.,.15  1 

4. . .  1 1. .» 19 

4       1 1 ....  8 

4.  .'.1 1-. .  1 

-  •  ■  ■  - 1  ■  ■  1 

La  différence  moyenne  e.ft  21'  18"»  Tayant  otde  de 
48**  ji'  a;»",  5  ,  rcftent44.<^  30'  1 1'',  î  pour  la  vraie  latitude 
à  l'Obfervatoire  de  Bologne ,  &  de-là  on  trouve  78*1  2   2 V' 

Jour  la  différence  des  parallèles  de  Bologne  &  du  Cap  de 
lonne-Efpérance. 

Vtff,  TM  ÙL     J'ai  drefl'é  enfuite  une  Table  de  la  comparaifon  ibîvie  des 
étoiles  obfervées  à  Bologne  &  au  Cap  ,  comme  je  i'arofé 

fait  pour  Paris  &  pour  Greenwich  î  &  en  employant  mes 
réfradions  de  la  même  manière  ,  je  trouve  que  de  vingt-quatre 
léfultats  différens  ,  dix- neuf  s'accordent  à  donner,  à  moins 
de  fix  fécondes  près  ,  la  vraie  diftance  des  parallèles  que 
je  viens  de  dire:  les  cinq  autres,  tirés  d'étoiles  obfcrvées 
au-deflbos  dé  27  degrés ,  font  cette  diftance  plus  grande  de 
1^  fécondes  ^  l'un  ponant  l'autre  «  encore  font^eues  entre^ 
mêlées  de  quatre  raîiluts  qui  la  dooneot  à  peu  près  jufte. 
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Je  remarque  cependant  que  de  ces  vingt-quatre  rëfultats^ 
il  n'y  en  a  que  quatre  qui  donnent  la  diftance  corrigée  des  pa- 
•lalleles ,  plus  petite  de  2"  7 ,  de  3"  x ,  de  4"  &  de  5" ,  que 
celle  juenoDS  prenons  ici  pour  la  véritable ,  |l  que  les  ob- 
fervttîons  d'où  ils  font  tirés ,  ont  été  foites  à  Bol^e  aflez  près 
dd  zénith  «  tandis  que  dix-fepc  autres  céfultats  font  cette  dif-  ... 
tance  plus  gtande»  en  forte  que  par  un  milieu  pris  entre  ^ 
Jcs  vingt-quatre  réfultats  elle  feroit  de  78**  2  j'  2$",  qui  ex- 
cédent de  y  fécondes  celle  'que  j'ai  établie  ci-deffus.  C*êft 
pourquoi  il  me  paroît  qu'on  ne  peut  fe  contenter  d'attribuer  ^ 
une  aiïFérence  aufTî  conftante  que  celle-là  ,  en  partie  aux 
erreurs  inévitables  dans  it^s  obfervations ,  &  en  partie  à  ce 
que  rindrumeuc  de  M.  Z4notti  n'a  pas  cinq  pieds  de  rayon  1 
Biais  qu'on  y  doit  faire  entrer  encore  l'une  de  cescaulès«  ou 
même  la  complication  de  ces  deuxcaufesi  favoir,  ice 
que  la  réfraâion  feroit  à  Bologne  tant  foit  peu  plus  petite 
qu'à  Paris ,  ce  qui  n  eft  pas  étonnant ,  vu  la  différence  des 
climats  9  qui  fait  que  la  fomroe  des  degrés  de  cliaieur ,  mar- 
qués chaque  jour  fur  le  thermomètre  à  Bologne,  eft  plus 
grande  qu  à  Faris  ,  &  par  conféqucnt  la  réfradion  ci\  plus 
fouvent  aU'defîbus  de  la  quantité  moyenne  à  Bologne  qu'à 
Paris  ;  2°.  à  ce  que  l'arc  de  90  degrés  ,  marqué  fur  rinftru- 
ment  de  iM.  Zauotti ,  feroit  un  peu  plus  grand  que  l'arc  vé- 
ritable ,  comme  fur  le  auart  de  cercle  murai  de  M.  Bradley« 
Quoi  qu'il  en  (ok  »  k  aifiêience  dont  il  s'agit  ici  e  A  par  elle* 
même  fi  petite ,  qu'elle  ne  peut  empêcher  que  je  ne  donne 
-pour  preuve  de  l'exa£titude  de  mes  réftaôions  9  la  compa- 
.faifon  des  obfervations  de  M.  Zanotti  Wfic  les  miennes. 

Pour  faire  ufage  de  celles  de  M.  Mayer,  j'ai  fuivi  le  même 
procédé  :  je  les  ai  réduites  nu  premier  Janvier  i75'0,commc 
toutes  les  autres.  Aux  dlltances  au  zémih  ,  qui  excédoient  jo 
degrés  ,  j'ai  appliqué  la  variation  de  la  rcfraction  ,  prlie  dans 
la  Table  fa^e  $7% ,  félon  l'état  du  baromètre  ôc  du  thcr-  * 
mometre  obfervÀ  à  Gottingue  au  moment  de  Tobfemtion 
de  la  difiénce  au  zénlcb.  Voici  d'abord  ce  que  je  trouve  pouc 
établit  la  irxaie  ladtade  de  Goctiogue. 
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A  Gottingee. ...o<l..f7'<*47">4 
A  Pattta •  •  •  •     ••4^**  «4 1  >^ 

.îd..4p'..,9",7 
•î--'j^-««4î  .0 

t8«l..f8'..io".7 

16...  17. .  .44  ,6 

Ârâuruf 
3T«l...i'..î7",o 

18..  .11  7  ,6 

3i<J..Î5'...4",6 
30...  14.. .43  ,j 

DifTér.  appar.... X... 40> 2^9  «0 
DiiUr.  corrigé..  .i...40'..3^)0 

.X..          .!<  ,7 

.  !.. . 40.. ,  19  ,8 

.1..  .40. . .  x6  ,1 
.t..  .40..  .30  ,1 

.1  . .40.. .1?  ,4 
.X...40...33  ,î 

.1..  .40..  .24  ,3 
jt.,  •40.. .  s8  ^6 

A  Gotnagae...3f..,3&...i»  ,7 
A  Paris  }i...fi.^4a,4 

•c 

3^..33....p  ,1 
3%...fa...jf  ,a 

y  'cl 

36...31....Î  ,3 

l33...ro...36  »j 

m  P^oafe. 

37...3^"'»o  »9 
34...f8...4i ,« 

y  Aide 
41...X9...38  ,9 
38»«*49>««*s  «4 

DifFér.  appar  t.. .40... 30  ,j 

Différ.  corrigée. .Vjg  .^o:.. 34  ,8 

.1..  .40..  .34  ,0 
.1..  .40..  .38  ,v 

.1..  .40  ..t8  ,8 
.1...40...33  ,4 

.40..  .x9  «7 
.»...40...34  ,5 

.X...40...17  ,5 
.X..  40..  .33  ,1 

A  GoRiogae.»«43.«*i7«**if  t4 
A  Paris  4e...3tf...4^  «8 

fc^w  a  afvaja# 

44*<.>7»-.«f  .4 
4i..*|tf.<*3|  «0 

4f..«4»-p.47«8 
43** ««a*. «XI  ,1 

t  0 

fo...49.,.f3  ,1 
48.»««8«»*4f  *7 

t'  Orion 

49*..ao...3i  «7 

DitFér.appar.....a...4o.. .18  ,6 
Diffiir.corrigé&«.a...40...34  ,3 

.i..,4o...34  ,4 
.  !..  .40... 40  ,3 

.X..  .40..  .xé  ,7 
•  X..  .40. .  •  3  X  |â 

.X...40..  .17  ,4 
.X...40...34  ,8 

.X.. .40...3k  ^ 

.  X..  .40..  .40  ,é 

A  Gottiagiie* .  .98..  •  .#M*4a 

A  Paris  5f .. .19,. .  19  ,3 

f  " 

18... f 3 .,.43  ,6 

^6.. ,  i3.. .  zx  ,8 

•  Hydre. 
ç;....f...3tf  ,7 
î^...xj...iô  ,7 

4  A 

f9...ftf>**4>  »8 

Ç7«..  "!...t3  ,9 

Rigd. 
tfOk*  «  «o**  ■  f  3  «8 

Ç7...*o.».i8  ,7 

Différ.  appar.. . . . x..  .40.. . ix  ,7 
Oîfiif*  cmi^éé»*  ■  s*>  •49*  •  •  3  a  »8 

.X...40...XO  ,8 
.«••.40...3I 

.x...40...»<  ,0 
•a.««4P  •«3^  18 

.i,..40...x7  ,9 
•a... 40...  39  ,x 

.X...40...X5  ,1 
.»...40...3^ 

a  M 

A  Goctingttc.  ..£0.. .  14.. .  11  ,0 

A  Pans  f7'.  •4?- .  -49 

DifFér.  appar  i...40,.,;i  ,4 

•  it 

él.,  .ÎO"  .  f  9  ,8 

58..  .40..  .18  ,6 

.1...40..  ,3  I  ,î 

.1 ...  -l  j ...  4  3  ,4 

On  Mac  temaïquec  «joe  loacc»  ces  ot^smrîons  ont  été 
feite»  dtns  la  même  aanët  t7;4f^  flc  la  plupart  le  mêaie 
jour  ;  ce  qui  rend  Ie$  comparairoM  que  j'en  fins  ici  in- 
dépendances àe$  c^aâions  des  moavemeBt  appaieoi  des 

étoiles. 

En  prenant  un  milieu»  je  trouve  2**  40'  5 y",  i  pour  la 
vraie  différence  des  parallèles  des  lieux  où  nous  avons  oofecvé^ 
M.  Maycr  &  moi  :  l'ajoutant  à  4-8*^  $  \'  ap",  j,  j'en  conclus 
la  latitude  de  robfervatoire  de  M.  Mayer  j  i*^  5a'  4">  4  >  & 
par  conféquenc  la  différence  des  parallèles  de  cet  Obfetvatoicc 
éc  da  celui  du  Cap  de  Bonnis-Eipérance ,  de      27'  \^'\  o. 

M.  Mayec  m'«  envoyé  de  plos  quelques  obfemdooi 
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de  l'ëtoîle  polaire  ,  qui  donneroient  la  haurenr  da  pole  à  Ton 
©bfcrvatoice  plus  petite  d^environ  ip  fécondes  que  Je  ne  l'ai 
établie  ici  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas  que  ce  petit  nombre 
puiffe  contre-baiancer  le  réiuhat  de  tant  de  comparaifons , 
ni  qu'on  puîHe  i«jup<jonncc  que  ce  peu  d  accord  ieroit  caufé 
par  une  différence  un  peu  graduelle  entre  les  diviûons  de 
ibn  ififirumetit  &  celles  dm  mien ,  puifque  parmi  les  vingt- 
deux  comparaifons  pré|^dences^  qui  ont  été  faites  per  ofm 
de  diftance  au  zénithr»  on  tfoove^  i  la  fin  comme  au  conip 
mencement  »  des  différences  de  parallèles  moîiidics  âc  plus 
grandes  que  de  a**  40'  î  ' 

J'ai  conf^mir  une  Table  particulière  des  comparaifons 
fuivies  des  étoiles  obfervées  à  Gottingue  Ôc  au  Cap.  On  peut 
remarquer  ,  à  la  feule  infpedion  ,  que  de  trente-cinq  com- 
paraifons dont  elle  eft  compofée  ,  les  réftadions  que  j'em- 
ploie pour  en  conclure  la  vraie  différence  des  parallèles  de 
ces  deux  lieux ,  en  réduifem  vingt*fix  k  £tre  entre  les  limi- 
tes de  8;<i  %j'  isl\  ài  de  %i  >  c'eft4-dire  >  à  $' 
pfis  de  celle  que  f  ai  établie  pour  la  véritable  ;  mais  parce 
qu'en  prenant  un  milieu  entre  ces  \rente-cinq  différences  de 
parallèles  )  on  a  8j<^  27'  ao">  qui  excède  85^^  ai  17'' de  5* 
il  paroît  que  des  réfratlions  un  peu  plus  petites  que  îes  mien- 
nes auroicnt  donné  plus  d'accord  entre  ces  réfuhats ,  fur  tout 
vers  l'horizon  ,  &  qu'à  cet  égard  M.  Mayer  auroit  raifon  de 
faire  fes  réfradions  plus  petites.  Je  lailTc  cette  difcufîion  à 
faire  à  ceux  qui  voudront  prendre  ia  peine  de  poulfer  plus 
loin  que  je  ne  lai faîc^  la  prédfion  dans  ces  forces  de  re- 
cherches» 

Avcrùjpunent  pour  t intelligence  de  ia  Taèie  fuivanu* 

Les  dtres  de  cette  Table  indiquent  affez  ce  que  figniHent 
les  membres  qui  y  font  ;  les  lettres  O  ,M,  B  ,G ,  P ,  Q  qui 

les  fui  vent,  fervent  à  marquer  avec  quel  inftrument  robfcr- 
vation  a  été  ,  O  défigne  le  quart-de-cercle  mobile  de  TOb- 
fervatoire  royal ,  M  le  fcûeur  de  fix  pieds  de  rayon  ,  B  une 
luneuc  placée  au  bouc  des  diviûons  du  même  feâeujTi 
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b  ia  grande  lunette  de  mon  feicant ,  Ph  petite  ,  Q  mon 
quart  de  cercle  de  j  pieds  de  rriyon.  Le  nombre  qui  fuit 
une  de  ces  lettres  fcrr  à  exprimer  combien  de  fois  l'étoile 
aëtéobfervée  avec  i  infirument  dont  il  s'agit.  Quand  à  la 
place  de  ce  nombre  on  trouve  deux  lettres  «de  fuite  ^  comme 
MG  >  cela  lignitie  qu'on  a  pris  un  milieu  entre  ce  quiréfultcr 
des  obfetvations  hkcs  au  leâeor  fie  à  la  pciocipale  luneue 
da  fextann  # 

Table  I.  Diflances  apparentes  des  paralUln  de  Paris  Gr  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
déduites  des  dïjiances  du  \énith  aux  mêmes  étoiles ,  obfirvéef  dans  ces  In-ax  par  differens 
injirument ,  evtc  Us  diftancef  des  mêmes  faralieUs  corrigea  par  La  nouvelle  Table  dt 


A   PsTtS  ••••••• 

Au  Cap.  • .  • . . . 

Dift.  apparente. . 
Difl.  corrigée.. . 

•  •» 

D.    M,  «. 

83.  II. 47. Q.  6 
0. 33 .  .1.0. lé 

Phomalhaut. 
A    M.  S. 

79.41  î;-0,  % 

i.î8.48.A/.fj 

l  Grand  Chien. 
D.   M.  S. 
78.44.41.0.  3 
3.f  7«.o.ilf.io 

t  ta 

0.   M.  9. 
77.14.38.0.  1 
5,i7.34.JW.  8 

* 

D.  M.  é, 

7î.lt.l8.0.  T 

7.1.0. i6.Jlf.  8 

81.38.45. 
81.4^.38. 

81.41 

81.46.f1. 

8t. 41. 4t. 

81.46.48. 

8*  4a«ia« 
8t.4tf.47. 

81. 4t. 44* 
8t. 46. 46. 

A  Parist  

Au  Oip* 

Dift. apparente. . 
Dtft«conigée... 

a  Coloillbv. 

8t.  J7.io.()t.x 
0.18.  .8.G.18 

Phomalhauc* 

{  GntsA  Chien. 
78.44*»8.Q>  $ 

76.47'38.Q.  5 
f.f4.)fJÎ.  6 

71.tt.S4.Q;  S 

7.to.itf.Jf.  8 

81.39. li, 
81.46.49. 

81.41 . i|, 
8ft. 4^.43. 

81.41.18. 

8a.4tf.3tf, 

81.41. 13 . 
8t  46*41. 

81.41.40. 

8î  4<î.45. 

A  Paris....... 

Au  Cap*  >•••*. 

Dift.  app;\rcntc. . 
Di>l.  corrigée.. 

«  Colombr. 

0  ,  1  j .  .  s .  G .  1 0 

79.10.19.0.  î 

,,^..i8.:V;.  ^ 

l  M. 

78.40  41. Q.  6 
A  .  .  ^  4.^.10 

76.i7,iî.O.  6 
6.l4.5f.M.  9 

74 .4^.40.^.  6 
7.^4.11.  AI.  1 0 

8i.35>.  . 
8lr.46.45. 

81.46  $3. 

Sx. 41. 36. 
81.46  41. 

8 1 . 41 . io . 
81.46.40. 

81..;:.  -  <;^. 
8t. 46. 46. 

A  Paiii* •••».. 

Au  Cap  

Dift.  apparente.. 
Dilh  corrigée. . . 

•  n 

81.31.48.0.  5 
o..<.3i.G*  8 

y 

79. 10. .8.0.  î 
j.ji.iS.Jn.  8 

■  Grand  Chien. 
77.3é.4*.Q.  î 

76..o.ft.O.  t 
tf.4i.î;tf.Jlf.  8 

m  «l 

74.38.48  0.  7 

8.  .|.f7.Af.G. 

81.39.19. 

81.46  î7 . 

81.4 I .î6. 
81.46.43.  . 

5?i.4I.Î3. 

81.4';. 36. 

81.46.59. 

81  41 .4> . 
Si. 46. 38. 

A  Patist.*«4«. 

Au  Cap. ...... 

Dift. apparente, . 
Dîft  corrif^te . . . 

l  Colombe. 
8». 14..^. p.  I 
o.3f.|8.G.  8 

78.f8.f».Q.  4 

3 .41.36.37.  8 

•  Grand  Chica. 
77.tr,4<  0.  6 
f .  16. 1 1  .^.11 

f 

7tf.. 0.31.0.  f 

6.41  î6.M.  8 

•  m 

74,38.46.0.  6 
8..3.f7.^.G. 

"1.39.47. 
8i  .46.41 . 

8t  .4 1 . 18. 
81  46.40. 

81.41 .î7. 
81.46.37. 

81.41  x8. 
81.46.41 . 

81.4t. 4j. 
81.46  36. 
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Au  Cap  

Uili.  4pp<" rente. . 
Dift.  cor-jgee. . . 

A  M. 

o.  M.  S. 

• 

70.^3,13.0.. 5 

ii.fo..i.AÏ..8 

D.  M.  S. 
6^,î4.»7.0..î 
11.49. 

^  Grand  Chien. 

z>.  «y. 

64,40.tO)t.O..4 

16. 3.45  8.Af..8 

Syr'ius, 

D,  M.  S. 

'-.43,0.0.  5 
'7-3'f»«*î*AÏ.G. 

S 1 . 4  6 , 4  5  . 

8i.4>.îî. 
Si..,6.4T. 

Cl 

Ù  1  .>■!->.  ^  î  , 

81.43.56,0. 
81.46.45,5. 

*^'-'44..4.3. 

81.46.46,7. 

A  Paris.,.,,,, 

Au  Cap  

Uiii.  appateare. . 
Dilt.  cofrig^e. . . 

74.IO,.6.0..  I 

'  Coil)caii. 
70.4P..4.O..4 

T 1 .  5  4 .  î.  ; .  A7. 1  0 

Lievte. 
69.47. 14.0. .  l 

II.  's>.iW.G, 

^  GranJ  Chia  . 
66. 40.11,1. ^..4 
i<î..  5.45  8.A/..S 

^  Loibcàu. 
i7.4T-4i>>.M.ll 

8x  46,4», 

0 

Sx. 43.35. 
81.46.40. 

«^'.45.57,4». 
8i,46.47i4. 

81.45.51, 4- 
81.46.31,5. 

A  Paris....... 

lJ;!r.  appr.rentc. . 
Di!l.  corriîjér. .  . 

«  m 

74. 10. 10  Q..T, 

*  m 

70.41 .40.0.  .i 
45  A/.  II 

#  Lievte. 

6,9.47.  i<;.Q-. 
1^ .  <:^',  Î9.A/.G 

■^■■.;^.;î,5.p..î 
[  i  c.  b.i  5,3.M..9 

*  % 

64.ÎÎ.1  j.i.O..  1 
i8.M.5i,o.Ai.G. 

Si. 41.58. 
8i.46.4f . 

Si  4;. M. 
Sî.46.40. 

-  •  t  > .  3  4 . 

81 .4tj.4i . 

Si. 4;. 50.3. 
8 1,46.40,1, 

s  1.44..  s,  1. 
81,46.43,7* 

A  Paris,  

Au  Cap  

D  u.  apfMiTeiite. . 

D-ir  .  r-: 

7^  .4î-î3.Ç>-.4 
fi.î7.  .4.A/--Î^ 

»  Hy.trc. 

70.3s».  .4.0.  .1 

1 1 .  .  4 .  I  9  .  A/.  I  I 

*  Lièvre. 

^P.45.î  1 .0..<> 
II. 59.45..;/. .9 

»  % 

f<.  ]t. 5^,1.0.. 6 
1 0.4  o..o,o.;V .  I  1 

^4. 11. ..9, !.()..  5 

i8.ii.5i,o.A;.G. 

S  t .  4  ; .  ■  1 . 

8i.4^ .;6. 

Fi. 4^58,1. 

81.44..  1,1. 

A  Paris  

Au  Cap  

iJiii.  apparente.» 
Dift.  corrijr^e. . . 

7> I . 0. . t 
9. 1 1 .4? 

73  l<^.  M  .0.  .5 
ii.i7,i8G..i 

£  Baleine. 
68.10.^7,1.0.1 1 

65.^7.41.8.0..  I 
lé.46.i8,4.jV7..<3 

•  SOp^iucus. 
64.11.3^,8.0.  1 
!.i5,5.Aî.  S 

81.4}. .7. 
8t. 46.47. 

81.43.33. 
81.46.44, 

8i.4î.4*,4» 
81.46,44,4. 

81.44..  I>A> 
81.46.46,8. 

S  1.44..  1,3. 

A  Piui$  

T)-.!\  apparente. . 
Dift.  corrigé. . , 

,p  it.4l.Jn..9 

70.  ii.io.0..5» 

ii.^t.rj.GJIf. 

'  <\c  la  Bak'iiif. 
68.10  34,1.0..  5 
'4'3î-.5,3./i«.ii 

^^.!f7.34>8.0..é 
t6.46.i8,4,M.>P 

.  d'Ophiucut, 

<^4.>t.3S»7.0»  3 
18.31.1  ;,f.iw..8 

81.41.59. 
81.46. 3p. 

Ml  4V33. 
81.46.43. 

-^'i-4^  4>.4. 
81.4641,5. 

81.43.5?,! 
8  2.46.3  M* 

81.44..  f.î. 
8i.45.3f.i. 

A  Paris  

«  Cotbcau. 
7I..8.T90..Î 
To.'^4.59.JV7  II 

70.  I  : .  iS.()..  5 

ii.51 .  i;.À/.G. 

^7.îr'4î.<^0..4 
1 4-49-*4>oilf'G. 

a  Coi.'pr. 
65.47.13H.O..Ï 
l6.;6.l7,o.Af.io 

>  Grand  Ctiien. 

64..  6.  10,0.0..! 

»*.37.îf»8.G..j 

Dut.  corrigée. , . 

•>i  46. 4Î. 

'  -  •  4  5  •  5  '  • 
8i.4t..4i  . 

S"'  .lî  .ly  0* 
«1.46,45,1. 

31.46.3  5  4. 

S'  aa    <  fi 
8î.46.43,i. 

A  Pttfis, •••••• 

Au  Cap. .»•■•• 

Drd.  apparente. . 
Dilt.  corrigée. . . 

>  Licvrc, 
71.H.19.Q..5 
ii.tt..fin..fo 

69.f4.i8.0.,i 
ii.4P..5.Jf,.p 

a  Licvre. 
66.fo.ii,3.p..5 
ïM3'38»î-w-to 

6ç.ri.fi,7.0..<^ 
i7.3T.ii,3.M.G. 

^  Corbeau. 
63.^6.11,3.0..  3 

I8.47.55.5.A/.10 

Si. 45.14. 

8 1 .  -i  (< .  4  ^ . 

'  >  -  4  1  •  >  >  • 
Si. 46. 41. 

Si  4^îo,s. 
Bi.46.4 1,3. 

81.44.14,0. 

3i. .16. 56,1. 

81.45.57,8. 
81.46.34, }. 

Mm,  17$$*  Ece  c 
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.\  Paris....... 

Au  Cftp..***.* 

D.O.  apparente. . 
Di<l.  corrigée.. 

«  A 

D.    M.  S. 

t8.ff.43,7>M.G. 

D.  M.  S. 
f  8.40.3  f, 0.0.  .1 

«  Hydre. 

D.  M.  S. 

56.25.10,7.0.. 7 

'  à'O^iucus. 

D.  M.  s. 
51.51.51,1.6.. 6 
30.fi.49,4.G..7 

D.  M.  S. 
50  21.17,3.0.. 6 

3a.t)..7,7.G«6 

81.44. .8  9. 
8x.4i5-4V7. 

82.44.28,8. 
82.46.46,5. 

81.44.40,1. 
81.46.51,0. 

81.44. 

81.46.4^ 

81.44.^  T,o. 
81.46  36,0. 

A  Paris. 

>  Eridan. 
tfj.  5.41,7.0..» 

f8.40.»8,6.G.ii 

t  s* 

ftf,t].a»,8.G..7 
26.3t,ti,tfjG..tf 

^  Ophiuihu 
5i.ft.f  l,I.G..6 
30.fi.49,8.P..6 

t  Orion. 
50wt|.lf^.0..i 

31. 31.30,00.. 8 

Dift.appireate.. 
Dift.  corrigée. . . 

«1.44.13,9. 

8x.4<.4é,f. 

82.44.22,4. 
82.46.40,1. 

81.46.45,8. 

82.44.40,9. 
82.46.44,3. 

8».44.45,^. 
82.46.46,6. 

A  Paris....... 

Au  Cap  

Difl.appateotc. . 
Dift.  corrigée. .. 

«2.4î.ltf,J.0..2 

i'?.y8.4i,tf.Af..« 

t  £nddn. 
58.35.32^.6..  f 

a4..8.54,2.G..i; 

55*t9.i9,}.G..7 

17.I5.>M'G..7 

»  Orion. 
5  T. 29.. 2,6.(7.  .5 
T.  (  f  38,4.0.. 5 

•  Orion. 
50.1 3..  6,9.0..  5 
32  3 1.30,0,0.. 8 

81.44.. 8,1. 
8i.4é.3p,y. 

8a.44.a6,a, 

82.44.38,9. 
8aw|6.48,7. 

81.44.41,0. 
81.46.41,8» 

81.44.56,9. 
8iw|^]7^. 

A  Paris  

Au  Cap.  

Dif^.  apparente. , 

•  X 

7-19,^.0.  .  1 
to.36.48.3.Af.io 

t  Baleine. 

j8.ip.3i,i.r;..  <: 
14. 1^.5^,8. G.. 7 

<  EriJan. 

54.t5-5i,î'.G..5 
i8.28.5o,4.G..6 

51.18  t5,7.G..6 
}i.i6.ii,O.G..6 

t  OrioB. 

50.i}.,(î,9.G..  ^ 

31.31.31;,^?.  .6 

81.44.17,8. 
Si. 46. 47,0. 

82.44.28,0. 
82.46.44,7. 

82.44.42,^. 

81,46. 49)7. 

81.44.37,7. 
81.46.40,5. 

8î  44.41,1. 

Au  Cap  

Dift.  apparence, . 
Dift.  corrigée.. 

•  % 

tf2..7.ii,8.0..î 
20.3é.48,3.ifir.io 

A  SB 

r7.4^4'7,'^.G. .  -ç 

iî..o.33,4.G..7 

*m 

<r^. .  T.47,p,G. .  f 
19.41.^  i,î>.G..â 

jOrioa 

50.55.54,1.0.. 6 

3  1.48, 43, 6. G. .6 

'  Ceri. 

49.3T.56,i.G..3 
3}. .8.45,5. G.. 5 

81.44.1 1,1. 

82*44.23,0. 

?:.4f.;S,i. 

82.44.38,8. 

81.44.37,8. 

81.46.30,8^ 

82.44.41,6. 

81.46.41,9. 

A  Paris....... 

Au  Cap  

Difl.  apparente. . 
Dift.  corrigée* 

'  Baleine, 
é  1.46.10,4.0..  2 
io.f7.j8.jJlf..8 

Rigei. 
57.2O.i5>,8.0..2 
2  5.24..6,8.G.9. 

a  nv 

53..l.47,o.G..6 
29.42.49,8.?.  .5 

-  Orion. 
50.55.54,2.0.. 6 
3i.48.49,o.P..5 

*  Ceti. 
49.35.56,1.0..  3 
33  .8.36,8.P..5 

8x.44*itt9. 
8a<4«.40,7. 

8i.44.a«,<. 

82.46.40,7. 

82wK*3^»8. 
82.46.42,9. 

8 1.44^  J,». 
81.46.45,». 

82.46.33,1, 

A  Paris.  

Au  Capava».  .. 

Dift.  apparence. . 
Dift.  corrigée. . . 

a  Baleine. 
ta.s3.f9,7.G*.< 

Rigel. 

57.10^8,7. 7 

2f.24..6,8.G..9 

1  d'Ophiucus, 
Ji.n.44.i.<^..6 

19.  0  .  .  1  ,  T  .(J.  .  7 

'  Antuioi. 
50.39.12,9.0.. 6 
52..5.2i,7.G..6 

Orion. 
49-20.34,0.0. .  1 
ÎÎ'»4..M.^»'P. 

82.44.28,8. 
8».46.f  1,6. 

82.44.35,5* 
82.46.49,6. 

82.44.4(<,j. 
82.46.51,0. 

81.44.34,6. 
81.46.56,4. 

81.44.4},^. 
82.46.43,6. 

A  Petit»  • .  •  • . . 
Aa  Cap****... 

Dift.  apparente. . 
Dift.  corrigée... 

•  Eridan. 
î9..8,4<5,î,G..3 
23.3^.34,6.0.. 6 

57.i6.i3,9.G..6 
2  5.a8.i3,tf.G.ro 

•  à'Ophiucut. 
Ji«î}»44»i.G.6 
xMi..i,f,P,.5 

•  Antînoi. 
50.22.39,1.0. 5 
31.21. 56,7.0.. 6 

/  Orion, 
49.10.3  l,7.G..  5 
33.24  12,8.0.. 8 

81.44.11,1. 
82.46.40,1. 

81.44.17,5. 
82.46.41,4. 

81. 44-45,7. 
82.46.50,4. 

82.44. M. 8. 
81.46.36,3. 

81.44.44,5. 
8>.4fi44,î. 
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f  3TtS«  •••••• 

Dift.  apparente. . 
D:i>.corri|^e... 

*  Orion. 

D.   M.  s. 
49. 10. 31.7. G. 
J5  I4..6,4.P.  .6 

>  Cerf. 

/>    Af.  S. 
4^  40.. 8^.0.. I 
36. .4.31,6.0. -6 

•Cffîi. 

/î. 

45.44.35,8.5. .6 

î<5.ji).jp,3.G..7 

D.    M.  S. 
44. •4.39,7. 0..1 

}8.40..i,3.P..4 

Procyon. 
D.  M.  S. 

41.59.43.6.0. .  1 

3i>"!5--î>5.P..4 

ât.44.|8^.  - 

8».44-40.8. 
81.46.38,}. 

81.46.3»,!. 

8i.44^»>0. 
1ti«46.38^. 

»M4*49.t. 
8t.46.4f  .s* 

A  Paris..  

Au  Cap  , 

D'a\.  apparente. . 
D:ll.  corrigée. .. 

>  Cerf. 
46.40.. 4,9. B..  5 
36.. 4.32^,6.0. .6 

«  C«rî. 
45. 44.46,8.0. .6 

44'  4'3$i8.G..7 
38.40.Ii/).6..6 

Procyoi). 

4i.5j>.47,3.C«.^ 
3**4f..3»«'0..9 

«1.44.41,7. 
8».4<.4X|X. 

81  44.37,5. 
81.46.35,1. 

81.44.46,1. 
81.46.43,3. 

81.44,46,8. 
81.46.43,1. 

81.44.50,9. 
81.46.47,0, 

fA  Pans.  ..«•.. 
'A  u  dp* 

D:i>.  apparente. . 
D:lt.  corrigée. . . 

48.^-51. 

y  Cen. 
46.40. 14,5, G. .6 
3  6..  4.31,6.0.*  6 1 

«  Ceti. 

4Î-44.ÎÎ,8B-.^ 
3<«fP.fî»6,P..6 

^  mi 

44..4'3îi8.G..7 
3  8.40..  1,3. P..  4 

Procyon. 
41.59.47,3.0.. 8 
39.45..  5,5.P.-4 

81.44.41,4. 

8i  46  40,9. 

fti.44.46,5). 
81  46  44/. 

81.44  31,4. 

81.46  10  6. 

81.44.38,1. 
81.46.34,5. 

81.44.51,8. 
81.46.49,9. 

A  Paris. ••••«• 

Difl.  apparente. . 
Dill.  corrij;ée. . . 

«  Aaiinou 
48.17.. 4,9X?..4 
Î4.I7.3*»»'G.Ï 

^  Aigle. 
46.11  ff,7.B..6 
36.3i.38,f4?.>f 

— r-- — 

«  Cen. 
4f.44..46,8.G..6 

•  Serpcn:. 
44.3V.x8,8.B.  .6 

39. .9. 18,1. G. .6 

î  Orioa. 
4i^*44.3I>^G.;f 
40..  0.1 6,1.6*.  8 

8z.44.4T,o. 
i!i.4^^.40,i. 

81,44. 54,1. 

8i.4£;.  3 1,7. 

81  44  4î,4. 
Si  46.39,6. 

81.44.46,9. 

Si. 46.43,1. 

81.44.47,1. 
81.46.43,3. 

A  Paris  

48..8.4J,7,G..<^ 

Aii;lc. 
a6  1 1.56  9. G. .6 
56.;i.î8,ç.G..5 

45.39-54>o0..6 
%7..H.49,6.G..9 

.  Scipent. 
43.35.18,7.0.. 6 
39. .9.18,1. G.  .6 

■  Ui:_n. 

41.44.5  I,Q.G..  5 
40..0.Î  i,8.P..  7 

Dii}.  apparence.. 
D./>.  corrigé... 

«**44^3»^ 
81.46  4»,3. 

^1-44  35,4. 
81.46,31,9. 

8144.43,6. 
Si.46»40>7. 

81.44.36,8. 

81.46,3  3,1* 

81.44.51,8. 
8i.46.48,9* 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparence. . 
Din.  corri^ce. . . 

t  w 

48..3.4î,7.G..6 

y  Ophiurhi. 

46..o.49,^.L'..7 
36,4?.^^  <  G..6 

OpLiucki. 
44. .8  46,i.B..7 
38.56,. 5,0. G. .6 

•Aigle. 

43. .1.11, 8.5.  .7 
39.41.19,1.0.  .8 

•  Setpent. 

41.56.39,0.0.  .  3 
41. .8. .9, 4.0. .5 

8z.44.4i.j($. 
81.4^.41,4. 

Si.44.4')',i. 
81.46.41,4. 

81.44  s  I,T  . 
81.46  a  -  ,  . 

!     -  ■ 

81.4  4.48,4. 

h  ; . ■  4  ■  i  ■  1  • 

Au  Cap  

Dii>.  apparente. . 

D'fr.  L:irr:gcc. . . 

»  nv 

4â..6  57,^.G. .  6 
54.38.. J.3.G..SI 

>  OpKiuchi. 
46. . 0.^0, G.  .< 
3S.43>n.6G..6 

/3  Opbiuchi. 
44.. 8. 38,6.0.. 6 

38. 3^..  j,o.G..6 

f  Aigle. 

43. .1.11,1. 0.-9 

39.41.19,1.0.. 8 

«  Serpent. 
41.3            R. .  K 
4t..o..y,4.G..5 

S  1.44  40,9. 

8i-4^  19,9. 

81.44.46,1. 
81.46.4ty4. 

81.44  43A 

81  46.40,1. 

81.44,50,3. 

81^6.46,4. 

8i.44.a8,8. 
8i.'l6.44,7. 

A  Paris  

48.. 6.37,6.0. 
34<38..o.tf.P.  .< 

>  Opkiucki. 
46..o.jo,j,G..6 
36.43*5o«4*P'*f 

44«.4«3i'»7«0..i 
38.40.11,0.6..  6 

Procyon. 
4î.5S».43»^.O..i 
î9.4f..3,6.G..9 

Sfrpcnr. 

4i.36.3i»o.0..7 
4l..8..9,4.G.,5 

Difl.  apparente. . 
Dift.  corrigée... 

8*.47»J7.o. 

81.44.40,9. 
8i.46.38,i« 

3i  44.f«>*7« 
81.46.47.1. 

81.44.47,1. 

81.46.45,3. 

81.44.40,4. 
81.46.3  6,]. 

£cee  ij 
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A  Paris*  •••••• 

Au  Ctp<  •••••• 

D lit.  apparente. . 

D.    M.  S. 

4i.jo.i3,8.G..7 
4i.i4.3o,i.G*»p 

«  0 

Z).  M.  S. 

38.î4.î4,3'G.  4 

36.3t.  i,4.G..7 
40*  •  •■4  ■  (V.  V. .  7 

*  < 
D.  M.  S. 

3î-39.4^»'-G.ix 

47»  4'47»>«*  ••/ 

«  Hercule. 
D.  M.  S. 
34.8?8,5,B..- 

8X.44-4}  s». 

fit    A  A   A  ^ 

8i.44'44>î. 

81.44.44,0. 

8>.44.33,6. 
81.46.}  i.i. 

81.44.46,6. 

81.46  4<,I. 

A  Pâftt*  •••••• 

Au  Csp  

r)ift«  apparente 

1  MA.  ^WtvîvrÀ^ 

«  Argle, 
40.3  6.47,4.6..  9 

»  Aigle. 
38.4jr..9,5>.B.  .6 

36.3i..i,4.G..7 

40»  «  i»43yO«r  »•  4 

7  Pc'galc, 
35. .3. .3,4  B..5 

«  Hercule. 
34.. 8  55  4,G..6 

a8  1 1  aS  I  P  i( 
<jo.  j  5.40,  I  r  .  .  6 

«1.44.46,9. 

0.    A/i  AI  T 

8»-44.4î,4. 

81.44.41,8. 
8l.46.t9. 7. 

8i.44.43.î- 

Au  Cap....... 

Diit.  apparente. . 

«  Algie. 
40.}é.47,4.B..p 
41. .  S. .  I .  r.P.  7 

r  Aigle. 
38,49.1  i,4.G..  8 

4^0  i,i.tr..6 

*  Opkiucfii. 
3  6..  4.51,7.8..  7 
40.T|9.53,i.L»..7 

y  PégAle. 
35..3..3,4B..ç 

T  7  •    •  •  -S  7 1 1  I  . 

t  Bouvier 

34  - 1.45, 9. G. .6 

.,0         ^  ^  ,0,  v^. .  0 

81.44.48,5. 

8».44.43>«« 

81.44.44^8. 

81.44.40,6. 

>»»-44  37,7. 

A  Paris, 

^^'1  *"Hp  

D.(\.  apparente, . 

O-Il,  corr t(^;^?, . . 

«  Aigle. 

40.5  6. 4^,8. '7.10 
4i..7.ï9,f.G.i  f 

3?.iç.T5i,3,G.,f 

44.1  y.  I  O.O.ijr..  J 

36..4.5i,4.G..6 
4*«39'Î5»'*G..7 

»  Pégafe. 

3î..3..4,i.G..5 
4/  .41. 30,4.0'.. 7 

»  V 

33.50.34,6  B  4 

48.54..7,3.tr..  j> 

81.44.46,3. 

81.44-38,1. 

81.44.4^, ^. 

81.44.41,^. 

81.44.41,9. 

«  Aigle. 

t  SL 

58.if.î9,î.G..5 
44»*9«»7>o«.r««3 

36.. 1.. 3,0. G. .6 
4«.4 1.40,7.0. 

.  Pégafe. 
35.. 3. .4,1  G.. 5 

A 1  î  T  1  P  k 
T  /  •'r  •  •}  7»1«A  .  .  0 

33.50.36,^.0..  8 
a5}.ca   ^  '9 

Did.appavcate.* 
Dïft*  corrigé. , 

8t.44.47,p. 

'  -  .-i  1  •  ■  -,  ^  . 

8»,44.37,l. 

8i.44.43>7. 

82.. ilO  0- 

81.44.41,3. 

Si. 46.^9.1. 

81.44.43.8. 

81.46.41.6. 

A  PariS(*»««a, 
Au  Cap. ...... 

Din.  apparente.. 
Dift.  corrieée. . . 

■  Pégafe. 
40..6..  l,o.fl..6 
41. 38.43,7.6.. 4 

•  il 

57-45>.»^,i.G..5 

«  il 

3MP*Jî,4.0..i 
47.*4*(o,3.G..9 

«  Pcgaîe. 
34.58  43. i.G.fl. 
^7«^o.«3>y.w'..  I 

31.51.35,1.0..  5 
49  î*.-5»5«'  '.-  5 

<'»'44.44t7. 

Al  AiC  Att  X 

8t.44.37»o» 

*»-44'4f,7. 

81  44-47.0* 
Si. 46  44.9. 

81.44.40,7. 
8iuft£.io.tf. 

A  Pans,....,, 
Au  Cip  

Dift.  apparente.. 
Dift.coifig^... 

•  Pcj^afe. 
4i<3o«43t7>V7..4 

#  Scrpenr. 
37,17.. 7, 1.B.  .  6 

4T»'7«3"»''**-'*'  ^ 

1-1    ■  ■  -  •  1    ,  1  ■  r  .  . 
Si, .H, .H,:-;. 
81.46.40,4, 

«  Hcrctiie. 
34-. 8.^8,?. £..7 

31  ^1.5^,1. G. .5 
4y-)  i.-7,5-r.  .7 

81.44.45.3. 
8z.46.4i,z.* 

8i.44-4«,'« 
81.46.41,6. 

8i  44.43, 
81.46  41,7. 

-  44.41,7. 
81.46.41,5. 

A  Ttoit* ...... 

Au  Oip..,..«. 

Dift.  apparente. . 
Dift.  corrigé... 

*  Petit  Chien. 
40,. 4.. 7, (Ç. G. .  s 
41.40.^  f  ,S.G.. 

'  Serpent. 
î7.i7..4>0'G..6 
n.i7.îP>0'Cî-.î 

•  ^ 

3ï«3^-4<î,t.G.ii 
47..4*50|3*G..^ 

«  Hercule, 
34..8.55,4.G..tf 
48-3f»44,7.G.,< 

•  V 

3^1.51.37,7.».. 4 

4MMM'G.i8 

81. 44-43, 4- 
8 1.46.33?,  j. 

81.44.43,0. 
8l.46.39,$> 

81.44. 5<5,4- 
8x^6.33,5). 

8i  44.40,1. 
81.46.38,6. 

8î.44.36»5- 
8i.4<.3é,i. 
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A  Paris.» ••••• 
Ao  Cflip« ••«■•. 

Difî.  apparratc. . 
Di(l.  corrigée. . . 

3  i.^  i.42,,4.G.8 . 
49.51.58,6.0.18 

•ft 

^.  M.  S. 
50.4i.i5>,o.G..  6 

•  t> 

Z>.  3f,  s. 
X 0  1 4.40,7  G. .  8 

5i-'î0..5,9  G.io 

.  {  H 

D.  M.  S. 
17.<  6. .  9.Î.G. .  6 

54.18. 19, î.G.io 

'  n 

/>.  M.  S. 
16. 1 7.44,6.0.  .7 
56.16.53,7,0.. 6 

81.44.41,0. 
81.46.40,». 

81.44.3^,5. 
«1  4<5  40,î' 

81.44,46,1. 
81.46.48,3. 

81.44-38,8. 
81,46.45,7. 

81.44. ;K, 3. 
81.46  48,5. 

A  Paiif  • 

Aii^  Cflp*  .••••« 

Did.  apparente. . 
Dift.  corrigée. . 

«  'i 

tx.f  1.40,8. B  G. 
4M3..I.,8.P..7 

»  Ai 

1  !..  I ttO.f.G..  t 

50.4t. a8,9.P..tf 

19-47.50.1.G..  t 

;i.f7.ti,i.G..8 

i  ^ 

17.(1..4.8,G..6 

f4.Ti.}7,o.G.'T4 

16.14..  i,6.G..8 
56.)0.}7,5  C..d 

81. 44, 41, <î. 
81.46.41,4. 

Si. 44.39, 4» 

8i. 4^.40, 4. 

8i  44.41,3. 
81.46.46,1. 

81.44.41,8. 
8t  46.48,8. 

81.44.39,1. 
Si. 46. 46, 5. 

A  Partt, 

Au  Cap. ..•«•• 

Dift.  apparente.. 
Dittcoiiigcc. .. 

-    #  ^erpeai. 
ti*t7.ai.o  G,, 6 
50..7.is,9.G..  5 

*  V  luiv. 
tl..0.1].t.G..3 

5o.44.»8»8.P..x 

â  y 

19.I<.T(,7.B.  .3 

f3.x8.i3,o.G.  8 

y  «. 

54. 59.31,6. G.. 7 

^  Hercule. 
59.. 1.35, «G..  1 

8i  44.3^,9. 
81.46.35,9. 

81.44.41,1. 
81.46. 42'>9* 

81.44.39,7. 
81.46.44,1. 

81.44,37,6. 
8i.46.44,5>. 

81.44.16,8 . 
81.46.43,6. 

A  Paris.» ;.**• 
Au  Cap. ...... 

Dift.  appareote* . 

/>  Serpent. 
)a.37.x3,o.G..6 

fo..7.i7,4«P«.4 

;>  0  préccJ. 

î  I.<4.4l.4.G..8 
50.49. 58,6. G.. 7 

i9.i6.ii,3.G..6 

53.18.13,0.0.. 3 

%6  <T.t<.7.G..  < 

55.47.-7,7-'.-6 

/*  HctcuJc. 
10.57.56,1  M.I4 

61.4^^  ii,6.G..  1 

82.44.40,4. 

8x  44.41,0* 
8».4<.4i,9* 

81  44'44>3* 
8a.4^48,8, 

81.44.43,4 
81  4^*5i)i* 

81.44  i3,8. 
81.4^.44*0. 

A  Paris. 

Au  Cap  .* 

Dift.  apparente. . 

y  Scipcuf. 

^  1 .  :  I . .  1. 7  .P. .  6 

ÎO.i;,40,7.G..5 

^  W  prifced. 

î  I  .  C  A.4  -    4.  fr    .  8 

50.49. 57, 8. P.. 1 

K  Boavier. 

i9.tî..^,l.G..7 

53.33.33,4G..«< 

il  Hercule. 
16. 47.44.0. G. .  8 

5^.^6  Ç7,7.G..  1 

♦  Cygne. 

15  jS.rT.c.lf.Ti 
66.  s  5.51,0  F.,  i 

81.44.43,0. 
81.46.43,%. 

81.44.41,2. 

8x.4tf.4t,t« 

81.44.39,6, 
81  46.44,4. 

81.44,41,7. 
81.46.50,7. 

81.44.  .9,0 

81.46,56,5. 

A  Paris  

Au  Cap ....... 

Dift.  apparente. . 

Dm.  cnrri:j;cc-.  .  . 

r  Scrpeor. 

î  i.t  I.  6  8.G.  < 
50.13,40,7.6.. î 

5  i.5i.io,9.G..9 

ArQurus. 

"  ? .  î  T  . .  '  0.0.  .  7 

54.13-3 -.y-G-ii 

56..S'.4î,i-<^-.  I 

ê  Lyre. 

T  Ç.4  5.  4  V  W.IO 

66.58.1 5.é.P..  3 

81,44.47,4. 

S  i. 4^.47,-;, 

81. 44. 72, 9, 
81.4  r>.  ;  4,1. 

81.44.34,5. 

81.44.33,5. 

81.43.59,?. 

81.46  -  ■  ,  . 

A  Paris..,*... 
sAa  Dip. ...... 

Difl;  apparente. . 
Oift.  corrigée*. . 

»  a 

1  l.I  <.l6  Q  Ci  < 
î0.19.lî,o.G..7 

10.47  .O.Ç.G.  •< 
51.57.17,1.0..  î 

ArBurus. 
i8.ii.i3,3.B..8 
5^13.31,5.0.11 

>  -p 

16.19.Ç9.1.G..  < 
56,14.38,3.0.. 6 

^  Bouvier. 

14  t  f  .11.1  Jlf.IO 

68..8.i7,f.P..f 

8l.t'4.)9.0. 

8».46.40y4. 

81.44.17,0. 

8t.4i.j8,4. 

8i.44.4f,8. 

81.46.0,9. 

8i.44.'^7.4*  ' 

11"  J  # 

81.41.55.9. 
8»  4^.451^8. 

A  Paris. ...... 

An  Gap.a.*... 

Dift.  apparente. . 
Oiftconigée... 

>  H 

3i.if.i6,^.G..5 
fo.i9.lf.4.P..9 

30.14.35,6  B.  .3 
5i.30..5,9.G.io 

Ar6iurut. 
18.1 1.. 7, 6.G.. 6 
54-1  ^•3î,Ï.G.Tl 

^  a 

16.15. 51.7.  G..Î 

56. 18. 47.8.  G.. 6 

^  Anciromede. 
i4.33.54.o.Af.i2 
68..9  5479.P..4 

8v44i4»,î. 
8».4tf.4a,8.  . 

81.44.41,5, 
•8x.4^.43,<i. 

81.44  40,1. 
8».4  6.46,1. 

8i.46,4j>,4. 

81.43.48,9. 
81.4^3»^ 
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A  Paris  

Au  dfmtt9*»9 

Difl.  apparente. . 

D.  H.  S. 

•VA    *.fl     téS    P  t 

r  Bouvier, 

D.  S 
9,%6. 18.  Af.TO 
7  ■  .  !  î  .  ■;  ' .  [  .  .  1 

a  AndfOlllcdBb 

7.îî..r.-''H..- 

74  ■        '    •     ■  ■  1 

1 

r.  M.  s. 

i.  1  ■;.z3,Af.T3  1 

Z>.  Jlf.  f.  1 
0. .  ç .  ii.Af.iol 

D  .     ...     .  .    0  f 

8i.44-44.r . •  | 

Ht . a6  47 . 

S-h;.t7. 

R  ¥       A  A     j1  T 

8i.4'-.î4. 

fi  î.     il  ^     A  A. 

.4i.  .8. 

8i.3<>.ii. 

A  Psnf>>«»«i. 
Au  Cspi  *«,■•• 

Dift.  apparente. . 
Did.  corricée. 

*  Hercule. 
11.33.18.iM.10 

4.     VA     V*  P 

7*. .5 

r  Cygne. 
73 . to. to.P.  «  3 

>  Andromède. 
7.44.  i^i^i.ii 

^  Cocher. 
3.5S..^«Jff.lt 

«A          D  M 

78.4|.)B.I'..f 

»  Gi^'Ovrfe. 
i«4Jk.49»Jf.G. 

81.43.31. 

8i.4î . I i. 

8i  .41 .4(5. 
Si  ■•8 

81.41.43. 

Q  j      A  />     A  7 

81.37. 5?. 

A  Paris,,,.,,, 

1  ^  :  Cap. ...... 

D  it.apjjiientc. . 
Dift,  corrigée... 

«  Lyre. 
10.17.  i^.A7.34 

z.ic>.,o.r^..o 

iûf.  Gt.  Ouifc. 
9.io.fO.Jll.S 

73.3i.io.P..3 

ji  bouvier. 
7^.14.^1. P. ,4 

La  Cbcvic 
|.,8.44.A7.G 

79.>i.39.r..8 

j  Dragon. 
».40. 1 1  .M.G. 
0^.1  6.41,!'. .  4 

i{i.45,»4. 
St.4<,4S, 

8».4><*<'- 
81.46^^45. 

81. 41 . 5  5 . 
81,46.48. 

81.41 .15 . 
81.4^5.4^. 

8^*36(3^.  - 

A  Paris  

A  u  Cap  

Dift.  apparente. . 

•  Perfée. 

;  Î.M..SI 
T  ;  .  ,  ".37.P..Î 

«  Pcrfi{#. 
73  .5<5.  .7.P.  .3 

«  Cygne. 
4.t7.i9.Af.l  ; 
78. 14. 35. P. .1 

^  PerUe. 
I  .<3 .43.M.G. 

80.47. . 3 .P. .6 

<  Dragon, 
3  ,38.  i6.Af.i  I 
86. 1 1.44. P. .4 

bi.43.,11, 
8t. 46. 41, 

8^.43. .6. 
8». 4^. 44. 

81.41. .4. 
8z.4<.$f . 

81.. 40. 46. 
Sa. 4^.41. 

8>.|4,»8. 

J'ai  faic  de  femblables  comparairons  entre  mesobrecvations 

&  celles  de  M.  de  la  Lande,  faites  à  Berlin  en  lyyi  &  17^2, 
&  publiées  dans  les  Mémoires  de  17p.  Je  les avois réduites 
à  1  époque  de  17^0  ,  &  j'avois  eu  dgard  aux  correâions  que 
M.  de  la  Lande  m'a  communiquées^  ôc  qui  réfultent  de  la 
vérification  des  divîfions  de  rinftrumcnc  dont  il  s  cil  fervi, 
Cescorre£tions  n'alterenc  pas  fenfiblement  les  diftances  obfer- 
vto  entce  les  parallèles  céleftes  écanés  d'un  petit  nombre  de 
degrés ,  mais  elles  diangem  afles  conildéiablement  tes  dt& 
tances  abfdœs  des  Etoiles  aoséniih»  qui  font  rapponées  dans 
le  volume  que  j'ai  cité*  Comme  cesoorre^ions  n'ont  pas  été 
publiées  j  je  n'aurois  pu  en  faire  ufage  >  ni  inférer  ici  le  détail 
de  mes  comparaifons ,  fans  entrer  dans  des  dîfcufTions  qui 
auroient  trop  alongé  ce  Mémoire,  je  me  contenterai  donc 
d'ailuter  que  j'ai  trouvé  un  accord  très-fatisfaifant ,  &  tel, 
qu'il  feroic  lui  feul  une  preuve  Tuffifante  de  la  julleiCB  de  la 
Table  des  léiiadions  ^ue  ;'ai  donnée* 
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Table  II.  Dîjlances  apparentes  des  Paralleies  de  Greenwick  êC  du  Cap 
dt  Bonne- EJpérance  y  déduites  des  diflances  du  Zénith  aux  mêmes  Etoiles  p 
ohfervies  dans  ces  deux  lieux  ^  avec  les  diflances  des  mêmes  Parallèles  , 
corrigées  par  la  nouvelle  Table  de  RéfraSions» 


A  Greenwich.. 

Dift.  apparente.. 
DiO. corrigée. . . 

Z>.    M.  S. 

/>.    AT.      f . 

(So..3i..i8,« 

ii!  X 
iL  AT.  <9. 
(8. .31. .38,8 

.i>.    JV.  S. 
^8..I7..t7>8 

47.. .4..ÎO,^ 

/  n 

X>. 

i^..3.  ..6,8 

LL...I..4f,I 

i4..50..z.o,é 

i^.49...Ç.7 

î6.  jJL  .47^8 

81 . .14» .  il 

Si.  .AL.. 38, 6 
8f  ..I4<..f.^ 

8<..11..4.A.< 

8î..i4...T,f 

85. .11.  ..8,1 
8<..t4..to.4 

8f .  .11 . .  S4.6 
8Ç..14...8.4 

A  GrecDwicii.. 

h  = 

A  - 

4P..ï7..x6,5 

y  Pégafc. 
37..40..t4,t 

■ 

18^ .  î<  . . .  1,9 

i4..H...i»,î 

36.. .4. .31,6 

47..41. .^8,4 

Îi^ti6..î3,7 

Dift.  apparente. . 
DKl.  corrigée... 

*    f  

85.. 11.. 34,0 
8^ . .  14. . .  1,0 

8< .  ^ij^.  <8,9 
8î.  .i4...3,3 

8î .  ^ii^. .  t.î 
8î,.i4..»<,o 

8î..i  6. 

— * —   ■   l  1  1 

8l!:-*4  -  -y.r 

A  GrecDwich.. 

w 

7l..49..ï8,l 

A  s» 
.  .  1  T  .  .  .  é^,4 

Procyon. 
4î..37...î,i 

>  ^ 
}î..t4^îM 

li^  .3 1 . .  i3jt 

a^...o..3^,4 

^9..4î...î,6 

fl..f7..t7»i 

Did.  apparente. . 

Dii\.  corrigée. 

8f  .._ig_..3  1,1 
8f . .14...7 

8_j_..ii..39,8 
8f .  .14. . .  6,r 

8  y .  ._2l^  . .  8,8 
8î. .14. . 10, ^ 

8^ .  .11. . .  2.j3 
8^.. 14. ..8,7 

8i^,ii.  .n.i 

8î..t4...7,; 

A  Greenwkh.. 

m  aa 

Rigel. 

Ç9..î7..^9,i- 

•  Orioo. 

44...7..34,(S 

{  n 

30..}^..tp,4 

18. ,  T9.  .3îj4 

4T.. 14. .30,1 

^4..48..i9,ï 

Dift.  apparente. . 

Dift.  corrigce. . . 

8f  .  .il . .  I5>,I 
8s..i4..H,8 

81.  .JJ.. 46,0 

8< .  .14. .  1  i»i 

8j_.  LLi^,  .4.7 
8î . .14. . .6,1 

8<.^iL..î8,i> 
85^.  14...  9.8 

A  Greeowich.. 

.if  .r 
1 8  .  .11. .  ^1,0 

30*  K 
<8..<o..xtf.i 

«  ® 
XS. .40. . .X.8 

30..30..xo,3 
f4..<i-.î7,o 

Dift.  apparente. . 

Dift. corrigée. . . 

8  y   .X4. . 1 1,6 

8î..i4.'-f,8 

8ç.        .  ■  6,1 
8î  . .  14. .  .8,1 

8£_..ii..  J7.? 
8ç . .  14. .  .8jX 

Dans  cette  Table  >  les  obfervations  des  Etoiles  «x.  ^ 
^  aeo ,  A  «a ,  ««a  ,  «  SS9 9  30^  X  >  33'  X  >  du  Catalogue 
de  Flamfteed ,  nont  pas  été  réduites  au  i""  Janvier  XTjo, 
parce  qu'elles  ont  été  obfervées  le  même  jour  à  Greenv('ich 
Se  au  Cap  de  Bonne-Efpécance. 
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Table  III.  Dijlances  apparentes  des  Parallèles  de  Bologne  en  halit  (i 
du  Cap  de  Lonne-Efpérance ,  déduites  des  dijlances  du  Zénith  aux  mm 
Etoiles  y  oèfervées  dans  ces  deux  lieux ,  avec  les  dijlances  des  mèm  h- 
ralleles  ,  corrigées  par  la  nouvelle  Table  de  Réfraciions, 


1  Rj>t1/\/*M« 

*  ni 
D.    M.      it . 
66..a-L..I< 
It...I..4î 

D.    M,  S. 

i8.  .11 . 

>  B» 
A  Af. 

44..n'«»8,Ç 

«  1) 

7>.  >r.  j. 
^i..4a..{6 
46. .41. .41 

>  T 

^.  JC  f 

16. .If..;! 

tI..Î7..J' 

Difl.apparcQte.  • 

78..x}...o 

fit      1  #      A -y 

78.  .H.  .17 

78..iî..î7,î 

78 . .  1 j . 

7ii..iî..li 

78.  1<  "5 

€  T        A  O  t 

1  Baleine. 

{  n» 
43  • '47. .3^ 
?4..H  ■  .58 

•  ^ 

9  r     I  fi  Afi 

47  -•4- -ÎO 

1  i 

IZ..}T..I} 

ta*.t7..?8,î 

Di^.  apparente.. 

»—f  ï  r  1  •  WU 1  1  lai        •  •  * 

2l_..iî...i,î 

78..tj..i8.ï 

78..iî..;6 

7.9      '<  H 

7S..H..IÎ» 
7  3 . . n  . .  19 

.   

t  L:evre. 
6f . .1^ . 

A  »i 
<  t  .  . Il . . <A 

If.  .0..14 

Procyon. 
î8 . .  1 8 . .  ;6,ç 
^9. .4J.. .4 

y  Fegdlc. 
jo. .41. .^f 

47    .41. .40 

Dift.  apparence. . 
Dift.  corriciis.. 

78..1t..SO 
78..if  ..z8 

Z8_. .  z  ? .  ^ 
78,.!^. .17 

78.,!^ . .40,y 

78.. 

78. .M, 

78. . 15. .ly 

14. .49. 

Rtgel. 
Xf.  .  14. .  ^1 

«  OflOQ. 

ta....  j  t..  14,5 

4^  ..îi...6»î 

}  > 
1Î..ÎI..V 

Î4"ÎI-?^ 

Dîft.  apparence.. 
D  ll.corTi};ée. . . 

Zli.ij..l3,î 
78..iî..48,î 

78..IÎ..ÎP 
Zi-.iî  .57 

78. 

78..t<..Jj 

Z8 

78  .  .if  ..y 

•  Liévie. 

}o«  K 
îl..5'-...!^:,f 

»  Aigle. 

4t  ♦  .  ^  .  .0 

»  â 
17. .41. ..4 

Did.  apparente. . 
Di(t. corrigée.. . 

78..xî...o.< 

78 

Z8_..zî..u 
78..ty..^i 

Z8^-i?..4î,J 
•7S..M..iy,y 

78  .  ■  1 5  . . 

DES   Sciences.  S9t 
Table  IV.  Dijlances  apparentes  des  Parallèles  de  Gottingue  ^  du  Cap 
dt  Bon/ie-E/pérance ,  déduites  des  dijlances  du  Zénith  auy  mêmes  Etoiles  , 
obfen'ies  dans  ces  deux  lieux  ,  avec  les  dijlances  des  mêmes  Parallèles  , 
corrigées  par  la  nouvelle  Table  de  RéfraSions» 


A  Goitingae... 
Au  Cap.  

Dift.  apparente. . 
Dift.  comgée... 

Phomalhaat. 

Ds      M.  S, 
81. ..XI. ..31 
.a.. .(8... 48 

X>.  JV. 
71. . .51. . .17 

nigeu 
D.     M,  3. 
60, , , ,0. . . 5}t8 
xç. .  .14. . .  .6,8 

4f .•.4X...4é.î 

H. 

D.  AT. 

U...;?...'\9iX 

59.  .  .41, .  .19,1 

4£...5i....f,î 

8<...xo...i9 

8l...a3...40 

8f  ,..17...M 

8f...x{... .0,6 

8f . ..»{.. .If.7 

8{...af ...14,7 

8f...»7...Xt,9 

8î...x7...l7,7 

8f...x7...I9.0 

A  Gottingne. . . 
Au  Cap  

Dift.  apparente. . 
Dift.  corrigcc. . . 

&1^..38...I3 
j . . .4». . • if 

^  Lièvre. 
7x . . . a7 . . . x8 
1     ■  .5^ . . .  19 

f9...f<^...41.8 
xf ...x8...i^.â 

•  Serpent. 
44...i7....fi4 

3f...3X...ix,7 

49...?x...î8.« 

8î...tv-.47 

8«...14...fî,4 

8f ...x$..,i4,8 

85,. .îf... 11,5 

8<. . . i7 ■ - . ^0 

8ï  . . . 17. . .  19 

8î. . .X7. . .xo,6 

8^...X7...ltf.t 

8<...17...I<.7 

A  Gottingue... 

81.. .lo. . . .8 

SyrluSm 
^2.'  ■  5î  ■  r 

*  Hydre. 

•  Aigle. 

4^. . . 17. . . I f .4 

<  V 

...I4>^ 

Xtf . . .19. . .X9>4 

4î-...7...ïi'>î 

îx...50..,.î,9 

Dift.  apparente. . 
Dift.  corrigée. . . 

.  ••ii..%.a 
8f . . .17. . .S9 

8f . . .14. . .IX 

8f . ..xf....^,! 

85 ...Xî... 14,9 

8î...if.. .lo.î 

8f  ...17. ..XI 

8<...X7.. .xS.7 

8v. .  .X7. .  .16,1 

8î. ..X7.. .X7.P 

A  Gottitigue. . . 
Au  Cap. 

Dift.  apparente. . 

Dift. corrigée. . . 

r 

70. .    «A. . . 10 

/  y  * . .  1  ^  • .  ■  i*^ 

m  A 
67. . ,.1. . , 

ll...!xr.^îx 

^  S . . . <  2 , ,.45,6 

>  A  iltI^ 
4  t .  .  .  X9.  ..  t8,9 

5 1  I . .  .37,0 

.f...»7...^4 

ul..  .3 1 .  ♦ .  n.6 

4;...ÎÇ...?i.i 

f4...i5...}i,î 

85. .  .11 . . .44 
8î , .  .17. . .14 

81., .14. . .14 

8j... 14.. .55,1 

8^  ...xf .. .  I  i.i 

8f . . .if .. . .5,5 

8î  . .  .17. . .  19,7 

8ç. . . 17. . . I 9 

.  .  .17.  .  .  17.1 

8^  . . .  17. . .  1 1,6 

A  Gottingue... 
Ao  Cap  

Dift.  apparente. . 

Dift.  corrigée. . . 

79. . .17 . . . Il 

«  X 

6a. . .47. . .4^,4 

y8 . . .  ,9 . . . 4^ j'^ 

*  Si 

t8,  ..jjl^.  .î8,o 

2.    ■ — 

•  n 

îA..  .y8.. .  10,7 

X7... If. ..1.9,6 

47  .  .  .  .  4  •  ;_î_10>i 

Î6..,î6...î5,7 

8i...ii...^7 

8f..,*f,,..i,6 

8^...xf.  ..18.) 

8f..»xÇ... .4>4 

8î ...  17  ...  2.(5 

85.'..i7...if,f 

8 ç . .  .17.  ..11.8 

8î... 17. ..10,5 

8f...i7... 18,4 

A  Gottingue. . . 

•  ni 

77 *  « ■ 1 8 ■ > 

•  m. 

^  Orion. 
fx«,.,t....4*^ 
?5- ..14. ...9,6 

«  P^afc. 
57. -.39.. .10.9 
47..  •4^.  9 

La  Cbcvic. 
. f . . .49 . ..10 
2^..}i.  ..39 

Dift.  apparente.. 
Dift.  corrigée... 

8y. .  .14. . .  n»'5 

8i^..iî...J4,i 

3f  ...xf ...  14.8 

8f . . .17. .  !ïx 

8f  ...a7. .  .ï-» 

8t...LZ_t.  .13,4 

8j . .  .X7. .  .xi,9 

8<...i7...I7,î 

A  Gottingue... 
Au  Cap. ...... 

Dift.  apparente.. 
Dift.  corrif^^e. . . 

r  Bi 
7t...44...f4 

6q.  ..î4...xi,o 

î  ■» 

fO»..4g.«.M>I 

T  V 

3 ^ . .  .3  *  *  •  •  •  iiî 

4ÏT..Ï4....7.? 

■  Gr.  Ourfe. 
.o...f7...47 

.9.  .  .  ^8.  .  .  1-2. 

 0. .  .55,4 

84. ■ .10. . .5^ 

85 .  ..a]  ...^ 

8<...X4...C4,4 

8  ^...xî...  10,51 

8f ...x{...ii.6 

85» »  »  i  8 ■ ^  > 
8<...i7...I7 

8?  . . .1?  . . T7 

85 . . . 17 . . . l I . l 

3î ... X7. .. 17.0 

8î. . ,X7. . .itf.o 
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MESSIEURS    DE  LA  SOCIÉTÉ 
Rcyate  des  Sciences  éeahUe  à  Mon^lUer  ont 

envoyé  à  [Académie  f  Ouvrage  qui  fuit  ^  pour 
entretenir  twùou  intime  qui  doit  être  entre 
iUes ,  comme  ne fcùfant qaun  fad Corps ^  aux 
termes  dits  Statuts  amrdés  par  U  Roi  au  mois 
de  Février  ijo€. 


MÉMOIRE. 

Sur  le  Méchanifme  par  lequel  Vail  s'accommode  aux 
différentes  dijlances  des  objets. 

Par  M.  L  B  Kt>  t. 

M DE  LA  HiRE  a  penfc  il  y  a  long-temps  *,  que  le 
«  cryftaiiinn'étoic  pas  fufceptiole  des  mouvemens  qu'on 
•  lai  atcribuoit ,  fie  que  m  diffiSrentes  ouvertores  de  It  pupille 

ifiiffifotem  pour  tendre  la  vue  difttnâe  à  di^tentes  dithinces 
n  des  objets  ;  mais  quoique  ce  célèbre  Acidémiden  ah  fondé 

fon  fentiment  fur  des  raifonnemens  &  des  expériences qailm  * 
faroiifoient  tièt-&vorables  $  l'aninenne  opinion  n'en  a  pas 
moins  prévalu  :  on  aoît  encore  aujourd'hui  que  le  crymlin 
peut  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  rétine ,  ôc  par  ces  mou- 
vemens adapter  Toeil  aux  différentes  diftances  des  objets. 
M*  FortetHelds  ^  digne  Membre  de  la  Société  d'Edimbourg  « 

f DîflètMtioa  Af  iM  dittrcw «ccidaM  delà  TM. 
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DES  Sciences.  '^<pf 
paroîc  avoir  encore  affermi  cette  opinion ,  en  combattant  les 
expériences  que  M.  de  la  Hire  rapporte  en  faveur  dç  la  Tienne» 
Oa  croit  donc  généralement  que  l'œil  s'accommode  auc 
diifecentes  diftances  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryf*. 
tallio  ;  ^  cette  opinbii  eft  fi  aniveifelle ,  que  les  Phyfiologiftes 
èc  les  Phyficiens  ne  pacoîflem  pas'  même  fonger  à  metne  «q 
qaeftiofii  fi  les  dilTérens  degrés  d  ouvereure  de  la  prunelle  ne 

{>ourroiem  pas  au  moins  y  contribuer ,  tant  l'opinion  de  M.  de 
a  Uireparoit  unanimement  rejettée.  Je  vais  tâcher  de  la  faire 
revivre  :  les  raifons  que  j'alléguerai  en  fa  faveur  étant  fondées, 
comme  les  prmcipiiles  qu'on  apporte  en  faveur  de  l'opiniotl 
générale  /  fur  des  expériences  faites  avec  un  inftrument  do 
phv(if]ue  qu  (jn  noiiMne  Cfmmhreohj cure ^  Je  commencerai  par 
rappclier  en  peu  de  mots  dans  i  elprit  du  Lccleur  la  flru£luro 
de  cette  machine >  ôc  le  méchanifme  par  lequel  les  objets  lu* 
mineux  ou  éclairés  s'y  dèflinent. 

La  chambre  obCcure  la  plus  (Impie  9  de  donc  l'ofiige  nous 
repréfente  le  mieux  ce  qui  ie  paffe  dans  i'oçil  >  n'eft  compofée 
que  d'un  verre  lenticulaire  de  d  un  papier  huilé  placé  deitiere 
le  verre,  de  dans  un  plan  parallèle  i  celui  du  verre.  Ce  verre 
étant  à  une  jufle  diftance  du  papier  huilé ,  fi  on  le  dirige  vers 
un  objet  éclairé  ou  lumineux,  cet  objet  fe  peint  avec  fes  cou- 
leurs fur  le  papier  hci'é  qui  fait  le  fond  de  la  chambre  obfcuref 
par  un  méchanifme  tel  ,  que  chaque  point  de  I  cbjet  en- 
voyant au  verre  lenticulaire  un  faifçeau  conique  de  rayons» 
ces  rayons ,  après  avoir  craverfé  le  verre  1  de  divergens  qu'ils 
étof  ent  y  deviennent  convergens  >  &  vont  fe  raflembief  &  pein- 
dre le  point  de  l'ob  jet  d'où  Os  écoient  partis  »  fur  le  point  cote 
refpondant  do  papier.  Tous  les  points  de  l'objet  fe  peignam: 
de  la  même  manière  fur  les  points  du  papier  qui  leur  font' 
diamétralement  oppofés  j  U  en  léTuke  une  image  eiaâe  db 
l'obier. 

Il  fuit  du  méchanifme  qne  Je  viens  d'expofer ,  1°.  que  les 
rayons  qui ,  difperfés  en  faifcenu  conique  ,  partent  de  chaque 
point  de  l'objet ,  tombent  à  dîiiércns  angles  fur  les  mêmes 
points  du  verre  %  félon  que  l'objet  en  eû  plus  ou  moins  ^bigoé  ; 

Ffffîj 
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y^tf    Mémoires  de  l'Acad<mib  Royale 
oue ,  pat  eiemple ,  les  rayons  qui  tombem  fot  chaque  point 
do  verre  •  y  tombent  fous  un  angle  d'aocaocplns  ouvert ,  que 
]  objet  d'un  point  duquel  ils  font  panis  eft  plus  Soigné. 
'Que^fuiyant  les  loiidelaréfiraâion  >  plus  les  rayons  divergens 
qui  partent  de  chaque  point  de  Tobjet ,  tombent  inclinés  fut 
Je  Verre  ,  plus  ils  fe  r^uniHent  loin  du  verre ,  &  que  par  con- 
féquent  ft  l'on  veut  que  les  objets  fe  peignent  exaâement  ÔC 
fansconfufion  ,  il  faut  que  le  fond  ae  ia  chambre  obfcurc 
foit  d  autant  plus  près  du  verre  que  les  objets  en  font  plus 
éloignés  i  &  réciproquement ,  que  plus  les  objets  font  près 
do  verre  9  plus  le  papier  qui  lîit  le  fond  de  la  chambre  obfcoie 
dcûten  être  éloigne.  En  ceci  l'expérience  eft  d*accord  avec  le 
laifonnement  »  au  moins  tant  que  i'oovertoie  par  laquelle  on 
admet  les  rayons  refte  la  même. 

*  Voilà  le  principal  fondement  de  l'ancienne  opinion  fur  le 
méchanîfme  par  lequel  l'œil  s*accôrde  aux  différentes  dif- 
tances  des  objets.  On  a  comparé  1  œil  à  la  chambre  obfcure^ 
le  cryilallin  au  verre  lenticulaire  ,  &  la  rétine  au  papier  qui 
fait  le  fond  de  la  chambre  obfcure.  Le  même  objet ,  près 
ou  éloigné ,  ne  fe  peignant  exactement  fur  ce  papier  qu  autant 
que  le  verre  lenticulaire  s'en  éloigne  par  degrés  à  mefure  que 
l'objet  devient  plus  proche ,  on  a  cm  qu'il  en  écoit  de  même 
de  l'œil;  que  puifque  les  perfonnes  qui  Jouiflent  d'une  bonne 
VÛepbovoienc  voir  diftinâement  les  objets  depuis  la  diHance 
d'envifott  on  demi-pied  jufqu'à  celle  de  trente  pouces»  il  s'ei^ 
fulvoit  que  les  objets  placés  à  ces  différentes  diftances  pou- 
voicnt  fe  peindre  exaâement  au  fond  de  i  œil,  &  que  cela 
fuppofoit  nécelfairement  que  le  cryftallin  étoit  capable  de 
certains  mouvemens  par  leîquelsil  pouvoir  s'éloigner  ou  s  ap- 

E rocher  du  fond  de  l'œil ,  fuivant  que  la  proximité  ou  i'é> 
»jgnement  de  lobjet  regardé  l'exigeoit*  Suivant  cette  idée  ^ 
#n  a  d'abord  penfé  que  l'avancement  gpdué  du  cryflalliç 
s'ezécutoit  par  les.  mofcles  de  l'œil ,  qui  le  comprimant  dl« 
Verfement ,  pouvoient  lui  donner  une  figure  plus  ou  moins 
alongée  >  &  par-là  rendre  le  cryibUin  plus  ou  moiiis  éloigné 
delà  fétine;  nais  dans  U  fuite  on  a  fend  le  £101  de  cette 
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•iplicatloti  9  6c  OD  l'a  abandonnée.  Les  meilletin  Antettii 
t'accordent  à  attribuer  ravanoement  gradué  da  cryfbllin  k 
Faâion  des procejciliaires  :  on  appelle  ainfi  certaines  fibres 
ladiées  »  qui  »  placées  fur  la  furface  antérieure  de  l'humeuc 
vitrée  ,  vont  au  cryftaliin.  Les  Phydologiftes  ont  regardé  ces 
fibres  comme  m u feu leufes ,  6c  propres  à  éloigner  plus  oii 
moins  le  crylialiin  de  la  rétine. 

Pour  faire  fentit  le  peu  de  fondement  de  l'opinion  que  je 
viens  d*expofer ,  je  me  contenterai  d'une  feule  réfîexion ,  fie 
cette  réflexion  me  difpenfe  de  difcuter  plus  au  long»  comme 
f'aurois  pu  faire«  les  expériences  &  les  latfonnemens  dont 
M.  Pocterfields  a  vonlu  l'appuyer;        que  »  faîvanc  la  dé- 
<:6ttverte  des  excellens  Anatomides  qui  ont  écrit  récenuaent 
^  le  mieux  fur  la  Aruâure  de  rœilj-les  £bres  dont  nous 
venons  de  parler ,  font  ^  fie  par  leur  Aature^  fie  par  leur  dif* 
pofirion,  tout-à-fait  impropres  à  exécuter  Ics  mouvemens  du 
cryftallin  qu  on  leur  attribue.  En  effet,  les  procefciiiaires  ne 
fe  terminent  point  aux  bords  de  ia  capfule  du  cry^allin  ^ 
comme  on  l'a  fuppofé,  mais  lis  s'avancent  conildérablemenc 
fur  la  furiace  antérieure  de  cette  capfule^  fie  y  flottent  fans 
Adhérence  remarquable.  Bien  plus ,  ces  fibres  ne  font  point 
de  namre  flsofculeafcy  fie  font  fimplement  des  vaifleaux  iami« 
am  félon  toute  apparence ,  n'ont  d'autre  ufage  aue  de 
fervir  a  la  fécrétion  de  l'humeur  aqucufe  >  ou  de  celle  qoi 
lubrifie  la  furface  du  cryftallin     Le  fentiment  des  per* 
fonnes  qui  penfenc  que  l'œil  s'accommode  aux  différentes 
diilaaces  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryftallin  ,  pcche 
donc  dans  la  fuppoiition  même  qui  en  fait  le  fondement. 
[Voyons  fi  le  fentiment  de  M.  de  la  Hire  a  les  mêmes  incon- 
véniens  :  commençons  par  examiner  fur  notre  chambre  obf^ 
cure  ^  fi  les  divers  degrés  de  létrécilfement  de  l'onveirtiire  pat 
laquelle  on  admet  les  iayons>  peuvent  l'adapter  aux  différentes 
dinances  des  objets. 

•  Je  nets  au  devant  du  verre  lenriculaire  nn  morceau  de 
ciciott  )  percé  dans  fon  nûlieti  d'iin  ttoQ  qni  a  quatre  iijgttee 
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éc  demie  de  diamètre  ,  le  centre  de  rouyeiciire  rëpondant 
direâement  au  cemte  du  verre.  Les  chofes  étant  ainH  dtf« 
pofées ,  je  place  ma  chambre  obfcure  à  deux  pieds  d'uao 
chandelle  allumée  :  je  mecs  le  verre  lenticulaire  à  la  diflance 
rcquife  du  papier  huilé  ,  de  forte  que  l'image  de  la  chan- 
delle y  paroilie  cxadcrnent  terminée  ;  enfuire  ,  la  chambre 
obfcure  reftant  dans  le  même  étac ,  j'approche  la  chandelle 
julqu'à  ce  qu'elle  ne  foit  éloignée  que  de  fix  pouces  du  verro 
leiKicaUiic:  aceue  duiance^  umage  de  la  chandelle  ne  paroic 
plus  terminée  eiaâement^le  fommet  de  la  flamme  paioltcarréÉ 
rotir  lors ,  fi  je  mecs  au-devanc  du  vene  lenticnltire  un  autio 
motceao  de  carton  ^  dont  Touverture  n'ait  que  deux  lignes  de 
diametie»  Hmage  de  la  flamme  ne  fe  trouve  plus  mal  terminéo 
commeauparavant,  elleparoitau  contraire  delUndeavec  beau- 
coup de  netteté  ;  d'où  il  eft  facile  de  conclure  que  fi  en 

Ï»aUânc  de  la  diftancc  de  deux  pieds  à  celle  d  un  demi  pied, 
'ouverture  du  carton  qui  repréfentc  la  pupille  s'étoit  rétrécie 
par  degrés  ,  de  forte  qu'avant  quatre  lignes  &c  demie  de  dia- 
<^  xnetre  dans  le  plus  grand  éloignement  de  l'objet ,  elle  n'en  eûc 
eu  que  deux  lorfque  l'objet  feroit  parvenu  à  la  diflance  d'un 
demi^pîed  i  Tim»^  de  la  cinndeUe  aoiolc  toujours  paru  biett 
Cermiflde  nialgré  la  diflSSrence  des  dîftancei.  Le  véttéciflemene 
gradué  de  Pou^erture  par  laquelle  on  admet  les  rayons i  efl 
donc  un  moyen  d  adapter  la  chambre  obfcure  ^aux  différentes 
diflances  des  objets,  dt  les  Phyriciens  en  fentiront  aifément 
la  raifon.  A  préfent  nous  devons  rapprocher  de  l'œil  l'expé- 
rience que  nous  venons  de  faire  fur  la  chambre  obfcure.  Tout 
le  monde  fait  que  par  fa  dilatation  êc  fa  contraûion ,  la  pupille 
fert  à  adapter  l'ocll  aux  difiérens degrés  de  force  de  la  lumière: 
tâchons  de  faire  voit  qu  elle  a  au(u  Tufage  de  l'accommoder 
aux  diflRîiences  diftances  des  objets. 

La  ftroâure  de  Tceil  reffemble  en  quelque  maniefo  à  cello 
de  la  chambre  obfcure  ;  le  méchanifme  par  lequel  les  objets 
fe  peignent  renverfés  furie  fond  de  la  ehambre  obfcure,  ne 
dinere  point  eflemiellement  de  celui  par  lequel  les  objets  (• 
|)ei|gnea(  paceillemeat  tenv^cféa  su  fond  de  1  «il  fur  la  rddne. 
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Enfin  il  y  a  dans  Tceil  au*devant  do  avftallin  un  petit  cercle 
noembcaneux ,  percé  dsu»  fon  miliett  a'on  trôn  qa'on  appelle 
la  pupille  ou  la  prunelle  ;  ce  petit  trou  eR.  fufceptible  de  dila- 
tati^  &  de  concraûion.  donc  la  chambre  obfcure  de 
l'oeil  étoit  conllruite  de  manière  que  la  pupille  fe  reflerrât  par 
degrés  à  mefure  que  Pobjec  qu*on  regarde  efl  plus  près  de 
nous  ,  il  ert  certain  que  les  mouvemens  delà  pupille  pour-^ 
roient  adapter  Vac'û  aux  différentes  diiiances  des  objets.  Mais 
ce  que  nous  venons  d'énoncer  comme  une  fuppofition  ,  fe 
trouve  exademenc  conforme  à  la  vérité;  la  pupille  fe  dilate 
efieâivemeiil  lotfqu'on  regarde  un  objet  éloigné  j  &  fe  con- 
tràâe  à  mefiue  qo  il  devient  plus  proche ,  fans  qu'il  ùnt  be-. 
ibin  pour  cela  que  cet  objet  plas  ?oifin  de  \*ctA  loi  envote 
pins  de  lumière  ;  d'où  il  paioît  fuivre  évidemment  que  les 
mouvemens  de  la  pupille  adaptent  effcâtvetiientrcBilatixdi& 
férentes  diûances  des  objets. 

Le  rétréciflement  de  la  prunelle  a  fes  limites  >  au-delà def* 
quelles  elle  ne  peut  plus  fe  rederrer  ;  c'eft  ce  qui  fait  aufTi  c^ue 
les  perfonnes  qui  ont  une  vûe  ordinaire  ne  peuvent  guère 
voir  difiinclement  les  objets  plus  pcès  quê  de  [ix  pouces: 
mais  Cl  à  la  pupille  naturelle  qui  ne  peut  plus  fe  rétrécir^ 
on  fubftkoe  une  pupille  anlmelle  plna  petite ,  je  veux 
dite  une  carte  percée  d'un  trou  plus  peut  que  la  prunelle  » 
on  peut  pat  cet  artifice  adapter  l'œil  à  des  didances  beau- 
coup plus  petites  t  jufqu'à  voirpar&iiement  des  objets  éloi- 
gnés feulement  d'un  ou  de  deux  pouces  ;  d'où  il  fuit  que  Ci  la 
pupille  avoir  la  facuk^  de  fe  rétrécir  au  même  point ,  elle 
pourroit  adapter  l'œil  à  cette  diftance  ,  ôc  cette  obfervation 
paroît  ajouter  encore  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  notre 
l'entinient.  Je  remarquerai  en  pailaac  que  lorfqu'on  regarde 
par  un  petit  trou  un  objet  petit  bien  expolë  k  la  lumière  & 
placdtonc  jpiès  de  Toeil^  il  parcâc  iièa>diilinâenient&^oft 
£ro(&  s  de  lofte  que  par  cet  artifice  fimple  on  peut  jouir  A  . 
davantage  des  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  >  qui  y  comme 
pAfait>  i^oîentlespetiiawjecs»  placés  à  une  iufiediâaiice 
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de  leacs  yeux»  plus  gros»  àt  beaucoup  plus  diftîaâëmeiit 

que  ceux  qui  ont  une  vue  ordinaire. 

Julqu'ici  j'ai  die  en  général  que  la  prunelle >  par  Tes  mou*- 
Temens  de  dilatation  6c  de  conHraâion ,  adaptoic  Pœil  \ux 
différentes  diftances  des  objets.  Cette  propofition  cft  un  peu 
.  trop  vague i il  eft  néceffaire  d'en  particuiarifer  le  fens  par  quel- 
ques réHexîons.  Obfervons  premièrement  à  quelle  difiance  le 
refTerrcmcnt  de  la  prunelle  commence  à  être  néceiîaire  pour 
adapter  rocil  à  la  différente  proximité  de  l'objet. 

Les  perfonnes  qui  jouiiTenr  d'une  bonne  vue»  &  qui  ne 
font  ni  myopes  ni  preibytes  ,  ont  le  cryftallin  6c  les  autfes 
liumeufS  oe  Tœil  oonfHtuéa  $K  figurés  de  manière  à  peindre 
ezaâement  fur  la  rétine  Timage  d'un  objet  placé  à  dix  ou 
onze  pouces  de  diftance*  C'eft  ce  dont  on  peut  s^affurer 
aifémenc  par  une  expérience  connue  *,  &  qu'il  feroit  inutile 
de  répéter  ici.  AinH,  lorfqu'un  objet  placé  à  la  diitancc  de 
dix  ou  onze  pouces  s'approche  fuccelîivement  jufqu'à  celle 
de  fix  pouces,  il  efl  ndceJTaire  que  la  pupille fe  rétréciflc  par 
degrés  pour  adapter  l'œil  aux  diiierentes  proximités  de  l  ubjcc» 
mais  lorfque  l'objet  regardé  pafle  de  la  diftance  de  feize  ou 
dix-littit  pouces  à  la  d^ance  a  un  pied>  il  n'eil  point  nécel&iMi 
que  la  pupille  fc  rétt^fle  fenfibiement,  parce  que  tel  hvt^ 
neuts  de  l'œil  ont  naturellement  la  conformation  nécefltdre 
pour  peindre  exaâement  l'objet  placé  à  cette  diftance. 

Je  fuppofe  ici  que  quoique  la  vue  foie  difiinâe  jufqu'à  l'd- 
loignement  de  deux  pieds  ,  ou  même  de  deux  pieds  & 
demi,  il  ne  s  enfuic  ças  que  l'œil  doive  changer  de  conforma- 
tion pour  s'adapter  à  ces  diftançcs  i  ce  qui  paroît  fournir  une 
objeâion  contre  mon  fentiment ,  mais  il  ne  fera  pas  difficile 
de  la  prévenir*  Il  fuffira  d'obferver  que  l'oeil  étant  conformé 
pour  la  diflance  de  douze  pouces  j  les  rayons  pardi  de  ^que 

8 oint  d'un  objet  placé  a  dix  -  huit  pouces  ont  leur  foyer 
ans  l'oeil  0  près  de-celoi  'des  rayons  qui  partent  des  points 

f «tait  Parue,  m  cammtmaiu^iim  trwU, 
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ob;çt  plaeéàdomo  pomsile  diftaoce»  qu*il  ne  émt  y 
mck^  ptefquaucaBè  «Umfence  fenfiblo  dans  les  Images  dd 
même  objet  placé  i  cet  deux  diflances.  A  l'égard  des  objete 
placés  à  le  diémce  de  deui  pieds  ,  6l  Aéme  de  deux  pieds  ê6  ' 
demi  «  les  images  de  ces  objets  doivent  encoi%  êtte  aftez  exaoi 
tes  pouf  qu'on  puifTe  abfolument  diftingucr  ces  objets;  mais, 
à  parler  rigourcufement,  ces  images  ne  font  point  aulB  bien 
teroaint-es ,  êc  la  vue  n'en  efl  pas  aulB  nette  àccsdiâançesqu'à 
^lle  d  un  pied  ou  d'un  pied  ôc  demî. 

Avant  de  âiiicy  je  dois  encore  faire  obièrver  que  Ci  la 
pupUle  étant  dlhttée>  Il  eft  néoeiraire  qu'elle  fe  contraâe 
pour  qn^in  objet  placé  à  pco  de  diflance  de  Voàk  Ibît  tu 
diiBwement  »  il  n^eH  pos  réaproquenenc  néceffaite  que  1« 
pupille  étant  contra£lée ,  elle  fe  diltce  kvfbtt il  fsot  repcdei 
un  objet  plus  éloigné.  Je  iuppoie ,  par  careoiplef  Hjne  de  pupiUo 
ïbit  contraâée  au  point  nécelTaire  pour  ifao  )e  puiUe  voit 
(diftin£^ement  un  objcr  phcé  à  fix  pouces  de  diftance  ;  es 
reflerremcnt  de  la  pupille  ne  peut  empêcher  qu^un  objet  placé 
à  onze  pouces  de  aion  oeil  ne  ie  peigne  cxaftcmcnt  iur  la 
fétine,  puifquc  les  humeurs  de  l'œil  font  conftituées  de 
manière  à  f  y  peindre  exadcmcnt  à  cette  diÛancc.  Ce  rétré- 
ciflement  de  la  pupille  n'empêcberoit  pas  davantage  qu^u^ 
objet  placé  à  dix-huit  pouces  de  diâaaee  ne  fôt  vu  diftinâ»^ 
ment:  au  conttaire»  le  teflenement  je  ta  pupille  fiivorife 
toujours  l'exaâe  terminaifon  de  Timage,  à  quelque  diAance 
que  l'objet  foit  placé;  d'où  il  fuit  que  la  pupille  reliant  reC- 
ferrée»  l'oeil  peut  voir  di(lin£tement  les  objets  placés  dans 
toute  l'étendue  des  limites  de  la  vue  diftinâe ,  fans  qu'il  foit 
néceffaire  pourceia  qu'il  lui  arrive  aucun  changement.  C'eft 
auffi  ce  qui  arrive  lorfque  nos  yeux  font  expofcs  à  une  forte 
lumière  ^  dans  ce  cas,  la  pupille  relie  conftamment  rétrécie» 
&  ce  leflerrement  donnant  à  l'ceil  la  &culcé  de  voir  diilinâe- 
menc  les  objets  proches  9  ne  l'cmpéche  pas  de  voir  aufli  diftino* 
tement  ceux  qui  font  plus  éloignés  :  mais  dans  une  lumière 
Ibible,  les  mouvemens  de  reffenement  8c  de  dilatation  de  lat 
prunelle  font  msnifeftcs^  fuivamquott  regarde  un  objet  ptès 
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OU  éloigné.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dif€«  que  le  ref- 
ferrementde  la  pupille  efî  abfolumcnt  nëcefTaire  pour  qu*ufi 
objet  placé  près  de  Tocil  fe  peigne  exadcmen:  lur  la  tétine  ^ 
mais  que  fa  dilatation  fert  plus  pour  la  force  que  poui  i'eiaâe 
terminaifon  de  l'image  d*un  objet  éloigné. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  j^ai  dit  juiqu  ici  «  premièrement 
que  lavancement  fucceflif  du  verre  lenticulaire  n'efl  pas  le 
féal  moyen  déat  on  poifle  fe  fetvîr  pour  adapter  la  chambfe 
oblcore  aux  difiércntes  diftances  des  objets  j  qu'on  peut  pro* 
duîre  le  même  effet  par  un  rétréciiTement  gradué  de  l'ouver- 
ture par  laquelle  les  rayons  paflent  ;  fecondement,  que  l'œil 
ayant  une  analogie  parfaite ,  avec  la  chambre  obilcuie  dont 
nous  nous  femmes  fervis  ,  l'auteur  de  la  Nature  a  pu  employer 
l'un  ou  l'autre  moyen ,  ou  les  mouvemens  du  cryftallin  ,  ou 
Ceux  de  la  pupille ,  pour  que  les  objets  placés  à  différentes 
diilances  pufFent  être  vus  diftin£lement;  que  vu  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  a  que  le  cryftallin  jouilTe  effeûivement  des 
mouvement)  qu'on  lui  attribue  ,  il  eit  vraifemblable  que  ce(t 
par  les  mouvemens de  la  pupille  que  lœil  s'adapte  aux  dif-. 
lérentes  diftances  des  objets ,  &  que  cette,  opinion  eft  beau«« 
coup  plus  probable  que  la  première ,  puîfque  nous  voyons 
c{ue  la  pupille  fe  rétrécit  effedivement  à  lne^ure  que  lesoU 
jets  deviennem  plus  proches  de  f  œil» 
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